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A  S  I 

A  SILE ,  Asilus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères , 
famille  des  asiliques ,  et  distingué  de  ceux  qu'elle  comprend, 
par  les  caractères  suivans  :  Antennes  de  la  longueur  de  la  tête, 
séparées  jusqu'à  leur  naissance,  dont  le  premier  article  est 
plus  long  que  le  second,  et  le  troisième  ou  le  dernier  en 
cône  allongé  ou  presque  cylindrique ,  pointu  au  bout ,  ter- 
miné par  un  stylet  très-distinct,  en  forme  de  soie ,  avec  une 
articulation  à  sa  base. 

Ces  diptères  ont  l'abdomen  en  cône  allongé  ,  très-pointu 
dan$  les  femelles,  avec  les  pieds  robustes.  Ils  paraissent  or- 
dinairement vers  la  fin  de  l'été  ou  en  automne.  Lies  ans  se 
tiennent  à  terre  ,  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux  ;  les  autres 
se  posent  sur  les  troncs  des  arbres  ou  sur  les  bois  coupés!  Leur 
vol  est ,  en  général ,  très-prompt.  Frisch  a  observé  les  méta- 
morphoses de  l'A.  frelon  et  de  l'A.  cendré.  Degéer  nous  a 
donné  des  détails  sur  celles  de  la  dernière  espèce.  Sa  larve 
vit  dans  la  terre.  Son  corps  est  allongé,  un  peu  aplati,  aminci 
aux  deux  bouts ,  sans  pattes,  et  divisé  en  douze  anneaux,  avec 
une  tête  écailleuse ,  armée  de  deux  crochets  mobiles ,  cour- 
bés en  dessous  et  garnie  de  quelques  poils.  Sa  peau  est  rase 
et  luisante.  Elle  offre  quatre  stigmates  :  deux  sont  antérieurs , 
et  forment  autant  de  points,  d'un  brun  jaunâtre ,  et  situés,  un 
de  chaque  côté ,  sur  le  premier  anneau  ;  les  deux  autres  sont 
placés  sur  le  pénultième ,  et  consistent  en  deux  petits  tuyaux, 
cylindriques  et  inclinés  vers  le  derrière.  C'est  aussi  dans  la 
terre  que  la  larve  se  transforme  en  nymphe,  en  quittant  sa 
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peau ,  à  la  manière  Aes  larves  des  titulaires ,  et  sans  se  faire* 
de  coque. 

La  nymphe  a  une  forme  presque  cyliridrique,  amincie  en 
cône  vers  son  extrémité  postérieure.  Elle  est  composée  de 
trois  parties  :  i.°  d'une  tête  grosste,  arrondie,  sur  laquelle  on 
ne  distingue  ni  yeux  ni  antennes ,  mais  ayant  en  devant  deux 
pointes  écailleuses ,  rapprochées  à  leur  base ,  et  de  chaque 
côté  trois  autres  crochets  un  peu  plus  courts,  et  qui  ont 
une  origine  commune  ;  2.0  d'un  corselet  où  sont  appliqués 
les  fourreaux  des  ailes  et  des  pattes  ;  son  dos  est  arrondi ,  et 
ses  côtés  ont  quelques  pointes  très-courtes;  on  remarque 
près  de  la  tête  deux  petites  éminences  qui  paroissent  être  des 
conduits  aériens  ;  3.°  d'un  abdomen  à  forme  conique  ,  com- 
posé de  neuf  anneaux ,  garnis ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  , 
d'un  rang  d'épines  écailleuses,  courbées  en  arrière,  et  de  plu- 
sieurs poils  ;  son  extrémité  est  terminée  par  quatre  épines 
assez  longues. 

Les  métamorphoses  de  l'asile  frelon  diffèrent  peu  de  celles 
que  je  viens  d'exposer.  La  nymphe  paroît  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  crochets  à  la  tête.  L'extrémité  postérieure  de  l'ab- 
domen en  offre  cinq  dans  la  figure  que  F risch  a  donnée  de 
cette  nymphe. 

AsiLE  FRELON ,  Asilus  crabroniformis,  Linn.  ;  Y  asile  brun  ,  à 
ventre  de  deux  couleurs,  Geoff.  insect.  tom.  2,  pi.  ij,Jïg.  3; 
Frisch,  insect.  tom.  3 ,  pi,  3 ,  tab.  8.  Long  d'un  pouce.  Tête 
couverte  de  poils  fauves  ;  corselet  d'un  brun  jaunâtre  ,  avec 
deux  petites  lignes  brunes  ;  les  trois  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  noirs,  les  autres  fauves  ;  ailes  jaunâtres,  tachetées 
de  brun  à  leur  extrémité  ;  pattes  jaunes ,  à  cuisses  brunes.  11 
ressemble  à  un  frelon.  • 

Asile  cendré,  Asilus foreipatus,  Linn.;  Deg.  insect.  tom.  6, 


Îl.  il^fig.  5-i  1;  Frisch,  ibid.  tab.  7.  Longueur,  sept  lignes. 
)'un  gris  cendré  ,  avec  une  bande  longitudinale  sur  le  cor- 
selet; les  antennes,  la  trompe  et  l'extrémité  de  l'abdomen , 


noires;  balanciers  jaunes  ;  ailes  obscures;  pieds  d'un  brun 
obscur,  mêlé  de  fauve.  Très-commun  dans  les  jardins  et  dans 
les  bois.  Voyez ,  pour  les  autres  espèces,  Fabricius,  Meigen, 
et  mon  Gêner,  crust  et  insect. ,  tom.  o,  pag.  298.  (l.) 

ASILIQUES,  Asilici,  Lat.  Famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères,  et  qui  a  pour  caractères  :  Antennes  presque  cylin- 
driques ,  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  sans  anneau ,  avec 
un  stilet  ou  une  soie  au  bout  dans  la  plupart  ;  trompe  écail— 
leuse,  presque  conique ,  avancée  en  forme  de  bec,  sans  lèvres 
saillantes ,  renfermant  un  suçoir  de  quatre  soies  ;  palpes  ex- 
térieurs et  relevés;  corps  allongé;  balanciers  nus;  ailes  cou- 
chées sur  le  corps  ;  tête  transversç. 


ASI    >  3 

Cett£  famille  embrasse  le  genre  Asile  {Asilui)  do  Lin- 
nœus.  Les  diptères ,  dont  elle  se  compose ,  ont  la  tête  arron- 
die; les  yeux  grands,  ovales;  trois  petits  yeux  lisses  sur  le 
commet  de  la  tête  ;  le  eorselet  ovale ,  renflé  ,  comme  bossu  ; 
l'abdomen  allongé,  souvent  conique ,  terminé  en  pointe  dans 
les  femelles,  cylindrique  et  finissant  en  massue  dans  les  mâles, 
avec  deux  crochets  mobiles ,  écailleux,  à  l'extrémité  ;  les  ailes 
étroites,  presque  de  la  longueur  du  corps,  couchées  hori- 
zontalement sur  l'abdomen,  dans  l'inaction;  les  balanciers 
très— apparens ,  terminés  par  un  bouton  arrondi,  tronqué  à 
l'extrémité;  les  pattes  longues,  assez  grosses,  souvent  garnies 
de  poils  fins  et  serrés,  quelquefois  lisses;  les  tarses  à  cinq 
articles  t  terminés  ordinairement  par  deux  crochets  aigus  et 
deux  pelottes  ;  le  corps  est  plus  ou  moins  velu  pu  lisse. 

On  trouve  les  asiliques  dans  les  champs,  les  jardins  et  les 
prairies,  surtout  vers  la  fin  de  l'été  et  en  automne.  Ils  volent 
avec  rapidité ,  particulièrement  quand  le  soleil  est  très->- 
chaud;  ils  font  enteriMre,  en  volant,  un  bourdonnement  assefc 
fort.  Tous  sont  carnassiers,  et  se  nourrissent  uniquement 
d'insectes  qu'ils  attrapent  dans  leur  vol.  Ils  saisissent ,  avec 
leurs  pattes  antérieures,  des  bourdons,  des  tipules,  des  mou- 
ches, et  même  des  coléoptères;  ils  les  tuent  en  les  piquant 
m  avec  une  à^s  quatre  pièces  de  leur  suçoir,  qui  est  un  véritable 
aiguillon  en  forme  de  stilet ,  très-pointu  à  l'extrémité ,  et  le» 
sucent  ensuite. 

Nous  parlons  de  leurs  métamorphosés  à  l'article  Asile. 

Les  uns  ont  les  tarses  terminés  par  deux  crochets  et  deux" 
pelottes,  et  composent  les  genres  Laphrie  ,  Asile  ,  D asypo- 
gon,  où  les  antennes  ne  sont  guère  plus  longues  que  la  tête , 
sans  pédicule  commun,  et  celui  de  IhocTRiE  ,  dont  les  an- 
tennes, partant  d'un  pédicule  commun,  sont  plus  longues 
que  (a  tête. 

Les  autres  ont  les  tarses  terminés  par  trois  crochets ,  sans 
pelottes ,  et  forment  le  genre  Goîîype.  V.  ces  mots,  (l.) 

ASINDULE,  Asïndulum,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères,  et  distinct  de  tons  ceux.de  la  famille  des  tipu- 
laires,  à  laquelle  il  appartient  par  les  caractères  suivans  :  des 
petits  yeux  lisses;  trompe  longue ,  dirigée  en  arrière  le  long 
de  la  poitrine  ,  et  terminée  par  deux  lèvres  allongées  qui  la 
font  parbftre  bifide. 

Les  Asindules  font  partie  de  cette  section  des  tipulaires  que 
}'ai  nommée  fungwores.  Leurs  antennes  sont  simples,  sétacées 
ti  composées  de  seize  articles ,  la  plupart  cylindriques.  Les 
palpes  sont  allongés ,  courbes ,  avec  plusieurs  articles  4is- 


linrls.  Les  yeux  sont  échancrés  postérieurement,   au  côté 
interne. 

On  distingue  trois  petits  yeux  lisses  ;  mais  ils  ne  sont  point 
portés  sur  une  élévation.  Les  ailes  se  couchcnl  horizontale- 
ment sur  le  corps.  Les  pieds  sont  allongés,  avec  les  jambes 
terminées  par  deux  épines.  L'abdomen  est  aplati. 

AstNDULE  MUR.  jhiridii/um  nigwm,  Lat.  Gêner,  crust.  et  m- 
secl. ,  tom.  i ,  tab.  iS,fig.  i ,  et  tom.  4  ,  p.  261.  Long  d'un  peu 
plus  de  trois  lignes,  noir,  avec  les  pieds  d'un  brun  foncé  et  les 
ailes  obscures.  Trouvé,  mais  rarement,  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, aux  environs  de  Paris. 

Le  port  de  cet  insecte  est  le  même  que  celui  des  platyitrcs 
de  M.Meigcn;  mais,  comme  cet  entomologiste  se  tait  sur  la 
forme  et  la  composition  de  sa  bouche ,  je  ne  puis  prononcer 
à  l'égard  de  l'identité  de  ces  deus  genres,  (l.) 

AS1KAQUE,  Asiraea,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hémiptères,  section  des  homoptéres,  famille  des  cica- 
daircs,  et  distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme  partes 
caractères  suivans  :  Antennes  de  trois  articles,  insérées  dans 
une  échancrure  inférieure  des  yeux,  aussi  longues  au  moins 
que  la  tête  et  le  corselet  :  le  premier  article  allongé. 

Je  conserve  à  ce  genre  le  nom  que  je  lui  avoîs  donné  lors 
de  SOU  institution  (  Prèe.  des  caract.  gènèr.  /les  inseet.),  et  que  Fa- 
bricius  a  changé  en  celui  de  de/fi/iar..  Plusieurs  des  espèces 
qu'il  y  rapporte,  présentant  deux  différences  assez  notables 
dans  les  proportions  des  antennes,  on  peut,  d'après  cette 
considération  ,  établir  une  nouvelle  coupe  générique  ,  et  lui 
conserver  la  dénominalionde<k/W«z:i;:c'eslce  que  j'ai  fait  dans 
mon  Gêner,  crusf.  et  inseet.,  tom.  3,  pag.  167.  Les  asiraques  ont 
des  rapports  avec  les  fulgores,  et  se  tiennent,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  cicadaires  ,  sur  les  végétaux ,  dont  elles 
extraient  le  suc,  au  moyen  du  suçoir  de  leur  trompe.  Ces 
hémiptères  sont  petits. 

Asiraque  clavicorne,  Asiraea  elmiicornis,  Lat.;  delphu.i. 
flaelcomis.Yab.;  Coqueb.  Illust.  icon.  insert.  dec.  i,tab.  &,jîg.  J. 
Corps  varié  de  noir  et  de  brun  obscur;  premier  article  des 
antennes    beaucoup  plus  lonjj  que  le  second ,  comprimé  , 
à  trois  cotés;  celui-ci 'cylindrique  ,  graveleux;  pieds  anté- 
rieurs   très— comprimés  :   extrémités    des   quatre  premières 
jambes  blanches  ;  étuis  demi-transparens ,  avec  une  bande 
noirâtre  à  leur  extrémité  ;  nervures  ponctuées  de  la  infime 
couleur.  En  France  et  en  Allemagne,  (l.) 
ASJAGAN  ou  ASJOGAM.  C'est  le  Jonèse.  (b.) 
ASK..  Nom  écossais  de  la  Salamandre  aquatiçtje.  (b.) 
ASKALABOTES.  C'est  I'Agame  galéqte.  (b.) 
ASMENI.  V.  le  mot  Iris,  (b.) 
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ASMODEE.  Serpent'  du  Japon  dont  on  ne  connoît  pas 
l'espèce,  (b.) 
ASMONICH.  Espèce  de  Quinquina,  (b.) 
ASNE.  V.  Ane.  (si) 
ASONATOU.  On  donne  ce  nom  au  Figuier  de  l'Inde. 

(b.) 
ASOTAS.  En  portugais,  c'est  le  Courondi. 

ASOTE.  Nom  de  pays  du  Courondi,  et  d'un  poisson  du 
genre  Silure,  (b.) 

ASP  ou  ATT.  Nom  persan  du  cheval ,  selon  Fouché  d'Ob- 
sonville.  (s.) 

ASPALAT ,  Aspalathus.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
phie  monogynie  9  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  monopbylle,  campanule,  divisé  en 
cinq  découpures,  dont  les  deux  supérieures  sont  plus  longues; 
une  corolle  papilionacée ,  dont  l'étendard  est  relevé ,  les 
ailes  courtes  et  la  carène  obtuse  ;  dix  étamines ,  toutes  mo- 
nadelphes  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur  ovale,  qui  se 
termine  en  un  style  courbé  comme  les  étamines  :  une  gousse 
ovale,  petite,  ordinairement  velue ,  qui  renferme  une  à  trois 
semences  réniformes. 

Les  aspalals  diffèrent  peu  des  Genêts  par  leurs  caractères 
génériques  ;  mais  leurs  feuilles  fasciculées  les  en  distinguent 
aisément.  Jussieu  et  Yentenat  pensent  que  les  espèces  qui 
ont  les  feuilles  planes  comme  I'Aspalat  ébène,  et  ternées 
comme  I'Aspalat  oriental  ,  ont  été  mal  à  propos  introduites 
ar  Linnaeus  dans  ce  genre  ;  aussi  en  a-t-on  fait  un  genre  sous 
e  nom  d'ALDiNE. 

Les  véritables  aspalaths  sont  des  sous-arbrisseaux  dont  les 
feuilles  sont  simples,  linéaires,  convergent  plusieurs  en- 
semble au  même  point,  et  dont  les  fleurs  sont  sessiles,  sou- 
vent latérales,  quelquefois  terminales,  ou  disposées  en  épis 
de  couleur  jaune.  La  plus  grande  partie  vient  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Ils  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Lamarck  leur  a  réuni  le  lotus  dorychinum,  Linn.  V.  Lotier. 

L'espèce  citée  plus  haut  sous  le  nom  d'AsPALAT  ébène, 
vient  àes  Antilles ,  et  son  bois  noir  est  employé  par  les  ébé- 
nistes. Il  ne  faut  pas  le  confondre  ni  avec  le  véritable  ébène 
Îui  est  fourni  par  un  Plaqueminier  ,  ni  avec  I'Ébénier  de 
Irète,  qui  fournit  aussi  un  bois  noir  aux  arts,  (b.) 

ASPALAX  ou  SPALAX.   Noms  grecs  de   la  Taupe. 

M.  Olivier  pense  que  celui  ÏÏaspalax  doit  être  rapporté  à 

l'espèce  du  Rat-taupe  Zemmi  qu'il  a  décrit  avec  soin  dans 

son  Voyage  dans  l'Empire  ottoman,  (desm.) 
ASPARAGOÏDEStouASPARAGINEES,^s^m^J,is 

sieu.  Famille  de  plantes  de  la  troisième  classe  de  Yentenat , 
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c'est-à-dire ,  des  Monocotylédones  à  étamines  périgynes  f 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  une  corolle  lisse ,  communé- 
ment divisée  en  six  parties  égales;  six  étamines  insérées  à  la 
base  et  quelquefois  sur  le  milieu  du  calice  ;  un  ovaire  libre  , 
simple ,  portant  un  ou  trois  styles ,  avec  autant  de  stigmates, 
ou  un  style  à  stigmate  simple  ou  trifide;  pour  fruit,  une  baie 
/triloculaire  à  loges  monospermes,  rarement  poly spermes,  où 
les  semences  sont  attachées  à  l'angle  interne  des  loges;  le  pé- 
risperme  charnu  ou  cartilagineux  ;  l'embryon  droit.  Voy.  pi.  3, 
fig.  5  du  Tableau  du  règne  végétal,  parVentenat,  où  ces  carac- 
tères sont  représentés,  et  où  l'on  en  a  pris  le  développement. 

Les  asparagdîdes  ont  rarement  une  tige  fruticuleuse.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  ou  verticillées ,  quelquefois  terminales. 
Leurs  fleurs  ,  munies  chacune  d'une  spathe ,  affectent  diffé- 
rentes dispositions  :  tantôt  elles  forment  une  panicule  ter- 
minale r  très-rameuse;  tantôt  elles  sont  disposées  en  une 
grappe  simple  et  terminale  ;  quelquefois  elles  sont  solitaires 
et  axillaires  ou  terminales. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivans;  savoir  :  le  Dra- 
gomer  ,  1' Asperge,  la  Médéole  ,  la Parisette  ,  le  Muguet, 
Ja  Dianelle  ,  le  Ripogone  ,  le  Floscope  ,  la  Flagellaire, 
la  Callixène,  la  Philésie,  FEchmee,  I'Herrerie,  et 
\e  Trillion.  V.  ces  mots. 

A  cette  famille ,  selon  Lamarck ,  doivent  encore  être  réu- 
nis les  genres  qui  composent  celle  que  Ventenat  a  appelée 
les  Smilacées.  (r.) 

ASPARAGOLITHE  ou  PIERRE  D'ASPERGE. 
Y-  Chaux  phosphatée,  (luc.) 

ASPE.  Poison  du  genre  Cyprin,  (b.) 

ASPERCETTE.  C'est  le  Sainfoin  dans  quelques  can- 
tons. (B.y 

•  ASPERÈLE.  Synonyme  de  Presle.  (b.) 

ASPERELLE  ou  ASPRELLE ,  Leersia.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  tri^ndrie  digynie  et  de  la  famille  des  graminées , 
qui  a  pour  caractères  :  une  balle,  deux  valves  fermées,  sans 
calice  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  surmonté 
de  deux  styles  à  stigmates  velus;  une  semence  presque  ovale 
et  très-aplatie  ,  renfermée  dans  la  balle. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  une  plante  que  Linnaeus  avoit 
placée  parmi  les  Alpistes  ,  sous  le  nom  de  phalaris  oryzoïdes , 
mais  que  Haller,  sous  le  nom  tfhomalocenchrus ,  et  Wiggers 
sous  celui  de  ehrhartie ,  en  avojent  déjà  séparée. 

Aujourd'hui  il  renferme  cinq  espèces  connues,  dont  fait  par- 
tie celle  que  j'ai  rapportée  de  la  Caroline  ,  et  qui  est  fort  re- 
marquable par  la  grandeur  de  ses  fleurs.  Ce  sont  des  plantes 
vivaces  qui  croissent  dans  les  lieux  humides ,  parmi  le  riz ,  et 


ASP  7 

dont  les  fleurs  sont  plus  ou  moins  carénées  et  ciliées.  Là  plus 
commune,  la  Léersie  orysoÏde,  a  la  panicule "écartée,  les 
épillets  séparés  et  la  carène  ciliée.  Elle  se  trouve  en  Europe, 
en  Asie  et  eu  Amérique  f  dans  les  marais  *  sur  Le  bord  des 
rivières. 

Parmi  les  autres  il  en  est  une  oui  est  monandre ,  et  une  qui 
est  hexandre.  (b.) 

ASPERGE ,  Asparagus.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie  et  de  la  famille  de  son  nom,  dans  lequel  se  réu- 
nissent plus  de  vingt  espèces ,  les  unes  herbacées ,  les  autres 
frutescentes ,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  se  cultive  pour 
la  nourriture  de  l'homme. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  divisée  en  six  par- 
ties ,  dont  les  trois  intérieures  sont  recourbées  à  leur  extré- 
mité ;  une  baie  supérieure  à  trois  loges  polyspermes. 

L'espèce  dont  il  vient  d'être  question  est  1' Asperge  offi- 
cinale ,  dont  les  tiges  sont  herbacées ,  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds;  les  feuilles  sétacées,  fascicule  es,  et  les  fleurs  dioïques. 
Elle  est  originaire  du  midi  de  Y  Europe.  On  la  cultive  ,  de 
temps  immémorial ,  dans  les  jardins  de  toutes  les  parties  de 
la  France.  La  nature  Fa  destinée  à  croître  principalement  sur 
le  bord  des  grandes  rivières  sujettes  à  inondations,  et  pour 
cela ,  sa  racine  a  été  pourvue  de  la  faculté  de  s'élever  chaque 
année  pour  qu'elle  fût  hors  du  danger  de  périr  par  suite  des 
Alluvions  amenées  par  ces  rivières.  D  après  cela  on  doit 
juger  qu'il  lui  faut  un  terrain  frais ,  léger ,  fort  riche  en  prin- 
cipes végétatifs ,  et  qu'on  doit  la  disposer  de  manière  à  ce 
qu'elle  puisse  être  chaque  année  recouverte  d'une  épaisseur 
nouvelle  de  terre. 

Les  asperges  paroissent  sur  nos  tables  au  retour  du  prin- 
temps et  pendant  plusieurs  mois;  la  consommation  qui  s'en 
fait  dans  les  villes  un  peu  peuplées  est  si  considérable  ,  qu'aux 
environs  de  Paris  elles  couvrent  des  plaines  entières. 

Les  asperges  cultivées  se  distinguent  en  trois  sortes  ;  i.°  celles 
à  tige  blanchâtre  et  bouton  gris  ;  2.0  celles  à  tige  nuancée  de 
vert ,  d'un  blanc  grisâtre  et  violet ,  et  à  bouton  tout  violet  ; 
3.°  celles  à  tige  et  à  bouton  tout  verts. 

La  première ,  qu'on  nomme  asperge  blanche,  est  la  plus  hâ- 
tive ;  elle  a  une  saveur  douce  ,  un  goût  très-agréable,  quand 
elle  est  mangée  bien  fraîche;  mais  elle  offre  un  .très-petit 
bout  à  manger  :  c'étoit  autrefois  Y  asperge  renommée  de  Mar- 
chiennes ,  de  la  Belgique  et  de  Hollande.  Elle  a  le  mérite  de 
pousser  plus  de  tiges  sur  une  même  racine  que  les  autres. 

JLa  seconde ,  connue  sous  la  dénomination  d1 asperge  violette, 
est  celle  qui  devient  la  plus  grosse.  On  peut  manger  au 
inoins  deux  tiers  de  sa  tige  de  plus  que  de  celle  4e  la  blanche. 
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C'est  l'espèce  par  excellence  à'Utm,  At  Darmstadt,  de  Po- 
logne, et  autres  contrées  où.  cette  plante  est  renommée. 

La  toute  verte  se  trouve  presque  toujours  mélangée  avec  la 
violette;  elle  prend  moins  de  grosseur,  mais  sa  tige  est  si 
tendre  ,  que ,  coupée  à  propos ,  on  la  mange  dans  presque 
toute  sa  langueur. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  conclure  que  l'asperge 
violette  mérite  la  préférence  pour  les  cultures  étendues,  et 
que  les  propriétaires  qui  ne  regarderoient  pas  à  quelques  dé- 
penses, el  qui  désireraient  jouir  des  primeurs,  trouveroient 
de  l'avantage  à  cultiver  la  blanche  en  concurrence. 

Ou  ne  peut  se  dissimuler ,  que  ce  ne  soit  avancer  sa  jouis- 
sance que  de  mettre  en  terre  un  plant  déjà  formé.  Cepen- 
dant ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  rejeter  la  méthode  de 
semer  en  place  lorsqu'on  n'est  pas  pressé  de  jouir.  Celte 
méthode  diminue  la  dépense  et  augmente  la  beauté  du  produit. 

Il  faut  toujours  réserver  les  plus  beaux  sujets  pour  les 
porle-eraines;  c'est  au  mois  d'octobre  qu'on  coupe  les  liges  : 
on  les  bal  légèrement  avec  un  fléau  ;  on  ramasse  les  baies,  et 
on  les  écrase  dans  l'eau  en  les  frottant  avec  les  mains;  la 
graine  va  au  fond  et  les  enveloppes  surnagent  ;  on  décante 
l'eau  ,  qui  emporte  avec  elle  les  graines  qui  ne  valent  rien 
et  leurs  enveloppes  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'air  : 
elles  conservent  pendant  trois  à  quatre  années  leur  faculté 
germinalîve.  On  les  sème  en  planche  el  par  rayons.  Au 
surplus ,  on  prépare  la  terre  comme  pour  planter  des  griffes  , 
et  on  place  trois  à  quatre  graines,  espacées  d'un  pouce  en- 
viron, dans  l'endroit  où  on  auroit  posé  une  griffe;  on  re-- 
couvre  d'un  bon  pouce  de  lerre  très-douce  et  d'un  lit  d'en- 
grais consommé.  Au  sarclage  qu'on  fera  après  le  développe- 
ment des  jeunes  plants  ,  on  ne  laissera  dans  chaque  place 
que  le  plus  vigoureux.  La  multiplication  des  asperges  par  voie 
de  semis  a  lieu  au  printemps  ;  c'est  aussi  assez  ordinairement 
la  saison  de  multiplier  par  œilletons  ou  griffes  avant  l'hiver. 
Le  meilleur  engrais  est  celui  des  voiries,  la  terre  des  routes, 
le  terreau  ,  le  fumier  de  couche  mêlé  avec  du  sahle.  On  doit 
surtout  faire  choix  d'une  bonne  exposition ,  et  qu'elle  ne  soit 
point  abritée  au  levant  et  au  couchant.  Il  faut  que  le  plant 
ait  deux  ans ,  et  soit  récemmenl  tiré  de  terre  ;  que  les  ra- 
cines soient  presque  égales  en  grosseur  ,  en  longueur,  bien 
nourries,  bien  enlières  el  sans  tache.  Leur  couleur  doit  être 
d'un  gris  blanc  ,  l'œil  gros  et  vigoureux  :  c'est  à  ces  signes 
qu'on  reconnoît  les  bonnes  griffes  d 'asperges. 

Pour  effectuer  la  plantation,  on  creuse  dans  le  terrain 
dont  ou  fait  choix  ,  une  fosse  de  six  pieds  de  largeur  et  de 
dix-huit  pouces  de  profondeur  :  on  y  met  du  fumier  bien  foi  '  ' 
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.aux  pieds,  qu'on  rçcouvre  ensuite  de  quatre  pouces  de  terre 
.légère,  sur  laquelle  on  tire  deux  lignes  sur  la  longueur  de  la 
fosse ,  à  un  pied  de  distance  de  chaque  bord  de  la  fosse ,  et 
une  autre  entre  les  deux  premières.  On  place  sur  ces  lignes 
les  griffes  d'asperges,  à  deux- pieds  de  distance  les  unes  des 
autres ,  et  en  échiquier  :  après  quoi  le  plant  est  recouvert  de 
quatre  pouces  de  terre  ou  de  sable,  et  on  bine  de  temps  en 
temps  pour  détruire  les  mauvaises  herbes.  Il  ne  faut  que  neuf 
pieds  d'asperges  par  toise. 

Il  est  à  observer  que  quand  le  terrain  est  humide ,  il  faut 
avoir  la  précaution  de  mettre  au  fond  de  la  fosse  des  fagots 
ou  des  bruyères ,  pour  former,  à  un  pied  de  hauteur ,  une 
sorte  de  massif;  des  écorces  de  vieux  bois,  des  cornes,  des  os, 
peuvent  se  placer  sur  les  fagots*,  on  recouvre  le  tout  de  quinze 
à  dix  huit  pouces  de  bonne  terre  mêlée  d'engrais;  la  racine 
d'asperge  perce  très-bien  toutes^ces  substances  rapportées,  à 
travers  même  le  bois  le  plus  compacte.  Vers  la  fin  de  mars 
on  donne  un  léger  binage ,  et  on  répand  sur  la  fosse  deux  ou 
trois  pouces  de  fumier  qu'on  recouvre  de  quatre  pouces  de 
terre  ou  de  sable,  ayant  soin  de  faire  biner  comme  Tannée  pré- 
cédente :  on  peut  commencer  dès  cette  année  à  couper  les 
plus  grosses  asperges. 

A  la  troisième  année,  au  mois  de  mars ,  il  faut  donner  en- 
core un  binage  plus  profond,  et  répandre  par-dessus  quatre 
.  pouces  de  terre  ou  de  sable  ;  la  couronne  des  asperges  se 
trouve  alors  couverte  de  douze  pouces  de  terre  ,  et  cette 
.  troisième  année  on  est  en  pleine  jouissance  de  sa  plantation  : 
on  peut  couper  partout,  en  observant  de  laisser  les  petites , 
et  sur  chaque  pied ,  au  moins  une  asperge  de  moyenne  gros- 
seur pour  porter  graine,  et  de  ne  point  altérer  la  couronne, 
en  faisant  leur  récolte. 

A  la  quatrième  année ,  il  est  nécessaire ,  vers  le  milieu  de 
mars ,  d'enlever  toute  la  terre  de  la  fosse  à  deux  ou  trois 
.  pouces  près  de  la  couronne ,  de  répandre  quatre  ou  cinq 
pouces  de  fumier  à  moitié  consommé ,  sur  toute  l'étendue 
de  la  fosse,  et  de  la  recouvrir  de  la  même  terre.  Il  faut  réitérer 
cette  opération  tous  les  trois  ans,  et,  si  l'on  veut  entretenir  le 
plant  dans  toute  sa  vigueur,  c'est-à-dire  en  plein  rapport, 
labourer  une  fois  tous  les  ans,  à  la  fin  de  mars;  il  est  possible, 
par  cette  méthode,  de  cultiver  Y  asperge  commune,  en  la  plan- 
tant seulement  à  un  pied  de  distance.  La  culture  de  Yasper- 
gerie  est,  pour  tout  le  temps  de  sa  durée ,  la  même  que  celle 
de  la  seconde  année  ;  celle-ci  passée  ,  on  ne  fume  plus  que 
trois  ans  après ,  et  ensuite  à  volonté.  Il  faudra  chaque  année, 
au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  ,  couper  les  montans  à 
deux  pouces  de  la  superficie  des  fosses  ;  ôter  une  partie  de 
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s  dont  les  semences  sont  nues  et  isolées.  V.  Mo- 

MT.1E.  (B.) 

ASPËROCOQUE  ,  Aspcmcoccus.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lamouroux  ans  dépens  des  Ulves  de  Lînn;eus. 
■Ses  caractères  sont  :  tiges  fistuleuses  ;  graines  isolées  , 
éparses,  d'abord  enfoncées  dans  tes  feuilles ,  et  ensuite  deve- 
nant saillantes. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  une  est  I'Ui.ve  rugueuse  de  Linnacus,  qu'on 
Irouve  fréquemment  sur  les  côtes  de  l'Océan.  Une  autre, 
originaire  de  la  Méditerranée,  est  I'Aspérocoque  bul- 
Leux,  figuré  pi.  la  du  Mémoire,  de  l'auteur  précité  ,  sur 
les  Thalassiopuytes  ,  et  inséré  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum, (b.) 

ASPÉRULE,  Aspenda.  Genre  ,1c  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  très-petit,  supérieur  et  à 
quatre  dents;  une  corolle  monopélale  dont  le  tube  est  cylin- 
drique ,  et  le  limbe  divisé  en  quatre  parties  réfléchies  en 
dehors  ;  quatre  et  aminés  ;  un  ovaire  inférieur  didyme ,  d'où 
part  un  style  fendu  à  son  sommet  ;  deux  semences  ou  cap- 
sules globuleuses ,  réunies ,  qui  renferment  chacune  une 
graine  presque  sphérique. 

Ce  genre  comprend  une  quinzaine  d'espèces  toutes  pro- 
pres à  l'Europe  ;  leurs  feuilles  sont  verticillées ,  et  leurs' 
Heurs  en  corymbes  axillaires  ou  terminaux  :  leurs  racines 
sont  traçantes,  et  toutes  plus  ou  moins  susceptibles  de 
fournir  une  couleur  rouge. 

Parmi  ces  espèces  on  distingue  : 

L'Aspérule  odorante  ,  qui  a  chaque  venicîlle  composé 
■le  huit  feuilles  lancéolées  ,  et  le  faisceau  des  fleurs  pédon- 
cule. Elle  croît  dans  les  bois  montagneus.  A  moitié  dessé- 
chée, elle  a  une  odeur  agréable.  On  l'appelle  le  petit  muguet  ou 
Vlupnliijue  étoilée.  Elle  est  tonique,  vulnéraire,  apéritîve, 
eminénagogue:  c'est  comme  propre  à  dissiper  les  obstructions 
du  foie ,  qu'elle  est  principalement  recommandée. 

L'Aspérule  des  champs  a  les  verticilles  des  feuilles  com- 
posés de  six  folioles,  et  les  fleurs  terminales  sessîles  et  rap- 
prochées :  elle  se  trouve  partout  dans  les  champs  ;  sa  racine 
sert  à  teindre  un  rouge. 

L'Aspérule  rubéole  renferme  les  aspenda  tinctoria  et 
ryiianchica  dcYiiim^us.  Elle  croit  dans  les  pressées,  sur  les  col- 
lines arides  :  les  verticilles  de  ses  feuilles  varient  de  quatre 
a  ih  ;  les  découpures  de  sa  corolle  ne  sonl  quelquefois  qu'au. 
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nombre  de  trois ,  inais  ses  feuilles  sont  toujours  linéaires  , 
d'un  vert  blanc ,  et  ses  fleurs  disposées  en  petits  faisceaux 
pédoncules  :  on  emploie  ses  feuilles  contre  l'esquinancie  ,  et 
ses  racines  à  teindre  en  rouge. 

L'Aspérule  de  Calabre  a  les  feuilles  linéaires ,  lancéo- 
lées, et  la  tige  frutescente  :  elle  se  trouve  dans  la  Calabré  et 
la  Syrie.  Elle  a  été  placée  d'abord  parmi  les  Shérardes,  et 
ensuite  parmi  les  Pavets,  par  Cyrillo,  qui  en  a  donné  une 
figure  dans  ses  plantes  de  Naples  :  elle  est  remarquable  par 
l'odeur  fétide  quelle  répand,  (b.)  A 

ASPERULE.  Nom  ancien  de  deux  espèces  de  Dipte- 

RODONS.     (B.) 

ASPHALTE  ou  BITUME  DE  JUDÉE.  Voyez  Bi^ 

TUME.  (LUC.) 

ASPHODELE ,  Asphodelus. .Genre  de  plantes  del'hexan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  liliacées ,  dont  le  ca- 
ractère consiste  à  avoir  la  corolle  divisée  en  six  parties  ;  six 
étamines  ,  dont  les  filamens,  courbés  et  arqué/»,  sont  élargis 
à  leur  base  de  manière  qu'ils  semblent  portés  sur  des  écailles  * 
un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  duquel  s'élève  un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  globuleuse  ,  tri- 
gone ,  charnue  ,  à  trois  loges  qui  contiennent  des  semences 
triangulaires. 

Ce  genre  est  composé  de  .huit  à  dix  espèces,  dont  la  plu- 
part se  trouvent  en  France.  Deux  sont  cultivées  dans  le? 
jardins  ,  à  raison  de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

La  première ,  1' Asphodèle  jaune  ,  est  vulgairement  ap- 
pelée Verge  de  Jacob.  Ses  caractères  sont  d'avoir  la  tige  sim- 
ple ,  feuillée ,  les  feuilles  triangulaires  et  striées.  Elle  s'élève 
à  la  hauteur  de  plus  de  trois  pieds  ,  et  donne  de  longs  épis 
de  fleurs  jaunes  qui  épanouissent  les  unes  après  les  autres , 
et  qui  produisent  un  effet  fort  agréable.  Ses  racines  sont 
charnues ,  cylindriques  et  jaunes.  Elle  est  originaire  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile. 

La  seconde  est  P  Asphodèle  rameuse.  Ses  caractères  sont  : 
la  tige  rameuse  et  sans  feuilles;  les  feuilles  radicales,  apla- 
ties ,  carénées  et  unies.  Elle  s'élève  à  la  même  hauteur  que  la 
précédente,  et  donne  despanicules  de  fleurs  blanches,  striées  de 
brun,  qui,  de  même,  épanouissent  successivement,  et  sont  très  - 
propres  à  orner  les  parterres.  Ses  racines  sont  charnues  , 
cylindriques  ,  et  ressemblent  à  une  botte  de  navets.  Elle  est 
originaire  des  parties  méridionales  de  l'Europe.  Villars  ob- 
serve qu'on  la  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  à  Montpellier, 
où  il  ne  gèle  presque  jamais  ,  et  sur  le  Champsaur,  dans  les 
environs  de  Grenoble  ,  où  il  y  a  de  la  neige  pendant  six  mois 
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comme  le  précédent ,  aux  dépens  des  Coites  de  Linnaeus. 

Celui-ci  ne  renferme  qu'une  espèce  dont  le  corps  est  cou- 
vert d'une  sorte  de  cuirasse  écaiÛeose ,  qui  a  une  seule  na- 
geoire sur  le  dos ,  et  moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires 
ventrales.  Ainsi  ,  elle  ne  s'écarte  fortement  des  aspidophorts 
que  par  l'unité  de  la  nageoire  dorsale.  Son  organisation  exté- 
rieure et  intérieure  est  la  même,  c'est-à-dire  que  le  corps 
est  octogone  ,  la  mâchoire  supérieure  plus  longue  que  l'infé- 
rieure ,  et  armée  de  deux  piquans  recourbés  en  arrière.  Elle 
est  brune  en  dessus  ;  grise ,  ponctuée  ,  et  fasciée  de  brun  en 
dessous.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  aux  environs 
de  Tranquebar ,  où  elle  vit  de  crustacés  et  de  coquillages. 
V.  pi.  A.  7.,  où  elle  est  figurée,  (b.) 

ÂSPILIE ,  Aspitia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  .su- 
perflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  fort  voisin  des  Bi- 
dents  et  des  Spilants  ,  découvert  par  M.  du  Petit-Thouars 
à  Madagascar,  et  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  ca- 
lice double ,  l'extérieur  formé  de  cinq  écailles  recourbées  ; 
semences  oblongues ,  comprimées  f  velues ,  élargies  à  leur 
sommet  et  couronnées  nar  dix  petites  dents,  (b.) 

ASPINALSACH.  C'est  I'Armarinte  du  Liban,  (b.) 

ASPISURE,  Aspisurus.  Poisson  de  la  mer  Rouge  que 
Forskael  a  réuni  aux  CHÉTODONsde  Linnaeus,  mais  dont  La- 
cépède  a  formé  un  genre  particulier.  Le  caractère  de  ce  genre 
consiste  à  avoir  un  corps  très-comprimé ,  plus  hautque  large  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  saillant  ;  une  na- 
geoire dorsale  couverte  de  très-petites  écailles  ;  une  plaque, 
dure  en  forme  de  petit  bouclier  de  chaque  côté  de  la  queue. 

Uaspisure  parvient  à  une  grandeur  assez  considérable  ;  sa 
couleur  est  brune  avec  des  raies  longitudinales  et  les  nageoires 
violettes,  (b.) 

ASPLENION.  V.  Doradille.  (b.) 

ASPREDE ,  Aspredo.  Genre  de  poissons',  voisin  des  Silu- 
res ,  qui  rentre  complètement  dans  celui  appelé  Platysta- 
que  par  Bloch.(B.) 

ASPRÈLE.  C'est  la  Prêle. 

ASPRELLE,  Asprella.  Genre  établi  par  Willdenow, 
pour  placer  I'Élyme  hérissonne  qui  n'a  point  de  valves  ca- 
licinales.  Voyez  ce  mot  et  celui  Asperelle.  (b.) 

ASSAD.  Nom  arabe  du  Lion,  (s.) 

ASSADOUX.  C'est  le  nom  de  la  résine  Benjoin,  (b.) 

ASSA-FCETIDA.  Gomme-résine  compacte ,  molle ,  en; 
partie  jaune  et  rousse ,  souvent  blanche  dans  son*  intérieur , 
d'une  odeur  très-désagréable  ,  qui  se  tire  par  incision  de  la 
racine  d*une  espèce  de  Férule  t  Ferula  assa-fœtida ,  Linn. 

Cette  substance,  qui  nous  paroît  si  repoussante  par  scn 
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odeur,  ^toit  extrêmement  estimée  àes  Romains ,  et  Test  en- 
core également  des  habitans  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ,  qui  en 
mâchent  continuellement  et  lui  trouvent  une  bonne  odeur  et 
un  goût  exquis.  D'après  Cartheuser  ,  elle  contient  un  tiers  de 
résine  pure  (t  deux  tiers  de  matière  extractive. 

La  plante  qui  la  produit  croît  principalement  dans  les  pro~ 
rinces  méridionales  de  la  Perse,  et  c'est  là  que  Kaempfer  Ta 
vu  récolter. 

Pour  cette  opération,  les  habitans  de  villages  entiers  quittent 
leurs  demeures  vers  le  milieu  du  printemps ,  et  vont  sur  les 
montagnespour  arracher  les  feuilles  fanées  àes  férules  résinJjères  , 
et  débarrasser  le  collet  des  racines ,  qui  sont  grosses  comme 
la  cuisse  et  fusiformes ,  de  la  terre  qui  les  recouvre ,  et  qu'on 
remplace  par  une  poignée  d'herbe.  Au  bout  de  quarante 
jours ,  ils  reviennent  tous  aux  mêmes  endroits  qui  ont  été 
bornés  ,*  et  chacun  se  partage  le  travail.  Ce  travail  consiste  à 
couper  le  sommet  de  la  racine  transversalement ,  et  à  la  cou- 
vrir d'une  petite  botte  d'herbe  qui  ne  la  touche  pas.  Une 
liqueur  blanchâtre  transsude  de  cette  blessure ,  et  tous  les 
deux  jours  on  va  la  récolter  et  rafraîchir  la  coupure ,  jus- 
qu'à ce  que  la  racine  soit  épuisée.  Lorsque  la  récolte  est  bien 
en  train ,  on  met  le  résultat  des  premières  tournées  sur  des 
feuilles ,  pour  le  faire  sécher  au  soleil. 

YJassa-fœtida  est  employé  comme  remède  en  Europe  ;  il 
excite  puissamment  la  transpiration  et  est  très-utile  dans  les 
maladies  de  nerfs,  surtout  dans  celles  qui  ont  des  causes  hys- 
tériques :  on  l'emploie  aussi  dans  l'art  vétérinaire,  (b.) 

ASSA  PANlCK.  Selon  quelques  voyageurs,  ce  seroit, 
dans  la  Virginie ,"  le  nom  du  petit  Polatouche,  Sciurus 
volons,  Linn.  (desm.) 

ASSASI.  Espèce  de  Baxiste.  (b.) 

ASSAZOÉ.  Plante  d'Abyssinie,  dont  l'ombrage  seul  en- 
gourdit lesserpens,  selon  quelques  anciens  voyageurs',  (s.) 

ASSÉE.  K.  Acée  et  Bécasse,  (s.) 

ASSENTIMENT.(re«m£.)C'est  la  sensation  que  le  chien 
éprouve  par  l'action  des  émanations  du  gibier  sur  l'organe  de 
l'odorat,  (s.) 

ASSI.  C'est  le  Dragoknier  ombraculifere.  (b.) 

ASS1ENNE  (Pimlre)  ou  Pierre  d'Assos  ,  Assius  lapis. 
Les  anciens  naturalistes  font  mention  de  cette  pierre  qui 
prenoit  son  nom  d'Assos ,  ville  de  la  Troade ,  dans  l'Asie 
mineure  ,  d'où  on  la  tiroit.  Sa  substance  étoit  spongieuse , 
légère,  friable  et  recouverte  d'une  poudre  farineuse  que  l'on 
appeloit  Jfeur  de  pierre  d'Assos ,  et  à  laquelle  Galien  prête  des 
propriétés  aussi  douteuses  que  celles  que  Ton  "attribuent  à  la 
pierre  elle-même.  Pline  l'appelle  sarcophagus ,  parce  qu'elle 

m.  a 
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possède ,  dit-il ,  la  propriété  de  consumer  e#quarante  jours 
la  chair  et  lei  os  des  animaux  ,  les  dents  exceptées.  Suivant 
Mucalianus,  cité  par  Hill,  la  pierre  d'Assos,  placée  dans  on 
tombeau,  convertissoit  en  pierre  les  objets  que  le  mort 
avoit  le  ^nieux  aimés  et  qu'on  avoit  contmne  d'enterrer  arec 
rai.  On  ne  sait  encore  à  quelle  substance  rapporter  ta  pierre 
dont  il  s'agît  M.  Sonnini  croit  que  c'est  une  pierre  ponce. 
Ne  seroit-cc  pas  plutôt  on  alun  de  plume  ?  (luc.) 

ASSILIS.  11  paroît  que  c'est  le  Selec  silvestre.  (b.) 

ASSIMILATION  MINÉRALE  (i).  Propriété  que  pos- 
sèdent les  minéraux,  dans  le  sein  de  la  terre  %  de  s'appro- 
prier et  de  rendre  semblables  à  eux,  les  substances  avec  les- 
quelles ils  se  trouvent  réunis ,  dans  des  circonstances  favo- 
rables. 

Quoique  la  connoissance  de  cette  propriété  sedKble  être 
la  véritable  base  de  l'histoire  naturelle  de  la  terre  et  de  ses 
productions  minérales ,  néanmoins  Buffon ,  et  avec  lui  la 
plupart  des  naturalistes,  ont  borné  cette  (acuité  aux  animaux 
et  aux  végétaux  :  ils  ont  dit  que  ce  sont  là  les  seuls  êtres  qui 
soient  formés  de  matière  vivante ,  et  que  les  substances  miné- 
rales ne  sont  composées  que  de  matière  marte. 

Mais  si  l'on  considère  que  ,  d'après  les  analyses  de  la  chi- 
mie moderne  ,  les  êtres»  organisé*  finissent  par  se  résoudre 
en  élémens  parfaitement  semblables  à  ceux  du  règne  mi- 
aérai ,  et  que ,  dans  les  uns  comme  dans  les  antres ,  c'est 
toujours  de  l'hydrogène  ,  de  l'azote ,  du  carbone  et  de  l'oxy- 
gène, combinés  avec  des  terres  simples  et  dts  molécules 
métalliques ,  on  reconnoftra  sans  doute  que  rien  de  tout  cela 
n'est  mort  ;  car  un  être  mort  ne  sauroit  revivre.  Or,  mille  faits 
nous  prouvent  que  les  êtres- organisés  ne  prennent  d'accrois- 
sement qu'en  s' assimilant  ces  mêmes  substances  élémen- 
taires qu'on  fait  passer  pour  mortes ,  et  foi  néanmoins  pa- 
raissent vivantes  après  leur  assimilation ,  c'est-à-dire ,  dès 
qu'elles  sont  combinées  avec  celles  qui  composoient  déjà  le 
tout  organisé. 

Les  végétaux ,  par  exemple ,  qu'on  a  nourris  dans  de  l'eau 


(i)  Charge  de  revoir  et  de  compléter  dans  ce  Dictionnaire  les 
articles  minéralogiques  de  feu  Patrin ,  nous  avons  apporté  tons  nos 
soins  à  en  faire  disparoitre  ce  qui  nous  sembloit  inexact  ou  incertain  ; 
mais  nous  avons  conservé  tels  qu'ils  étoient  ses  articles  généraux  et  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  géologie ,  parce  qu'ils 
•e  rattachent  à  un  système  sur  l'organisation  de  la  matière  et  la  struc- 
ture du  globe  dont  il  est  l'inventeur  et  dont  nous  lui  laissons  la  res- 
ponsabilité. L'article  que  Ton  va  lire  est  de  et  nombre,  (luc.) 
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distillée ,  où  ils  ont  pris  un  accroissement  considérable  ;  ceux 
qui  naissent  sur  des  roches  arides  ou  dans  les  sables,  comme 
les  plantes,  grasses  ,  d'où  tireroient-ils  leur  nourriture,  si  ce 
n'est  de#  fluides  de  l'atmosphère ,  qui  n'ont  sans  doute  rien 
de  vivant  en  apparence,  mais  qui  manifestent  leur  vitalité 
àès  que  leurs  molécules  sont  combinées  de  manière  à  former 
un  ensemble  qui  ait  de  l'accord  ? 

On  pourroit  ,  en  quelque  sorte ,  comparer  ces  molécules 
élémentaires  à  des  caractères  d'imprimerie  :  tant  qu'ils  sont 
entassés  sans  ordre,  ils  n'expriment  rien,  ils  sont  morts;  mais 
dès  qu'on  les  dispose  dans  un  ordre  convenable ,  il  s'établit 
entre  eux  des  rapports  dont  l'ensemble  présente  des  idées  et 
des  sentnnens  :  ils  ont  acquis  une  sorte  de  vie  intellectuelle. 

On  pourroit  dire  encore',  avec  plus  de  justesse  ,  que  ces 
molécules  élémentaires  inordonnées ,  sont  comme  une  multi- 
tude de  soldats  confusément  rassemblés  dans  une  cam- 
pagne :  ce  n'est  encore  qu'une  foule  d'hommes;  mais,  aussitôt 
que  chacun  a  pris  son  poste  ,  c'est  une  armée ,  c'est  un  tout 
organisé. 

S'il  survient  de  nouveaux  individus,  ils  choisissent  le  corps 
«rai  leur  plaît  ;  ils  y  sont  enrôlés  ;  ils  en  prennent  l'esprit  ; 
ils  en  suivent  tous  les  mouvemens  ;  ils  y  sont  assimilés* 

,  C'est  à  peu  près  ainsi  que  les  molécules  de  ce  que  nous 
nommons  matière  ou  substance,  s'assimilent  et  s'identifient 
avec  une  agrégation  d'autres  molécules  déjà  organisées  ;  elles 
deviennent  partie  constituante  de  cette  agrégation,  et  parti- 
cipent à  toutes  les  propriétés  4e  l'ensemble. 

On  ne  sauroit  nier  que  les  molécules  qui  composent  les 
substances  minérales  ne  soient  animées  par  un  principe  actif 
qui  n'est  point  aveugle  ;  leurs  affinités  ,  qu'on  a  si  bien  nom- 
mées attractions  électives ,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  ,  et  leurs  répulsions  réciproques  démontrent  une  sorte 
à  antipathie ,  comme  les  attractions  supposent  une  sorte  de 
sympathie. 

Toute  explication  que  l'on  tenteroit  de  donner  de  ces 
phénomènes,  enTefusant  à  ces  molécules  toute  espèce  de 
perception  et  de  volonté ,  sembleroit  supposer  des  effets  sans 
cause  ;  et  je  crois  qu'on  seroit  enfin  forcé  d'abandonner  ce 
système ,  comme  on  a  rejeté  celui  des  Cartésiens ,  qui  pré- 
tendoîent  expliquer  les  témoignages  d'attachement  ou  d'à  - 
version  que  donnent  les  animaux ,  par  un  jeu  de  ressorts,  qui 
les  feroit  mouvoir  comme  des  pièces  de  mécanique. 

Et  pourquoi  refuseront  «on  d'admettre ,  dans  les  molécules 
de  la  matière,  une  sorte  S! instinct ,  plus  obscur  si  Ton  veut , 
mais  enfin  de  la  même  nature  que  celui  qu'on  est  forcé  de  re~ 


A  S  S 
connoître  dans  ces  ?tres  que  leur  excessive  ténuité"  permet  à 
peine  d'apercevoir  avec  les  meilleurs  microscopes  r 

Personne  ne  douie  que  les  mouvemens  qu'ils  exécutent  ne 
soient  spontanés ,  quoique  plusieurs  de  ces  petits  êtres  n'offrent 

Se  des  formes  organiques  très-équivoques  ;  mais  l'analogie  a 
t  reconnoitre  en  eus  le  même  principe  qui  dirige  les  mou- 
vemens  de  ceux  dont  l'organisation  est  mieux  caractérisée.  Et 
comme  ces  petits  Sires  sont  composés  d'une  infinité  de  molé- 
cules vivantes ,  nous  pouvons,  de  proche  en  proche  ,  sans 
sortir  du  domaine  de  la  vie ,  arriver  jusqu'aux  molécules 
qu'on  nomme  élémentaires-,  quoiqu'elles  soient  elles-mêmes 
composées  d'un  nombre  de  parties  indéfini. 

Et  d'ailleurs,  quoique  ces  molécules  échappent  à  nos  yenx 
dans  leur  état  d'isolement,  nous  voyons  parles  masses  régu- 
lières  ,  ou  du  moins  d'une  forme  constante  ;  qui  résultent  à/a 
leur  réunion  ,  que  tous  leurs  mouvemens  ont  été  dirigés  par 
une  sorte  A' instinct ,  comme  ceux  de  ces  animalcules  ,  nom- 
més bacefflaires ,  qui  se  groupent  fréquemment  sous  des  formes 
géométriques. 

Je  remarquerai ,  a  cette  occasion ,  que  ces  formes  régu- 
lières ne  se  présentent  nulle  part  aussi  fréquemment  que 
dans  les  Cires  où  l'organisation  est  la  plus  simple  ,  et  qui 
sont,  en  quelque  sorte,  les  premiers  essais  de  la  matière 
passant  de  l'étal  d'engourdissemeut  à  l'état  d'activité.  Les  ■ 
productions  marines ,  surtout ,  en  présentent  une  foule 
u'exemplcs  ,  soit  dans  leurs  formes  extérieures ,  soit  dans  le 
tissu  même  de  leur  substance.  C'est  probablement  ce  quia 
fait  dire  à  de  fort  habiles  naturalistes  ,  que  Y  organisation  n'é- 
ioît  qu'une  cristallisation  plus  ou  moins  compliquée  ,  et  qui 
•  dqvient  d'autant  moins  reconnoissable  ,  qife  l'organisation 
est  plus  perfectionnée. 

D'après  ces  différentes  considérations  ,  il  paroît  qu'il  n'y 
a  véritablement  nulle  différence  entre  les  molécules  iUme.n— 
taira  des  corps  organisés  et  celles  qui  composent  les  subs- 
tances minérales,  qui  sont  elles-mêmes  organisées  à  leur 
manière,  depuis  la  pierre  que  nous  appelons  brute  (parce 
que  nous  n'apercevous  plus^les  rapports  qui  la  lioient  avec 
l'ensemble  dont  elle  est  détachée),  jusqu'à  cette  belle  végé- 
tation pierreuse  ,  connue  sous  le  nom  de  fios  ferri ,  qui  se 
rapproche  de  beaucoup  des  productions  marines  ,  et  qui 
paroît  être  un  de  ces  intermédiaires  que  la  nature  place  sur 
les  limites  de  ses  différens  règnes  ,  pour  les  lier  entre  eux  , 
et  conserver  Vunuedeson  domaine. 

Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  l'intérieur  de  la  terre ,  ont  pu 
remarquer  que  les  corps  minéraux  les  plus  durs  ,  les  plus 
compactes  ,  sont  pénétrés  d'un  fluide  fugace  qui  paroît  y  cii- 


A  S  S  „ 

culer  sans  relâche  ;  et  l'analogie  porte  à  croire  que  les  molé- 
cules de  ce  fluide  ,  ouxelles  dont  il  est  chargé ,  se  combinent 
et  s'identifient  avec  les  corps  où  il  circule  ;  et  qu'enfin  l'assi- 
milation minérale  ne  diffère  point  essentiellement  de  celle 
qu'on  reconnoît  dans  les  autres  règnes. 

Cette  opinion  me  semble  d'autant  plwprobable ,  qu'aussi- 
tôt qu'on  l'admet  ,  tous  "les  phénomènes  s'expliquent  avec  fa- 
cilité ,  et  l'on  n'est  plus  forcé  de  faire  à  chaque  pais  'de  nou- 
velles suppositions  ,  et  d'entasser  hypothèse  sur  hypothèse  :* 
on  sent  en§n  qu'on  est  dans  le  vrai  sentier  de  la  nature. 

Pour  expliquer ,  par  exemple  ,  la  formation  dés  filons  mé- 
talliques ,  combien  n'a-t-on  pas  imaginé  de  systèmes  qui  se 
sont  renversés  successivement ,  sans  que  le  dernier  fut  plus 
satisfaisant  que  les  autres  ,  tandis  qu'au  moyen  de  Y  assimila* 
tion,  rien  n'est  si  simple  ?  Le  géologue  explique,  soit  la  forma- 
tion d'un  filon  dans  une  montagne  ,  soit  tout  autre  accident 
qui  se  présente  dans  l'écorce  de  la  terre ,  de  la  même  ma- 
nière que  le  physiologiste  explique  la  formation  d'une  glande  f 
4'un  abcès  ou  d'un  ulcère  dans  un  corps  vivant. 

Dès  qu'une  fois  deux  ou  trois  molécules  d'un  radical  mé- 
tallique se  sont  accidentellement  réunies  dans  iPlèln  d'une 
roche  disposée  à  les  retenir ,  elles  modifient ,  par  leur  in- 
fluence ,  les  molécules  voisines ,  et  se  les  assimilent ,  de  même 
que  le  virus  vàriolique  s'assimile  les  humeurs  du  corps  où  on 
l'introduit,  si  ce  corps  est  disposé  d'une  manière  conve- 
nable ,  car  autrement  il  seroit  sans  influence  ;  et  de  même 
les  fluides  propres  à  former  les  métaux  n'en  peuvent  créer 
que  dans  les  montagnes  qui  ont  déjà  éprouvé  certaines  mo- 
difications :  aussi ,  dans  le  voisinage  d'une  mine ,  est  -  on 
Sresque  toujours  assuré  d'en  trouver  d'autres^  V.  Fixons  et 
Iétaux. 
U  en  est  de  même  de  la  formation  des  sels  ;  leurs  élémens 
sont  dans  l'atmosphère  :  lorsqu'ils,  rencontrent  une  terre  ou 
autre  base  qui  leur  convient ,  ils  ie  combinent  avec  elle  ,  et 
finissent  par  convertir  en  matière  saline  des  masses  quelque  * 
fois  d'une  étendue  prodigieuse. 

De  là,  l'origine  des  couches  de  isel  gemme  ,  de  gypse ,  de 
phosphate  calcaire  ,  etc.  De  là ,  les  sources  salées  de  diffé- 
rentes sortes,  et  ces  efflorescences  éternellement  renaissantes 
de  nitre  ,  de  seld'epsom,  de  natron,  d'a/i/n,  de  sel  marin  ,  etc., 
qui ,  sans  cesse  enlevées  par  les  hommes ,  ou  dissoutes  et  en- 
traînées par  les  eaux ,  se  montrent  toujours  avec  une  égale 
abondance.  V.  Sel  gemme  ,  Nitre  ,  etc. 

C'est  encore  par  l'effet  de  Y  assimilation  que  les  laves  des 
différens  volcans  paraissent  de  nature  différente ,  quoiqu'elles 
.soient  composées  des  mêmes  élémens.  Elles  imitent  ici  le 
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trapp,  là  le  porphyre,  plus  loin  le  granité,  ailleurs  le  pétro- 
silex  ,  le  pech-stein  ,  etc.  _ 

On  a  dit  jusqu'ici  que  ces  différentes  laves  étoient  formées  ' 
des  roches  mêmes  dont  elles  ont  l'apparence  :  on  a  supposé 
que  ces  roches  avoient  été  fondues  dans  le  sein  de  la  terre  , 
et  que  la  matière  en  fusion  avoit  été  soulevée  du  fond  des 
abîmes  jusqu'au  sommet  des  volcans,  à  dix-huit  ou  vingt  mille 

Ïieds  perpendiculaires,  comme    dans  les  Cordilières   du 
'érou. 

Je  ferai  voir ,  dans  l'article  Vol£an  9  qu'on  n%sauroit  ad- 
mettre cette  supposition , .  non  plus  que  d'autres  qu'on  a 
faites  pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques ,  et  j'éta- 
blirai que  les  laves  ne  sont  autre  chose  que  des  fluides  gazeux 
fixés  et  rendus  solides. 

Ces  fluides  qui  circulent  perpétuellement  dans  les  couches 
primitives  de  la  terre  j  comme  la  sève  dans  les  végétaux ,  s'y 
modifient  d'une  manière  analogue  à  la  nature  de  ces  mêmes 
couches  ;  et  les  laves  qu'ils  forment  sont  différentes  entre  elles, 
de  même  que  les  sucs  des  végétaux ,  quoique  formés  de  fluid^ 
semblables ,  sont  gommeux  ou  résineux.,  acres  du  fades ,  doux 
ou  ,amer#4ffeenins  ou  corrosifs ,  suivant  la  nature  des  fermens 
qui  les  ont  modifiés  en  se  les  assimilant. 

En  un  seul  mot ,  si  l'on  vient  enfin  à  reconnoître  que  la 
marche  de  la  nature  est  absolument  la  même  dans  les  trois 
règnes  ,  je  pense  qu'on  aura  fait  un  grand  pas  dans  la  route 
qui  conduit  à  son  sanctuaire,  (pat.) 

ASSIMINE,  Detv.  Sorte  de  Fruit.  Le  Corossolier  en 
offre  un  exemple,  (b.)  * 

ASSIMINIER.  Nom  d'une  espèce  de  Corossolier. 
On  en* a  fait  un  genre  sous  les  noms  d'  Assimine  et  d'ORCHi- 
docarpe.  V.  ce  dernier  mot.  (p.) 

ASSONIE  ,  Assonia.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphîe 
monogynie ,  et  de  la  famiMe  des  Malvacées  ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  le  calice  double ,  l'intérieur  divisé  en  cinq 
parties ,  l'extérieur  bractéiforme ,  monophylle  et  trilobé  ; 
la  corolle  à  cinq  pétales  obliques  ou  falci&rmes  ;  les  éta- 
mines  réunies  à  leur  base ,  au  nombre  de  vingt ,  dont  cinq 
stériles  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  ,  arrondi ,  velu ,  à 
cinq  styles,  à  stigmates  épais  ;  cinq  capsules  conni ventes  ,  à 
une  loge  et  à  deux  semences. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Cavanilles ,  sur  un  arbrisseau  de 
l'île  de  la  Réunion ,  connu  des  habitans  sous  le  nom  de*  bois 
de  senteur  bleu ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  cordiformes ,  et 
les  fleurs  en  corymbes  terminaux,  (b.) 

ASSOUROÛ.  C'est  un  Myrte  des  Antilles,  (dèsm.) 


ASSURANCE  ^Vénerie),  Fermeté  et  tranquillité  dans  la  dé- 
marche. 
Assurance,  en  fauca'nnerie,  se  dit  d'un  oiseau  qui  n'est 
us  attaché  par  le  pied.',  ce  que  l'on  appelle  hors  de  filière,  (s.) 
ASSY.  A  Madagascar,  c'est  un  Dragonier.  (desm.) 
ASTACITES  oa  ASTACOL1THES.  C'est  le  nom 
qu'on  donne  aux  écremsei  pétrifiées;  et  on  l'étend  ordinaire- 
ment aux  pélrificalio'.is  des  autres  crustacés.  On  dit  aussi  eun- 
critts  et  crabites  ou  geimmarolithes,  en  parlant  des  cancres  et  des 
crabes  fossiles.  .  • 

Parmi  les  nombreuses  pétrifications  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Maestrïcht ,  qui  ont  été  si  bien  décrites  par 
Faujas,  on  trouve  un  grand  nombre  de  pattes  de  crustacés 
marins  ;  elles  sont  d'une  couleur  blanche  ou  légèrement  rous- 
sâtre  ,  comme  is<  pierre  sableuse  qui  les  contient;  elles  sont 
parfaitement  conservées ,  et  l'on  y  voit  jusqu'à  leurs  moindres 
aspérités. 

Les  ardoises  d'Angers  présentent  un  phénomène  tout 
différent  et  assez  singulier  ;  ce  sont  des  corps  de  crustacés  , 
qui  ont  jusqu'à  un  pied  de  large,  sur  quatorze  à  quinze  pouces 
de  longueur,  et  l'on  compte  neuf  à  dix  anneaux  à  la  queue  : 
maïs  ,  au  lieu  d'offrir  les  formes  saillantes  et  tout  le  relief  que 
devroient  avoir  des  crustacés  de  cette  taille  ,  ils  n'en  ont  ab- 
solument point,  quoiqu'ils  ne  paroissent  nullement  avoir 
été  écrasés  ni  comprimés;  c'est  simplement  un  dessin  pyri- 
teux  tracé- sur  une  ardoise,  et  qui  représente,  d'une  manière 
très  -  distincte,  le  corps  et  la  queue  d'un  crustacé  gigan- 
tesque. La  situation  presque  verticale  où  ils  se  trouvent 
dans  la  carrière  ,  ajoute  encore  à  cette  singularité.  Voyez. 
Ardoise  et  Ogygie. 

On  voit,  dans  toutes  les  collections,  de  petits  crabes  pétri- 
fiés tout  entiers,  qui  se  trouvent  en  abondance  sur  les  côtes 
de  C  o  roman  de  l.  On  en  trouve  aussi  dans  l'tle  de  Shepcy, 
près  de  l'embouchure  de  la  Tamise ,  et  dans  d'autres  contrées 
d'Angleterre:  quelquefois  ce  ne  sont  que  des  parties  de  crabes, 
et  surtout  leurs  queues.  ■ 

Saussure  (§  35g)  parle  d'un  crabe  fossile  qu'on  voit  dans 
une  collection  à  Bile ,  dont  les  œufs  ,  qui  sont  attachés  à  sa 
queue  ,  sont  pétrifiés  comme  le  reste  de  l'animal.  Ce  fait  est 
intéressant  pour  l'histoire  de  la  pétrification;  il  prouve  qu'elle 
s'opère  presque  subitement ,  puisque  des  corps  aussi  faciles  à 
s'altérer  que  des  œufs  de  crustacés ,  qui  ne  sont  enveloppés 
que  d'une  membrane ,  ont  pu  être  pétrifiés  avant  leur  dé- 
composition. Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  faits  sem- 
blables. V .  PÉTRIFICATION.  (PAT.) 

ASTACOÏDL6,  Jitacoïdea,   Dtunéril.  Ordre  de  crus» 
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des  Anciens ,  1. 1 ,  pag.  n^)*  «ne  variété  chatoyante  de  feld- 
spath; cependant  9  d'après  ce  que  le  naturaliste  romain  rap- 
porte de  la  difficulté  qu'on  éprouvoit  à  travailler  cette  pierre , 
#îl  est  plus  probable  que  c'étoit  un  corindon.  Quant  kiastrios 
du  même  auteur ,  qui  réfléchissoit  simplement  la  lumière 
des  astres,  il  paroît  que  c'est  notre  girasol,  lequel  est  un 
quarz  agate. 

Les  plus  beaux  corindons  étoiles  viennent  de-1'Inde  et  de 
Vile  de  Ceylan.  Le  Roi  possède  un  des  plus  beaux  saphiri 
étoiles  qui  soit  connu.  V.  Corindon,  (luc.) 

ASTERIE  ,  Àsterias.  Genre  de  la  famille  des  vers  Ecrfl- 
nodérmes,  dont  les  caractères  sont  :  un  corps  suborbi- 
culàire  ,  déprimé ,  à  peau  coriace  ,  anguleux  ou  disposé  en 
lobes  ou  en  rayons ,  soit  simples  ,  soit  composés ,  avec  ou 
sans  gouttière  en  dessous ,  le  plus  souvent  garnis  d'épines 
mobiles  et  de  tentacules  tubuleux  et  rétractues  ;  la  bouche 
inférieure  et  centrale. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  autrement  appelées  étoiles  de 
mer,  doivent  leur  nom  à  la  forme  étoilée  qu'elles  ont  toutes 
plus  ou  moins.  Ce  sont  des  animaux  d'une  structure  fort  re- 
marquable, qui  n'ont  de  rapports  qu'avec  les  oursins,  dont 
ils  diffèrent  principalement,  en  ce  que  leur  enveloppe,  au 
lieu*  d'être  une  «croûte  testacée ,  est  une  peau  coriace  ,  dans 
laquelle  sont  implantées  des  épines  ,  ou  des  tubercules,  ou 
des  écailles. 

La  bouche  des  astéries  est  toujours  placée  au  centre  infé- 
rieur de  leurs  rayons  :  c'est  un  suçoir  ;  il  est  accompagné  de 
cinq  fourchettes  latérales  et  horizontales ,  uniquement  des- 
tinées à  fixer  les  animaux  dont  elles  se  nourrissent  ;  leur  anus 
est  dans  un  tubercule  osseux  et  labyrinthiforme,  qui  se  re- 
marque sur  la  partie  opposée  à  la  bouche  et'  un  peu  sur  le 
côté.  Comme  les  astéries  ne  mangent  point  de  substances 
solides  ,  cette  espèce  de  filtre  leur  suffit  pour  se  débarrasser 
du  superflu  de  leur  digestion.  Quelques  naturalistes  doutent 
pourtant  de  cet  usage  du  tubercule  en  question.  M.  Toraca , 
dans  un  Mémoire  inséré  dans  le  sixième  volume  de  ceux 
de  l'Académie  de  Turin  ,  établit ,  par  des  expériences  posi- 
tives ,  que  chaque  rayon  des  astéries  peut  se  nourrir  et  vivre 
indépendamment  des-  autres,  et  que  dès  qu'il  en  reste  un 
entier,  les  autres  peuvent  se  reproduire. 

Lamarck  a  divisé  les  astéries  en  deux  genres ,  qui  sont  fort 
naturels,  efrdont  les  animaux  qui  les  composent  ont  dea 
mœurs  fort  différentes. 

Le  premier  auquel  ce  naturaliste  a  conservé  le  nom  d'As- 
T£&i£ ,  renferme  celles  qui  ont  les  rayons  pourvus ,  en  des* 


tons ,  d'une  gouttière  longitudinale ,  et  épineuses  ou  tuber- 
culeuses en  dessus. 

Le  second,  auquel  il  a  donné  le  nom  d' Ophiure  ,  com-% 
prend  celles  dont  lies  rayons  n'ont  point  de  sillons  en  des- 
sous ,  et  sont  écailleux  sur  toute  leur  surface.  V.  au  mot 
Ophiure. 

Ces  deux  genres  font  des  divisions  dans  tous  les  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  sur  les  astéries. 

Les  astéries  de  la  première  division  ont,  comme  on  l'a  dit, 
les  rayons  garnis,  en  dessus,  d'une  multitude  d'épines  ou  de 
tubercules  analogues  à  ceux  des  oursins ,  mais  implantés  di- 
rectement dans  la  peau ,  et  n'y  tenant  que  très-foiblement. 
Ces  épines,  ou  ces  tubercules,  sont  encore  plus  nombreux 
en  dessous  ,  sur  les  bords  ;  mais  le  milieu ,  depuis  la  bouche 
jusqu'à  l'extrémité  ,  est  un  sillon  plus  ou  moins  profond , 
garni  seulement  d'une  peau  mince  et  unie.  C'est  de  cette 
partie  percée  de  plusieurs  rangées  de  trou%,  que  sortent  des 
tentacules  de  même  nature*  que  ceux  des  oursins  ,  c'est-à- 
dire  ,  susceptibles  de  se  contracter,  de  s'allonger,  et  de  s'ap- 
pliquer contre  les  corps  durs  par  leur  faculté  suçante  ;  et  ce 
n'est  que  lorsque  l'astérie  marche  ,  qu'on  les  voit  dans  tout 
leur  développement.  Belon  en  a  compté  cinq  mille  dans  une 
espèce  ,  et  Réaumur  mille  cinq  cent  vingt  dans  une  autre. 

Le  même  Réaumur  rapporte  que ,  ■  lorsque  les  a&térie  s 
veulent  marcher,  elles  allongent  une  partie  de  leurs  tenta- 
cules, du  rayon  le  plus  près  de  l'endroit  où  elles  veulent  alti ir, 
se  cramponnent  avec  ces  tentacules ,  et  attirent  ensuite  l<rnr 
corps  ;  et  qu'elles  répètent  cette  manœuvre  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  parvenues  au  but  où  elles  s'étoient  proposé  d'arriver. 
Cette  manière  de  marcher  est,  comme  on  peut  bien  le  croire, 
extrêmement  lente.  ;  aussi  faut  -  il  des  journées  aux  astéries 
pour  parcourir  de  très-petits ,  espaces.  Réaumur  ne  parle  pas 
de  l'action  des  épines  dans  cette  opération  ;  mais  il  est  ce- 
pendant probable  qu'elle  n'est  pas  nulle.  Peut-être  ces.  opines 
servent-elles  de  point  d'appui  pour  empêcher  le  recul  ,  lors- 
que l'animal  détache  ses  tentacules  les  plus  éloignés. 

Les  astéries  de  la  seconde  division ,  ou  les  ophiures  de  La- 
marck ,  ont  une  manière  d'être  fort  différente  ;  leun;  rayons 
sont  écailleux,  rarement  armés  de  quelques  épines,  et  n'ont 
jamais  de  gouttières ,  et  par  conséquent  de  tent;  icules  en 
dessous.  Ces  rayons  ressemblent  parfaitement  à  d<  îs  queues 
de  lézards ,  et  sont  encore  plus  fragiles  qu'elles  :  il  s  servent 
directement  de  jambes  à  1 -animal.  Comme  ils  sont  ^régulière- 
ment placés,  il  peut  indifféremmeut  aller  du  côté  qu'il  lui 
plaît  Four  approcher  de  l'endroit  vers  lequel  *une  astérie 
de  cette  division  est  déterminée  à  se  rendre  ,  elii  »  se  sert  des 
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et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  rayons  dtchotomes  ,  le 
disque  et  les  rayons  granuleux,  la  bouche  aplatie.  Elle  se 
trouve  dans  toutes  les  mers.  Plusieurs  espèces  ont  été  con- 
fondues avec  elle. 

L'AsTÉElE  coud  if  R  re  a  les  rayons  presque  cylindriques, 
le  disque  écailleux,  et  les  écailles  des  angles  cordi formes.  Elle 
vitsur  les  côtes  de  la  Caroline,  où  je  l'ai  observée  et  dessinée. 
Sa  description  complète  se  trouve  dans  le  ISuTfon  de  Deter- 
vîlle,  partie  des  vers,  vol.  a  ,  pag.  n3.  V.  pi.  A.,  14,  où 
elle  est  figurée. 

Ce  genre  est  probablement  très -nombreux  ;  mais  il  est 
encore  peu  connu  des  naturalistes  ,  malgré  les  travaux  de 
Seba,  de  Liuck  et  de  Bruguières,  qui  en  ont  figuré  un  grand 
nombre  d'espèces,  (b.) 

ASTÉRIES  ou  ASTÉR1ÏES.  Ou  donne  ce  nom  à  des 
pétrifications  en  forme  d'étoiles ,  sur  la  nature  desquelles  on 
a  été  long-temps  dans  l'incertitude.  Aujourd'hui  on  sait  po- 
sitivement que  ce  sont  les  articulations  détachées  des  En- 
CRIïUtes  ,  genre  de  polypier  marin  ,  dont  on  ne  commît  en- 
core qu'une  espèce  vivante  ,  mais  qui  fournit  considérable- 
ment d'espèces  pétrifiées.  V.  le  mol  Ekcrtmite.  (b.) 

ASTÉRISQUE.  Genre  de  plantes  réuni  avec  les  Buph- 

THALMES.  (B.) 

ASTÉROÏDE.  V.  au  mot  Bupiithalme.  (b.) 
ASTÉROME,  Asteroma.    Genre  établi  par  Decandolle 
aux  dépens   des  Xylomes  de  Persoon,    et   contenant  cinq 
espèces,  toutes  se  trouvant  sur  les  feuilles  vivantes.  Il  a  pour 
type  le  Xylome  de  la  Raiponce. 

Ses  caractères  sont  :  filamens  byssoïdes,  rameux,  dicho- 
tomes ,  rayonnans ,  et  por,lantti:  ns  leur  vieillesse  de  très- 
petites  protubérantes.   C.jCge    O       NONS  PARASITES.  (B.) 

ASTEROPE,  Jsfcre/wVArb..  seau  de  Madagascar,  em- 
ployé par  Dupctit-Thouars  à  rétablissement  d'un  genre  dans 
la  monadelpbie  decandrie  ,  et  dans  la  famille  des  rosacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  à  cinq 
divisions  ;  cinq  pétales  ;  la  moitié  des  et  aminé  s  alternativement 
plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  terminé  par  trois 
stigmates  ;  une  capsule  entourée  du  calice  qui  s'est  agrandi, 
à  trois  loges  ,  contenant  chacune  plusieurs  semences,  (b.) 

ASTÉROPTËRE,  AsleropUrus.  Genre  de  plantes  établi 
par  Gœrtner,  pour  placer  la  Leysère  Callicorne  de  Lin- 
IKI.US,  qui  ne  lui  a  pas  paru  convenir  aux  autres  espèces  par 
la  totalité  de  ses  rapports.  Il  a  un  calice  presque  rond ,  im- 
briqué d'écaillés  oblongues  ,  scarieuscs  ,  inégales,  les  inté- 
rieures appendiculées  à  leur  extrémité  ;  un  réceptacle  élevé, 
garni  de  paillettes  sur  ses  bords  et  ponctué  a  son  centre.  Les 
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fleurons  du  disque  sont  hermaphrodites ,  et  les  demi-fleurons 
de -la  circonférence ,  femelles  fertiles.  Les  fruits  ont  des 
rayons  simples ,  et  ceux  du  centre  les  ont  à  aigrettes  plu- 
meuses*  (b.) 

.  ASTOME ,  Astoma ,  Lat  Genre  d'animaux  de  la  classe 
des  arachnides,  ordre  des  trachéennes,  famille  desholètres, 
et  qui  a  pour  caractères  :  Six  pieds  ;  .point  de  suçoir  ni  de 
palpes  visibles;  bouche  ne  consistant  qu'en  .une  simple  ou- 
verture pectorale.     .      ■ 

J'ai  formé  ce  genre  d'après  la  mitie  parasite,  àe  Degeer. 
Le  corps  de  cet  insecte  n'est  pas  plus  grand  qu'une  graine 
de  pavot  ;  sa  forme,  est  celle  d'une  boule  allongée ,  et  sa  cou- 
leur celle  d'un  rouge  de  sanç  très-vif.  Il  n'a  que  six  pattes,  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  en  acquière  deux  autres,  comme  il  arrive 
à  quelques  mittes. 

On  trouve  ce  très-petit  animal  sur  des  mouches  et  d'autres 
insectes,  occupé  à  les  Sucer,  contractant  et  renflant  sa  peau , 
ou  lui  donnant  divers  mouvemens  ondulatoires,  (l.) 

ASTOMELLE ,  Jstomella.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères ,  famille  des  vésiculeux ,  établi .  par  M.  Léon 
Dufour,  médecin,  sur  une  seule  espèce,  et  qu'il  a  trouvée  en 
Espagne.  La  bouche  n'offre  ,  à  l'extérieur,  ni  suçoir  ni 
trompe ,  ainsi  que  celle  des  acrocères  et  àes  ogeodes.  Mais  les 
antennes  des  astomelles  sont  un  peu  plus  longues  que  la  tête, 
de  trois  articles,  et  dont  le  dernier  est  en  forme  de  bouton  al- 
longé ,  comprimé  et  sans  soie.  Lc&panopSj  genre  propre  a  la 
Nouvelle-Hollande ,  sont  les  seuls  de  cette  famille  où  ces  or- 
ganes ont  une  figure  analogue. 

L'Astomelle  clavicorne  est  noirâtre ,  pubescente ,  avec 
des  bandes  jaunes  et  transverses  sur  l'abdomen,  (l.) 
ASTORE.  Nom  de  l'AuTOURen  Italie,  (v.) 
ASTOURES.    Nom  du  fruit  des  Molènes  noire  et 
Lychnite,  qui  sert  à  enivrer  le  Poisson,  (b.) 

ASTOURON.  Nom  caraïbe  du  Myrte  piment  ou  d'une 
espèce  très-voisine,  (b.) 

ASTRAGALE ,  Astragcdus.  Genre  de  plante  de  la  dia- 
delphie  décandrie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle,  tubulé,  à 
cinq  dents;  une  corolle papilionacée,  dont  l'étendard  est  plus 
long  que  les  ailes  et  la  carène  ;  dix  étamines  dont  neuf  sont 
réunies  par  la  base;  un  ovaire,  supérieur,  ovale,  surmonté 
d'un  style  qui  est  légèrement  courbé  vers  son  sommet  ;  une 
gousse  divisée  intérieurement ,  en  deux  loges  plus  ou  moins 
parfaites ,  par  une  cloison  double  ,  parallèle  aux  valves. 
Cette  gousse  est  tantôt  courte  et  renflée ,  tantôt  allongé^  et 
un  peu  grêle ,  courbée  ou  crochue. 


in. 
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Le  genre  des  astragales  est  composé  d'an  très-grand  nom- 
bre d'espèces,  près  de  deux  cents,  la  plupart  venant  des  par^ 
ties  méridionales  de  l'Europe  et  de  la  Turquie  d'Asie.  Elles 
sont  généralement  herbacées  ;  leurs  feuilles  sont  ailées 
avec  ou  sans  impaire ,  stipulées  par  des  folioles  géminées  ; 
leurs  fleurs  sont  rapprochées  entête ,  ou  disposées  en  grappes 
ou  en  épis ,  avec  des  bractées  à  leur  base. 

Tournefort  avoit  séparé  quelques  espèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  qu'il  avoit  appelé  Tragàcànthe. 

Lamarck ,  au  contraire ,  lui  avoit  réuni  les  Phacas. 

Decandolle  ,  qui  dernièrement ,  a  fait  leur  monographie  ,' 
a  formé  ,  à  leurs  dépens ,  le  genre  Oxytrope. 

Lamarck  divise  leurs  espèces  en  trois  sections: celles  dont 
les  pétioles  des  feuilles  ne  sont  point  piquons ,  et  qui  ont  une  tige  ; 
celles  dont  les  pétioles  ne  sont  point  piquons  et  qui  nont  point  de 
tige;  celles  dont  les  pétioles  des  feuilles  sont  piquons  et  persistent 
après  la  chute  des  folioles.  La  première  division  se  subdivise  en- 
core à  raison  de  la  couleur  de  la  fleur ,  de  la  nature  ligneuse 
ou  herbacée  de  la  tige  ,  et  de  sa  direction  droite  ou  couchée. 

La  plupart  des  astragales  fournissent  un  bon  fourrage  pour 
les  bestiaux ,  et  les  graines  de  plusieurs  sont  ou  peuvent  être 
employées  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  volailles.  Quel- 
ques-unes ,  par  leur  grandeur,  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  de 
leur  feuillage  ,  servent  à  l'ornement  des  parterres  ;  d'autres 
sont  employées  en  médecine,  enfin  quelques-unes  fournissent 
la  Gomme  adragante.  V.  ce  mot. 

Parmi  les  astragales  de  la  première  division  ,  et  dont  les 
fleurs  sont  jaunes ,  il  faut  distinguer  1' Astragale  queue  de 
RENARD  9  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  de  gros  épis  cylin- 
driques ,  sessiles  ;  le  calice  et  le  légume  lanugineux.  C'est  une 
très-belle  plante  qui  s'élève  de  trois  à  quatre  pieds ,  qui  vient 
dans  les  montagnes  des  parties  méridionales  de  l'Europe  , 
et  qu'on  cultive  dans  quelques  jardins  pour  l'ornement  Elle 
est  vivace. 

L'Astragale  axillaire  ,  Astragalus  christianus ,  Linn. , 
beaucoup  plus  grande  dans  toutes  ses  parties ,  mais  ,  du 
reste  ,  fort  voisine  de  la  précédente  ;  elle  fait ,  au  rapport 
de  Labillardière ,  l'ornement  des  champs  de  la  Syrie. 

L'Astragale  a  boursette,  Astragalus galegiformis  ^  Linn. , 
est  une  des  plus  élevées  de  ce  genre  ;  ses  fleurs  sont'  pen- 
dantes le  long  de  nombreux  épillets  axillaires.  Elle  vient 
aussi  de  l'Orient,  et  est  fréquemment  employée  à  l'ornement 
des  jardins  ,  ce  à  quoi  elle  est  très-propre.  Elle  sert  de  type 
au  genre  SwArNSONiE. 

L'Astragale  réglisse  ,  Astragalus  gfycyphyllos,  Linn.  , 
plante  commune  dans  toute  l'Europe ,  et  qui  est  connue  en 
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France  sous  le  nom  de  réglisse  sauvage ,  à  cause  de  sa  ra- 
cine ,  qui  est  un  peu  sucrée  ,  et  qui  ressemble  ,  ainsi  que  ses 
feuilles,  à  celle  de  la  véritable  Réglisse.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  les  tiges  couchées  ,  les  légumes  presque  triangulaires  * 
recourbés ,  et  les  folioles  ovales,  plus  longues  que  le  pédon- 
cule. Quoiqu'elle  semble  devoir  faire  un  bon  fourrage  ,  les 
animaux  ne  la  mangent  point.  On  en  emploie  les  feuilles 
contre  les  rétentions  d'urine,  et  des  gens  de  la  campagne  subs-» 
stituent  ses  racines  à  celles  de  la  réglisse  dans  leurs  tisanes. 

Parmi  \es  astragales  de  la  seconde  division ,  on  ne  remarque 
ici  que  I'Astragale  À  gousses  velues,  Astragalus  exscopusf 
dont  le  caractère  est  d'avoir  le  légume  recourbé  en  hameçon, 
plus  long  que  les  folioles  des  feuilles  ,  ces  dernières  un  peu 
en  cœur.  La  racine  de  cette  plante  ,  qui  croît  naturellement 
dans  la  Hongrie,  est  très-estimée  en  Allemagne  dans  le  traite-, 
ment  des  maladies  vénériennes. 

Enfin ,  la  troisième  division  comprend  les  plantes  qui  don-* 
nent  la  gomme  adragante ,  celles  qui  ont  été ,  en  cdnsé-  ' 
quence,  appelées  tragacanthœ  par  Tournefort.  Parmi  elles,  ii 
faut  distinguer  I'Astragale  de  Marseille  ,  Astragalus  traga- 
cantha,  Linn. ,  qui  ne  donne  point  de  gomme  adragante,  mais 
qui  ressemble  beaucoup  aux  espèces  qui  en  donnent.  Ses. 
caractères  sont  d'être  fruticuleuse  ,  rameuse ,  blanche  ;  d'a- 
voir les  fleurs  en  tête  pédonculée  et  les  dents  calicinales, 
très-courtes.  Elle  croît  aux  environs  de  Marseille  ,  où  elle 
est  appelée  barbe  de  renard  et  épine  de  bouc. 

L'Astragale  de  Crète  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
les  tiges  ligneuses ,  très-rameuses  ,  les  feuilles  courtes,  les 
folioles  velues.  C'est  de  cette  espèce  que  Tournefort  a  vu 
sortir  la  gomme  adragante. 

L'Astragale  Gummifère,  qui  a  été  figurée  par  Labillar- 
dière  dans  le  Journal  de  Physique ,  année  1790  ,  et  dont  les 
caractères  sont  d'être  frutescente  ,  d'avoir  les  folioles  ovales, 
lancéolées,  glabres,  les  fleurs  en  épis  scssiles,  et  qu'il  indique 
aussi  comme  fournissant  de  la  gomme  adragante  :  elle  croît 
naturellement  sur  le  Liban.  V.  pi.  A.  i5,  où  elle  est  figurée» 

Enfin,  une  troisième  espèce  qui  n'est  pas  encore  connue , 
mais  qui  se  distingue  des  deux  autres  :  Olivier  Ta  rapportée 
des  frontières  de  Perse  ,  et  il  assure  qu'elle  est  la  seule  dont 
on  mette  la  gomme  dans  le  commerce,  (b.) 

ASTRAGALOÏDE.  C'est  le  Phaca.  (b.) 

ASTRANCE  ,  Astrantia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie,  et  de  la  famille  des  -ombellifères,  dont  le  ca- 
ractère consiste  à  avoir  la  collerette  universelle  composée  de 
deux  ou  trois  feuilles  presque  semblables  à  celles  de  la  tige,* 
et  les  collerettes  partielles  formées  de  folioles  nombreuses  % 
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lancéolées  ,  colorées  ,  imitant  une  couronne  ;  un  calice  il 
cinq  dents,  persistant;  une  corolle  à  cinq  pétales  bifides  ; 
un  fruit  ovoïde  ,  couronné  par  le  calice  ,  composé  de  deux 
semences  nues  ,  oblongues  ,  striées  et  hérissées  d'aspérités. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  plantes,  dont  deus 
sont  plus  communes  et  plus  remarquables  que  les   autres. 

L'ASTRANCE  À  FEUILLES  LARGES,  Astranliu  major,  Linn., 
qui  croît  dans  les  hautes  montagnes  de  France  et  d'Alle- 
magne ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  à  cinq 
lobet  et  les  lobes  trifurqués.  C'est  une  assczbelle  plante,  dont 
la  rï'-ine  est  acre  et  purgative. 

L'Astrance  À  feuilles  étroites  ,  Aslrantia  minor,  Linn., 
qui  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits,  et  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  les  feuillesàseptouneufdij;it.itions  profondément 
dentées.  Celle-ci  est  moins  belle  que  la  précédente  ,  mais 
«Ile  est  bien  plus-  élégante-  On  les'  cultive  toutes  les  deux 
dans  nos  écoles  de  botanique,  (b.) 

ASTRANTE  ,  Astrardhus.  Arbre  de  la  Cochinchine ,  dont 
Loureiro  a  fait  un  genre  nouveau.  11  a  les  feuilles  alternes  , 
ovales,  dentées  ,  lanugineuses;  les  Heurs  disposées  en  épis 
axillaires.  Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  d'une  corolle 
hyp ocr aie rlf orme  ,  divisée  en  quatorze  parties  ;  de  sept  éta- 
mines ,  et  d'un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  de  quatre  styles. 

Le  fruit  est  une  petite  semence ,  enveloppée  dans  le  tube 
de  la  corolle  qui  subsiste.  (B.) 

ASÏRAPÉE,  Astrapaus ,  Grav.  Genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères  ,  famille  des 
brachélylres ,  séparé  du  genre  des  slaphylins ,  à  raison  de 
ses  palpes,  qui  sont  terminés  par  un  article  plus  gros;  le  der- 
nier des  labiaux  est  même  presque  en  forme  de  hache. 

M.  Gravenhorst,  qui  l'avoit  établi,  vient  de  le  supprimer, 
dans  la  nouvelle  édition  de  sa  Monographie  des  coléoptères, 
de  celle  famille.  Nous  croyons  cependant  qu'on  peut  le  con- 
server. 

Astrapée  SE  l'orme  ,  Astmpœus  rtlmi,  Panz.  Faun.  insert. 
germ.  fasc.  88,  iaù.  £;  staphylinus  ulmineus ,  Fab.  Noir,  lui- 
sant ,  avec  la  base  des  antennes,  la  bouche  ,  les  étuis,  l'avant- 
dernier  segment  de  l'abdomen  ,  d'un  fauve  marron  ;  corselet 
très-lisse  ;  quelques  points  rangés  en  série  sur  le  disque  des 
étuis.  Sous  les  écorces  des  ormes ,  en  France  et  en  Italie. 

J'en  ai  trouvé, auxenvironsde  Paris,  une  autre  espèce,  et 
qui  est  très-voisine  du  staphylîn  brunnipes  de  Fabricius.  (l.) 

ASTRAPIE,  Asirapiu.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syl- 
vains  et  de  la  famille  des  Coracks.  (P\  ces  mois).  Caractères: 
bec  nu  à  la  base,  très-comprimé  par  les  côtés,  pointu; 
mandibule  supérieure  étroite  en  dessus ,  entaillée  et  fléchie 
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k  la  pointe  ;  narines  rondes  et  glabres  ;  tarses  et  doigts  ro- 
bustes ;  ongles  forts,  très-crochus;  queue  très-longue ,  très- 
étagée. 

Latham  et  tous  les  ornithologistes  ont  classé  cet  oiseau 
dans  le  genre  des  oiseaux  de  paradis ,  seulement  k  cause  de  la 
richesse  de  ses  plumes.  M.  Cuvier  (  règne  animal  )  en  fait 
un  merle ,  et  M.  Levaillant  le  rapproche  de  la  ni*. 

L'AsTRAPlE  À  GORGE  d'or,  Astrapia  gidaris,   vieil,  \paradisea 
gularis,  Lath.,  Ois.  dorés,  pi.  8  et  g,  sous  le  nom  de  Paradis 
à  gorge  d'or.    La  grosseur  de  ce  bel  oiseau  est  celle   du 
âioucas,  et  sa  longueur  de  28  pouces,  dont  la  queue  en 
a  21  ;   elle  est  composée  de  12  pennes  très-étagées  ;  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  n'a  que  5  pouces  de  long  ;  deux 
touffes  de  plumes  longues  et  soyeuses  partent  du  dessus  des 
yeux ,  s'étendent  sur  les  côtés  du  cou ,  et  forment  dans  l'oi- 
seau parfait  une  double  huppe  qui  dépasse  la  tête  ;  celle-ci 
est  d'un  noir  à  reflets  ;  les  plumes  de  l'occiput ,  du  dessus 
du  cou  ,  du  haut  du  dos ,  sont  d'un  vert  doré  changeant  en 
violet ,  selon  la  direction  du  jour  ;  ces  plumes  étroites  à  la 
base  ,  larges  et  arrondies  k  leur  extrémité ,  sont  couchées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des  écailles  de  poisson  ;  celles 
de  la,gorge  et  des  côtés  ont  la  même  conformité ,  présentent 
sous  divers  aspects  des  reflets  dorés  et  de  couleur  de  cuivre 
de  rosette ,  et  forment  sur  le  bas  de  la  gorge  une  espèce  de 
hausse -col  très-éclatant  ;  un  très-beau  vert  couvre  les  côtés 
du  ventre  et  de  la  poitrine  ;  les  pennes  primaires  des  ailes 
sont  noires  ;  cette  couleur  se  change  en  violet  sur  les  secon- 
daires ;  les  pennes  de  la  queue  ont  les  barbes  extérieures 
noires  ,  et  les  intérieures  violettes  ;  les  intermédiaires  sont 
d'un  beau  violet  velouté  ;  vues  de  face  ,  elles  prennent  une 
belle  teinte  noire  ,  ondée  vers  leur  extrémité  ,  et  offrent  à 
l'œil  cette  fleur  chatoyante  des  couleurs  de  diverses  prunes 
violettes  à  l'époque  de  leur  maturité  ;  toutes  sont  en  des- 
sous d'un  beau  marron.  La  femelle ,  dont  M.  Levaillant  a 
publié  la  figure,  est  noire,  plus  petite,  et  est  privée  du  luxe 
et  de  la  magnificence  que  présente  le  plumage  du  mâle.  On 
les  trouve  à  la  Nouvelle-Guinée,  (v.) 

ASTRE.  Ce  mot  sert  à  désigner  en  général  les  corps  cé- 
lestes ,  c'est-à-dire ,  le  soleil ,  la  lune  ,  les  planètes  ,  les 
comètes  et  les  étoiles.  Tous  ces  corps  sont  k  des  distances  si 
considérables  de  notre  globe  ,  que  tous ,  excepté  le  soleil  et 
la  lune ,  étant  regardés  k  la  vue  simple  ,  ne  paroissent  que 
comme  des  points  ;  mais,  k  l'aide  du  télescope,  on  distingue 
dans  un  certain  nombre  un  disque  d'une  dimension  sensible. 
Les  étoiles  seules  paroissent  encore  comme  des  points,  même 
fans  ces  instrumcns  ,  ce  qui  montre  qu'elles  doivent  être  k 
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en  France  qu'aux  environs  de  Besançon  et  de  Gray ,  à  Novi 
près  de  Rethel ,  à  Touque  et  à  Laîgle  en  Normandie.  Les 
environs  de  Bâle  en  offrent  aussi  quelques-uns. 

Les  astroites  calcaires  sont  beaucoup  plus  fréquens ,  et  Ton 
en  trouve  dans  diverses  contrées  de  la  France ,  notamment 
à  Rethel ,  à  Chaumont  en  Champagne  ,  k  Lisy  près  de 
Me  aux  t  à  l'Abbaye-du-Val  près  de  File-Adam ,  à  Gri- 
gnon  près  de  Versailles,  à  Molesne  près  de  Ton- 
nerre ,  etc. 

On  en  trouve  aussi  assez  abondamment  dans  les  carrières 
de  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht. 

Ceux  de  Molesne  se  présentent  avec  une  singularité  remar- 
quable. Ils  ne  sont  point  comme  à  l'ordinaire  noyés  dans  la 
pierre  ;  au  contraire  ,  la  pierre  offre  des  cavités  d'une  forme 
sphérique  ou  ovoïde  de  quelques  pouces ,  et  jusqu'à  un  pied 
de  diamètre  :  ces  cavités  sont  comme  de  petites  grottes  dé- 
corées à' astroites  et  de  plusieurs  autres  zoophytes.  On  cerne 
la  pierre  tout  autour  de  ces  cavités  ,  de  manière  à  leur  lais- 
ser une  espèce  de  coque  d'un  doigt  d'épaisseur  :  ce  sont  ces 
géodes  qu'on  nomme  œufs  de  Molesne. 

On  trouve  aussi  des  astroites  dans  la  pierre  calcaire  de 
Laferrière-Larcon ,  dans  la  Touraine ,  à  douze  lieues  au 
sud-sud-est  de  Tours  ;  en  Bourgogne  ,  aux  environs  de  Dijon, 
de  Fontaine-Française  et  de  Mâcon  ;  k  Mortagne ,  dans  le 
Perche  ;  à  Dun  et  à  Saint-Michel  dans  le  Bar  rois ,  de 
même  qu'aux  environs  de  Toul  et  de  Verdun ,  où  ils  sont 
prodigieusement  abondans. 

La  partie  méridionale  de  la  France  en  offre  également 
dans  plusieurs  endroits  ,  notamment  aux  environs  de  Dax  , 
dans  les  Landes;  à  Châtillon-sur-Dordogne  ;  à  Gabianf 
près  de  Béziers ,  etc.  (pat.) 

ASTROLE.  Nom  français  donné  par  Lamarck  au 
genre  Polyclinon  de  Savigny.  (b.) 

ASTROLEPAS.  Nom  d'une  espèce  de  Patelle,  (b.) 

ASTROLOGUE.  Poisson  du  genre  Uratsoscope.  (b.) 

ASTROLOME ,  Astroloma.  Genre  établi  par  R.  Brown , 
mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  distinct  des  Styphélies  , 
et  encore  moins  des  Ventenaties  de  Cavanilles.  (b.) 

ASTROLOPODION ,  Astrolopodium.  Genre  établi  par 
R.  Brown ,  pour  placer  I'Anthéric  réticulé  <f  Andrews  , 
et  trois  autres  espèces  de  plantes  également  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Il  lui  donne  pour  caractères  :  corolle  de 
six  parties ,  dont  trois  intérieures  frangées  et  caduques  ;  six 
étamines  à  filamens  barbus  ;  ovaire  supérieur  à  style  hispide  ; 
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capsule  globuleuse  k  trois  loges  et  à  trois  valves  contenant  an 
petit  nombre  de  semences  anguleuses,  (b.) 

ASTROPHYTE.  V.  Ekcrine.  (b.) 

ASTROPHYTON ,  Astrophyton.  Genre  établi  par  Linck  9 
pour  placer  toutes  les  Astéries  très-branchues.  Lamarck  l'a 
appelé  Euriale.  (b.) 

ASTURINE,  Asturina.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux 
Accipitres  et  de  la  famille  des  Accipitrins.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  bec  grand ,  très-robuste ,  presque  droit  et  garni 
d'une  cire  à  la  base ,  comprimé  latéralement ,  convexe  en 
dessus  ;  mandibule  supérieure  à  bords  dilatés  en  forme  de 
dent  vers  le  bout ,  très-crochue ,  très-aiguë  ;  l'inférieure  plus 
courte  ,  droite ,  émoussée  ;  narines  lunulées  ;  tarses  courts  ? 
un  peu  grêles  ;  doigts  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  mem- 
brane ;  ongles  allongés,  très  -  crochus  ,  acuminés  ;  ailes 
moyennes  ;  la  première  rémige  courte  ;  les  quatrième  et 
cinquième  les  plus  longues. 

L'Asturine  cendrée,  Asturina  cinerea,  YieilL  (Analyse 
d'une  nouvelle  Ornith.  élémentaire).  Est  d'un  gris  cendré  en 
dessus  et  en  dessous ,  avec  des  raies  blanches  fines  et  trans- 
versales sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  sont  barrées  de  cendré  foncé  et  de  noirâtre  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  blanches  en  dedans  et  k 
l'extrémité  ;  les  supérieures  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
cendrées  à  l'extérieur ,  blanches  du  côté  interne  et  à  la 
pointe  ,  et  coupées  en  travers  par  deux  larges  bandes  noires. 
Le  bec  est  bleuâtre  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  la  cire 
bleue  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles  noirs.  Longueur 
totale  ,  quinze  pouces. 

La  femelle  a  cinq  pouces  de  plus.  Le  dessus  des  pennes 
alaires ,  avec  de  grandes  taches ,  en  forme  de  raies  d  un  gris 
foncé ,  et  noires  :  ces  mêmes  taches  sont  d'un  gris  blanc  en 
dessous  ,  et  étroites  sur  les  pennes  secondaires  ,  dont  le  des- 
sous est  gris  et  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  la  queue 
est  traversée  par  six  larges  bandes  ,  dont  trois  noires  et  trois  < 
grises ,  et  est  terminée  de  gris  blanc. 

On  trouve  ces  oiseaux  à  Cayenne. 

L'Asturine  À  pieds  bleus  ,  Asturina  cyanopusy  Vieill. , 
Falco  cayanensis ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.°  4-7 3  ,  sous  le 
nom  de  petit  Autour  de  Cayenne  ,  a  des  rapports  avec  la  précé- 
dente ;  cependant  je  crois  que  c'est  une  espèce  distincte.  Elle 
a  seize  pouces  de  long  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  gris  bleuâtre  ; 
le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  d'un  cendré  obscur ,  les 
grandes  pennes  noires,  les  moyennes  avec  des  raies,  de 
cette  même  teinte  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures 
blanches  ;  la  queue  traversée  par  plusieurs  bandes ,  alterna- 
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tivement  noires  et  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  bleus ,  les 

ongles  noirs. 

Je  rapproche  de  celle  aslurlne  les  trois  individus  suivana  , 
comme  variétés  d'âge  ou  de  sexe.  Peut-être  me  trompé-je  ; 
car  je  ne  tes  juge  que  d'après  leur  dépouille. 

Le  premier  est  gris  sur  la  tête  et  sur  la  nuque  ,  brun  sur 
les  autres  parties  supérieures  ,  et  blanc  sur  toutes  les  infé— 
rieures  ;  la  queue  est  traversée  par  quatre  bandes  alternati- 
vement brunes  et  blanches. 

Le  second  ne  diffère  qu'en  ce  que  la  teinte  brune  est  pres- 
que noire. 

Le  troisième  me  semble  être  un  jeune.  Il  a  la  tête  grise  , 
le  corps  blanc  ,  varié  en  dessus  de  grandes  taches  brunes  , 
qui ,  en  dessous  ,  sont  remplacées  par  de  larges  bandes  trans- 
versales de  la  même  couleur. 

Ces  oiseaux  se  trouvent  à  Cayenne.  (v.) 

ASWANA.  Espèce  de  Spehmacoce.  (b.) 

ATACAMITE.  Les  minéralogistes  étrangers  ont  donné 
ce  nom  au  ouvre  murialê  pulvérulent.  Il  est  tiré  du  désert  d'A- 
lacama,   au  Chili.  V.  Cuivre  muhiaté.  (lcc.) 

ATAGAS  ,  ATTAGEN.  Nom  du  Lagopède  en  habit 
d'été,  selon  Mauduit  ;  mais  c'est  une  espèce  particulière , 
suivant  Buffon.  (v.) 

ATAGOouATTAGAS.  Noms  corrompus  de  celui  iïatta- 
genne,  que  l'on  donne  à  l'u/li/^u.i  nuhi^npàle.  Il  en  est  de  même 
des  dénominations  ataenigi  ci  tirtemifii.  V.  Lagopèdes,  (v.) 

ATAJA.  C'est  un  Holacanthe.  (a.) 

ATAK.  C'est,  au  Groenland,  l'un  des  noms  du  Phoque  À 

CROISSANT.  (DESW.) 

ATALANTE.  V.  Nywpiule. 

ATALANTIE ,  Atalanlia.  Genre  de  plantes  de  La  famille 
des  Hespf.ridées.  (b.) 

ATAPALCATL.  Nom  mexicain  d'une  espèce  de  sar- 
celle. (S.) 

ATALAPHE,  Àtatapha.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  chéiroptères  et  de  la  famille  des  chauve-souris,  fonde  par 
J\I.  Raffini-squc-Schmalz  ,    naturaliste  sicilien. 

Les  ataluplics  paraissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avee 
les  chauve-souris  proprement  dites,  ou  vr.spertitions ,  ainsi 
qu'avec  les  molosses  et  les  nyclinomes.  Leur  face  est ,  comme 
celle  de  toutes  les  espèces  comprises  dans  les  trois  genres 
que  nous  venons  de  citer  ,  dépourvue  de  ces  crêtes  ou  pro- 
ductions membraneuses  ,  qui  se  font  principalement  remar- 
quer dans  les  phyltostomes  et  les  rhinolophes. 

Leurs  molaires  a  tubercules  aigu*  le*  font  ressembler 
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lement  aux  unes  et  aux  autres  ,  et  les  séparent  des  roussettes. 

Leur  queue ,  dont  l'extrémité  dépasse  la  membrane  in  ter- 
fémorale  qui  l'enveloppe  à  sa  base ,  est  en  cela  semblable  à 
celle  des  nyctinomes  et  des  molosses. 

C'est  donc  de  ces  deux  genres  que  les  ataîaphes  se  rappro- 
chent davantage;  mais  ils  en  diffèrent  cependant,  ainsi  que 
de  tous  ceux  qui  composent  la  famille  des  chéiroptères ,  par 
V absence  totale  d'incisives  dans  les  deux  mâchoires. 

Néanmoins ,  afant  d'admettre  pour  toujours  l'existence  du 
genre  atalapha ,  il  sera  nécessaire  d'avoir  quelques  observa— 
tions  précises  sur  la  composition  du  système  dentaire  des 
animaux  qu'on  y  place.  On  sait ,  par  exemple  ,  que  dans  les 
vespertilions ,  les  incisives  supérieures  tombent  quelquefois» 
N'est-il  pas  possible  que  pareil  accident  soit  arrivé  aux  indi- 
vidus qui  ont  servi  aux  descriptions  des  deux  espèces  S  ataîa- 
phes que  M.  Rafiïnesque  admet ,  et  dont  il  n'a  vu  qu'une  seule? 

i.re  Espèce.  —  Atalaphe  de  Sicile,  Atalapha  sicula,Tizîî.% 
a  les  oreilles  de  la  longueur  de  la  tête  ,  et  munies  d'un  oreil- 
lon  la  lèvre  inférieure  ;  supportant  une  verrue  ;]  le  corps 
roux ,  brunâtre  en  dessus  ,  roux  cendré  en  dessous  ;  les  ailes 
et  le  museau  noirâtres  ;  la  queue  saillante  par  une  pointe 
obtuse. 

ê 

Cette  espèce ,  trouvée  en  Sicile  ,  nous  paroît  certaine- 
ment nouvelle  ,  quand  même  elle  n'appartiendroit  pas  au 
genre  atalaphe,         > 

3  .e  Espèce. — Atalaphe  d'Amérique  ,  Atalapha  americana  f 
Raff. ,  Vespertilio  noveboracensis ,  Linn.  —  Pennant  ,  syn. 
quadr.  p.  367  ,  pi.  3i  ,  fig.  2. 

Cette  chauve-souris,  placée  par  M.  Geoffroy  dans  le 
genre  des  vespertilions ,  a  les  oreilles  courtes  ,  larges  et  ar- 
rondies ;  la  queue  longue  et  pointue  ,  en  entier  comprise  dans 
la  membrane  inter-fémorale  ,  qui  est  velue  en  dessus ,  et 
brune  comme  le  dos  et  le  cou  ;  le  ventre  est  pâle  ,  et  l'on 
remarque  une  tache  blanche  à  la  base  de  chaque  aile. 

On  la  trouve  dans  l'Amérique  du  nord  ,  et  particulière- 
ment à  New-Yorck.  (desm.) 

ATAMARAM.  V.  Corossolier  à  fruits  écailleux. 

(b.) 

ATAX.  V.  Hydrachne.  (l.) 

ATCHAR.  Nom  qui  se  donne,  dans  l'Inde ,  à  tous  les 
fruits  verts  et  bourgeons  de  plantes  confits  dans  le  vinaigre , 
et  mêlés  de  piment ,  d'ail ,  de  gingembre  ,  etc. 

Les  atchars  ne  diffèrent  donc  des  Cornichons  que  par  l'es- 
pèce de  fruits  qui  entrent  dans  leur  composition,  (b.) 

ATÉ  ou  ATAS.    Fruit  du  corossolier  à  fruits   écailleux. 
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ATEGOCUDO.   Nom  du  Laurose   ATmDïssESTÉRl- 

QCE.  (B.) 

ATEIRA.  «v^'cst  le  fruit  du  Corossolier  A  fruits  écail- 
leux.  (».) 

ATÉLE ,  Aides  ,  Geoff.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  quadrumanes  et  de  la  famille  des  Singes,  renfermant 
plusieurs  espèces,  toutes  de  l'Amérique  méridionale. 

Ce  genre  ,  établi  par  M.  Geoffroy  {Ann.  mus.,  tom.  7)  ,  a 
Été  adopte*  par  llliger  (Prndr.  sysl.  niamm.  eliii'.'). 

Toutes  les  espèces  qu'il  renferme  présentent  les  caractères 
suivans  :  leurs  formes  générales  sont  à  peu  près  celles  des  sa- 
pajous ,  à  cela  près  que  leurs  membres  sont  beaucoup  plus 
effilés  et  leur  corps  plus  mince  que  celui  de  ces  singes; 
leur  tête  est  ronde  ,  sanscrites  occipitales  ou  surcilières 
sensibles;  leur  visage  d'aplomb  et  nu;  leur  angle  facial 
d'environ  soixante  dVgrés  ;  leurs  molaires  au  nombre  de  six 
de  chaque  côté,  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire,  et  tuber- 
culeuses ;  leurs  narines  écartées  ;  leur  bouche  sans  abajoues  ; 
leurs  fesses  velues,  etc. 

Maïs  ce  qui  les  dislingue  particulièrement ,  outre  leur  mai- 
greur naturelle ,  c'est  que  leurs  mains  antérieures  sont  dépourvues 
de  pouce,  et  n'ont  que  quatre  doigts  très-grèlcs  ;  de  plus,  fcur 
queue  excessivement  longue,  qui  est  tri.i-molrile ,  est  éminemment 
prenante  :  elle  a  son  extrémité  tout-à-fail  dépourvue  de  poil 
en  dessous ,  et  couverte  d'une  peau  en  tout  semblable  à  celle 
de  la  face  interne  des  doigts  de  l'homme. 

Par  ce  dernier  caractère  ils  se  rapprochent  des  Alol'ates 
ou  singes  hurleurs  ;  mais  ceux-ci  s'en  éloignent  beaucoup  d'ail- 
leurs par  la  forme  pyramidale  de  leur  tète ,  le  peu  d'ouver- 
ture de  leur  angle  facial,  qui  n'est  que* de  trente  degrés ,  la 
hauteur  démesurée  de  leur  mâchoire  inférieure  et  le  volume 
«norme  du  corps  de  leur  os  hyoïde  ,  qui  est  ossifié  et  creux 
comme  un  tambour.  Les  até/es  n'ont  point  cet  os  apparent  au 
dehors,  mais  ,  toutefois,  il  est  un  peu  renflé  et  demi-caver- 
neux. 

La  lêle  osseuse  de  ces  singes,  est  assez  semblable,  pour  ses 
formes  générales,  à  celle  des  orang-outangs  cependant  l'oc- 
ciput présente  un  méplat  assez  sensible.  L'os  de  la  pommette 
offre ,  dans  son  milieu  ,  un  trou  assez  large  ;  les  yeux  sont 
grands,  et  les  oreilles,  assez  semblables  à  celles  de  l'homme, 
sont  arrondies  et  bien  bordées  dans  leur  contour  supérieur  ; 
les  bras  et  lesmains  atteignent  presque  aux  chevilles  des  pieds 
lorsque  l'animal  est  dans  une  position  droite  ;  le  pouce  est 
remplacé  sons  la  peau  par  une  fort  petite  phalange  qui  fait 
au  dehors  une  très-légère  saillie  ;  les  jambes  sont  un  peu  plus 
tourtes  que  les  extrémités  antérieures  ;  la  queue  ,  très-iuo- 
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bile ,  est  formée  d'un  très-grand  nombre  de  venèbres  (3o  ou 
3a),  et  ces  vertèbres  ont  chacune,  à  leur  face  inférieure  et  à 
la  base  de  leur  corps ,  deux  petites  proéminences  entre  les- 
quelles passent  les  tendons  des  muscles  fié  classeurs. 

Les  formes  grèves  des  alèles  leur  ont  valu  le  nom  de  singes- 
araignées,  lis  habitent  tous  l'Amérique  méridionale  ,  où  ils 
vivent  àlamaniéredes  sapajous,  c'est-à-dire,  qu'ils  se  tiennent 
eu  troupes  sur  les  arbres  ,  aux  branches  desquels  ils  s'accro- 
chent avec  leur  queue,  qui  leur  sert  comme  de  cinquième 
main.  Ils  sont  d'annaturel  doux  et  moins  pétulant  que  celui 
de  la  plupart  des  autres  espèces  de  singes;  ils  sont,  en  appa- 
rence ,  plus  lents  et  moins  adroits.  Ils  vivent  de  fruiis  de  pal- 
mier, et  quelquefois  de  racines,  et  m£me  de  vers  et  d'in- 
sectes. 

On  a  prétendu  qu'ils  alloient  chercher  les  petits  crustacés 
tous  les  pierres  et  les  rochers  du  bord  de  la  mer  ,  à  l'aide  de 
leur  queue  ,  et  qu'ils  porloienl  leurs  alimens  à  leur  bouche 
avec  cette  même  queue-  On  a  dit  aussi  {DacosHi)  que  lorsqu'ils 
voulnieni  traverser  un  ruisseau  un  peu  large  ,  ils  choisissoient 
un  point  où  se  trouvoient  deux  arbres  assez  élevés,  l'un  placé 
d'un  côté,  l'autre  du  côté  opposé;  qu'ils  formoienl  une  chaîne 
en  s'accrochant  par  leur  queue  les  uns  aux  autres  ,  le  premier 
étant  fixé  sur  une  branche  haute  ,  assez  forle  pour  les  porter 
tous  ;  qu'ensuite  le  dernier  donnoit  à  toute  la  chaîne  un  mou- 
vement de  balancement  qui  deveooit  progressivement  pins 
considérable,  jusqu'à  ce  qu'il  eitt  atteint  une  des  branches  de' 
l'arbre  de  la  rive  opposée  ,  et  qu'alors  celui-ci  attirent  à  lui 
toute  la  troupe.  Tous  ces  faits  sont  loin  d'Être  constatés  suffi- 
samment pour  qu'on  doive  y  ajouter  une  grande  foï. 

En  domesLicilé,  ces  animaux  s'attachent  assez  volontiers 
a  leurs  maîtres.  Ils  sont  frileux ,  et  cherchent  à  se  réchauffer 
en  se  mettant  dans  les  bras  les  uns  des  autres  et  en  s'entourant 
réciproquement  de  leur  longue  queue,  qui  s'enroule  autour 
d'eux,  d'autant  plus  que  leur  corps,  et  surtout  leur  ventre,  est 
Irès-mincc.  Lorsqu'ils  sont  assis ,  leur  queue  est  presque  tou- 
jours en  mouvement,  et  recourbée  en  spirale  à  son  eïliémhé. 
Sa  longueur  escessive  semble  ,  en  quelque  façon  ,  les  gêner. 
Les  naturalistes  et  les  voyageurs  modernes  ne  leur  ont  ja- 
mais vu  porter  lenr  nourriture  à  la  bouche  qu'avec  leurs 
■nains.  Une  voir  foîble  etflutée  ,  leur  a  fait  quelquefois  don- 
ner le  nom  de  singes  siffleurs. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  codita  (  simia  paniscus  ,  Linn.  ), 
auquel  M.  Geoffrov  a  joint  quelques  espèces  nouvelles ,  dont 
plusieurs  ont  été  observéesen  AmeriqueparM.de  Humboldl. 

Première  Espère.  —  L' AtÈLE  chamek,  Ateks  pentaduetylus  , 
Guoff. ,  Ann.duMut.  Il  est  de  la  taille  du  coaïta  ,  c'est-à-dire , 
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sures  de  leurs  lèvres.  Ils  vivent  en  troupes,  s'en  ire  lacent 
deux  à  deux  pour  se  réchauffer,  et  forment  ainsi  des  groupes 
bizarres,  etc. 

C'est  sans  doute  la  couleur  noire  de  ces  animaux  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  beehébuth. 

Quatrième  Espèce.  —  L'AtÈLE  chUVa  ,  Aides  marginalus , 
Geoff.  ,  Ann.  du  Mus. ,  t.  i3 ,  pi.  10  ,  ou  Atèle  àface  encadrée, 
du  même;  Qwva,  Humboldt.  Ce  singe  est  aussi  d'un  noir  très- 
foncé;  mais  son  ventre,  au  lieu  d'être  jaune  ou  blanchâtre  , 
comme  celui  du  belzébuth  ,  est  (  du  moins  dans  les  individus 
adultes  )  noir  ,  ainsi  que  le  reste  du  corps.  Son  caractère  dis- 
li actif  le  plus  remarquable  réside  dans  l'existence  de  poils 
blancs  qui  entourent  la  face  ,  dont  les  plus  petits  el  les  moins 
nombreux  se  trouvent  sur  le  menton  et  les  bords  de  la  bouche, 
et  dont  les  plus  longs  forment  des  touffes  sur  les  côtés  du  vi- 
sage, et  un  large  bandeau  sur  le  front ,  qui  se  prolonge  jusque 
vers  le  sommet  de  la  tète.  La  face  est  cendrée  et  presque  sans 
poil. 

M.  de  Humboldt ,  en  décrivant  le  chuoa  ,  dit  que,  dans  le 
mâle  ,  la  moustache  et  le  toupet  sont  jaunâtres  ,  tandis  que 
ces  parties  sont  blanches  dans  la  femelle.  Il  dit  aussi  que  le 
chuoa  a  des  poils  blanchâtres  sur  les  cuisses  et  sur  la  poitrine  ; 
ce  qui  est  un  caractère  dont  M.  Geoffroy  ne  fait  pas  men- 
tion. 

Ce  célèbre  voyageur  a  rencontré  le  chuoa  dans  la  province 
de  Jaen  et  de  Bracamoros  ,  sur  les  rives  du  Rio  San-Jago  et 
de  la  rivière  des  Amazones  ,  entre  les  cataractes  d'Yariquîsa 
et  de  Patorumi.  Ses  habitudes  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la 
marimonda  ou  hehebuth  :  il  est:  seulement  plus  méchant.  11 
siffle  en  faisant  la  moue.  Lorsqu'il  est  assis  ,  il  relève  per- 
pendiculairement sa  queue,  dont  il  roule  la  pointe  en  spirale. 
(  Rec.  d'obs.  zool.  ,  p.  3£s.  ) 

Cinquième  Espèce. — L'  Atèle  arachnoïde,  Aleles  arachnoïdes, 
Geoff.,  Ann.duMus.,  t.  i3,  pi.  g. — Edwards  (Gleanures  aaa). 
Celatè/e  a  le  poil  assez  généralement  court  et  moelleux, 
«i pais  sur  le  dos,  et  d'un  brun  fauve  ou  châtain  ;  plus  long  , 
plus  sec  ,  moins  fourni ,  et  d'un  blanc  sale  ,  légèrement  lavé 
je  jaunâtre  en  dessous  ,  à  l'exception  du  bas  ventre  ,  lequel  , 
ainsi  que  les  fesses,  l'intérieur  des  cuisses  et  des  jambes  de 
derrière  ,  et  le  dessous  de  la  queue  ,  sont  d'un  roux  vif. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  la  description  que  donne 
M.  Geoffroy  ,  d  un  singe  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  dans 
la  collection  d'Ajuda,  près  de  Lisbonne,  laquelle  se  rapporte 
assez  bien  à  celle  qu'Edwards  a  publiée  d'un  quadrumane 
qu'on  faisoit  voir  à  Londres  sous  le  nom  de  singe-araignée  ,  et 
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aussi  A  la  notice  que  Brown  (Histoire  de  la  Jamaïque)  nous  3 
transmise  sur  un  singe  à  mains  dépourvues  de  pouce  et  à  pe- 
lage brun  |  qui  existe  en  Amérique  ,  et  dont  la  chair  est  re- 
cherchée par  les  naturels. 

Dans  son  premier  mémoire  sur  les  atiles ,  M.  Geoffroy 
{Ann.,  t.  7)  admet  avec  doute  dans  ce  genre  qu'il  établit  , 
le  full-botlom  de  Pennant ,  ou  guenon  à  camail  de  Buffon  ,  roi 
des  singes  des  nègres  de  Guinée  ,  ou  simia  poiycomos  de  Bod~- 
daert.  Il  se  fonde  sur  ce  que  ce  dernier  naturaliste  dit  que  ce 
singe  ,  qui  habile  Sierra-Leone  en  Afrique  ,  a  les  mains  an- 
térieures dépourvues  de  pouce  et  la  queue  prenante.  Néan- 
moins ,  dans  son  tableau  des  quadrumanes  (  Ann.,  t.  19  )  , 
M.  Geoffroy ,  renonçant  à  celle  première  détermination, 
adopte  le  genre  Colobe  ,  colobus,  d'IUiger  qui  réunit  celte 
espèce  au  simia  ferruginea  de  Shaw.    V.  Colobe.   (desm.) 

ATELËCYCLE  ,  Aulecydus,  Leach.  Genre  de  crustacés 
de  Tordre  des  décapodes,  famille  desbrachvures,  section  des 
urblculatres ,  et  qui  a  pour  caractères  :  Test  presque  orbi- 
cularre  ;  antennes  extérieures  avancées  ,  grosses  et  velues  ; 
seconde  paire  de  pieds  aussi  longue  que  la  suivante;  second 
article  des  pieds-mâchoires  extérieurs,  rétréci  et  prolongé 
en  pointe  au-dessus  de  l'échancrure  ,  servant  d'insertion  a 
l'article  suivant. 

Les  atélécycles  ont  des  rapports  avec  les  crabes ,  les  ca- 
lappes,  et  surtout  avec  les  Aies.  Ils  ont  le  test  presque  rond, 
dentelé  sur  les  bords,  avec  les  yeux  écartés  ;  les  pinces  anté- 
rieures très-fortes,  comprimées  et  velues;  et  la  queue  com- 
posée de  cinq  tablellcs  dans  le  mâle  et  de  sept  dans  la  fe- 
melle. Ils  se  tiennent  dans  nos  mers  ,  à  des  profondeurs 
assez  grandes. 

On  en  connoit  deux  espèces  :  la  première  se  trouve  sur  les 
cotes  d'Angleterre  ;  c'est  T  Atélé cycle  a  sept  dents  ,  Atele- 
cyclus  seplcmdentutus ,  Leach.  Ma/a*,  podop/i.  Brit.  ,  n.°  6 , 
tab.  11,  cancer  kippa ,  Monlagu.  L'autre,  1  A.  ensanglanté, 
A.cruetttatus,  a  été  observée  à  NoirmoutiersparM.  d'Orbigny, 
qui  me  Ta  communiquée  avec  plusieurs  autres  crustacés  cu- 
rieux de  ces  parages.  Son  test  est  plus  large  ou  moins  circu- 
laire que  celui  de  la  précédente.  Le  cancer  rotundatus  d'Olivi , 
Mo/.  Util.  2  ,Jig.  a ,  udriat. ,  est  probablement  le  même  animal. 

^      •  CL) 

AÏÉLEOPODES  ,  Ateleopodes.  Nom  de  la  seconde  tribu 


de  Tordre  des  oiseaux  nageurs.  Caractères  :  trois  doigts  dirigés 
en  avant ,  pouce  nul.  (v .  ) 

ATÉR1NE.  V.  Atberine.  (b.) 

ATERLUSI.  Espèce  d' Aristoloche  de  l'Ihde.  (b.) 


A  T  E 
ATETERÉ.  Espèce  d'EuPAToiitE.  (b.) 
ATEUCHUS,  Aieuchm.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
enléoplèrcs,  section  des  peu  lanières  ,  famille  des  lamellicor- 
nes, tribu  des  scarabéides,  ne  différant  du  genre  des  bousiers., 
dont  il  a  été  séparé,  que  par  la  forme  de  ses  deux  ou  quatre  jam- 
bes postérieures,  qui  sont  longues,  grêles,  presque  cylindri- 
ques, et  peu  ou  point  dilatées  àleur  extrémité.  Leurs  antennes 
ont  neuf  articles,  ce  qui  les  distingue  des  sityphes.  Tous  leurs 
pieds  ont  des  tarses,  et  par-là  ces  insectes  s'éloignent  desonitis. 
On  ne  voit  point  sur  le  chaperon  des  insectes  de  ce  genre, 
les  cornes  que  l'on  observe  en  cette  partie  dans  les  autres 
coprophnges;  et  c'est  à  ce  caractère  qu'a  fait  allusion  M.  Wé- 
ber,  fondateur  de  ce  genre,  et  que  Slurm  a  aussi  désigné  sous 
le  nom  tV ' aefinophorc.  Atcuchus  est  tiré  du  grec,  et  signifie 
sans  armes  ou  sans  défense. 

Les  ateuchus  fa  isolent  partie  des  scarabées  de  Linnreus, 
des  bousiers  de  Geoffroy  ,  de  Fabricïus  et  d'Olivier.  Ces 
insectes  ont  le  corps  large,  ovale,  arrondi;  le  chaperon 
demi-circulaire  et  souvent  dente,  crénelé,  ou  du  moins 
échancré.  L'écusson  manque  ou  n'est  pas  apparent;  les  jafMbes 
antérieures  sont  grandes,  avancéeset  dentées  le  long  du  côté 
esté  rieur. 

Ces  insectes  ne  se  trouvent  guère  en  Europe  au-delà  du 
cinquantième  degré  de  latitude.  Ils  pa missent  propres  aux 
pays  chauds,  à  l'Afrique  spécialement.  Ils  vivent  dans  les 
ordures,  les  eicrémens  et  les  fientes  des  animaux.  Aris- 
tote  et  Pline  en  ont  parlé  et  les  ont  désignés  sous  le  nom 
de  Pilulaihes,  parce  qu'ils  forment,  avec  la  fiente  des 
animaux,  une  boule  assez,  grosse,  qu'ils  roulent  avec  leurs 
pattes  postérieures;  cette  boule,  qui  renferme  leurs  œufs, 
est  d'abord  de  consistance  molle  cl  de  figure  irrégulière; 
mais  à  force  d'être  roulée,  elle  se  durcit  et  devient  ronde. 
Lorsqu'elle  a  acquis  assez  de  solidité,  l'insecte  la  pousse 
avec  ses  pattes  postérieures  jusqu'au  trou  qu'il  a  creusé 
à  l'aide  de  ses  pattes  antérieures  ,  dont  les  jambes  sont 
fortes  et  années  de  trois  ou  quatre  dentelures,  et  Py  en- 
fonce ;  elle  sert  de  logement  et  de  nourriture  à  la  larve  qui 
sort  de  l'ceuf.  C'est  au  commencement  du  printemps  que  l'on 
voit  ces  insectes  occupés  à  rouler  leurs  pilules  ;  quelquefois 
plusieurs  se  réunissent  pour  la  rouler  en  commun  ;  il  arrive 
assez  souvent  que  ,  pendant  ce  travail,  l'un  d'eux  perd  l'équi- 
libre ,  roule  d'un  côté  et  la  boule  de  l'autre  ;  et  pendant  le 
temps  qu'il  met  à  se  relever,  elle  devient  la  propriété  du 
premier  qui  s'en  empare.  Dès  qu'il  est  parvenu  à  se  remettre 
sur  ses  pattes,  il  va  à  la  recherche  d'une  autre  pilule  ,  pour 
remplacer  celle  qu'il  a  perdue  ;  et  s'il  n'en  trouve  pas  ,  if  ira- 
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raille  de  nouveau  avec  une  ardeur  infatigable ,  pour  en  for- 
mer une  autre.  Ces  insectes  sont  peu  fermes  sur  leurs  quatre 
pattes  antérieures ,  et  lorsqu'ils  sont  sur  le  dos ,  ils  ont  beau- 
coup de  peine  à  se  relever  ;  mais  ils  volent  assez  bien. 

Ce  genre  se  divise  ainsi  : 

*  Efytres  sans  étranglement  au  côté  extérieur ,  pris  de  leur  base. 

Àteuchus  s ACttÉ ,  A.  sacery  Fab.;  Oliv.,  co/.,  tom.  i, 
n.°  3 ,  pi.  8 ,  fig.  59.  Il  est  noir ,  avec  le  corselet  et  les 
élytres  lisses  ,  et  les  bords  du  cbaperon  découpés  en  six 
dents.  Ses  jambes  antérieures  ont  quatre  dents  au  côté  exté- 
rieur, une  pointe  au  bout ,  et  de  très-petites  dents  au  côté 
interne.  Il  se  trouve  au  midi  de  la  France ,  en  Espagne,  en 
Italie ,  en  Afrique. 

Cet  insecte  a  été  nommé  sacré  parce  qu'il  faisoit  partie  du 
culte  religieux  des  anciens  babitans  de  l'Egypte.  Ils  le  ren- 
ferma ient  quelquefois  dans  le  cercueil  de  leurs  momies.  Il 
est  représenté  sur  plusieurs  de  leurs  monumens  et  sur  des 
pierres  antiques. 

ATEUCHUS  LARGE  COL,  Ateuchus  laticollis,  Fab.  ;  Oliv.  Ibid. 
pL  8  ,fig.  68.  U  est  un  peu  plus  petit  que  le  précédent ,  et 
n'en  diffère  que  par  ses  étuis  sillonnés.  U  se  trouve  dans  les 
mêmes  lieux. 

ATEUCHUS  PILULA1RE ,  Ateuchus  pUulajius ,  Fab.  ;  OJiv. 
Ibid.  pi.  10, fig.  91  :  plus  petit,  noir;  chaperon  écbancré; 
trois  lignes  élevées  sur  la  tête ,  dont  les  deux  latérales  for- 
mant un  an&le  ;  corselet  uni,  avec  un  point  enfoncé  de  cha- 
que côté  ;  élytres  lisses  ;  trois  dents  au  côté  extérieur  des  pre- 
mières jambes  ;  celles  des  espèces  précédentes  en  ont  quatre. 

Dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France,  en  Es- 
pagne ,  en  Italie  ;  mais  remontant  plus  au  nord  que  les  es- 
pèces déjà  mentionnées.  Rare  aux  environs  de  Paris. 

**  Élytres  étranglées  près  de  leur  base,  au  côté  extérieur y  ou  pres- 
que triangulaires.  (  Gymhopleures  d'IUiger  ). 

A.  FLagejxé  ,  A. flagellâtes,  Oliv.  Ibid.  pi.  7  ,fig.  Si.. Il  est 
noir,  avec  le  chaperon  un  peu  échancré  an  milieu  du  bord 
antérieur ,  et  tout  le  dessus  du  corps  raboteux.  11  se  trouve 
aux  environs  de  Paris,  mais  plus  fréquemment  dans  le  midi  de  ta 
France,  et  presque  toujours  dans  les  excrémens  humains.,  (l.) 

AT  H  AD.  Nom  hébreu  du  Lyciet  d'Afrique,  (b.) 

ATHAMANTE ,  Athamanla.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie  et  de  la  famille  des  Ombellifères  ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  une  collerette  universelle  à  plusieurs 
folioles  simples  ,  étroites  et  membraneuses  ;  des  collerettes 
partielles  à  plusieurs  folioles  linéaires  ;  une  corolle  à  cinq 
pétales  échancrés  ,  ouverts  et  un  peu  inégaux  ;  cinq  étamines 
de  la  longueur  des  pétales  ;  un  ovaire  inférieur  chargé  de  deux 
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styles  écartés  ;  fruit  ovale  ou  oblong,  légèrement  strié-  ,  cou- 
vert de  poils  mous ,  et  composé  de  deux  semences  réunies. 

Lamarckaséparé  trois  espèces  de  ce  genre  ,  pour  les  réunir 
aux  genres  des  Selins  et  des  Livèches. 

Toutes  les  alkamanles  ont  des  tiges  élevées  ,  des  feuilles 
composées  ,  et  des  ombelles  très-garnies  d'ombcllules  ;  elles 
habitent  les  montagnes  découvertes  des  parties  méridionales 
de  l'Europe.  Toutes  sont  vivaces,  et  plusieurs  adorantes. 
On  les  distingue  difficilement  les  unes  des  autres  par  la  simple 
description  ,  tant  leurs  caractères  sont  peu  s  ai  lia  ns.  On  en 
compte  une  douzaine  d'espèces. 

La  seule,  véritablement  de  ce  genre,  qu'on  emploie  en 
médecine  ,  est  I'Athamante  de  Crète  ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  les  folioles  des  feuilles  linéaires ,  planes  ,  hérissées, 
et  la  semence  allongée  ;  elle  se  trouve  en  Crète  et  dans  les  au- 
tres parties  méridionales  de  l'Europe.  Elle  passe  pour  incisive, 
apéritive ,  carmin ative  et  emménagogue  ;  sa  saveur  est  acre  et 
aromatique.  Sa  semence  a  une  odeur  agréable  :  les  anciens 
l'estimoient  beaucoup  et  l'employoient  contre  la  pierre. 

L'Athamante  libanote  forme  le  genre  Libanote  de 
Gaertner.  Voy.  ce  mot.  (B.) 

ATHAME,  Athamus.  Genre  de  plantes  établi  par  Nec- 
ker,  mais  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Carlovize  par 
.Mi!  m  1i.  (bO 

ATHAMOS.  Nom  grec  du  Chiche,  (b.) 

ATHANAS,  AÛianas,  Léach.  Genre  de  crustacés  de 
l'ordre  des  décapodes,  de  la  famille  des  macroures,  section 
des  salicoques  ,  ne  différant  du  genre  des  patentons  qu'en  ce 
que  les  deux  pieds  antérieurs  sont  plus  grands  que  les  deux 
suivans,  et  que  le  dernier  article  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  est  plus  long  que  le  pénultième. 

M.  Léach  ne  cite  qu'une  espèce  ,  Xathanas  nitescens,  (  Lin. 
Soc.  trans. ,  tom.  1 1 ,  pag.  34g  i  et  qui  a  été  trouvée  par  Mon- 
tagu  ,  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  (l.)        I 

ATHANASE,  Athanasia.  Genre  déplantes  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  égale  et  de  la  famille  des  Corymbifèbes  , 
dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  commun  ovale ,  imbri- 
qué d'écaillés  lancéolées  ;  un  réceptacle  chargé  de  paillettes, 
et  couvert  de  fleurons  infundibuliformes,  quinquéfides  ,  tous 
hermaphrodites. 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  oblongues, 
couronnées  chacune  d'une  aigrelte  de  paillettes  très-courtes. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'herbes  ou  de  sous-ar- 
brisseaux dont  les  feuilles  sont  entières  ou  multifides  ,  les 
fleurs  disposées  en  corymbe  simple  ou  composé. 

Une  espèce,  I'Athanase  maritime,  a  élé  séparée  decegenre 
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par  Lamarcx,  quî  Ta  rapportée  aux  Saotolines.  (Desfon- 
taines en  a  fait  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Diotis.  ) 
et  Ventenat  l'a  employée  pour  rétablir  le  genre  Gnaphalion 
de  Tournefort  9  qui  avoit  été  fait  sujr  elle. 

Des  plantes  qui  ont  les  fleurs  à  rayons  semiflosculeux , 
avoient  été  réunies  aux  athanases  par  Linnœus  fils  ;  l'Hé- 
ritier les  a  placées  dans  un  nouveau  genre  de  son  serthum  an- 
gîicum  f  sous  le  nom  de  Relhanie  y  genre  composé  de  seize 
espèces ,  toutes  du  Cap  ,  et  dont  treize  sont  absolument  nou- 
velles. 

Adanson ,  et  après  lui  Gsertner  ,  ont  encore  séparé  de  ce 
genre  une  espèce  ,  I'Athanase  annuelle  ,  pour  en  former 
un  genre  sous  le  nom  de  Lonas.  D'un  autre  côté ,  Persoon 
lui  a  réuni  le  genre  Pentzie  de  Thunberg. 

ATHECIE,  Athecia.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaertner  * 
mais  encore  imparfaitement  connu.  Il  a  un  calice  à  cinq  di- 
visions ;  une  baie  inférieure  ,  uniloculaire  ,  monosperme  ;  la 
temence  allongée  en  bec,  et  à  embryon  excentrique.  Il  avoit 
d'abord  été  appelé  forslère. 

La  plante  sur  le  fruit  de  laquelle  il  a  été  fait,  croît  dans  les 
(les  de  la  mer  4<*  Sud.  (b.) 

ATHENAEE ,  Athenœa.  Genre  de  plantes  :  c'est  le 
même  que  I'Anavingue.  V.  ce  moi.  (b.) 

ATHERINE.,  Atiierina.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  abdominaux  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  deux 
nageoires  au  dos,  une  raie  argentine  aux  côtés ,  la  tête  aplatie 
en  dessas  dans  sa  partie  antérieure  ,  et  six  rayons  à  la  mem^ 
brane  branchiostège. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  : 

L'Athérine  JOÈLE  ,  Atherina  hepsetus ,  Linn.,  qui  a  douze 
ou  treize  rayons  à  la  nageoire  anale.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe  et  dans  la  mer  Rouge,  fraye  au  milieu  du  prin- 
temps, et  atteint  rarement  plus  de  quatre  pouces  de  longueur  : 
elle  est  presque  diaphane  ,  brunâtre  en  dessus  ,  argentine  en. 
dessous  ,  et  grise  sur  les  côtés. 

Elle  se  prend  souvent  en  immense  quantité  au  filet ,  se 
mange  principalement  frite ,  et  fournit  un  très  -  bon  appât 
pour  la  pêche  à  la  ligne  des  poissons  voraces.  On  l'appelle 
aussi  presUr  ou  prêtre  dans  quelques  ports  de  mer:  V.  pi.  A.  7, 
où  elle  est  figurée. 

L'Athérine  poisson  d'argent  ,  qui  a  vingt-quatre  rayons 
à  la  nageoire  anale  ;  elle  se  trouve  à  l'embouchure  des  riviè- 
res en  Caroline.- Elle  ressemble  complètement  à  la  précédente 
en  forme  ,  en  grandeur ,  en  mœurs  et  en  qualités.  J'en  ai  vu 
pêcher  d'immenses  quantités  en  mars  ,  époque  où  elle  vient 
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frayer  dans  (es  eaux  saumâtres  :  on  la  mange  frite  ,  et  on  s'en 
sert  pour  appât  :  c'est  le  SUoerjîsh  des  Américains. 

Les  Athérinesboyer,  marbrée,  naine,  sont  trois  espèces 
nouvelles  que  nous  a  fait  connoître  Risso  dans  son  Ichtyologie 
de  Nice.  La  dernière  est  un  des  plus  petits  poissons  connus , 
sa  plus  grande  longueur  étant  de  quarante  millimètres.  Toutes 
sont  excellentes  à  manger. 

L'Athérine  du  Japon  forme  aujourd'hui  le  genre  Stolé- 
phore.  (b.) 

ATHERIX,  Atherix,  Meig,  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères ,  famille  des  rhagionides ,  et  qui  ne  diffère  du 
genre  Leptis  de  Fabricius  ou  de  celui  qu'il  nommoit  aupara- 
vant Bhagio ,  que  par  l'insertion  de  la  soie  du  dernier  article  ; 
elle  est  terminale  dans  ceux-ci  et  latérale  dans  les  athérix. 
On  peut  ajouter  que  les  palpes  des  derniers  sont  relevés  ,  et 
qu'ils  se  dirigent  en  avant  dans  les  rhagions. 

M.  Meigen  mentionne  deux  espèces  :  1' Athérix  tacheté  , 
atherix  maculatus,  Dipt  tab.  2^,Jig.  3o.  Ses  ailes  ont  des 
bandes  noirâtres,  et  1' Athérix  sans  taches,  atherix  immacvla- 
tùs,  où  ces  organes  sont  entièrement  transparens  et  incolores. 
Le  même  genre ,  dans  le  système  des  antliates  de  Fabri- 
cius ,  est  composé  de  dix  espèces ,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  paroît  devoir  se  rapporter  au  genre  rhagio  de  M.  5Ïei- 
gen ,  d'après  les  caractères  distinctife  qu'il  leur  assigne.  Telle 
est  notamment  Yaikerix  atrata.  (l.) 

ATHEROPOGON ,  Atkeropogon.  Plante  de  l'Amérique 
septentrionale ,  qui  seule  constitue ,  selon  "Willdenow ,  un 
genre  dans  la  polygamie  triandrie  et  dans  la  famille  des 
Graminées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  une  balle  calicinale  univalve 
a  deux  fleurs  ,  l'une  hermaphrodite  ,  l'autre  stérile.  Dans 
la  première  ,  une  corolle  à  deux  valves ,  l'extérieure  sur- 
montée de  trois  arêtes. 

Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  l'Atheropoqon  APULCfitoE, 
formant  également  le  _genre  Boutelouée.  (b.) 

ATHÉROSPER1VIE ,  Athewspcrmu.  Arbre  à  feuilles  op- 
posées ,  légèrement  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  entières  ou 
dentées ,  luisantes  en  dessus ,  velues  en  dessous ,  à  fleurs 
grandes  ,  solitaires  sur  des  pédoncules  axillaires  tétragones 
et  recourbés  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie  mona- 
de lphie  et  dans  la  famille  de  son  nom. 

Ce  genre,  établi  par  Labillardière  (Plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  tab.  224  ),  offre  pour  caractères  un  involucre  à 
deux  folioles  caduques  et  un  calice  à  huit  divisions  campanuiées. 
Dans  les  fleurs  mâles,  un  grand  nt>mhre  d'étamiiies,  et  dans 
les  fleurs  femelle* ,  un  grand  tiërotorfc  d'ovaîras  à  styles  stm-» 
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pies.  Le  fruit  est  composé  de  beaucoup  de  capsules,  sur- 
montées chacune  d'un  style  qui  est  devenu  plumeux,  et 
insérées  sur  un  réceptacle  velu ,  en  forme  de  cupule.  Il  se 
rapproche  du  Pavone  de  la  Fibre  du  Pérou. 

Toutes  les  parties  de  I'Athérosperme  musqué  exhalent 
une  odeur  agréable  comparable  à  celle  de  là  bàdia&e.  {a.) 

ATHÉROSPERMEES.  Famille  établie  par  R.  Brown 
pour  séparer  les  genres  P  arôme  et  Atherosperme  de  celle 
des  Momimiées  de  Jussieu.  (b.) 

ATHIN.  C'est  la  Linaire  élatine.  (b.) 

ATHON.  V.  le  mot  Thon,  (b.) 

ATHRODACTYLE.  Genre  établi  par  Forsler  sur  le 
Baquois  odorant,  (b.) 

ATHRUPHYLLE ,  AihrujJiyUum.  Grand  arbre  de  la  Co- 
chinchîne ,  dont  Loureiro  a  fait  un  genre  qui ,  depuis ,  a  été 
réuni  aux  Ardisies.  (b.) 

ATHYRION,  Atkyrium.  Genre  de  fougères  établi  aux 
dépens  des  Polypodb||I1  renferme  deux  espèces,  dont  la  plus 
connue  est  le  PolyiSEe  fougère  femelle.  Ses  caractères 
consistent  en  des  capsules  formant  des  groupes  épars  sous  la 
feuille  et  recouvertes  par  un  seul  tégument  en  forme  de  crois- 
sant, naissant  de  la  nervure,  et  «'ouvrant  au  dehors.  Il  rentre 
dans  celui  appelé  Aspidign  par  Swartz,  etc.  (b.) 

ATICK.  V.  Gros-bec  Atick.  (v.) 

ATIMOUTA.  C'est  une  espèce  de  Bauhine.  (b.) 

ATINGA.  Poisson  du  genre  Diodon.  (b.) 

ATINGACU  et  ATTINGACU-CAMUCU.  C'est  le 
Coulicou  Cornu,  (v.) 

ATIPOLO.  Grand  arbre  des  Philippines  *  qui  paraît  ap- 
partenir au  genre  Jaquier,  (b.) 

AT1TARA.  Arbrisseau  du  Brésil,  qui  paroît  être  le  Faga- 
rier  hétérophylle.  (b.) 

ATLAS.  V.  Bombix.  (l.) 

ATLÉ.  Espèce  de  Ta  M  a  ri  se  qui  croît  en  Egypte,  et  qui 
est  figurée  pi.  9  du  Voy.  de  Sonmni  dans  cette  contrée  ;  c'est  le 
tamarix  orienlalis  de  Forskaël  :  elle  est  précieuse  aux  Egyptiens, 
à  qui  elle  sert  presque  exclusivement  de  bois  à  brûler.  (B.) 

ATMOSPHÈRE.  On  appelle  ainsi  la  masse  entière  de 
ce  fluide  rare  et  transparent  que  Ton  nomme  lWr,  et  qui  en- 
vironne le  globe  terrestre.  La  constitution  de  l'atmosphère  est 
un  résultat  nécessaire  des  propriétés  physiques  de  l'air.  L'air 
est  pesant  comme  tous  les  corps.  Ainsi ,  les  couches  infé- 
rieures de  l'atmosphère  sont  plus  comprimées  que  les  supé- 
rieures dont  elles  supportent  le  poids.  Mais,  en  outre,  l'air 
est  compressible,  c'est-à-dire,  susceptible  d'être  réduit,  par 
a  pression,  dans  un  plus  pefit  espace,  et  il  est  élastique, 
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c'est-à-dire ,  qu'il  résiste  à  celte  pression.  Conséquemment , 
l'air  des  couches  inférieures  doit  être  plus  condensé  que  celui 
des  hautes  régions,  et  il  doit  faire  un  effort  continuel  pour 
s  étendre,  en  soulevant  le  poids  qui  le  presse.  11  y  a  un  moyen 
Lien  simple  de  vérifier  ce  fait.  C'est  de  prendre  une  vessie  à 
demi-pleine  d'air  à  la  surface  de  la  terre  ,  de  la  fermer  avec 
soin ,  et  de  la  porter  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne. 
Si  les  couches  de  l'atmosphère  sont  réellement  moins  denses 
à  mesure  qu'on  s'élève,  l'air  renfermé  dans  la  vessie  devra  se 
dilater,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  à  force  de  monter,  elle  paroisse 
remplie  entièrement.  Au  contraire,  en  la  redescendant,  elle 
se  désenflera ,  et,  rapportée  au  point  de  départ,  elle  rede- 
viendra flasque  comme  auparavant.  Cette  expérience  a  été 
réellement  faite  en  Auvergne  sur  la  montagne  du  Puy-de- 
Dôme  ,  d'après  les  indications  de  Pascal ,  et  elle  a  eu  le  ré- 
sultat que  nous  venons  de  prévoir. 

La  loi  du  décaissement  de  densité  des  couches  d'air,  et 
l'effet  de  leur  pression  totale,  se  meycnl  à  l'aide  d'un  ins- 
trument appelé  baromètre.  (  Voyez  ceTnot.)  L'atmosphère, 
outre  cet  effort  mécanique ,  produit  encore  beaucoup  d'autres 
phénomènes  qui  résultent  de  sa  composition  chimique  ; 
ils  ont  été  décrits  au  mot  Au  ;  il  ne  nous  reste  plus  ici  qu'à 
considérer  quelques  conséquences  générales  qui  résultent  de 
son  existence,  comme  enveloppeuniverselle  du  glotte  terrestre. 

L'air  atmosphérique,  malgré  sa  transparence,  intercepte 
sensiblement  la  lumière ,  et  ta  réfléchit  comme  tous  les  autres 
corps.  Mais  les  particules  qui  le  composent  étant  extrême- 
ment petites  et  trés-écartées  les  unes  des  autres  ,  on  ne  peut 
les  apercevoir  que  lorsqu'elles  sont  réunies  en  grande  masse. 
Alors  la  multitude  des  rayons  lumineux  qu'elles  nous  envoient, 
produit  sur  nos  yeux  une  impression  sensihle  ,  et  nous  voyons 
que  leur  couleur  est  bleue  ;  en  effet ,  l'air  donne  une  teinte 
bleuStre  aux  objets  entre  lesquels  il  s'interpose.  Celte  teinte 
colore  très-sensiblement  les  montagnes  éloignées  ,  et  elle  est 
d'autant  plus  forte,  qu'elles  sont  plus  distantes  de  nous.  Aussi, 
$>our  peindre  les  objets  éloignés  ,  faut-il  diminuer  leur  éclat, 
ou,  suivant  l'expression  reçue,  les  éteindre  et  affoiblir  leurs 
couleurs  propres  par  une  teinte  générale  de  bleu  plus  ou 
moins  foncée.  C'est  encore  la  couleur  propre  de  1  air  qui 
forme  l'azur  céleste,  celte  voûte  bleue  qui  paroît  nous  envi- 
ronner de  toutes  parts,  et  que  le  vulgaire  appelle  le  ciel ,  et  à 
laquelle  tous  les  astres  paroissenl  attachés.  A  mesure  que  l'on 
s'élève  dans  l'atmosphère,  celte  couleur  devient  plus  som- 
bre. La  clarté  qu'elle  répand  diminue  avec  la  densité  de 
l'air  qui  la  réfléchit  ;  et  surle  sommet  d'une  haute  montagne  , 
ou  dans  un  aérostat  élevé ,  le  ciel  pareil  presque  noir. 
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L'air  n'est  pas  lumineux  par  lui-même ,  car  il  ne  nous 
éclaire  point  pendant  l'obscurité.  La  lumière  qu'il  nous  envoie 
lui  vient  du  soleil  et  des  astres.  Sa  couleur  bleue  prouve  qu'il 
réfléchit  les  rayons  bleus  en  plus  grande  quantité  que  les  au- 
tres ;  ear  on  sait,*  par  expérience,  que  la  lumière  est  composée 
de  rayons  différens,  qui  produisent  sur  nos  yeux  la  sensation 
de  plusieurs  couleurs  ;  et  ce  que  Ton  nomme  la  couleur  d'un 
corps,  n'est  que  celle  des  rayons  qu'il,  nous  réfléchit  :  l'air  est 
donc  autour  de  la  terre  comme  une  sorte  de  voile  brillant , 
qui  multiplie  et  propage  la  lumière  du  soleil  par  une  infinité 
de  répercussions.  C  est  par  lui  que  nous  avons  le  jour,'  lorsque  . 
le  soleil  ne  paroît  pas  encore  sur  l'horizon.  Après  le  lever  de 
cet  astre,  u  n'y  a  pas  de  lieu  si  retiré,  pourvu  que  l'air 

Ïtuisse  s'y  introduire,  qui  n'en  reçoive  de  la  lumière ,  quoique 
es  rayons  du.  soleil  n'y  arrivent  pas  directement.  Si  l'atmos- 
phère n'exist'oit  pas,  chaque  point  de  la  surface  terrestre  ne 
recevroit  de  lumière  que  celle  qui  lui  viendroit  directement 
du  soleil.  Quand  cet  astre  cesseroit  d'éclairer  directement  une 
portion  de  la  terre,  elle  se  trouveroit  aussitôt  dans  les  ténèbres. 
Les  rayons  solaires,  réfléchis  par  la  surface  du  sol,  iroient * 
se  perdre  dans  l'espace,  et  Ton  éprouveroit  toujours  un  froid 
excessif.  Le  soleil,  quoique  très-près  de  l'horizon,  brilleroit 
de  toute  sa  lumière  ,  et  immédiatement  après  son  coucher , 
tout  seroit  plongé  dans  une  obscurité  absolue.  Le  matin, 
lorsque  cet  astre  reparoîtroit  sur  l'horizon ,  le  jour  succéderoit 
à  la  nuit  avec  la  même  rapidité. 

On  peut  juger  de  ces  conséquences  par  ce  que  l'on  éprouve 
déjà  sur  les  hautes  montagnes,  où  l'air  est  d'une  rareté  ex- 
trême. Il  y  règne  un  froid  insupportable»  A  peine  y  reçoit-on 
d'autre  lumière  que  celle  qui  vient  directement  du  soleil  et 
des  astres.  La  clarté  que  l'air  peut  réfléchir  à  ces  hauteurs 
est  si  foible  ,  que ,  lorsqu'on  est  placé  à  l'ombre ,  on  voit  les 
étoiles  en  plein  four. 

Au  contraire ,  par  l'effet  de  l'atmosphère ,  les  rayons  du 
soleil  éclairent  tout  le  ciel,  et  se  répandent  dans  tous  les 
sens  par  des  réflexions  multipliées.  Le  soir,  lorsque  le  soleil  a 
quitté  l'horizon ,  les  régions  élevées  de  l'atmosphère  nous 
renvoient  encore  sa  lumière  ;  et  par  suite  de  ce  phénomène , 
que  l'on  nomme  crépuscule  du  soir,  nous  ne  passons  que  peu  à 
i,  et  par  une  gradation  sensible,  du  jour  à  l'obscurité.  La 
ne  chose  a  lieu  le  matin,  vers  l'orient,  lorsque  le  soleil 
est  encore  sous  l'horizon  :  sa  lumière  réfléchie  et  répandue 
par  l'atmosphère,  forme  V aurore,  ou  le  crépuscule  du  matin. 

La  durée  de  ces  phénomènes  dépend  donc  de  la  hauteur  de 
r atmosphère ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  de  celle  des 
parties  de  l'air  dont  la  densité  est  encore  assez  grande  pour 


peu, 
même 


58  ATM 

renvoyer  une  lumière  sensible.  Aussi  cette  durée  vaçie-t-elle 
avec  1  état  de  L'air;  elle  est,  en  général ,  plus  grande,  lorsque 
l'atmosphère  a  été  plus  dilatée  par  la  chaleur.  C'est  pour  cela 

Eie  le  crépuscule  du  soir  est  plus  long  que  ceiui  du  matin, 
'observation  de  ces  phénomènes  a  donné  quelques  notions 
sur  l'épaisseur  de  la  couche  d'air  qui  nous  environne ,  et  il 
en  résulte  qu'elle  est  très-petite ,  par  comparaison  avec  les 
dimensions  de  la  terre» 

On  déduit  aussi  la  même  conséquence  de  l'abaissement 
progressif  que  le  mercure  éprouve  dans  le  baromètre  à  me- 
sure qu'on  s'élève  ;  car  il  en  résulte  qu'à  environ  douze  lieues 
de  hauteur  au-dessus  de  la  surface  terrestre ,  l'air  doit  être 
aussi  rare  que  sous  les  récipiens  de  nos  meilleures  machines 
pneumatiques ,  lorsque  nous  y  avons  fait  le  vide  aussi  bien 
qu'il  nous  est  possible.  Le  rayon  du  globe  terrestre  étant 
d'environ  douze  cents  lieues ,  on  voit ,  en  le  comparant  à  ce 
résultat ,  que  l'épaisseur  de  l'atmosphère  sensible  en  est  tout 
an  plus  la  centième  partie. 

Les  rayons  de  lumière  qui ,  venant  des  astres  ,  traversent 
cette  masse  d'air ,  sont ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  en 
partie  éteints  et  absorbés  par  elle.  Le  reste  se  transmettant 
jusqu'à  nos  yeux  .  y  produit  la  vision  ;  mais  l'inégale  densité 
des  couches  atmosphériques  ,  fait  qu'ils  ne  parcourent  point 
ce  trajet  en  ligne  droite;  ils  décrivent  une  courbe  concave  vers 
la  surface  terrestre  ;  et  comme  nous  apercevons  les  objets  sur 
la  dernière  direction  des  rayons  lumineux  qui  nous  les  ren- 
dent sensibles  ,  il  en  résulte  que  nous  voyons  les  astres  sur 
le  prolongement  de  la  tangente  de  cette  courbe  au  point  où 
elle  aboutit  dans  notre  œil  ,  ce  qui  nous  les  fait  voir  hors  de 
leur  véritable  place  ,  et  en  général  plus  élevés  sur  l'horizon 
qu'ils  ne  le  sont  réellement.  Ce  phénomène  se  nomme  la  ré- 
fraction atmosphérique  ;  les  astronomes  ont  grand  soin  d'en 
corriger  les  effets  par  le  calcul  pour  ayoir  les  lieux  vrais  des 
astres  qu'ils  observent 

C'est  dans  le  sein  de  l'atmosphère  que  se  forment  la  foudre, 
les  vents,  les  nuages ,  la  pluie ,  les  brouillards ,  la  neige,  la  grêle 
et  les  autres  météores.  Ons'estassuréquela  foudre  est  un  phéno- 
mène électrique  dont  on  se  préserve  par  les  paratonnerres, 
{V.  ce  mot.)  quoique  l'on  ne  sache  pasavec  certitude  d'où  vient, 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère ,  l'accumulation  d'é- 
lectricité qui  le  produit.  On  sait  seulement,  par  l'expérience , 
que  les  couches  atmosphériques  sont  constamment  dans  un 
état  électrique  qui  varie  avec  la  hauteur  au-dessus  du  soL  On 
conçoit  que  dans  un  fluide  si  mobile ,  les  moindres  agita- 
lions  peuvent ,  en  se  propageant ,  causer  des  changemens 
d'équilibre  considérables.   Telle  est,  en  général,  l'origine 
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des  renia  ,  qui  consistent  dans  un  mouvement  continu  de 
Pair ,   qui  se  déplace  avec  plus  ou  moins  de  vitesse.  Les 
nuages  sont  des  amas  de  vapeurs  humides ,  prêtes  à  se  ré- 
soudre en  eau  :  leur  élévation  au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre  est  ordinairement  peu  considérable  ,  et  le  sommet  des 
hautes  montagnes  en  est  souvent  enveloppé.  En  se  plaçant 
sur  ces  montagnes ,  ou  s'élevant  dans  un  aérostat ,  on  se 
trouve  quelquefois  plongé  dans  les  nuages.  C'est  ainsi  qu'on 
a  reconnu  qu'ils  sont  formés  de  vapeurs  aqueuses ,  et  très- 
probablement  de  petites  vésicules  creuses  dont  l'enveloppe 
est  extraordinairement  mince;  c'est  du  moins  ce  qu'indiquent 
quelques  observations  faites  par  Saussure  sur  les  mouvemens 
des  petites  gouttelettes  semblables  qui  forment  le  brouillard 
exhalé  d'un  vase  d'eau  chaude.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  globules 
nageant  dans  l'air  par  un  excès  de  légèreté  spécifique,  ils 
doivent  monter  plus  haut  quand  l'air  est  plus  dense ,  et  des- 
cendre quand  il  devient  plus  rare.  On  remarque ,  en  effet , 
que  leur  hauteur  augmente  ou  diminue ,  selon  que  le  baro- 
mètre monte  ou  descend.  Si ,  par  une  cause  quelconque ,  un 
nuage  vient  à  éprouver  un  refroidissement  très-rapide ,  les 
vapeurs  aqueuses  qui  le  composent  se  condensent ,  non  pas 
alors  en  eau  liquide  ,  mais  en  neige ,  en  grêle  ou  en  (rimas. 

Ces  amas  de  vapeurs  étant  éclairés  par  le  soleil ,  nous  ré- 
fléchissent sa  lumière  plus  fortement  que  l'air  qui  les  en- 
vironne ,  quoiqu'ils  soient  moins  denses  que  lui.  Cet  astre  les 
éclaire  encore ',  lorsqu'il  est  déjà  pour  nous  sous  l'horizon  ;  le 
matin  ils  reçoivent  ses  rayons ,  avant  que  nous  puissions  l'a- 
percevoir. Alors,  la  lumière  qui  les  colore  est  rougeâtre 
comme  celle  que  nous  recevons  du  soleil  couchant ,  et  elle 
doit  nous  le  paroître  encore  davantage ,  parce  que  nous  la 
comparons  avec  la  lumière  bleue  du  fond  du  ciel ,  sur  lequel 
les  nuages  se  projettent.  Voilà  pourquoi  ils  nous  paraissent 
alors  d'un  rouge  rose.  Les  sommets  des  hautes  montagnes 
couvertes  de  neiges  éternelles ,  présentent  un  phénomène 
analogue,  résultant  de  la  même  cause.  Ils  paroissent  aussi  colo- 
rés en  tosc  le  matin  et  le  soir ,  lorsque  le  ciel  est  serein.  Par 
exemple,  toutes  lés  personnes  qui  ont  voyagé  dans  les  Alpes, 
ont  pu  voir  ce  phénomène  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  neiges  éternelles ,  nous 
conduit  à  parler  d'une  autre  propriété  bien  importante  de 
l'atmosphère  :  c'est  cpxe ,  dans  tous  les  pays,  lorsque  l'on  s'é- 
lève au-dessus  de  la  surface  de  la  terre,  <m  voit  la  température 
de  l'air  décroître  continuellement,  jusqu'à  atteindre  et  dé- 
passer enfin  le  terme  de  la  glace  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que* 
si  on  s'élevoit  davantage  ,  elle  rontinucroit  à  décroître  encore 
jusqu'à  une  limite  qui  nous  est  inconnue.  C'est  pour  cela  que , 
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dans  tous  les  pays  où  il  y  a  de  hautes  montagnes ,  leur  cime 
est  couverte  de  neiges  qui  ne  se  fondent  jamais,  l'eau  ne  pou- 
vant pas  rester  liquide  a  cette  élévation.  La  limite  de  hauteur 
à  laquelle  les  neiges  éternelles  commencent,  est  la  plus  haute 
sous  l'équateur  où  elle  s'élève  jusqu'à  4800  mètres ,  ou  envi- 
ron 2400  toises,  6'est-à-dire,  à  la  hauteur  du  sommet  du  Mont- 
Blanc.  Elle  s'abaisse  vers  la  terre  à  mesure  que  Ton  s'avance 
vers  les  pôles  ;    enfin  elle  coïncide  avec  la  surface  du  sol , 
vers  65  degrés  de  latitude  ;  en  outre,  dans  chaque  lieu,  quand 
les  hauteurs  sont  peu  considérables,  le  décroissement  de  la 
température  se  fait  sensiblement  en  progression  arithmétique, 
proportionnellement  aux  différences  des  hauteurs  ;  mais  à  de 
grandes  élévations ,  il  paroît  qu'il  suit  d'autres  lois  plus  ra- 
pides. Cette  variation  fait  que  les  mêmes  plantes  existent  dans 
différens  climats  à  des  hauteurs  diverses,  chaque  espèce  étant 
limitée  à  la  zone  où  elle  trouve  la  température  convenable  à 
son  existence  ;  de  sorte  qu'il  devient  nécessaire  au  naturaliste 
qui  voyage ,  de  désigner  la  hauteur  où  il  trouve  les  plantes 
qu'il  récolte  :  ce  qu'il  peut  faire  à  l'aide  du  baromètre.  (  V.  ce 
mot.  )  C'est  là  une  des  causes  principales  de  la  grande  variété 
de  la  végétation  entre  les  tropiques  ;  car  ces  climats  contenant 
les  plus  hautes  montagnes  du  globe  ,  dont  le  pied  est  dans  la 
zone  torride  et  le  sommet  dans  les  neiges  éternelles ,  il  en  ré- 
sulte que  le  seul  changement  de  hauteur  y  produit  toutes  les 
différences  de  végétation  qui  résulteroient  du  changement  de 
climat  en  allant  de  l'équateur  aux  pôles,  (biot.) 
ATOA.  Nom  du  Corossolier  épineux,  (b.) 
ATOCA.  C'est  I'Airelle  canneberge.  (b.) 
AT  OC  ALT.   Aranéide  inconnue  du  Mexique ,  qui  vit , 
dit-on  ,  près  de  l'eau ,  qui  n'est  pas  venimeuse ,  et  dont  les 
ouvrages  présentent  différentes  couleurs  agréables.  (L.) 
ATOCHADOS.  C'est  la  Lavande  stœchas.  (b.) 
ATOK.  C'est  le  nom  que  porte,  dans  la  province  de  Quito, 
un  animal  qui  paroît  appartenir  au  genre  des  Gloutons,  (desm.) 
ATOMAIRE  ,  Atomaria.   Genre   de  plantes  établi  par 
Stackhouse ,  dans  sa  Néréide  britannique,  aux  dépens  des  Y  a- 
RECS  de  Linnœus.  Ses  caractères  sont:  fronde  membraneuse, 
grêle,  rameuse,  à  rameaux  alternes,  à  découpures  courtes , 
dentées  à  leur  extrémité  ;  fructification  en  grappes  de  formes 
diverses. 

Ce  genre  rentre  dans  la  seconde  section  de  celui  appelé 
Delesserie  par  Layiouroux ,  qui  l'a  voit  préjugé.  Il  renferme 
deux  espèces ,  les  Atomaires  denté  et  À  feuilles  aiguës, 
figurées  pi.  i5  du  grand  ouvrage  du  même  auteur,  (b.) 

ATOME.  Ce  mot  signifie  une  chose  qui  ne  peut  pas  se  di- 
viser, qui  est  insécable.  Plusieurs  anciens  philosophes,  tels  que 
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Pythagore,Lcucippe,Déinocrite,E|)LCure,  ont  pensé  que  les 
parties  élémentaires  des  corps  étoîent  des  atonies  insécables. 
Aujourd'hui  on  ne  s'enquiert  pas  de  ces  questions,  qui  sont 
impossibles  à  résoudre  par  l'expérience.  On  se  borne  à  con- 
sidérer les  corps  comme  réductibles  en  parties  extrêmement 
petites  ,  de  même  nature  que  leur  ensemble  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  les  molécules  intégrantes  des  corps  ;  et  une  foule 
d'expériences  prouvent  que  1  on  peut  ainsi  arriver ,  sans  chan- 
ger la  nature  des  corps  ,  à  des  molécules  d'une  extrême  té- 
nuité. Il  y  a  de  ces  molécules  qui  sont  composées  de  subs- 
tances diverses  ;  d'autres  sont  jusqu'ici  indécomposables ,  et 
peuvent  en  conséquence  être  condilionnellement  regardées 
comme  simples.  La  constance  des  propriétés  des  corps  simples 
ontre  que  leurs  particules  doivent  être,  sinon  insécables,  du 
oins  assez  dures,  ou  assez  distantes  les  unes  des  autres  dans 
s  corps  les  plus  denses  ,  pour  ne  pas  être  rompues  par  les 
iocs,  ou  altérées  par  les  forces  d'attraction  de  toute  espèce 
rxquelles  elles    peuvent   être  soumises  dans  le    cours  des 
!iénomèncs  naturels.  (BIOT.) 

ATOME,  Atomus.  Genre  d' Arachnides.  V.  Astome.  (l.) 
ATOPE,  Atopa.  Paykull  et  Fabrkius,  en  adoptant  le 
enre  Dascille  établi  par  Latreillc,  en  ont  changé  le  nom 
i  celui  d'ATOPA.  V.  Dascille.  (o.) 
ATOPO.  Espèce  ^Euphorbe,  (b.) 
ATOïOTL.  Nom  mexicain  du  Pélican,  appliqué  mal 
propos  ,  par  Séba ,  à  un  grimpereau.  (v.) 
ATOULLY.  C'est  le  Muge  plumier,  (b.) 
ATRA.CT  OBOLE  ,  Alraclobolus.   Genre  de  la  famille  de 
hampignons,  établi  par  Tode.  C'est  une  substance  sessileT 

Siuliforme,  operculée,  d'où  sortent,  par  explosion,  desvési- 
es  séminifères.  (b.) 

ATRACTOCÈRE  ,  Atractocerus.  Genre  d'insectes  de 
ordre  des  coléoptères,  section  des  penta"mères,  famille  des 
erricornes,  tribu  des  lime-bois,  et  distingué  du  genre  des 
ymexylons ,  dont  il  est  voisin,  par  ses  antennes  simples ,  en 
orme  de  fuseau  ou  de  râpe,   et  par  ses  étuis  très-courts. 

Linnxus  avoit  placé  dans  la  seconde  division  de  son  genre 
HÉCYDALE  ,  sous  le  nom  de  nerydatis  èreMcarnis  ,  cet  insecte, 
lont  M.  Palisot-Rcauvois  a  cru  devoir  former  un  genre, 
pOOS  celui  d'alractocère,  formé  de  deux  mots  grecs  qui  signi- 
&eOl  antenne  en  fuseau. 

Le  genre  atractor.ère  se  distingue  des  nécydales  par  le  nombre 
les  articles  des  tarses ,  et  la  forme  du  corps.  Il  se  rapproche 
davantage  de  celui  des  slaphylins  ;  mais  il  en  diffère  par  les 
antennes  et  les  parties  de  la  bouche.  Il  a  cinq  articles  à 
toui  Ici  urses,  et  appartient  à  la  première  section  de  l'ordre 
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des  Coléoptères.  La  tête  est  ovale  ;  les  antennes  sont  en 
fuseau  et  insérées  au  devant  des  yeux.  Les  palpes  maxillaires 
sont  longs,  composés  de  quatre  articles  ;  ils  sont  pectines 
et  barbus  sur  les  côtés;  les  palpes  postérieurs  sont  plus  courts 
et  composes  de  trois  articles  ■  dont  le  dernier  est  très-grand, 
ovale,  arqué  et  velu  en  dedans;  les  mâchoires  sont  très- 
courtes  et  terminées  par  un  lobe  arrondi,  velu;  les  yeux 
sont  très-grands  et  occupent  presque  toute  la  tête  ;  le  corse- 
let est  obiong,  convexe  ;  les  élylres  sont  très-courtes,  et  ont 
une  forte  échancrure  en  dedans.  Les  ailes  sont  ordinairement 
déployées;  l'abdomen  est  allongé  et  linéaire  ;  les  pattes  sont 
longues  ,  avec  les  tarses  filiformes,  simples  et  terminés  par 
deux  petits  crochets.  Tout  le  corps  est  roussàtre ,  avec  uue 
ligne  enfoncée  jaune  sur  le  corselet. 

Il  vit  dans  le  bois  qu'il  ronge,  au  royaume  d'Oware  en 
Afrique,  (o.  l.)      , 

ATRACTOCERE,  À/ractoccra, Me'ietn.  V.  Simulie.  (l.) 

ATRACTOSOMES.  Famille  de  poissons  osseux  thora- 
chiques,  établie  par  IJuméril,  et  qui  renferme  ceux  qui  ont  les 
branchies  complètes  ,  le  corps  épais,  arrondi  en  fuseau. 

Les  genres  qui  constituent  cette  famille  sont  :  ScombÉ- 

ROÏDE,  ScOMBEROMOBE,  TrACHIISOTE,  ScOMBKE,  (IaSTÉROS- 
TÉE,  C^ESION,  CENTRONOTE,  CeSIOMORE  ,  LÉPISACANTUE 
CEPnALACANTHE,CARANXOMOaE,CARA NX,  POM ATOME, CEN- 
TROPODE  ,  ISTIOPBORE.  (B.) 

ATRACTYLIDE,  Atraclylù.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie polygamie  égale,  etde  la  famille  descynarocéphalos, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir:  un  calice  double,  l'extérieur 
compose  de  folioles  lâches,  pinnatifides  ,  épineuses;  l'in- 
térieur formé  d'écaillés  imbriquées,  conniventes,  muliques 
ou  acuminées  ;  les  [leurs  du  disque  lubuieuses  ,  à  cinq  dents  , 
hermaphrodites;  et  celles  de  la  circonférence  linguiées  ,  le 
plus  souvent  femelles  et  fertiles;  le  réceptacle  garni  de  paillettes 
ou  de  soies  roides  ;    les  aigrettes  des  semences  pliiineiis.es. 

Ce  genre  renferme  huila  dix  espèces,  dont  la  plupart  anl 
été  observées  par  Desfontaines  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Les 
plus  remarquables  sont  : 

L'ATB.ACTYUDEG'JMMiFÈKE,  dont  les  caractères  sonld'èlre 
sans  tiges  ;  d'avoir  les  feuilles  sinuées ,  presque  pinnatifides  , 
inégalement  dentées;  les  folioles  du  calice  extérieur  à  trois 
pointes.  Cette  espèce  croît  dans  le  Levant ,  en  Afrique  et  en 
Espagne.  Il  découle,  desoti  réceptacle  et  du  collet  de  sa  racine, 
une  gomme  inodore,  sans  saveur  ,  d'une  couleur  blanche  , 
tirant  sur  le  jaune  ,  qui  paroîlsous  la  forme  de  petits  globules 
irréguliers  de  la  grosseur  d'un  pois.  Les  habilans  de  l'Afrique 
recueillent  cette  substance,  dont  ils  font  de  laglu  pour  prendre 
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i**  Vouera**  La  racine  et  le  réceptacle  delà  même  plante,  cuits 
^^fW  l'eau  bouillante  et  assaisonnés  avec  du  beurre  ou  de 
cUamoile ,  offrent  un  aliment  agréable  et  nourrissant ,  au  rap- 
fjart  de  Desfontaines. 

L'Ataactylide  prisonnière  ,  Atraciylis  canceUata,  Linn. , 
Fént  les  caractères  sont  d'avoir  les  folioles  inférieures  du  ca- 
lice très-allongées ,  ventrues ,  linéaires ,  dentées ,  et  les  fleurs 
tes  flosculeuses.  On  l'appelle  en  français ,  chardon  prison*- 
,  parce  que  sa  fleur  paroit  renfermée  dans  une  cage.  Elle 
«trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  On  a 
bit  arec  ces  deux  espèces  un  genre  sous  les  noms  de  Cirsel 

tt  d'ACAENE. 

Parmi  les  autres  espèces  ,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  en- 
core remarquables  ;  mais  elles  sont  peu  communes.  V.  le  mot 
Onosère  ,  genre  établi  avec  I'Atractylide  pourprée,  (b.) 
ATRAGENE  ,  Atragene.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie polygynie  ,  et  de  la  famille  des  renonculacées ,  dont  les 
caractères  consistent  à  avoir  un  calice  de  quatre  folioles  ;  une 
earolle  à  douze  pétales  ;  un  grand  nombre  d'étainines  très- 
comtes;  un  grand  nombre  d'ovaires  supérieurs  qui  ont  un 
style  velu  et  un  stigmate  simple  ;  des  semences  nombreuses, 
et  surmontées  d'une  queue  plumeuse. 

\2atragene  ne  diffère  des  Clématites  que  par  la  présence 
dn  calice  et  le  nombre  des  pétales  ;  mais  ce  calice  peut  être 
considéré  comme  des  bractées  ,  et  sous  ce  point  de  vue  ,  ces 
deux  genres  doivent  être  réunis ,  et  l'ont  été  par  plusieurs  bo- 
tanistes ,  entre  autres  Lamarck. 

L* Atragene  des  Alpes  se  trouve  en  Suisse  et  en  Piémont, 
parmi  les  roebers.  C'est  une  très-belle  plante  ,  qui  peut  or- 
ner les  bosquets  ,  aussi  bien  et  mieux  que  certaines  cléma- 
tites qu'on  y  emploie  souvent.  Elle  est  sarmenteuse  ,  et  fleurit 
de  bonne  heure.  On  la  multiplie  de  graines  et  de  marcottes  , 
mais  plus  communément  par  ce  dernier  moyen  ,  qui  donne 
des  pieds  susceptibles  de  fleurir  dès  la  seconde  année,  (b.) 

ATRAKIOS.  Les  Grecs  se  servoient  de  ce  mot  pour  dé- 
signer l'ÀNE.  (desm.) 

'  ATRAPHACE,^/mpAa#«.Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
digynie,  et  de  la  famille  des  polygonées ,  dont  les  caractères 
sont  d'être  composées  d'un  calice  divisé  profondément  en 
quatre ,  parties  dont  deux  plus  grandes  et  colorées  ;  de  six  éta- 
lâmes ;  d'un  ovaire  supérieur  oblong,  un  peu  comprimé  sur  les 
cAtés  et  surmonté  de  deux  stigmates  globuleux;  d'une  semence 
ovale,  aplatie,  renfermée  entre  les  deux  grandes  divisions 
du  calice  qui  sont  appliquées  alors  l'une  contre  l'autre. 

Ce  genre  comprend  quatre  plantes  très  -  petites ,  fruticu?- 
leuses ,  dont  les  (leurs  sont  axillaires  et  terminales ,  et  les 
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feuilles  alternes  et  ovales.  L'une  vient  de  l'Asie  boréale ,  c'est 
I'Atraphace  épineux  ;  l'autre  de  l'Ethiopie ,  c'est  I'Atea- 

PH  ACE  ONDULÉ.  (B.) 

ATRICHIE,  Atrichium*  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mousses,  établi  par  Palisot  Beauvois  pour  placer  la  Brye  on- 
dulée de  Linnaeus.  Decandolle  l'a  appelé  Oligotriche.  II 
a  pour  caractères:  une  coiffe  simple,  garnie  de  poils  très-rares  ; 
un  péristome  garni  de  dents  repliées  en  dedans  et  sup- 
portant une  membrane  percée  à  jour  ;  un  opercule  mamil- 
laire.  (b.) 

ATRIPLETTE ,  ATRIPLOTTE.  Nom  vulgaire  de  la 
petite  fauvette  rousse  ou  du  Pouillot  COLLYBITE.  (v.) 

ATRIPLICÉES.  V.  Chenopodées.  (b.) 

ATROPE ,  Atropus.  Poisson  que  Schneider  avoit  placé 
parmi  les  Brèmes  ,  mais  que  Cuvier  regarde  comme  devant 
former  seul  un  genre  voisin  des  Chrysostoses. 

Ses. caractères  sont  :  corps  comprimé  ;  museau  très-court, 
dépassé  par  la  mâchoire  inférieure  ;  une  seule  dorsale  à  deux 
octrois  épines  ,  et  dont  une  partie  des  rayons  mous  se  pro- 
longe en  fils  ;  upe  ligne  latérale  carénée,  (b.) 

ATROPOS.  V.  Vipère  d' Amérique,  (b.)  Shinx.  (desm.) 

ATSCHI.  C'est  le  piment,  (b.) 

ATT ,  ASP ,  ABECHA.  Noms  du  cheval  dans  divers 
dialectes  persans,  (desm.) 

ATT  AGAS.  Oiseau  dont  les  anciens  ont  beaucoup  parlé, 
et  au  sujet  duquel  les  modernes  n'ont  pas  moins  disserté ,  sans 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  l'aient  désigné  assez  clairement 
pour  le  distinguer  d'une  manière  assez  précise.  Cette  Incer- 
titude a  enfin  disparu ,  grâce  aux  recherches  d'un  savant  ob- 
servateur de  la  nature.  V.  le  tome  I.er  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Toulouse ,  dans  lequel  Picot-Lapeyrouse  a  prouvé 
que  Yatlagas  des  anciens  et  des  modernes  est  le  même  oi- 
seau que  le  Lagopède.  V,  ce  mot.  (s.) 

ATTAGAS  BLANC.  V.  Lagopède,  (s.) 

ATTAGEN.  V.  Lagopède,  (s.) 

ATTAGÈNE,  AUagerw,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  clavi- 
cornes  ,  et  qui  diffère  du  genre  des  dermestes,  dont  il  a  été 
distrait,  par  les  antennes  dont  la  massue  est  allongée  ,  avec 
le  dernier  article  fort  long,  dans  les  mâles;  par  les  palpes 
maxillaires  plus  allongés  et  plus  grêles,  et  par  l'absence  d'une 
dent  cornée  au  côté  interne  des  mâchoires. 

Je  rapporte  à  ce  genre  les  dermes  tes  :  pellio  undatus,  viginti- 
punclalus,  trifasciatus ,  macellarius,  de  Fabricius. 

L'AttagèNE  ONDE,  Dermesies  undatus ,  Oliv.,  col  tom.  a, 
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*.•  \i,tab.  i  ,fig.  2 ,  est  oblong,  noir,  avec  une  tache  blanche 
<fe  chaque  côté  du  corselet ,  une  troisième  au  milieu  de  son 
bord  postérieur,  et  deux  raies  transverses  sur  les  étuis,  de  la 
même  couleur»  et  formées  aussi  par  un  duvet.  Commun  aux 
environs  de  Paris ,  sur  les  arbres.  (L.) 

ATTAGOS.  F.  àtagos.  (s.) 

ATTALÉE ,  Attalea.  Genre  de  Palmier,  (b.) 

ATTALERIE.  Nom  indien  de  la  Coutarde  de  Cey- 
iaiç.  (b.) 

ATTARAK.  Au  Groenland,  c'est  le  Phoque  a  croissant 
dans  sa  première  année.  Il  est  blanchâtre,  (desm.) 

ATTARSOAK.  Nom  groënlandais  du  Phoque  à  croisa 
SANT  lorsqu'il  atteint  sa  cinquième  année  ,  époque  à  laquelle 
il  est  dans  toute  sa  force,  (s.) 

ATTJ&iÀttus.  M.  Walckenaer  nomme  ainsi  les  arachnides 
qui  sont  connues  sous  le  nom  d'araignées  sauteuses,  qui  appar  i 
tiennent  à  mon  genre  Saltique.  V.  ce  mot  et  les  articles 
Aranéides  et  Araignée,  (l.) 

ATTE1KSIAK.  Phoque  à  croissant  dans  la  seconde 
année  de  son  âge  ;  il  est  gris,  (desm.) 

ATTELABË,  Atlelabus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  rhincho- 
phores  ou  porte-bec,  et  qui  se  distingue  des  autres  de  la 
même  famille,  parles  caractères  suivans  :  point  délabre  appa- 
rent ;  palpes  très -petits,  coniques;  antennes  droites,  de 
onie  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  per- 
foliée  ;  trompe  courte ,  large ,  dilatée  au  bout  ;  point  de  cou 
apparent  ;  mandibules  fendues  à  leur  extrémité  ;  jambes  ter- 
minées par  deux  forts  crochets. 

Le  genre  des  attelabes ,  dans  la  méthode  de  Linnsens ,  est 
composé  de  coléoptères  très-difîérens  quant  à  leur  organisa- 
tion et  à  leurs  habitudes,  et  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
du  genre  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom.  Geoffroy  désigne  de 
la  même  manière  les  hister  ou  Escarbots  de  ce  naturaliste , 
et  forme  avec  VaUelabe  du  coudrier  -de  celui-ci,  et  quelques- 
autres  insectes  très-analogues,  un  genre  fort  naturel ,  celui 
des  Uec.mares  ou  rhinomacer.  Fabricius*  en  l'adoptant,  lui  a 
Conservé  la  dénomination  linnéenne  dattdabe.  Ce  genre  a 
subi  depuis,  par  les  travaux  d'Herbst,  de  Clairville  et  d'Oli- 
vier, plusieurs  changernens^  de  sorte  que  le  genre- des  atte- 
labes, proprement  dit,  est  maintenant  restreint  auxespèces  qui 
offrent  les  caractères  exposés  ci-dessus  ;  mais,  en  générai,  les 
coléoptères  compris  dans  le  genre  primitif  des  beemares  ou 
attelabes ,  vivent  à  peu  près  de  la  même  manière ,  et  se  res- 
semblent beaucoup  dans  leur  premier  état.  Leurs  larves  soat 
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des  vers  mous,  blanchâtres,  sacs  pattes,  <lont  le  corps  est 
assez  gros  et  composé  de  douze  anneaux  peu  distincts,  et 
dont  la  tête  est  dure,  écailleuse  et  année  de  deux  mâchoires 
assez  solides.  Elles  vivent  toutes  de  substance  végétale  ;  elles 
attaquent  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  et  les  tiges  des 
plantes.  Elles  se  nourrissent  dans  leur  substance,  ou  elles 
roulent  les  feuilles  et  en  rongent  le  parenchyme.  Elles  chan- 
gent plusieurs  fois  de  peau,  et,  parvenues  a  toute  leur  gros- 
seur, elles  filent  une  coque  de  soie,  ou  la  construisent  d'une 
espèce  de  matière  résineuse ,  assez  solide ,  cl  s'y  transfor- 
ment en  nymphes,  d'où  elles  sortent  an  bout  de  quelque 
temps  sous  la  forme  d'insectes  parfaits. 

Lorsque  ces  larves  sont  nombreuses  ,  elles  font  beaucoup 
de  tort  aux  végétaux ,  soit  en  les  privant  de  leurs  feuilles ,  soit 
en  attaquant  les  jeunes  pousses ,  soit  enfin  en  rongeant  les 
fleurs  et  les  fruits  ;  et  il  est  d'autant  plus  difficile  de  s'en  ga- 
rantir, qu'elles  ne  se  montrent  que  par  les  ravages  qu'elles 
fout.  Elles  oe  travaillent  point  à  découvert,  mais  enfermées 
au  milieu  d'une  tige  ou  au  centre  d'un  fruit,  qu'elles  rongent 
insensiblement;  on  n'est  averti  de  leur  présence  que  lorsque 
le  mal  est  sans  remède. 

C'est  ordinairement  sur  les  plantes  qui  ont  nourri  les  larves, 
que  l'on  trouve  les  insectes  parfaits.  Ils  sont  quelquefois  sur 
diiférentcs  rieurs,  dont  ils  retirent  la  liqueur  mielleuse  ;  quel- 
ques-uns aussi  se  nourrissent  du  parenchyme  des  feuilles; 
mais,  moins  dangereux  et  moins  voraces  que  leurs  larves,  les 
torts  qu'ils  causent  aux  végétaux  sont  bien  moins  considé- 
rables. Leur  grandeur  s'étend  depuis  une  jusqu'à  quatre  et  six 
lig 
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;  corselet  arrondi  ;  élyires  pu- 
bescentes  ,  avec  des  stries  pointillées;  cuisses  postérieures 
très-renflées  dans  l'un  des  sexes. 

Sur  différens  arbres ,  et  particulièrement  sur  le  bouleau. 

Attelabe  laque  ,  Attelabus  curculionoïdes ,  Linn.  ;  Oliv. , 
ibid. ,  pi.  i  ,fig.  1  ■■  noir;  corselet  et  élytres  rouges.  Sur  diffé- 
reus  arbres,  sur  le  chêne  spécialement. 

Attelabe  LONGIMANE,  Attelabus  lungimanus,  Oliv.  ibid. 
pi.  i  ,  lig.  4-  =  hrun  ;  pattes  antérieures  très-longues  ;  cuisses 
renflées,  épineuses.  A  Cayentie.  (i..) 

ATTERRISSEMENT.  Amas  de  limon,  de  sable  et  de 
pierres  roulées  que  les  fleuves  entraînent  dans  la  mer,  et  qu'ils 
accumulent  à  leur  embouchure.  Comme  ils  furent  jadis  in- 
comparablement plus  considérables  qu'aujourd'hui,  à  cause 
de  la  grande  élévation  primordiale  des  montagnes ,  leurs  al- 
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tarissemens  firent  immenses.  Il  suffit  dç  jçter  les  yçux  sur  les 
contrées  situées  près'  de  Pemboùchure  des  fleuves  f  pour  re- 
connoftre  que  leur  sol  es%  entièrement  composé  de  déblais  t 
que  ces  fleures  ont  entraînés  dans  leur  cours. 

La  Basse-Egypte  est  si  évidemment  un  atterrlssement  du 
Nil ,  tjue  les  anciens  mêmes  l'avoient  déjà  reconnu.  BfcHol- 
lande  et  toutes  les  côtes  jusqu'à  l'Elbe ,  sont  des  atterri ssemen^ 
des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Allemagne.  Le  sol  de 
Pétersbourg  est  un  atterrissement  de  la  Neva ,  qui  n'est  paç 
même  encore  consolidé  ;  il  n'est  composé  que  de  limon  jus- 
qu'à plusieurs  toises  de  profondeur ,  et  l'on  ne  peut  y  cons- 
truire que  sur  pilotis. 

Les  atterrissemens ,  en  général ,  m'ont  fourni  une  preuve  de 
la  diminution  graduelle  de  la  mer ,  qui  a  paru ,  à  d'excel- 
lens  esprits ,  portée  jusqu'à  l'évidence.  En  effet ,  puisqu'il  y  a 
des  miniers  de  rivières  qui  charrient  journellement  à  la  mer 
les  bancs  de  sable  et  de  gravier  qu'on  voit  se  former  à  chaque 
crue ,  et  que  la  crue  suivante  entraîne ,  la  mer  devroit  bientôt 
refluer  sur  le  continent ,  si  die  n'éprouvoit  pas  une  diminu- 
tion proportionnée.  (  V.  mon  Hist.  nat.  des  Minéraux ,  introd. 
p.  x.  j  V.  Terrain  d'Alluvion.  (pat.) 

ATTIJIS,  Graculaatihis,  Latb.  Oiseau  du  genre  desRÏAir 
nates  de  cet  auteur  et  de  Gmelin. 

Il  suffit  de  lire  la  description  de  cet  oiseau  pour  voir  quç 
ce  n'est  point  un  mainate,  ni  un  corbeau  ,  comme  le  dit  Has- 
selquitz  [Iter,  pag.  i^o),  ni  un  éfaurneau,  à  la  suite  «les- 
quels Sonnini  l'a  placé  dans  ses  additions  à  Y  Hist  nat.  de  Bufr 
fon  ;  ni  enfin  un  merle,  comme  le  disent  quelques  ornitholo- 
gistes ,  mais  bien ,  comme  l'assure  M.  Savigny ?  notre  M artiiç 
bêcheur.  V.  ce  mot.  (v.) 

Le  même  nom  <¥aithis  a  été  donné ,  par  quelques  natura- 
listes ,  à  d'autres  oiseaux  d'espèce  différente  de  celui  de  cef 
article.  Aldrovancje  l'a  appliqué  au  rossignol ,  et  les  ancien? 
poètes  en  faisoient  le  nom  de  Vhirondelle ,  tandis  qu'ils  dési- 
gnoient  quelquefois  le  rossignol  par  la  dénomination  iïatiicç 
aies.  (s.  v.) 

ATTI-ALU.  C'est  le  Figuier  1  grappes,  (b.) 

ATTICUS.  Nom  de  1'Estu*geon.  (b.) 

ATTIEft.  Nom  vulgaire/ dans  nos  colonies ,  du  Corqssol 
k  fruit  écailleux.  (b.) 

ATTIGBRO.  On  a  dit  que  les  Iroquois  donnoient  ce  nom 
au  Raton  ?  (desm.)  f 

AÏTI-MEER-ALON.  Espèce  de  figuier  de  l'Inde,  (b.) 
ATTOMBlSSEUR(FûMca/i/M?ne).C'est  ainsi  que  l'on  ap- 
pelle les  oiseau?  dé  proie  dressés  à  la  chasse  du  héron.  (JÉ5JÇ .) 
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ATTRACTION.  Ce  mot  désigne,  en  général,  toute  forcé 
qui  tend  à  pousser  les  uns  vers  les  autres  divers  corps  ou  di- 
verses parties  d'uu  même  corps.  Ou  en  reconnoît  dans  la 
nature  de  plusieurs  espèces,  qui  se  distinguent  soil  par  la  na- 
ture dts  circonstances  dans  lesquelles  elles  s'exercent,  soit 
par  Iwlois  suivant  lesquelles  leur  intensité  croît  ou  décroit 
quand  la  distance  des  corps  attirés  varie. 

\Jatlrai:lion  céleste,  appelée  aussi  gravitation  universelle ,  est 
celle  qui  s'eierce  entre  les  grands  corps  de  notre  système 
planétaire  ,  et  qui  sollicite  toutes  les  parties  les  plus  intintes 
île  leur  masse.  Son  intensité  est  proportionnelle  à  la  masse 
al  tirante,  et  réciproque  au  carré  de  la  distance  du  point  attiré  : 
c'est-à-dire  qu'à  une  distance  double,  elle  est  quatre  fois 
moindre  ,  à  une  distance  triple,  neuf  fois,  et  ainsi  de  suite. 
Newton ,  qui  a  établi  le  premier  les  lots  de  cette  force  uni- 
verselle ,  en  a  fait  connoitre  aussi  l'immense  influence  dans 
les  grands  phénomènes  de  la  nature.  Combinée  avec  une  im- 
pulsion primitive  ,  elle  fait  décrire  à  la  terre  et  aux  autres 
planètes  des  orbites  elliptiques  dont  le  soleil  est  un  des  foyers, 
et  qui,  en  s'allongeant  indéfiniment,  deviennent  les  orbites 
paraboliques  des  comètes.  C'est  elle  qui  fisc  de  même  les  di- 
vers systèmes  de  satellites  aulour  de  leur  planète,  et  qui  règle 
leur  cours.  C'est  encore  elle  qui  produit  la  pesanteur  à  la  sur- 
face de  la  terre  et  des  autres  corps  célestes  ,  le  poids  n'étant 
que  l'effort  total  des  forces  attractives.  C'est  elle  qui,  com- 
binée avec  la  force  centrifuge  du  mouvement  de  rotation, 
et  agissaut  sur  des  masses  encore  tluides,  a  élevé  l'équateur 
des  planètes  et  aplati  leurs  pôles  ;  c'est  elle  qui  produit  la 
nutation  de  l'axe  terrestre,  la  précession  des  équinoxes,  ainsi 
que  le  (lux  et  le  reflux  des  mers.  Tous  ces  phénomènes  sont 
autant  de  conséquences  nécessaires  et  calculables  du  principe 
de  la  gravitation  universelle  j  principe  qui  se  déduit  lui-même 
rigoureusement  des  lois  générales  découvertes  par  Kepler 
dans  les  mouvemens  célestes ,  à  l'aide  d'une  immense  série 
d'ubserva lions  habilement  combinées. 

Outre  l'espèce  d'attraction  que  nous  venons  de  considérer, 
il  existe  encore  d'autres  forces  dont  la  tendance  est  pareille  , 
mais  qui  se  développent  seulement  lorsque  les  molécules  de 
Ja  matière  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  à  de  i  rés  pi  . 
tiles  dislances.  Ce  n'est  pas  pour  cela  que  leur  action  soit 
réellement  limitée  :  au  contraire  ,  elle  s'étend  aussi  indéfini- 
ment dans  l'espace;  mais  son  intensité  décroit  avec  l'éloi- 
gné in  en  t  d',une  manière  si  excessivement  rapide ,  qu'elle  ne 
peut,  pour  ainsi  dire,  produire  d'effets  sensihles  que  tout 
près  du  contact.  Ce  sont  ces  forces  qui  produisent  tous  le* 
phénomènes  chimiques ,  la  réfraction  de  la  lumière  ell'as- 
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cension  ou  la  dépression  des  liquides  hors  de  leur  niveau  na- 
turel dans  des  tubes  très-étroits.  Il  est  vraisemblable  qu'elles 
sont  des  résultats  d'une  loi  d'attraction  générale ,  modifiée 
par  la  figure  des  particules  matérielles,  de  même  que  la 
précession  des  équinoxés  et  la  nutation  de  Taxe  terrestre  ré- 
sultent de  la  seule  force  d'attraction  universelle  modifiée  par 


que  la  loi  générale 
proque  au  carré  de  la  distance. 

On  observe  encore  dans  la  nature  des  forces  attractives 
fane  àujtrc  nature,  qui  s'exercent  seulement  entre  certains 
corps ,  ou  entre  des  corps  modifiés  d'une  certaine  manière  1 
Telles  sont  les  attractions  magnétiques  et  électriques ,  les 
premières  ayant  lieu  seulement  entre  les  métaux  susceptibles 
d'aimantation ,  et  les  dernières  seulement  entre  les  corps 
amenés  à  l'état  électrique  par  la  communication  ou  le  frot- 
tement. Il  se  produit  aussi  dans  ces  différons  cas  des  forces 
~* — *-- — -{.  Coulomb  ~  *-'-*—- ' *■ l  -  — * 

lois  de   Fat 
réciproque 

ÀTTRAPE-1HQGCHE.  Nom  vulgaire  du  Gobe-mou- 
che, (v.) 

ATTRAPE-MOUCHE.  Plante  de  la  Caroline ,  dont  les 
fienill.es  se  ferment  lorsqu'une  mouche  se  pose  sur  leur  disque. 
Y,  aju.mot  I)ionée. 

Qn  donne  aussi  ce  nom  à  deux  ou  trois  espèces  de  Lych- 
XI des,  qui  sont  plus  visqueuses  que  les  autres ,  et  à  la  tige 
desquelles  les  petite»  mouches  collent  leurs  pattes  ou  leurs 
ailes ,  de  manière  £  ne  pouvoir  plus  se  dépêtrer  ;  ainsi  qu'à 
I'Apocin  àjsdrosème  ,'  dont  les  étamjnes.  sont  si  irritables  , 
que. les  mouches  qui  se  posent  dessus  les.  font  contracter  de 
manière  Qu'elles  se  trouvent  prises  par  les  pattes  ,  et  que  les 
efforts  qu  elles  font  pour  s'en  aller  ne  servent  qu'à  les  faire 
resserrer  davantage.  V.  aux  mots  Lychnide  et  ApoctN.  (b.) 

ATUGO.  Dans  l'Amérique  méridionale,  c'est  le  Tatou 
CàCHICAME.' (desm.) 

ATUN.  Arbre  dont  tes  feuilles  sont  alternes  et  lancéo- 
lées ;  '•  lès l"'  fleurs ,  en  grappes  terminales,  composées  de 
cinq  pétales,  de  plusieurs  étamines  et  d'un  ovaire  supé- 
rieur V:'Sé<n-  fruit  est  une  noix  unilocùlaire ,  dont  le  brou 
est  très-épais,  et  recouvre  tin  noyau  oblong ,  de  la  grosseur 
è'uotoetiff  de  poule,  que  les  Matais  râpent  pour  s'en  servir 
4*WQ£  dPépiceSi  <Un$  le  but  d'exciter  l'appétit. 
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Cet  arbre  croît  dans  les  Moluques,  et  se  rapproche  du 
Molavi.  Son  bois  est  dur ,  mais  cassant  et  peu  durable.  (B.) 

ATY.  Nom  dn  Piment,  (b.) 

ATYCH1E,  Alychia.  Hoffm.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  famille  des  zygénides,  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  bipectinées  dans  les  mâles,  simples  dans 
les  femelles  ;  palpes  extérieurs  ou  labiaux  ,  s'élevant  notable- 
ment au-delà  du  chaperon,  très-velus;  ailes  courtes;  des 
épines  fortes  à  l'extrémité  des  jambes  postérieures. 

Ce  genre  est  formé  avec  le. sphinx  apptn(liriilala(\'EspertUpiii. 
tom.  2  ,  tab.  35,^?.  5.  6,  la  fem.;  oulespfunx  chimera ,  d'Hiib- 
ncr,  hpîd.  sphinx. tab.t.^fi^.  i.  la  femelle,  qu'il  a  ensuite  placée 
avec  les  noctuelles  ,  pi.  64  ,  3i£  et  3i5.  (l.) 
.  ATYE,  A/va,  Leach.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
décapodes  ,  famille  des  macroures  ,  section  des  salicoques  , 
ayant  pour  caractères  :  les  quatre  pieds  antérieurs  égaux  , 
avec  le  dernier  article  fendu  ;  la  troisième  paire  plus  grande, 
inégale,  sans  doigts,  terminée  par  un  simple  crochet, 
ainsi  que  les  suivantes  ;  queue  large  avec  le  feuillet  du  milieu 
de  sa  nageoire  terminé  un  peu  en  pointe  et  arrondi. 

Atye  RABOTEUSE,  Atya sr.ahra,  LeAch.Lin.Sor.trans.lomXl, 
pag.  3^5.  Bec  caréné  ,  trifide  :  dent  du  milieu  plus  longue  ; 
les  sïi  pïeds  postérieurs  ayant  des  aspérités  :1e  dernier  article 
des  quatre  premiers  très-poilu. 

Du  Musée  britannique.  Patrie  inconnue,  (l.) 

ATYLK,Aly!us,  Leach.  Genre  de  crustacés  ,  de  l'ordre 
des  amphipodes,  très-voisin  du  genre  des  talilrts  et  de  celui 
des  âemmines  du  même  auteur.  Les  antennes  supérieures 
sont  simplement  un  peu  plus  courtes  que  les  inférieures  ;  les 
y  eux  sont  insérés  de  chaque  Coté ,  près  d'un  avancement 
antérieur  du  lest  en  forme  de  bée. 

L'AtylE  CAIIÉNÉ,  Abjhts  carinatus  ,  Leach,  Zool.  mîscelt. 
ii.  ia.  tab.'Grf.  Bec  incliné  ;  les  derniers  segmens  carénés 
et  prolongés  postérieurement  en  pointe  aiguë.  Patrie  in- 
connue. 

Le  gommants  hugar,  de  Fabricius ,  figuré  par  Phipps , 
dans  son  Voyage  au  Pôle  boréal,  pi.  i3.,jig."ar  est  peut-être 
du  même  genre.  (L.) 

ATYOUAKAGLE.  C'est  la  Parthénie  hY5téih>p)(ore. 

ATYPE,  Atypus,  Lai.  Genre  d'arachnides,  de  l'ordre  des 
pulmonaires,  famille  des  aranéides  ,  section  dès  lerritèles  , 
«t  qui  a  pour  caractères  :  lèvre  très-petite,  recouverte  par  la 
base  des  mâchoires  ;  palpes  insérés  sur  une  dilatation  in- 
férieure du  bord  extérieur  de  ces  dernières  parties. 
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L'araignée  nommée  pires  par  Snlzer,  qu'il  avoit  décou- 
"  :  en  Suisse  ,  et  que  M.  Bosc  a  trouvée  le  premier  dans 
les  environs  de  Paris ,  m'a  servi  de  type  à  l'établissement  de 
ce  genre  (  Hist.  nat,  des  crustacés  et  des  insectes,  tom.  7  ,  pog. 
168  ).  M.  Walckenaer  a  depuis  substitué  au  nom  d'ATYPE  , 
11s  (  difforme  )  que  je  lui  avois  imposé,  celui  d'oletère  , 
nt.  Par  la  petitesse  de  la  lèvre  ,  la  forme  et  la  direction 
ï  mandibules,  la  disposition  des  yeux,  les  atypes  ont 
évidemment  de  grands  rapports  avec  les  mygales;  mais  leurs 
palpes,  ainsi  que  dans  toutes  les  aranéides  suivantes,  sont 
insérés  un  peu  au-dessus  de  la  base  extérieure  des  mâ- 
choires ,  et  sur  une  dilatation  ou  espèce  d'oreillette  de  leur 
côté  extérieur,  comme  dans  les  ségestries  ,  les  dysdères  et 
quelques  autres  genres  de  cette  section. 

La  peau  de  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l'abdo- 
men est,  dans  les  mâles,  seulement  d'une  nature  plus  ferme 
1  plus  solide  ;  elle  y  forme  une  plaque  écailleuse  et  luisante. 
Telles  sont  les  différences  que  l'on  remarque  entre  les  atypes 
"      mygales. 

Les  palpes  de  la  femelle  sont  terminés  par  un  crochet 
tecliné.  Dans  les  mâles  ,  le  dernier  article  est  en  forme 
:  cône  allongé  et  un  peu  courbé  ;  il  offre ,  en  dessous , 
_3rès  de  sa  base  ,  un  corps  saillant ,  corné  ,  luisant ,  et  qui 
parott  composé  de  deux  articles  ,  dont  le  premier  ,  ou  celui 
de  la  base,  transversal;  le  second  plus  grand  ,  globuleux  , 
;reux  en  dessous,  et  portant  à  son  extrémité  une  petite 
e  comprimée,  un  peu  transparente  et  un  peu  contournée 
a  forme  d  un  demi-entonnoir  irrégulier  et  unidenté.  Ce  sont 
s  organes  sexuels  :  par  la  forme  du  dernier  article  de  ces 
ialpes ,  par  l'insertion  des  organes  sexuels,  on  voit  que  les 
itypcs  s  éloignent  des  mygales. 

Les  pattes  sont  allongées,  et  ont ,  au  bout ,  deux  petits  ero- 
hets  pectines  ;  la  première  paire  et  la  quatrième  sont  les 
plus  longues  et  presque  égales  entre  elles  ;  la  troisième  est 
la  plus  courte. 

L'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  présente  deux  fi- 
lières plus  longues,  cylindracées  et  composées  de  quatre  ar- 
ticles, dont  le  dernier  plus  long  et  cylindrique;  quatre  autres 
mamelons  inférieurs  ,  mais  d'une  seule  pièce,  et  dont 
les  deux  extérieurs  à  peine  sensibles. 

L'atype  de  Sulzer  a  été  retrouvé  plusieurs  fois  autour  de 
Paris  ,  et  dans  cette  ville  même  ,  depuis  la  première  décou- 
verte qu'en  avoit  faite  M.  Bosc.  Je  1  ai  vuengrandequantité, 
au  mois  de  juillet ,  dans  un  terrain  couvert  de  gazon  et  en- 
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tremêlé  de  mousse  ,  faisant  partie  d'un  enclos  situé  an  bas 
du  coteau  de  Belle-Vue. 

Chaque  individu  se  creuse  une  galerie  cylindrique ,  d'a- 
bord horizontale  ,  s'inclinant  ensuite  ,  et  profonde  d'environ 
deux  à  trois  décimètres.  Un  tuyau  d'une  soie  très-*serrée , 
blanche  ,-  un  peu  couvert  de  terre  ,  et  construit  sur  le  même 
modèle,  en  occupe  l'intérieur,  et  sert,  à  l'animal,  de  domi- 
cile proprement  dit.  C'est  au  fond  de  ce  tuyau  que  la  femelle 
place  ses  œufs ,  formant  un  paquet  ovoïde  enveloppé  d'une 
toile  blanche  et  fixé  aux  deux  bouts  avec  de  la  soie.  Ces  ara- 
néides  paraissent  être  nocturnes.  W[.  Alexandre  lirongniaiï, 
directeur  de  la  manufacture  des  porcelaines  de  Sèvres ,  m'a 
mis  à  portée  de  recueillir  ces  observations,  en  me  conduisant 
sur  le  lieu  même  où  cette  espèce  avoit  été  trouvée.  M.  de  Ba«- 
soche ,  habile  naturaliste,  a  découvert  dans  les  environs  de 
Séez ,  un  atype  qui  diffère ,  du  moins  comme  variété ,  de 
l'espèce  précédente.  11  est  brun ,  et  son  nid  est  proportion- 
nellement plus  grand. 

Atype  de  Sulzer,  Atypus  Sulieri,  Latr.  Gen.  crust.  et 
insect.  tom.  i,  pi.  5,  fig.  2,  mâle;  olétère  difforme,  Walck,  Hist. 
des  aran.fig.  2 ,  fab.  6.  le  mâle;  aranea picea ,  Sulzer,  Gen.  insect., 
pi.  3o,  fig.  2.  Il  est  noir  ou  noirâtre,  luisant,  peu  velu, 
et  long  de  près  de  deux  centimètres.  Les  crochets  des 
mandibules  sont  d'un  b,run  foncé.  L'abdomen  est  obscur, 
et  a  ,  dans  le  m^lç  x  une  plaque  coriace ,  luisante  ,  située 
à  sa  partie  supérieure,  près  la  base.  Les  jointures  des  pattes 

Earoissent  blanchâtres. ,  à  raison,  de  la  couleur-  de  la  mem- 
rane  qui  réunit  les  articles.  La  poitrine  a  tout  autour  de 
petites  impressions  arrondies. 

Cette;  espèce  se  trouve  en  Snisse  et  dans  toute  la  France. 

(L.) 

ATYRION,  Athyrium.  Genre  de  Fougères  établi  par 
Roth  ,  mais  qui  rentre  dans  le  genre  AspimON  de  Swartz. 

ATYS,  Simla  alys,  Aud.  Voici  un  singe  qui  étoit  déjà 
connu,  à  ce  qu'il  paroît ,  du  temps  d'Albert  Seba,  qui  l'a  fi- 
guré dans  son  Thésaurus  rer.  natun  ,  t.  1 ,  pi,  £8  ,  fig.  .3,  sous 
Je  nom  de  grand  singe  blanc  des  Indes  orientales.  Audebert  en  a 
donné  une  nouvelle  figure  dans  sou  Histoire  des  Singes  (Jam.  4-, 
sect.  2,  addit.  Y.  aussi  Buffon  (Edit.  Sonn. ,  t.  3fi,  p.  <yj , 
pi.  58,7^-  8,  par  Latreille.)  Cet  animal  appartient  au  genre 
des  GuEKONS.  V.  ce  mot.  On  suppose  que  c'est  le  cercopi- 
.  ihecus  senex  d'Erxleben ,  $yst.  reg.  anim. ,  p.  2%..  (virey.) 

ATYS ,  Atys.  Genre  de  Coquille  établi  par  Denys  Mont- 
prt,  aux  dépens  des  RuU4-s  de  Linq&iK.  Ses  caractères.  s,onU 
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coquille  libre,  univalve,  à  spire  intérieure  roulée  sur  elle- 
même,  formant  la  navette;  le  dernier  tour  de  spire  ren- 
fermant tous  les  autres;  ouverture  arrondie,  très-évasée  ; 
lèvre  extérieure  arrondie. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  la  gondole  papy- 
racée  ou  la  grande  gondole  de  Dargenville,  coquille  de  près 
de  deux  pouces  de  diamètre  ,  grise ,  et  originaire  des  côtes 
d'Afrique. 

li  est  probable  que  ce  mollusque  recouvre  toute  sa  co- 
quille par  des  légumens,  ou  par  son  manteau;  car  elle  est 
constamment  lisse  et  dépourvue  d'épiderme  ou  de  drap  ma- 
rin ;  elle  est  extrêmement  légère  et  presque  papy  racée. 

Le  genre  Atys  renferme  encore  deux  ou  trois  autres  es- 
pèces, (b.) 

,AUAK  ou  AXJEK.  Au  Groenland,  c'est,  le  Morse,  (desm.) 
AUBÉPIN ,  ou  AUBÉPINE ,  ou  ÉPINE  BLANCHE, 
ou  NOBLE-EPINE ,  Cratœgus oxyacantha,  Linn.  Cet  arbris- 
seau très-épineux  ,  du  genre  des  Néfliers  ,  est  propre  à  en- 
tourer et  à  défendre  les  plantations,  c'est-à-dire,  à  faire 
d'excellentes  haies  :  on  le  taille  aisément.  Quoiqu'il  affecte 
assez  naturellement  la  forme  de  buisson  ,  cependant ,  aidé 
par  la  culture  ,  il  s'élève  ,  dans  quelques  terrains ,  à  la  hau- 
teur d'un  arbre  de  médiocre  grandeur.  11  n'est  pas  moins 
agréable  qu'utile  ;   ses  (leurs  rassemblées  en  bouquets  of- 
frent un  joli  coup   d'œil ,  et  parfument  l'air  au  printemps  ; 
ses  feuilles  plaisent  à  toute  espèce  de  bétail  ;  et  ses  fruits , 
attachés  long-temps  aux  branches,  attirent,  pendant  l'hiver, 
par  leur  éclat,  les  oiseaux  qui  s'en  nourrissent  :  on  en  fait 
une  boisson  fennentée  ;  enfin  ,   son  bois ,  très-dur  et  très- 
égal,  est,  après  le  buis,  un  de  ceux  qu'on  recherche  le  plus  pour 
les  ouvrages  ds  tour..  ; 

Ces  avantages  ont  dû.  porter  à  cultiver  particulièrement 
Y  aubépine  :  aussi ,  à  force  de  soins,  en  a-t-on  obtenu  de  jo- 
lies variétés.  Les  plus,  connues  sont  X  épine  à  fleur  double  ;  IY-* 
fine  à  fleur  rose ,  double;  V épine  à  fruit  jaune  ;  Y  épine  à  petites 
feuilles;  cette  dernière  est  préférée  pour  les  haies,  parce  que 
ses  branches  croissent  plus  serrées  et  plus  rapprochées  les 
unes  des  antres. 

Toutes  ces  Variétés  se  greffent  sur  l'espèce,  le  plus  sou- 
vent k  œil  dormant.  Comme  on  les  recherche  beaucoup, 
elles  se  trouvent  dans  toutes  les  pépinières. 

Pour  former  fles  haies  tf  aubépine ,  on  en  sème  la  graine  en 
place  ou  dans  une  pépinière ,  ou  on  plante  des  pieds  arra*- 
chés  dans  les  forêts.  Le  semis  est  plus  long ,  mais  plus  sur. 

J-a  graine  9e  levant  que  deux  ans  après  sa  récoke  r  3 
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est  avantageux  de  la  déposer  ,  en  attendant ,  <n  masse  , 
«lans  un  trou  creusé  à  deux  pieds  de  profondeur  dans  tint* 
terre  sèche ,  'ce  qu'on  appelle  mettre  au  germoir.  Alors  elle 
lève  de  suite.  Les  plants  venus  dans  les  pépinières  peuvent 
'être  mis  en  place  à  leur  seconde  année.  Deux  ans  après , 
il  est  bon  de  recéper  le  plant,  s'il  est  dispose  en  haie,  pour 
lui  faire  pousser  de  nouvelles  tiges  plus  nombreuses  et  mieux 
garnies  de  branches. 

Toutefc  tes  espèces  étrangères  de  Néfliers,  dont  quelques- 
'unes  sont  très-belles,  tous  -les  Poiriers  ,  les  Sorbiers,  les 
-Pommiers  ,  peuvent  se  greffier  avec  succès  sur  V aubépine  ; 
mais  comme  ses  racines  sont  moins  fortes  et  moins  nom- 
breuses ,  les  arbres  qui  résultent  de  ces  greffes ,  lorsqu'ils 
appartiennent  aux  grands  poiriers  ou  aux  sorbiers ,  restent 
'plus  foibles ,  ce  qui  est  souvent  un  avantage. 

Quelques  personnes  croyoient  que  les  fleurs  odorantes  de 
V épine  blanche  corrompoient  le  poisson  :  les  -expériences  que 
Parmentier  a  faites  à  ce  sujet,  ont  détruit  ce  préjugé,  (d.) 

AUBERGINE.  Espèce  de  Morelle.  (b.) 

AUBERTIE  ,  Aubertia.  Arbre  à  feuilles  opposées  ,,  en- 
tières ou  émarginées  ;  à  fleurs  jaunâtres ,  très-pethes ,  dispo- 
ses en  grappes  axiUaires,qui  eroît  sur  les  montagnes  les  plus 
«élevées  de  l'île  de  la  Réunion ,  et  qui ,  selon  Bory-Saint- 
"Vincent ,  Voyage  aux  îles  d'Afrique ,  pi.  18 ,  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  tétragynie. 

Ce  genre  offre-pour  caractères:  un  calice  à  quatre  divisions; 
ipiatre  ."pétales  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  sur— 
imontéde  quatre  styles  ;  quatre  capsules  oblongues,  carénées* 
'sujettes  à  avorter ,  unilocuLaires ,  s'ouvrant  latéralement  et 
:conteuant  une  à  trois  semences. 

Les  Ampacs  de  Rumphius  rentrent  dans' le  même  genre,  (b!) 

AUBIER  ,Aiburnum;jPzriieAeVacAre  placée  entre  Péeorce 
et  le  bois.  V.  Arbre,  (tol.) 

AUBIER.  V.  Obier  *t  Saule,  (b.) 
AUBIFOIN.  C'est  le  BiiEuet.  (b.) 

ATJBITON.  C'est  encore  le  Bleue*.  (b>) 

AXJBLETIE.  C'est  la  même  chose  que  I^Apéiba  ,  t>u  ime 
espèce  de  Verveine  (  Verbena longiflora).' 

Gartner  a  aussi  donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il  a  établi 
pour  placer  quelques  espèces  de  Palétuviers  ,  'Rhizophora , 
TLmn.  ,qui  ont,  ou  paraissent  avoir  la  corolle  polypétale. 
CVst  le  Blatti  ,  Sonneratfa. 

'Loureiro  a  encore  ilonné  le  tttfême  nom  a«n  genre  de  sa 
Âfaiçtm  /qui  ne  partît  pas  différer  ^les  ^AMURES.-  (b.) 
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ACBOTJR.  La  VrORUt  aubour  et  le  Cytise  des  Al- 
pes s'appellent  ainsi  dans  quelques  lieu*,  (B.) 

AUBREGUE.  On  donne  ce  nom,  dans  le  département  de 
l'Aveyron,  à  une  terre  argileuse  qui  conlicnl  îles  BélïM- 
nites,  des  Cornes  d'Ammon,  et  autres  coquilles  antëdîlu- 
i.  C'est  une  véritable  Marne  de  fort  mauvaise  nature 

s  les  rapports  agricoles,  [b.) 

AUBRËSS1N.  Synonyme  d' Aubépine,  (b.) 

AUBR1ER.  V.  Hobreau.  (s.) 

AUBUSSEAU.    On  donne  ce  nom  ,  à  la  Rochelle  et  snr 

ute  là  côCe  voisine  ,  à  un  petit  poisson  argenté  ,  qui  est  bleu 

r  le  dos.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la  su- 
_  irieure  ,  el  se  recourbe.  Ces  caractères  convenant  à  plu- 
sieurs poissons ,  îl  est  difficile  d'indiquer  le  genre  Ile  celui-ci 
avec  certitude. 

La  chair  de  Yauhusztau  est  très-bonne  à  manger  lorsqu'elle 
rst  frite.  On  le  pfiche  avec  un  filet ,  qu'on  tend  en  courtine 

rla  vase  lors  de  la  retraite  de  la  mer.  Çb.) 

AUCHA.  ÏNiéremberg  dît  que  ce  nom  est  attribué  par 
[nelques  auieurs  aux  Sarigues,  (s.) 

AUCffENlE,  Authenia.  lliiger,  dans  son  Prodrome  , 
'bange  ainsi  le  nom  de  Lnma  donné  à  un  genre  de  mammî- 
ercs  de  l'ordre  des  rUittinans  et  voisin  de  celui  des  chameau*, 
parce  qu'il  a  adopté  pour  principe  3e  ne  laisser  à  aucun  genre 

■s  noms  triviaux  OU 'de  pays,  que  les  naturalistes  ont  souvent 

[optes  poitr'les  désigner.  Nous  pensons  au  contraire  qu'il  est 
:tinvenable  de  conserver,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  , 

s  premières  dénominations  en  usage  ,  afin  d'éviter  la  con- 
isîon  dans  la  synonymie.  C'est  pourquoi  nous  renvoyons  au 
^rire  'Lvsta.  (desTu.) 

AUCHENOPTERES.  Synonyme  de  Juc.U  L'AIR1  Es.  (B.) 

AUCHENORINfiTrESouCOLLIROSTRES.Dumé- 
rfl.  Famille  d'insectes  composée  des  genres  fu/gore  et  cigale  Hc 
Linnséus.  V.  Hémiptères  et  CicàDaIkes.  (l.) 

AUCUBE,  Aiiruha.  Genre  de  plantes  de  la  monoécîe  té- 
ratnlrie  et  de  U  famille  des  rhamnoïdes  ,  dont  les  caractères 
r  run  calice  urcéôlé,  à  quatre  dents,  et  persistant; 

taire  pétales  caducs  ,  insérés  au  sommet  du  calice  ;  une  (leur 

"'  ;  ayant  quntrr-  étamines  attachées  au-dessous  des  péta- 

s ,  et  alternes  avec  eux  ;  une  Heur  femelle  ayant  un  ovaire 
[jférienr  surmonté  d'un  style  épais,  court  Ct  persistant,  à 
stigmate  simple  et  capité  ;  une  baie  presqtie  charnue  et  mo- 
oosperme. 

C;  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui'esi  un  pétitartuste 
*i  Jâptfn  ,  Montles  feuilUs  sont  reprochées  an  sommet  des 
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rameaux ,  pétiolées  ,  opposées  T  d'un*  vert  souvent  taché  de 
faune.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicuies  terminales. 

Cet  arbuste  se  cultive  à  Paris  dans  les  orangeries  ,.et  s'y 
multiplie  de  boutures  avec  la  plus  grande  facilité.  11  n'est  re- 
marquable qu'à,  raison  de  la  marbrure  de  ses  feuilles,  (b.) 

AUDIAN-JÎOULOHA.  Espèce  de  Pithonk.  (b.) 

AUGEE  ^Augea.  Genre  déplantes  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  :  uh  calice  divisé  en  cinq  parties;  point  de  corolle r 
mais  un  nectaire  à  dix  dents ,  qui  en  tient  lieu  ;  dix  étamines  *% 
un  pistil  ;  une  capsule  à  dix  loges. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce,  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  où  elle  a  été  observée  par  Thunberg. 
Elle  n'a  encore  été  ni  figurée  ni  même  décrite*  complète-* 
ment,  (b.)  , 

AUGIE,  Àugia.  Arbre  à  feuilles  planées  avec  impaire,  à 
folioles  lancéolées,  très-entières,  petites,  au  nombre  de  cinq^ 
de  chaque  côté  ;  à  fleurs  pâles,  disposées  en  panicuies  pres- 
que terminales,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mo- 
nogynie  et- dans  la  famille  des  guttiers» 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-petit,  tron* 
que;  une  corolle  à  cinq  pétales,  ob longs;  une. centaine  jtTé- 
tamines;  un  ovaire  supérieur  comprimé ,  surmonté.  d?un  style 
à  stigmate  obtus;  une  drupe  presque  lenticulaire,,  fort  petite, 
l'enfermant  une  noix  monosperme.    .* 

Tuaugîe  se  trouve  dans  les  forêts,  de  la  Chine  r  de  U  Co-. 
chinchine  et  des  pays  voisins.  I(  découle  de  son.éçorce  une 
liqueur  résineuse ,  qui  est  le  véritable  vernis  de  la  Chine  ,  el 
qui  fournit,  par  sa  seule  exposition  au  soleil,  le  beau  laque 
noir  qui  couvre  les  petits  meubles  qu'on  apporte  de  ce.  .pays*. 
et  qui  sont  si  estimés  à  raison  du  brillant  et  de  la  solidité  de 
leur  couleur. 

On  doit  à  Loureiro  de  nous  awir-fàit  coiraoftre  botanique- 
ment  cet  arbre,  qui,  quoique  mentionné  par  plusieurs  vpyâ-^ 
geurs  anciens ,  et  même  figuré  dans  Kempfer  et  Çharleypixy 
étoit  confondu  avec  le  vernis  du  Japon,  qui  est  un  StfttAC. 

Outre  son  emploi  comme  vernis ,  emploi  qui  se  .varie  d* 
mille  manières  en  le  mélangeant  .avec,  des  couleurs  ou  avec 
d'autres  substances,  le  suc  de  l'aide  sert  encore  à  la  méde- 
cine. On  le  recarde  comme  échauffant ,  résolutif,  emmena— 
gogue  et  an  lue  lm  in  tique.  Ses  qualité  acres  s'affoiblissent  par 
l'ébullition;  et  c'est  ordinairement  après   cette  opération 

{>  ré  liminaire  qu'on  l'ordonne*  soit  en  décoction ,  soit  en  pia- 
ules. 

L'âcreté  du  vernis  de  Vaugie  est  si  forte ,  que  son  extraction* 
en  devient  dangereuse.  Aussi  existe-t-il  eu  Ci^in/  des  Fèglc-%* 
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mens' de  police,  qui  ordonnent  que  ceux  qui  le  recueillent 
se  frottent  d'huile  avant  et  après  leur  travail,  aient  des  bottes, 
des  gants  et  un  masque.  On  ne  fait  que  trois  à  quatre  incisions 
à  chaque  arbre,  et  on  place,  au  bas  de  chacune,  une  coquille 
destinée  à  recevoir  le  vernis  qui  en  sort.  Il  ne  faut  que  trois 
heures  pour  épuiser  un  arbre  au  moyen  de  ces  entailles  ;  maFs 
on  peut  les  renouveler  jusqu'à  trois  fois ,  dans  le  cours  d'un 
été ,  sans  inconvénient  pour  l'arbre. 

Les  Chinois  distinguent  plusieurs  espèces  de  vernis  qui 
tirent  leurs  noms  des  divers  cantons  d'où  on  les  retire.  Le 
plus  estimé  est  le  nien-tsf.  11  est  très-noir  et  rare.  Celui  qui 
vient  ensuite  est  le  roaang-si^  qui  tire  sur  le  jaune.  On  le  mêlg 
ordinairement  avec  l'huile  du  Tongchu  pour  l'employer  avec 
plus  d'avantage. 

L1  application  de  ce  vernis  demande  de  l'habileté  ;  car  il 
faut  que  les  couches  soient  extrêmement  minces  ,  qu'elles  se 
sèchent  prompte  ment ,  et  qu'il  ne  s'y  mêle  aucun  objet 
étranger.  On  polit  chaque  couche  avant  d'appliquer  la  sui- 
vante. Ce  sont  les  difficultés  et  la  longueur  de  ces  opérations 
Îui  rendent  les  ouvrages  de  vernis  assez  chers  ,  même  en 
>hine.  • 

h'augle  n*a  pas  encore  été  introduit  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope ;  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  qu'il  s'y  conserveroit , 
et  même  se  multiplieroit  en  pleine  terre ,  au  moins  dans  les 
parties  méridionales. 

Quoique  cet  arbre  ait  quelques  rapports  avec  les  Bada- 
miers  ,  il  ne  peut  pas  leur  être  réuni ,  à  raison  de  son  ovaire 
supérieur,  de  sa  corolle  et  du  nombre  de  ses  étamines.  (b.) 
AUG1TE.  V.  Pyeoxètœ.  (mjc.) 
AUGUENILLA,  C'est  une  Joveixane.  (b.) 
AUGUO.  C'est  la   Zostère.    Voyez   ce   mot  et  celui 
Goémon,  (b.) 
AUJON.  Altération  du  mot  Ajonc,  (b.) 
AUKEB.  Nom  arabe  d'un  Aigle,  (v.) 
AUKPALLARTOLIK.  Nom  groënlandais  du  Coq.  (v.) 
AULAC1E  9  Aulacia.  Petit  arbre  à  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées,  lancéolées,  en  faulx,  presque  crénelées,  glabres;  à 
fleurs  d'un  blanc  verdâtre ,'  disposées  en  grappes  lâches  et  ter- 
minales, qui  forme,  dans  la  décandrie  monogynie,  un  genre 
qui  diffère  à  peine  du  Vampi  de  Sonnerat. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
k  cinq  pétales  oblongs ,  droits  ,  épais ,  à  quatre  sillons  inté- 
rieurs ;  dix  étamines ,  dont  cinq  alternes  plus  longues  ;  un 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  épais,  à  stigmate  con- 
YW  î  unç  petite  baie  ovale  à  cinq  loges  dispenses; 
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Uaulade  croît  dans  les  forêts  de  la  Cofhincbîne  ;  ses 
feuilles ,  en  décoction  *  passent  pour  emménagogues.  (b.) 

AULAQlfE,  Àulacw,  Jur.  Genre  d'inseclcs  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porle-tarières,  famille  des 
pupivores  ,  tribu  des  ichueumonides ,  et  qui  a  pour  carac- 
tères ;  antennes  sétaçées  de  treize  articles  dans  les  mâles ,  et 
de  quatorze  dans  les  femelles;  abdomen  ellipsoïde,  com- 
primé, aminci  insensiblement  vers  sa  base,  en  forme  de 
pédicule,  et  inséré  à  l'extrémité  d'une  élévation  pyramidale 
du  bout  postérieur  du  corselet;  pattes  grêles. 

Les  aulaques  ont  la  tûte  arrondie  et  portée  sur  un  cou  ;  les 
mandibules  courtes ,  épaisses  et  déniées  au  cùlé  intérieur; 
K" s  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux, 
setatés  et  de  six  articles,  dont  les  derniers  plus  allongés  et 
plus  grêles;  les  palpes  labiaux  à  quatre  articles,  dont  le  der- 
nier un  peu  plus  gros  ,  presque  triangulaire;  la  languette  en- 
tière; une  cellule  radiale,  et  trois  cellules  cubitales  «  dont 
les  deux  premières  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente, 
et  dont  la  troisième  atteint  te  bout  de  l'aile  ;  le  tronc  com- 
primé ,  un  peu  élevé  sur  le  dos  ;  et  l'abdomen  formé  de  six  à 
sept  segmens  :  celui  de  la  femelle  est  pourvu  d'une  tarière 
saillante,  presque  aussi  longue  que  le  corps,  et  de  trois  filets 

Ces  insectes  font  le  passage  des  fœnes  aux  ichneumonides. 

AulâQUE  STRIÉ  ,  AidacvS  sliiutus,  Jur.  Hymen,  pi.  7,  genr.  3. 
Noir,  avec  une  grande  partie  des  pieds  et  l'abdomen,  à  l'ex- 
ception de  sa  base,  fauves  ;  dos  du  corselet  strié. 

Dans  les  bois  de  pin,  au  midi  de  la  France,  et  aui  environs 
de  Gènes.  11  m'a  été  communiqué  par  MM.  Léon  Dufour  et 
Maximilicn  Spinola.  (L.) 

AULAX,  Atdajù.  Genre  de  plantes  de  la  diaécie  tétrandrie 
et  de  la  famille  des  protées  ,  établi  par  R.  Brown  ,  qui  lui 
donne  pour  caractères  :  fleurs  mâles  en  grappes,  à  calice  de 
quatre  folioles,  portant  les  anthères  sur  leur  face  intérieure. 
Fleurs  femelles  astigmate  oblique,  en  massue,  hérissées  et 
émarginées.  Noix  saillante  ,  ventrue,  barbue ,  surmontée  d'é- 
r-  m  i  1 1rs  subulées. 

Le  PttOtÉE  À  FEUILLES  11E  PIN  ,  dont  le  Protée  À  BRACTÉE, 
est  la  femelle,  ainsi  que  le  Protée  A  FLEURS  EN  ombelle, 
constituent  ce  genre.  (B.) 

AUL1QUE.  Espèce  de  Couleuvre,  (b.) 

AULOPE,  Aulopus.  Sous-genre  établi  par  Cuvierpour 
placer  le  Salmo*E  filamenteux  de  Bloc  h ,  qui  vit  dans 
fa  Méditerranée.  Il  réunit  les  caractères  des  Gades  à  ceux 
des  Salmohes.  (b.) 
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AULOSTOME,  Jubstomu*  Génie  4e  poisson  étabK 
par  Lacépède  auk  dépens  des  Fistul  aires,  de  Ltnnaeus.  U 
présente  pour  caractères:  des  mâchoires  étroites ,  très*-aUon-« 
gées  e»  forme  de  tube  ;  un  corps  très-allongé  ;  une  SeuleTna- 

Jeoire  dorsale,  située  au-delà  de  l'anale;  une  rangée  d'aiguuV 
ras  réunis  par  une  petite  membrane  tenant  lieu  de  première 
dorsale. 

Qs  genre  ne  renfermé  qu'une  espèce,  I'Aulostome  chi- 
KOl$,Fistulariaehinensis,  Linn.9  qui  est  connu  sous  les  noms  de 
trompette,  à9 aiguille  tachetée ,  et  qui  se  treuve  dans  la  mer  des 
Indes  et  dans  celle  d'Amérique,  où  il  vit  d'oeufs  de  poissons 
et  de  vers.  On  a  retrouvé  sa  dépouille  dans  les  couches  volca- 
niques du  Mont-Bolca,  près  Vérone.  11  parvient  à  plus  de 
trois  pieds  de  long.  Sa  chair  est  dure  et  coriace,  (b.) 

AUIX  F.  Au.  (b.) 

AU  MAILLE.  Jeune  Vache  dans  les  environs,  de  Çh^rler 
ville,  (b.) 

AUMARINO.  V.  Amarinée.  (b.) 

AUMUSSE.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

AUNE ,  Alnus.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  tctran^- 
drîe ,  et  de  la  famille  des  Amentacées,  long-temps  confonde 
par  les  botanistes  avec  celui  des  Bouleaux  ,  mais  qui  s'en 
éloigne  suffisamment  par  le  nombre  de  ses  étamines ,  quj 
est  de  plus  de  douve  dans  ces  derniers ,  et  encore  plus  par 
l'aspect.  U  fait  aujourd'hui  partie  de  la  famille  des  Salici-* 
xiss..  Jusqu'à  présent  les  espèces  qui  le  composent ,  au  nom- 
bre de  dix  à  douze,  ont  été  mal  connues  ;  mais  elles  n'en  sont 
pas  moins  distinctes  ,  comme  on  peut  s'en  assurer  chez  Noi- 
sette ,  pépiniériste  à  Paris  9  qui  en  possède  la  collection  vi- 
vante. 

L'Aune  commun ,  Betula  alnus,  Linn. ,  croît  promptement, 
et  son  tronc  s'élève  quelquefois  à  une  très-grande  hauteur» 
Planté  sur  le  bord  des  eaux ,  il  retient  les  terres  ;  dans  les 
prairies ,  il  ne  nuit  point  à  la  végétation.  Il  peut  être  d'une 

frande  ressource  pour  faire  des  échalas  dans  les  pays  vigno-* 
les  qui  manquent  d'autre  bois  :  il  ne  vaut  pas  l'échalas, 
de  châtaignier ,  de  chêne ,  ni  même  celui  de  saule-marsault  ; 
mais  il  est  supérieur  à  ceux  de  peuplier  et  de  saule.  U  se  mulrr 
tîplie  facilement  et  de  plusieurs  manières.  Sa  graine  se  sème 
4  elle-même  quand  elle  n'est  pas  entraînée  par  des  débor- 
demens  ,  et  les  jeunes  plantes  qu'elle  donne  peuvent  être 
levées  après  la  première  ou  la  seconde  année  :  ses  boutures 
Réussissent  aussi  bien  que  celles  des  peppliers  et  des  nmlns. 
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Ses  racines,  arrfrchées  de  terre  et  replantées,  reprennent, 
pourvu  qu'on  en  laisse  une  petite  partie  à  découvert  :  ses 
grosses  souches  même  ,  partagées  par  la  cognée  en  cinq  ou 
six  morceaux  ,  fournissent  autant  de  pieds  nouveaux.  Un 
moyen  encore  bien  simple  de  le  multiplier  ,  c'est  de  cou- 
per une  branche  jeune  f  forte  et  bien  nourrie ,  et  de  l'en* 
terrer  sur  toute  sa  longueur  ;  des  bourgeons  percent  alors 
l'écorce  de  distance  en  dislance ,  traversent  la  terre  qui 
les  recouvre ,  et  forment  plusieurs  nouveaux  pieds. 

On  peut  faire  des  pépinières  en  pratiquant  Vune  ou  l'autre 
de  ces  méthodes  ,  et  tout  possesseur  d'un  grand  terrain  hu- 
mide doit  en  avoir  une.  Lorsque  cet  arbre  a  trois  ans  de  pé- 
pinière ,  c'est  le  vrai  temps  de  l'arracher.  L'année  révolue 
après  la  plantation ,  on  peut  recéper  la  tige  pour  former  par 
la  suite  un  taillis  ,  ou  bien  supprimer  toutes  les  branches  sur- 
numéraires, à  l'exception  de  la  plus  vigoureuse,  si  on  est  dans 
i2intention  de  former  un  arbre.  Lïaune  en  cépée  pousse  avec 
Vigueur  ,  et  au  bout  de  sjx  ou  sept  ans  sas  longues  tiges  sont 
bonnes  à  couper. 

Le  bois  de  Vanne  se  conservant  très  -  long  -  temps  dans 
l'eau  ou  dans  une  glaise  humide,  est,  par  cette  raison,  très- 
propre  aux  travaux  souterrains  :  il  sert  au  boisage  des  gale- 
ries ,  et  des  puits  des  mines  :  on  en  fait  aussi  d'excellens  pi- 
lotis et  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux.  Ce  bois  est 
blanc  ,  tendre  et  facile  à  teindre  ,  surtout  en  noir  ;  aussi  les 
ébénistes  l'emploient-ils  à  la  place  de  l'ébène  ,  dont  il  offre 
l'apparence  lorsqu'il  a  été  mis  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  (couperose  verte).  Comme  il  est  lisse  et  d'une  coupe 
nette  sous  le  ciseau ,  les  sculpteurs  et  les  tourneurs  l'estiment 
beaucoup.  On  en  fait  des  échelles  légères  ,  des  chaises  com- 
munes ,  des  pelles ,  des  perches  ,  des  sabots  qui  ne  valent 
pas  ceux  de  hêtre,  des  talons  de  galoches,  etc.  Quoiqu'il  soit 
mis  par  quelques  ordonnances  au  nombre  des  bois  morts  ,  les 
pâtissiers  ,  les  boulangers  et  les  verriers  le  préfèrent  à  tous 
autres  pour  chauffer  le  four.  Son  charbon  entre  dans  la  corn- 

{>osition  de  la  poudre  à  canon.  L'écorce  àyaune  sert  à  tanner 
es  cuirs  ,  à  teindre  les  étoffes  ,  ainsi  que  les  filets  ôes  pé- 
cheurs en  couleur  fauve  ;  elle  peut  suppléer  ,  pour  le  noir  , 
à  la  noix  de  galle.  Comme  la  verdure  de  cet  arbre  est  agréa- 
ble 7  et  son  ombre  épaisse ,  on  doit  le  placer  dans  les  bos- 
quets humides.  Il  élève  par  ses  racines  traînantes  et  nom* 
breuses  le  sol  des  marais  sujets  à  inondation.  Quand  on  veut 
l'employer  aux  bâtimens  légers  de  la  campagne ,  tels  que 
poulaillers ,  étables ,  etc. ,  on  attend  qu'il  ait  dix  ou  quinze 
ans  de  crue.  Ses  feuilles  ,  fraîches  ou  saches,  servent  de 
nourriture  aux  animaux. 
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Cet  arbre  fournit  une  variété  très-remarquable  par  la  pro- 
fondeur des  dentelures  de  ses  feuilles. 

On  trouve  encore  en  Europe  un  aune  dont  les  feuilles  sont 
veines  en  dessus  ;  quelques  cultivateurs  le  regardent  comme 
une  espèce  ,  d'autres  comme  une  simple  variété.  1)  en  est  de 
même  des  aunes  d'Amérique ,  qui  ne  croissent  jamais  à  plus 
de  dix  à  douze  pieds ,  et  qui  cependant  ressemblent  on  ne 
peut  plus  à  celui  dont  il  vient  d'être  question,  (d.) 

AUNE  NOIR.  C'est  la  Bourdèhe.  (b.) 
AUNÉE.  Espèce  de  plante  du  genre  Inule.  (b.) 
AUQUE.  C'est  I'Oie  femelle  dans  quelques  cantons,  (b.) 
AURA  ou  OUROUA.  Les  Indiens  de  la  Guyane  fran- 
çaise appellent  de  ce  nom  un  vautour.  V.  Gallinaze.  (y.) 
AURADE.  (C'est  le  Zée  gal  et  le  Spare  Dorade,  (b.) 
AURADO.  Nom  vulgaire  du  Spare  Dorade,  (b.) 
AURANNE.  C'est  I'Holacanthe  de  deux  couleurs. 

(b.) 
AURANTIACEES.  Famille  de  plantes.  Ce  n'est  pas 

tout-à-fait  la  mên\e  que  celle  des  Hespérides  de  Ventenat, 
d'après  les 'démembremens  opérés  par  Correaet  Mirbel.  (b.) 
AURA  SEMINALIS.  Nom  latin  employé  par  quelques 
physiologistes ,  pour  indiquer  le  principe  fécondant  de  la  * 
Sexehce  des  animaux  et  du  PolLen  des  végétaux.  V.  ces  mots 

et  FÉCONDATION,  (fi.) 

AUREILLETOS.  C'est  la  Renoncule  ficaire,  (b.) 

AUREL1E  ,  Aurélia.  On  a  désigné  par  ce  mot  lés  nym- 
phes de  la  plupart  des  insectes ,  et  plus  ordinairement  celles 
des  lépidoptères  diurnes ,  à  cause  jle  leurs  couleurs  brillantes  et 
dorées.  V.  Nymphe  ,  Chrysalide,  (o.) 

AURÉLIE  ,  Aurélia.  Genre  établi  par  Péron  ,  aux  dé- 
pens des  Méduses  de  Linnseus.  Ses  caractères  sont  :  corps 
orbiculaire,  transparent ,  muni  de  bras  sous  l'ombrelle  et  de 
tentacules  à  ses  bords  ;  point  de  pédoncules  ;  quatre  bouches 
au  disque  inférieur. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces ,  parmi  lesquelles  plu- 
sieurs sont  anciennement  connues ,  comme  les  Méduses 
aurite  de  Muller  et  Aurite  de  Battch  ,  qui  forment  deux 
espèces  distinctes  ;  les  Méduses  pbosphorée  de  Spallan- 
z*ni  9  Cruçiate  de  Forskal  9  et  Radiolée  de  Borlasch.  (b.) 

AURÉLIE  ,  Aurélia.  Genre  établi  par  M.  Henry  Cassini, 
pour  placer  I'Inule  glutineuse  ,  qui  n'a  pas  les  caractères 
des  autres.  V.  Dôme  ,  Astère  et  Inule.  (b.) 

AURÉOLE.  V.  Passerine  auréole,  (v.) 
AURÉOLES,  Aureoli.  Troisième  famille  de  l'ordre  des  oi- 
seaux Sylvain*,  et  de  la  tribu  des  Zygod  actyles.  (  V.  ces  mois.) 

m.  0 
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Caractères  :  pietls  courts  ,  tarses  anneiés  ,  cm  pi  uni  es  par  de * 
want;  doigts  antérieurs  étroitement  réunis  jusqu'au-delà  du 
milieu;  bec  allongé,  tétragonc  ,  presque  droit,  pointu; 
douze  rectrices.  Celte  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre  , 
celui  du  Jacamar.  V.  ce  mot.  (v.) 

AURICULAIRE  ,  Auricularia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptogamie  et  de  la  famille  des  Champignons  ,  établi  par 
BuÛiard.  On  le  définît  :  substance  ordinairement  membra- 
neuse ou  coriace  ,  d'abord  appliquée  ,  par  tous  les  points 
de  sa  surface  inférieure  ,  sur  des  troncs  d'arbres  ou  sur  la 
terre ,  se  renversant  ensuite  ,  à  mesure  qu'elle  se  développe, 
pour  la  dispersion  des  bourgeons  séminiformes  qui  sont  sur 
celle  surface  inférieure. 

Le  nom  A1  auriculaire  a  été  donné  à  ce  genre,  parce  que 
quelques-unes  des  espèces  qui  le  composent  sont  épaisses  e! 
plissées  ,  à-peu-près  comme  ïoreiUe  de  l'homme. 

Rulliard  compte  sept  espèces  de  ce  genre  aux  environs  de 
Paris ,  et  Gmelin  en  mentionne  dis-huit  en  Allemagne  ,  sous 
ie  nom  de  Tuelephore.  V.  ce  mot. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 

L'Auriculaire  tréméloïde  ,  qui  est  vivace ,  gélaiinosn-» 
cartilagineuse  ,  ciliée  par  zones  en  dessus  ,  et  creusée  de 
fossettes  en  dessous.  Elle  croît  sur  les  vieilles  souches  d'ar- 
bres. C'est  principalement  au  printemps  qu'on  la  remarque. 

L'Auriculaire  réfléchie  ,  qui  est  vivace  ,  coriace  et  fort 
mince  ;  sa  surface  supérieure  est  znn'éc  et  velue  ,  sa  surface 
inférieure  est  unie  et  quelquefois  légèrement  veinée.  Cette 
espèce  se  trouve  très-communément  sur  les  vii 
varie  extraordinaircment  dans  ses  couleurs  ,  di 
fiions  ,  et  est  souvent  imbriquée. 

L'Auriculaire  corticale  est  vivace  ,  coriace,  mince  et 
elabre,  jamais  latérale;  sa  surface  inférieure  ,  d'abord  d'un 
blanc  roussSïrc  ,  prend  à  la  longue  une  teinte  rembrunie.  Ce 
n'est  jamais  qu'à  la  surface  inférieure  des  branches  d'arbres 
mortes,  et  le  plus  souvent  sur  celles  qui  sont  tombées  depuis 
long-temps ,  qu'on  la  rencontre,  (a.) 

AURICULE.  V.  Primevère,  (b.) 

AURICULE ,  Àurirula.  Genre  de  testacés  de  la  classe  de* 
Univalves  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  ;  une  coquille 
ovale  ou  oblongue,  à  spire  peu  saillante  ,  à  ouverture  en- 
tière, plus  longue  que  large  ,  rétrécie  supérieurement  ;  un 
ou  plusieurs  plis  sur  la  columelle  ,  indépendans  de  la  décur- 
rencedubord  droit  sur  la  base  du  bord  gauche.  Il  a  aussi  été 
appelé  Mei.anopside. 

Lamarck  a  établi  ce  genre  tur  des  coquilles  que  Liaoxus 


x.  boîs  ;  elle 
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fttoît  placées  parmi  les  Volutes  ,  et  Bruguîèrés  parmi  les 
Bulimes.  Elles  diffèrent  bien  peu  de  celles  qui  restent  dans 
ce  dernier  genre.   * 

La  plus  remarquable  ou  la  plus  connue  des  espèces  qui  le 
composent ,  est  I'Auricule  de  Midas  ,  vulgairement  appelé 
oreille  de  Miâas ,  coquille  terrestre  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  long ,  qui  nous  vient  de  l'Inde  ou  des  îles  qui  en  dépen- 
dent Elle  est  conique ,  ridée  ;  sa  lèvre  extérieure  est  épaisse, 
et  offre  dans  son  milieu  un  renflement  remarquable.  La  lèvre 
gauche  est  d'autant  plus  épaisse  que  la  coquille  est  plus 
vieille  ,  et  forme  une  saillie  sur  les  parois  internes  de  l'ou- 
verture contre  lesquelles  elle  est  collée.  La  columelle  a  deux 
gros  plis  dont  la  direction  est  différente. 

Lamarck  a  décrit  sept  espèces  fossiles  de  ce  genre  dans 
les  Annales  du  Muséum,  lesquelles  se  trouvent  presque 
toutes  aux  environs  de  Paris. 

Le  genre  Se  arabe  lui  a  enlevé  quelques  espèces,  (b.) 

AURICULITE.  Nom  de  la  Griphite.  (b.) 

AURIOL.  C'est  le  Maquereau,  (b.) 

AURIOLE.  V.  Lauréole.  (b.) 

AURION  ou  AURIOL.  Nom  français  du  Loriot,  (s.) 

AURIPEAU.  V.  Oripeau.  (s.) 

AURITE.  Poisson  du  genre  àes  Labres,  (b.) 

AUROCHS.  On  a  regardé  long-temps  Yaurochs  ou  bœuf 
de  montagne  des  Allemands,  unis  des  Latins,  comme  la 
souche  primitive  de  notre  bœuf  domestique.  Il  paroît  néan- 
moins devoir  constituer  une  espèce  particulière.  V.  Bœuf. 

(desm.  et  s.) 

AURON.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre  d'Amérique. 

(b.) 

AURONE  DES  CHAMPS.  On  donne  ce  nom  à  I'Ar- 

MOI5E  CHAMPÊTRE.  (B.) 

AURONE  MALE.  C'est  1' Armoise  aurone.  (b.) 

AURONE  FEMELLE.  C'est  la  Santoline  a  feuilles 
de  Cyprès,  (b.) 

AURORAS.  Nom  d'une  Quamoclite  du  Pérou,  Spomea 
glandulifera.  (b.) 

AURORE  BORÉALE  ou  AUSTRALE.  On  se  sert  de 
ce  nom  pour  désigner  un  phénomène  lumineux  qui  paroît 
quelquefois  dans. l'atmosphère  du  côté  des  pôles  de  la  terre, 
soit  au  nord ,  soit  au  sud.  C'est  une  grande  lumière  rougeâtre 
et  diffuse  ,  qui  s'élève  vers  le  ciel  comme  feroit  la  lueur  d'un 
grand  incendie.  Chaque  contrée  de  la  terre  ne  peut  voir  que 
les  aurores  émanées  du  pôle  dont  elle  est  la  plus  proche. 
Elles  semblent  d'autant  plus  vives  et  sont  d'autant  plus  faci-É 
lf  ment  observables,que  Ton  est  moins  éloigné  de  ce  pôle. 
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Ainsi,  bos  contrées  d'Europe  ne  peuvent  voir  que  des  au- 
rores boréales ,  et  elles  sont  beaucoup  plus  belles  en  Lapo- 
nie  et  en  Russie  qu'en  Italie  ou  en  France.  Cook  a  vu  des 
aurores  australes  dans  les  mers  du  Sud.  D'après  cela ,  on 
voit  que  la  convexité  de  la  terre  peut  cacher  ce  météore ,  et 
en  conséquence ,  on  peut  affirmer  qu'il  ne  se  forme  ni  ne  s'é- 
lève à  des  distances  bien  considérables  de  la  surface  ter- 
restre. On  a  observé  que  son  apparition  occasionoit  pres- 
que toujours  des  agitations  irrégulières  dans  la  direction  de 
l'aiguille  aimantée.  Des  personnes,  qui  ont  voyagé  dans  le 
Mord,  prétendent ,  Gmelin  entre  autres,  que  les  aurores  bo- 
réales excitent  dans  l'air  un  pétillement  sensible  :  mais  ce 
fait  n'est  pas  suffisamment  constaté.  La  cause  qui  produit 
ces  phénomènes  est  tout  à  fait  inconnue ,  et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  quand  on  voit  qu'on  a  si  peu  d'observations  détail- 
lées et  précises  sur  leurs  particularités  les  plus  impor- 
tâmes, (biot.) 

AURORE.  Nom   donné  par  Geoffroi  à   un  papillon 
(  P.  cardamines ,  Lin.  ) ,  qui  se  rapporte  maintenant  au  genre 
des  Piérides.  V.  ce  mot.  (l.) 
AURORE.  Espèce  de  couleuvre,  (b.) 
AURUELO.  C'est  la  Centaurée  solsticiale.  (b.) 
AURUOU.  Nom  provençal  du  Loriot,  (v.). 

AUSERDA.  La  Luzerne  porte  ce  nom  aux  environs  de 
Perpignan  (b.) 

AUSQUOY.  Selon  quelques  auteurs ,  c'est  le  nom  que  les 
Hurons  donnent  au  renne  d'Amérique  ou  caribou.  V.  Cerf,  (s.) 

AUSTRALITE  ou  AUSTRALSAND  ,  sable  grisâtre, 
composé  de  silice  d'alumine  et  d'un  peu  de  fer  ,  trouvé  à 
Sidncy-Cove  à  la  Nouvelle-Hollande. 

AUTA  ou  AUTAN.  Vent  du  Sud.  (b.) 

AUTOM ALITE.  Nom  donné  par  M.  Eckeberg  &  un  mi* 
nérai  trouvé  par  lui  à  Falhun  en  due  de ,  et  qui  a  de  grands 
rapports  avec  le  Spinelk ,  d'après  l'opinion  de  M.  Berzelius. 

V.  SplîŒLLE  I  NCIFÈRE.  (L.) 

AUTOMNAL.  V.  Fringîlle  automnale,  (v.) 
AUTOUR.  Espèce  d'écorce  que  l'on  fait  entrer  ,  dit-on  f 
dans  la  composition  du  carmin  ,  et  qui  nous  vient  du  Levant 
pfer  la  voie  de  Marseille.  Elle  est  assez  semblable  à  la  can- 
nelle ,  mais  plus  pâle,  avec  des  points  brillans  en  dedans.  On 
ignore  quel  est  l'arbre  qui  la  produit,  (b.) 

AUTOURS.  Oiseaux  du  genre  Epekvtbr.  F.  ce  mot.  (v.) 
;  AUTOURSIER,  AUTÔURSERIE.  Voyez,  à  l'article 
Epervier,  l'espèce  de  1*  Autour.   (desM.) 
:  AUTRUCHE, .SWfoo.  Linnseusa  rangé  les  mrfr«H&«  dans 
son  ordre  des  gallinacés  ;  en  effet ,  ces  otseftux6tot  orecles  gain-  * 
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nacés  de  grands  rapports  dans  le  bec  et  le  régime.  Lathaq* 
les  a  classés  dans  un  ordre  particulier,  intermédiaire  des  gain 
Unacés  et  des  grattai.  M.  Cuvier  en  fait  la  première  famille  dea 
échassiers,  probablement  d'après  la  nudité  du  bas  de  la  jambe  et 
la  longueur  des  pieds.  Du  moins  c'est  ce  qui  m' a  déterminé  k  met 
conduire  de  même  dans  ma  nouvelle  ornithologie  élémentaire. 

AUTRUCHE,  Slruthio.  Genre  de  l'ordre  des  Échas- 
siers,  et  de  la  famille  des  Megist ânes.  {Voyez  ces  mots.)  Can 
ratières  :  bec  droit ,  médiocre ,  déprimé ,  à  pointe  arrondie 
et  onguiculée;  mandibules  égales;narinesoblongues9  couvertes, 
d'une  membrane ,  ouvertes  vers  lé  milieu  du  bec  ;  langue 
courte  ,  épaisse ,  charnue ,  un  peu  éebancrée  à  la  pointe  ; 
tête  on  peu  aplatie;  chauve;  calleuse  en  dessu»;  pieds 
robustes  et  très-longs  ;  jambes  charnues  jusqu'au  genou  ;  deux 
doigts  dirigés  en  avant ,  point  derrière  ;  l'externe  a  cinq 
phalanges  et  point  d'ongle ,  l'interne  a  quatre  phalanges, 
avec  un  ongle  large  ,  obtus  et  oblong;  ailes  à  double 
éperon.,  et  privées  de  rémiges.  Ajoutons  à  ces  caractères,  que 
les  autruches  ont ,  dit  fi.  Cuvier  (  Règne  animal  distribué 
d'après  son  organisation),  un  énorme  jabot ,  un  ventricule  con- 
sidérable entre  le  jabot  et  le  gésier ,  des  intestins  volumi- 
neux, de  longs  cœcums  et  un  vaste  cloaque  oi  l'urine  s'accu- 
mule comme  dans  une  vessie  ;  aussi  ce  sont  les  seuls  oi-  * 
seaux  qui  urinent.  Leurs  muscles  pectoraux  sont  fort  minces , 
mais  leurs  postérieurs  ont  repris  en  force  ce  que  leurs 
ailes  ont  perdu  ;  les  muscles  de  leurs  cuisses  et  surtout  de 
leurs  jambes ,  ont  une  épaisseur  énorme. 

L'Autruche  ,  Struthio  camelus,  Lath.  Si  l'en  considéroit 
la  faculté  de  voler  comme  un  attribut  essentiel  des  oiseaux  , 
il  faudroit  rayer  V autruche  du  catalogue  des  animaux  de  cette 
classe.  Elle  ne  vole  point ,  et  ni  ses  ailes  ni  sa  queue  n'ont 
la  mécanique  nécessaire  pour  le  vol.  Les  plumes  qui  les  com- 
posent sont  molles,  effilées  et  très-flexibles  ;  leurs  barbes 
sont  des  filets  détachés ,  sans  consistance  ni  adhérenee  ré- 
ciproques ,  n'ayant  même  aucune  disposition  à  s'accrocher;  en 
sorte  que ,  par  cette  conformation  particulière  des  grandes 
plumes  qui  servent  au  mouvement  des  oiseaux,  autant  que 
par  sa  pesanteur ,  l'autruche  ne  peut  s'élever  dans  les  airs. 
Elle  reste  attachée  à  la  terre  comme  les  quadrupèdes  ,  avec 
lesquels  ont  lui  reconnoît  encore  d'autres  points  d'analogie. 
Du  poil  au  lieu  de  duvet ,  couvre  la  plus  grande  partie  de  ^ 
son  corps  ;  sa  tête  aplatie  et  fort  petite ,  si  on  la  compare 
au  volume  du  corps ,  est  presque  nue ,  de  même  que  la  plus 
grande  partie  de  son  cou  mince  et  long  de  trois  pieds  ;  l'o- 
nfice  de  ses  oreilles  est  à  découvert ,  et  seulement  garni  de 
poils  dans  le  canal  auditif;  sa  paupière  supérieure  est  mobile, 
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et  bordée  de  longs  cils  ;  ses  yeux  sont  grands  et  vifs  ; 
leur  forme  totale ,  disent  les  anatomistes  de  l'académie  des 
sciences ,  a  plus  de  rapports  avec  les  yeux  humains  qu'avec 
ceux  des  oiseaux;  et  ils  sont  disposés  de  manière  qu'ils 

Î eurent  voir  tous  deux  à  la  fois  le  même  objet.  Ses  Jam- 
es ,  dénuées  de  plumes,  sont  très  -  grosses  ;  ses  grands 
pieds  nerveux  ,  charnus  et  renforcés  en  devant  par  un 
rang  de  grosses  écailles  épaisses,  qui  s'étendent  jusqu'à 
l'ongle  du  grand  doigt ,  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  pieds  du  chameau.  La  forme  des  pieds  n'est  pas  la 
seule  conformité  que  l'autruche  ait  avec  le  chameau  ;  elle  a, 
comme  ce  quadrupède ,  une  callosité  à  la  poitrine  et  une 
autre  à  l'endroit  des  o&  pubis  ;  son  sternum  n'est  pas  sail- 
lant ,  comme  celui  des  autres  oiseaux ,  mais  il  est  aplati 
et  arrondi  en  forme  de  bouclier  ;  son  dos  est  arqué ,  mais 
non  pas  néanmoins  chargé  d'une  bosse  ;  et  lorsqu'elle  veut 
3e  coucher ,  elle  le  fait  en  trois  temps ,  à  la  manière  du  cha-~ 
meau ,  en  pliant  d'abord  le  genou ,  et  s'appuyant  ensuite 
sur  le  sternum ,  enfin ,  sur  toute  la  partie  inférieure  du  corps. 
Et  il  faut  que  ces  rapports  de  ressemblance  entre  deux  ani- 
maux, qu'au  premier  coup  d'œil  on  juge  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre,  soienj;  bien  frappans,  puisque  tous  les  peuples 
de  l'Orient  qui  connoissentVautruche ,  la  nomment ,  chacun 
dans  leur  langue  ,  oiseau-chameau. 

Son  bec,  mousse  à  son  bout,  aplati  sur  l'arête,  et  ayant 
une  large  ouverture ,  n'a  guère  plus  de  longueur  que  sa  petite 
tête  ;  celle-ci  porte  à  son  sommet  une  plaque  cornée.  Les 
ouvertures  des  narines  placées  près  de  la  base  du  bec ,  ont 
dans  le  milieu  une  protubérance  cartilagineuse,  revêtue  d'une 
membrane  très-fine.  La  langue  est  sans  aucun  vestige  de 
papilles  nerveuses.  L'organe  de  la  génération  dans  le  mâle 
est  assez  considérable  et  composé  de  deux  ligamens  blancs  , 
solides  et  nerveux ,  ayant  quatre  lignes  de  diamètre  ,  re- 
vêtus d'une  membrane  épaisse  ,  et  qui  ne  s'unissent  qu'à 
deux  doigts  près  de  l'extrémité.  Le  tout  est  renfermé  dans  une 
membrane  commune  ,  de  même  substance  que  les  ligamens, 
quoique  cependant  moins  épaisse  et  moins  dure.  Cette  verge 
n'a  ni  gland ,  ni  prépuce  ;  elle  sort  de  plusieurs  pouces 
lorsque  l'animal  fiente  ;  et  dans  l'érection  ,  elle  a  la  forme 
d'une  langue  de  bœuf.  La  femelle  a  aussi  une  sorte  de 
clitoris. 

lu'autruclie  est  un  géant  dans  la  classe  des  oiseaux  ;  c'est 
le  plus  grand  de  tous  ;  elle  atteint  jusqu'à  sept  ou  huit  pieds 
de  hauteur  ,  et  a  environ  quatre-vingts  livres  de  poids.  Son 
plumage  est  noir ,  avec  quelques  plumes  grisas  et  blanches 
sur  le  corps  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  et  celles  de  la  queue 
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font  blanches  ;  la  peatr  presque  nue  de  son  cou  ;  est  couleur 
de  chair  ,  et  elle  prend ,  de  même  que  celle  des  cuisses  f 
une  teinte  de  rouge  vif,  dans  le  temps  du  rut  ;  l'iris  des  yeux 
est  de  couleur  de  noisette.  La  femelle  est  brune  et  d'un  gris 
cendré  f  partout  où  Je  mâle  est  d'un  noir  éclatant  ,  et  elle 
n'a  de  plumes  noires  qu'à  la  queue  et  aux  ailes.  Les  jeunes 
sont  d'un  gris  cendré  la  première  année  ;  ils  ont  aussi  de$ 
plumes  sur  le  cou ,  la  tête  et  les  ciûsses  ,  mais  elles  tombent 
oientot  d'elles-mêmes  pour  ne  «plus  revenir  sur  ces  parties» 
Deuxpiquans  semblables  à  ceux  du  porc-épic ,  arment  chaque 
aile. 

Cet  oiseau  ,  purement  terrestre ,  court  avec  beaucoup 
de  rapidité  ;  il  déploie  dans  sa  course  lesplumes  de  ses  ailes 
et  de  sa  queue  ;  non  pas  qu'il  en  tire  aucun  secours  pour  aller 
plus  vite  ,  comme  on  le  croit  communément,  mais  par  un 
effet  très-ordinaire  de  la  correspondance  des  muscles.  Et 
suivant  la  remarque  de  Guenau-de-Montbe illard ,  la  preuve 
sans  réplique  que  ce  n'est  point  pour  accélérer  son  mouve- 
ment que  V autruche  relève  ainsi  ses  ailes ,  c'est  qu'elle  les  re- 
lève lors  même  qu'elle  va  contre  lèvent,  quoique  dans  ce  cas 
elles  ne  puissent  être  qu'un  obstacle.  Les  lieux  les  plus  arides 
de  la  terre,  mais  en  mjême  temps  les  moins  limités ,  les  plus» 
déserts,  et  par  conséquent  les  plus  libres,  sont  ceux  qu'elle 
habite  et  qu'elle  parcourt  en  tous  sens  avec  une  vitesse  in- 
concevable. On  la  trouve  dans  les  sables  et  les  solitudes  de 
l'Afrique ,  depuis  l'Egypte  et  la  Barbarie  ,  jusqu'au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  dans  les  îles  voisines  et  les  parties  de 
l'Asie  qui  confinent  à  ce  continent;  elle  est  moins  commune 
aux  environs  de  Goa  ,  qu'en  Arabie  ,  et  elle  ne  paroît  plus 
au-delà  du  Gange ,  quoiqu'au  rapport  des  anciens  ,  elle  y 
ait  existé  autrefois.  L'on  v  jit  souvent  àes  autruches  réunies 
en  grandes  troupes  ;  c'est  ce  qui  a  fait  croire  qu'elles  ne 
s'assortissoient  point  par  paires.  Cependant ,  il  paroît  cer- 
tain que  chaque  mâle  n'a  qu'une  femelle ,  et  les  faits  con- 
traires rapportés  dans  les  récits  des  voyageurs ,  ne  semblent 
point  réels.  AJ autruche  connoît  donc  l'amour  et  la  constance  : 
c'est  transformer  les  déserts  en  des  lieux  de  délices. 

Ajoutez  que  cet  animal  a  la  puissance  de  multiplier  ses 
jouissances ,  et  de  répéter  fréquemment ,  et  avec  la  même 
ardeur  ,  l'acte  de  sa  reproduction.  Le  mode  de  son  accou- 
plement n'a  rien  de  particulier  ;  le  mâle  ,  un  pied  sur  la 
terre  ,  pose  l'autre  sur  le  dos  de  la  femelle  accroupie  ,  dont 
il  saisit,  de  son  bec,  quelques  plumes  pour  se  soutenir.  Tous 
deux,  par  des  sons  sourds  et  entrecoupés  ,  des  murmures , 
des  mouvemens  de  leur  tête  et  de  leur  cou  qu'ils  avancent 
€t  retirent  successivement ,  ainsi  que  par  de  fréquentes  tré?* 
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pidations  ,~  annoncent  les  sensations  les  plus  vives'.  D'abris 
ce„  que  j'ai  dit  de   la  conformation  des  parties  sexuelles ,  • 
on  concevra  que  ces  accouplement  ne  se  passent  point  en 
simples  compressions,  comme  dans  presque  tous  les  oiseaux  ; 
aussi  durent-ils  beaucoup  plus  long-temps* 

La  ponte  des  autruches  se  compose  ordinairement  de  quinze 
œufs  environ  ,  dont  elles  couvent  ordinairement  dix ,  les 
autres  étant  épars  à  quelque  distance  4  vraisemblablement 
parce  que  le  nid  en  ccmtient  plus  qu'elles  n'en  peuvent  couver. 
Ce  nid  n'est ,  à  bien  dire ,  qu'un  enfoncement  formé  par 
l'oiseau  engratantdans  le  sable  fin  ;  mais  il  le  cache  soigneuse- 
ment dans  les  lieux  le  s  plus  solitaires  et  les  plus  retirés;  il  a  quel- 
ques pouces  d'élévation  et  trois  pieds  de  diamètre  ;  à  l'entour 
règne  une  rigole ,  dans  laquelle  l'eau  de  la  pluie  se  rassemble. 
La  durée  ordinaire  de  l'incubation ,  est  de  six  semaines.  C'est, 
du  moins  ,  ce  qui  a  lieu  dans  les  contrées  où  les  autruches 
couvent  à  la  manière  des  autres  oiseaux,  et  particulièrement 
dans  les  terres  méridionales  de  l'Afrique.  Sous  la  zone  tor- 
ride  ,  elles  se  contentent  de  déposer  leurs  œufs  dans  le  sable. 
Pendant  le  jour  ,  la  seule  chaleur  du  soleil  suffit  pour  les 
faire  éclore ,  et  la  mère  les  couve  pendant  la  nuit  :  cela  même 
n'est  pas  nécessaire,  puisqu'on  en  a  vu  éclore,  qui  n'avoient 
point  été  couvas  par  la  mère ,  ni  même  exposés  aux  rayons 
du  soleil.  Claude  Jannequin  ,  sieur  de  Rochefort,  Châlon- 
nois  ,  qui  fit  un  voyage  au  Sénégal  en  i638  ,  raconte  qu'un 
nègre  lui  ayant  fait  présent  de  deux  œufs  à9 autruche  peur 
apporter  en  France  ,  il  les  enveloppa  d'étoupes  et  les  mit 
dans  un  coffre.  Quelque  temps  après ,  le  voyageur  ouvrant 
ce  coffre ,  fut  très-surpris  de  trouver  un  des  œufs  cassé , 
et  une  petite  autruche  y  remuer  ;  il  la  conserva  pendant  huit 
jours  en  lui  donnant  la  béqué§  avec  des  herbes  hachées. 
Mais  dans  les  climats  où  les  autruches  ne  couvent 'point  ou 
que  très-peu  leurs  œufs  ,  ils  s'en  faut  beaucoup  qu  elles  les 
abandonnent  ;  au  contraire .  elles  veillent  assidûment  à  leur 
conservation,  et  ne  les  perdent  guère  de  vue.  Alors,  quoique 
surprises  par  les  hommes  ,  elles  ne  s'éloignent  pas  de  l'objet 
de  leur  sollicitude  ;  elles  se  contentent  de  courir  en  faisant 
des  circuits  et  déployant  leurs  grandes  plumes.  Cette  allure 
est  un  indice  que  leur  nid  est  dans  le  voisinage  ;  car  quand 
elles  n'en  ont  point,  elles  fuyeut  quelque  temps  en  ligne 
directe.  Malgré  la  grande  différence  du  climat ,  on  af  vu  des 
autruches  pondre  en  France  ;  mais  on  a  essayé  en  vain  de 
faire  éclore  leurs  œufs. 

Ils  sont  très-durs ,  très-pesans  et  très-gros;  leur  poids 
s  élève  jusqu'à  trois  livres.  Leur  fond  est  blanc  sale  ,  marbré 
de  jaune  clair;  ils  sont  bons  k  manger;  on  les  recherche 
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m  Afrique  comme  une  friandise  ,  et  on  les  y  apprête  de 
différentes  manières.  La  plus  ordinaire  et  la  meilleure,  est 
de  les  brouiller  en  les  faisant  cuire  avec  beaucoup  de  beurre. 
Hs  sont  assez  gros ,  pour  qu'un  seul  suffise  au  repas  d'ut» 
liomme.  On  fait,  avec  la  coque  de  ces  œufs,  des  espèces 
de  coupes  qui  durcissent  avec  le  temps  ,  et  ressemblent ,  en 
quelque  sorte,  à  de  l'ivoire  légèrement  jaunâtre  ;  on"  s'en 
sert  comme  de  vases  de  porcelaine.  Les  œufs  entiers,  sus- 
pendus aux  voûtes ,  sont  une  des  décorations  les  plus  ordi- 
naires dans  les  mosquées  des  Musulmans,  comme  dans  les 
églises  des  chrétiens  d'Orient ,  et  ils  servent  de  parure  aur 
Hottentots,  Aussitôt  que  les  jeuces  aulruch.es  sont  écloses  , 
irlles  peuvent  marcher  et  chercher  leur  nourriture. 

L'autruche  a  l'ouïe  fine,  et  la  vue  perçante  ;  mais  ,  en  même 
temps  ,  les  sens  du  goût  et  de  l'odorat  extrêmement  obtus  ,  et 
presque  nuls.  C'est  à  cette  oblitération  de  ces  deux  sens  ,  au- 
tant qu'à  son  excessive  voracité  ,  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de 
discernement  qu'elle  apporte  dans  le  choix  de  sa  nourriture. 
En  effet  s  quoique  l'autruche  soit ,  à  proprement  parler  ,  her- 
bivore ,  et  qu'on  la  voie  souvent ,  au  midi  de  l'Afrique ,  paître 
de  compagnie  avec  le  zèbre  et  le  couaggha  ,  elle  avale  néan- 
moins, non-seulement  tontes  les  substances  végétales  et  ani- 
males ,  mais  encore  les  matières  minérales  ,  celles  même  qui 
»ont  les  plus  pernicieuses  ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  des 
pierres ,  de  la  chaux,  du  plâtre ,  du  verre ,  du  bois ,  enfin  tout 
ce  qui  se  présente ,  jusqu'à  ce  que  ses  grands  estomacs  soient 
entièrement  pleins.  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'elle  ava- 
loit  impunément  du  fer  rouge.  Sa  digestion  est  aussi  facile  que 
prompte  ;  de  là  vient  qu'en  parlant  d'une  personne  qu'aucun 
aliment  n'incommode  ,  l'on  dit  qu'elle  a  un  estomac  d'au- 
truche. Il  est  certain  que  l'estomac  de  {'autruche  digère  ou  dis- 
sout en  partie  les  corps  durs  ,  principalement  par  l'action  d'un 
suc  dissolvante!  par  celle  des  chocs  et  frotlemens  qui  peuvent 
aidera  cette  action  principale.  Mais  ces  animaux  sont  souvent 
victimes  de  leur  aveugle  et  insatiable  gloutonnerie.  On  en  a 
vu  pérîr  pour  avoir  dévoré  une  grande  quantité  de  chaux  vive  ; 
d'autres,  empoisonnes  par  une  trop  grande  quantité  de  cuivre, 
et  d'autres  dont  les  intestins  ctoienl  percés  par  des  clous  avar 
lés ,  etc.,  etc. 

Les  Arabes  disent  que  les  autruches  ne  boivent  point  ;  elles 
doivent  au  moins  boire  rarement  ,  puisqu'elles  vivent ,  pour 
la  plupart  ,  dans  des  pays  brûlans  et  arides  ,  où  il  ne  pleut 
point ,  ou  que  très-peu  ,  et  dans  lesquels  les  amas  d'eanx  sont 
fcrt  éloignés  le3  uns  des  autres  ;  et  je  ne  pense  pas  que  le  fait 
particulier  à  Vautrur.hc  dernièrement  nourrie  à  la  ménagerie 
de  Paris  ,  suffise  pour  détruire  l'opinion  commune  chez  les 
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peuples  accoutumés  à  voir  les  autruches  dans  l'état  naturel 
pu  de  liberté ,  opinion  que  le  raisonnement  et  l'analogie 
rendent  encore  plus  vraisemblable.  Il  ne  peut  manquer ,  en 
effet ,  d'arriver  de  grands  changemens  dans  la  constitution 
physique  ,  et  par  conséquent  dans  les  habitudes  d'un  animal 
destiné  par  la  nature  à  la  liberté  la  plus  illimitée  ,  et  que  l'on 
emprisonne  dans  une  loge  étroite  ,  où  il  languit  dans  la  priva- 
tion de  plusieurs  ae  ses  facultés ,  et  particulièrement  de  celle 
«le  courir  ,  qui  lui  est  si  familière.  \x  autruche  prisonnière  àv 
Paris,  buvoit  en  été  quatre  pintes  d'eau  par  jour,  et  en  hiver,  ou» 
on  la  tenoit  encore  plus  exactement  renfermée ,  elle  en  buvoit 
plus  de  six  pintes.  Cette  différence  dans  la  quantité  de  boisson* 
proportionnée  au  plus  ou  moins  de  gêne  que  l'animal  ressent  % 
ne  montre-t-elle  pas  clairement  que  la  soif  qu'il  éprouve- 
vient,  en  plus  grande  partie  ,  de  son  état  de  contrainte  ? 

Malgré  l'amour  inouï  que  les  autruches  ont  pour  la  liberté» 
elles  supportent  l'esclavage  avec  assez  de  tranquillité.  En 
quelques  lieux  de  l'Afrique  ,  on  en  élève  des  troupeaux  et  on 
parvient  à  les  apprivoiser  et  même  à  les  dresser  ,  jusqu'à  s'en, 
servir  comme  de  montures  ,  à  la  vérité  fort  indociles.  On  les 
dit  très-stupides  ;  mais  il  y  a  ,  suivant  toute  apparence  ,  de 
l'exagération  sur  ce  point  de  leur  histoire.  Quoique  douées 
d'une  grande  force  ,  elles  conservent  les  mœurs  paisibles  dés 
granivores  ;  elles  n'attaquent  point  les  animaux  plus  foibles  ; 
rarement  même  se  mettent-elles  en  défense  contre  ceux  qui 
les  attaquent.  La  rapidité  d'une  prompte  fuite  est  le  seul  moyen 
quelles  emploient  pour  se  soustraire  aux  plus  pressans  dan- 
gers ;  et  cette  douceur  de  caractère  ,  cette  sorte  de  timidité  t 
auront  donné  lieu  aux  fables  que,  dès  le  temps  de  Pline,  l'on  a 
débitées  au  sujet  de  leur  naturel  stupide.  Dans  les  pays  cul- 
tivés ,  ces  animaux  dévastent  les  moissons  ;  ils  viennent  par 
bandes  dévorer  les  épis  ,  et  ne  laissent  que  la  tige.  Leur  corps 
étant  à  peu  près  de  niveau  avec  l'épi ,  ils  baissent  le  cou  pour 
manger ,  en  sorte  qu'on  ne  les  aperçoit  pas  ;  mais  au  moindre 
bruit  ils  lèvent  la  tête ,  et  prennent  la  fuite  avant  que  le  chas- 
seur soit  à  portée  de  les  tirer. 

Les  Orientaux  parlent  très-souvent  du  cri  de  Y  autruche  t , 
dont  les  Grecs  ne  font  aucune  mention  ;  les  écrivains  sacrés 
le  comparent  à  un  gémissement ,  et  le  nom  de  iœnath ,  qu'ils 
donnent  à  l'oiseau ,  est  formé  à'ianath ,  qui  ,  en  hébreu  , 
signifie  le  cri  plaintif  et  entrecoupé  que  les  Latins  nommoient 
uhûatus,  et  que  les  femmes  d'Egypte  ont  conservé  lorsqu'elles 
suivent  un  convoi  funèbre.  La  voix  du  mâle  est  plus  forte 
que  celle  de  la  femelle  ,  et  tous  deux  soufflent  comme  les, 
êtes  quand  on  les  irrite. 

On  peut  voir ,  dans  le  livre  de  Job ,  une  description  vrai- 
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ttent  poétique  de  Yautruche,  Cependant  Moïse  avoit  interdît 
aux  Juifs  la  chair  de  cet  oiseau  comme  une  nourriture  im- 
monde. Les  Mahométans  ont  adopté  la  même  interdiction  , 
et  les  Arabes ,  grands  chasseurs  à'autruckes ,  n'en  mangent 
point.  Cette  viande  étoit  en  usage  chez  les  Romains  ;  Apicius 
prescrit  la  manière  de  la  préparer  ;  et  Héliogabale  ,   aussi 

{;louton  que  les  autruches ,  eut  la  fantaisie  de  se  faire  servir 
a  cervelle  de  six  cents  de  ces  animaux  dans  un  seul  repas. 
Des  nations  entières  de  l'Arabie  méritèrent  le  nom  de  stru- 
jfwphages ,  par  l'usage  où  elles  étoient  de  manger  ces  oiseaux  , 
et  plusieurs  peuples  de  l'Afrique  s'en  nourrissent  encore  au- 
jourd'hui. Les  jeunes  passent  pour  être  meilleures  que  les 
femelles  ,  et  celles-ci  pour  être  préférables  aux  mâles.  En 
tout  9  ce  n'est  pas  un  très-bon  mets.  Les  autruches  deviennent 
fort  grasses  ,  et  leur  graisse  forme  quelquefois  une  couche 
épaisse  de  plusieurs  doigts  et  même  de  plusieurs  pouces ,  sur 
les  intestins.  Lorsque  les  arabes  ont  tué  un  de  ces  oiseaux  , 
ils  lui  ouvrent  la  gorge ,  font  une  ligature  au-dessous  de  l'ou- 
verture ,  et  le  prennent  ensuite  à  trois  ou  quatre  ;  ils  le  se- 
couent et  le  ressassent ,  comme  on  ressasseroit  une  outre 
pour  la  rincer,  après  quoi  la  ligature  étant  défaite,  il  sort , 
par  le  trou  fait  à  la  gorge  ,  une  quantité  considérable  d'une 
substance  grasse  ,  mélangée  de  sang  et  de  graisse  ,  et  de  la 
consistance  d'huile  figée;  ;  ils  en  tirent  jusqu'à  vingt  livres  d'une 
seule  autruche ,  et  ils  s7 en  servent  pour  la  préparation  de  leurs 
mets ,  et  contre  les  douleurs  de  rhumatisme ,  les  humeurs 
froides ,  la  paralysie.  Pline  dit  que  les  Romains  employoient 
cette  graisse  aux  mêmes  usages ,  et  qu'ils  l'eslimoient  fort 
cher. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  la  chair  et  pour  la  graisse 
que,  dans  tous  les  temps ,  les  peuples  de  l'Afrique  et  de  l'Asie 
ont  fai{  là  chasse  aux  autruches  ;  leurs  dépouilles  ont  fourni 
aussi  à  ces  mêmes  peuples  des  objets  d'utilité  et  de  commerce. 
Quand  les  Nasamones  ,  habitans  de  la  Lybie  ,  alloient  à  la 
guerre  ,  ils  portoient  pour  armes  défensives  des  peaux  S! au- 
truche ,  et  quelques  tribus  d'Arabes  se  servent  encore  de  ces 
sortes  de  cuirasses.    Les  caravanes  de  Nubie  apportent  au 
Caire  une  grande  quantité  de  peaux  à?  autruches  tout  e  m  plu- 
mées ,  dont  le  cuir  est  très-épais.  Les  longues  plumes  blanches 
des  ailes  et  de  la  queue ,  inutiles  pour  le  vol  de  V autruche  , 
et  qui  ne  lui  servent  que  de  parure  ,  deviennent  aussi ,  par 
leur  mollesse  et  leur  jeu  ^  un  ornement -que  notre  luxe  recher- 
che. U  s'en  fait  une  grande  consommation  en  Europe  ;  on  les 
voit  ombrager  la  tête  des  guerriers ,  flotter  mollement  sur  la 
chevelure  des  femmes ,   et  former  des  touffes  aussi  riches 
qu'élégantes  au-dessus  des  plus  beaux  ameublemens  9  des 
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dais  ,  des  catafalques  ,  etc.  L'on  en  fait  de  très-beaux  éven- 
tails à  Consl.tnlinnple.  Les  Nègres  de  Congo  les  mêlent  avec 
les  plumes  du  paon ,  pour  en  faire  des  enseignes  militaires. 
On  les  apprête  ,  on  les  lord  de  différentes  manières  ,  et  on 
les  teint  en  diverses  couleurs  ;  celles  des  mâles  sont  plus 
susceptibles  de  retenir  les  teintures  que  celles  des  femelles; 
elles  sont  aussi  plus  larges  ,  mieux  fournies  et  plus  fines.  11 
est  bon  de  savoir  encore  que  les  plumes  dont  on  fait  le  plus 
de  cas ,  s' arrachent  à  l'animal  vivant ,  et  on  les  reconnoit  en 
r.e  que  leur  tuyau  ,  étant  presse  dans  les  doigts  ,  donne  un  suc 
sanguinolent  ;  celles  ,  au  contraire  ,  qui  ont  élé  arrachées 
après  la  mort ,  sont  sèches  ,  légères  et  fort  sujettes  aux  vers. 
Ou  emploie  les  plumes  grises  qui  sont  sous  le  ventre  île  l'ait— 
truche,  à  diverses  garnitures,  après  qu'on  les  a  frisées  avec  le 
couteau.  Toutes  ces  plumes  ,  que  notre  luxe  a  su  découvrir 
au  milieu  des  solitudes  les  plus  sauvages  et  Us  plus  stériles  , 
nous  viennent ,  par  la  voie  du  commerce  ,  du  Levant ,  de 
Barbarie  et  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  11  s'en  char- 
geait chaque  année  ,  pour  Marseille  ,  dans  le  seul  port  d'Ale- 
xandrie, pour  io  ou  5o,ooo  francs. 

Ckàsse  dz  l'Autruche.  —  Les  struthophages  chassoient  les 
autruches  avec  l'arc.  Quelquefois  ils  se  couvroient  de  leurs 
peaux  en  passant  la  inain  droite  dans  le  cou,  et  lui  donnant 
les  mêmes  mouvemens  que  si  l'animal  eut  élé  vivant  ;  de 
l'autre  main  ,  ils  répandoient  du  grain  ,  afin  d'attirer  les  au- 
truches dans  les  pièges  qu'ils  leur  avoient  préparés.  On  leur 
teudoit  aussi  des  filets;  mais  ces  deux  manières  de  prendre 
les  autruches ,  la  première  décrite  par  Strabon  ,  et  la  se- 
conde par  Oppien  ,  ne  sont  plus  en  usage  ,  et  les  peuples 
modernes  ne  se  servent  plus  guère  que  de  chiens  et  de  che- 
vaux ,  comme  cela  se  praliquoit  au  temps  de  Xénophon. 
C'est  avec  ses  coursiers  si  renommés  que  l'Arabe  fait  la 
chasse  à  Vautruche  ;  c'est  un  des  exercices  dans  lequel  il  dé- 
ploie le  plus  d'adresse  et  d'industrie  ,  comme  son  cheval  le 
plus  d'impétuosité  ;  et  si  l'oiseau  apportait  plus  d'inlelligence 
dans  sa  fuite  ,  sa  course  ,  plus  rapide  que  celle  du  cheval  le 

Elus  léger,  l'auroit  bientôt  mis  hors  des  atteintes  et  même 
ors  de  la  vue  de  ses  ennemis.  Mais  ¥  autruche  décrit  presque 
toujours  un  cercle  plus  ou  moins  étendu,  que  l'Arabe  sait 
couper  à  propos.  Il  parvient  ainsi  ,  à  force  de  patience  ,  et 
souvent  après  huit  à  dix  heures  de  fatigues  ,  à  dompter  l'oi- 
seau et  à  l'arrêter,  en  lui  lançant  un  bâton  entre  les  jambes. 
S'il  a  des  chiens  lévriers,  il  en  vient  plus  lût  et  plus  aisément 
a  bout.  Quelques  Arabes  plus  patîens  se  tiennent  à  l'affût 
derrière  des  buissons,  et  attendent  que  leur  proie  passe  à, 
leur  portée  pour  la  tirer  à  coups  de  fusiL 
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"Les  autres  peuples  d'Afrique  se  servent ,  pour  courir  l'au- 
truche ,  de  chevaux  barbes  ,  qui ,  après  les  chevaux  arabes , 
Sont  les  premiers  du  monde  pour  la  vitesse  ;  ils  y  joignent 
aus$i  des  lévriers  qui  achèvent  de  la  harasser.  Dans  les  pays 
entrecoupés  de  montagnes  ,  tels  que  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  le  chasseur  ménage  son  cheval  et  l'empêche  de  ga- 
loper trop  vite  ,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  apercevoir  encore  l'au*- 
trache  du  sommet  de  quelque  montagne  ;  alors  l'oiseau  ,  qui 
l'a  descendue  en  courant ,  se  refroidit  lorsqu'il  est  au  bas , 
ses  articulations  se  roidissent ,  et  il  marfque  rarement ,  au 
moins  à  la  troisième  course  ,  de  se  laisser  prendre  en  vie ,  où 
de  rester  sous  le  fusil  du  chasseur.  Mais  l'on  conçoit  combien 
il  y  a  de  risques  à  descendre  au  galop  des  hauteurs  aussi 
*ttdés  qu'escarpées. 

L'Autruche  à  capuchon  ou  encapuchonnée.  V.  Dronte* 

L'Autruche  bâtarde.  V.  Nandou. 

L'Autruche  de  la  Guyane.  Dénomination  donnée  mal 
a  propos  à  V autruche  de  Magellan,  qui  n'aime  que  les  contrée» 
les  plus  froides  de  l'Amérique  méridionale,  et  qui  n'existe 
point  à  la  Guyane,  F*.  Nandou. 

L'Autruche  de  Magellan.  V.  Nandou. 

L'Autruche  d'Occident  V.  Nandou. 

L'Autruche  volante.  V. Outarde  d'Afrique,  (s.  et  v.) 

AUTURSSIKR.  La  même  chose  qvfautoursier.  Voy.  le 
genre  Épervier,  espèce  de  1' Autour,  (desm.) 

AUZUBE,  Auzuba.  Arbre  d£  Saint-Domingue  indiqué 
incomplètement  par  Plumier.  U  paroît  devoir  former  un  genre 
* oisin  de£  Argans  ,  ou  être  réuni  à  ce  genre,  (fi.) 

A  VA.  Liqueur  enivrante  que  les  habitans  d'Otahiti  et  att- 
ires îles  de  la  mer  du  Sud  préparent  avec  la  racine  du  Poi- 
vrier d'Otahiti  (jriper  meihysticum,  Forster),  en  la  mâchant, 
et  en  la  laissant  fermenter.  L'usage  de  cette  liqueur  hébété , 
amaigrit ,  rend  les  yçux  rouges  et  la  peau  écailleuse.  V.  Poi- 
vrier, (b.) 

AVACARI.  Clest  un  Myrte  de  l'Inde,  (b.) 

AVAGNON.  Nom  d'une  coquille  bivalve,  du  genre 
Came  ,  que  l'on  mange  comme  les  moules,  (fi.) 

AVALANCHES  ou  LAVANGES  et  LAUVINES. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  à  des  masses  de  neige  qui  se  déta- 
chent, surtout  à  la  "fin  de  l'hiver,  du  sommet  des  hautes  mon- 
tagnes, et  qui  s'augmentent  en  roulant  r  à  un  tel  point ,  que 
lorsqu'elles  arrivent  dans  les  vallées,  elles  y  ensevelissent  les 
habitations  et  y  causent  d'autres  grands  ravages. 

Les  avalanches  renversent  et  détruisent  tout  ce  qui  se  ren- 
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contre  sur  leur  passage  ;  elles  s'élancent ,  ait  l'historien  des 
Alpes ,  avec  une  rapidité  comparable  à  celle  de  la  foudre  » 
traversent  et  sillonnent  des  forêts  en  fauchant  les  plus  grands 
arbres  à  fleur  de  terre,  avec  un  fracas  plus  terrible  que  celui 
du  tonnerre. 

On  se  prémunit  contre  ces  événement,  soit  en  laissant 
subsister  quelque  portion  de  forêt  au-dessus  des  villages ,  soit 
en  construisant  de  fortes  murailles,  situées  de  manière  à  pou- 
voir briser  l'effort  des  avalanches.   ' 

C'est  ainsi  qu'à  AndermaU ,  chef-lieu  de  la  vallée  d'Ur- 
seren  ,  sur  la  pente  septentrionale  du  mont  Saint-Gothard, 
on  a  réservé  un  bois  de  mélèzes  qui  est  vis-à-vis  de  ce  bourg  , 
pour  garantir  la  vallée  de  semblables  désastres  (  Saus- 
sure, §.  i855  ).  On  a  fait  la  même  chose  à  Saint-Remi,  au 
Sied  du  grand  Saint-Bernard ,  du  côté  du  Piémont ,  et  dans 
eaucoup  d'autres  lieux  des  Alpes. 

A  Barège  dans  les  Pyrénées,  on  a  construit  sur  le  penchant 
de  la  montagne ,  une  forte  digue  en  pierres  sèches ,  en  forme 
d'éperon ,  qui  met  à  couvert  les  bains  et  les  maisons  voisines 
de  la  chute  de  ces  masses  de  neige  et  des  torrens  de  pierre 
qu'elles  entraînent  avec  elles.  Les  autres  parties  du  bourg  sont 
garanties  par  une  forêt  *que  l'on  conserve  soigneusement. 
(Pasumot)  Pyrén.  p.  i85  et  ai 8.)  En  Suisse  et  en  Savoie,  on 
se  sert  du  mot  avalanche;  aux  Pyrénées  on  dit  lavanche,  on 
fydts  en  patois  du  pays.  (pat.  et  Luc.) 

Nous  empruntons  à  Bomare  l'article  suivant  : 

On  appelle  en  Suisse  lauvines  ou  lavanche  une  quantité  de 
neige  qui  se  pelotonne  en  foulant  du  haut  en  bas  des  Alpes* 
On  en  distingue  deux  espèces  :  celles  qu'on  appelle^piofeitte*, 
sont  ordinairement  accompagnées  d'un  grand  vent  qu'elles 
augmentent  encore  par  leur  chute ,  au  point  qu'il  brise  les 
arbres,  qu'il  étouffe  les  hommes  et  les  animaux,  et  qu'il 
renverse  les  maisons.  La  rapidité  surprenante  avec  laquelle 
ces  lauvines  roulent  jusqu'au  bas  des  vallons  où  elles  s'enr 
caissent  dans  les  enfoncemens  et  cavités  qui  s'y  trouvent , 
met  les  voyageurs  dans  le  plus  grand  danger;  cependant, 
comme  elles  ont  peu  d'épaisseur,  on  n'est  pas  toujours 
étouffé  ;  en  quoi  elles  sont  beaucoup  moins  dangereuses  que 
la  seconde  espèce ,  que  l'on  appelle  lauvines  foncières ,  parce 
qu'elles  détruisent  complètement  tout  ce  qu'elles  rencon- 
trent. Formées  par  une  neige  beaucoup  plus  compacte ,  elles 
sont  infiniment  plus  pesantes  ;  elles  s'étendent  par  consé- 
quent moins  que  les  premières ,  mais  elles  entraînent  avec 
elles  les  arbres,  les  pierres  et  les  morceaux  de  roc  qu'elles 
trouvent  dans  la  direction  de  leur  chute.  Comme  elles  cau- 
sent dans  les  montagnes  et  les  vallons  un  tremblement  ac~ 
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•ompagné  d'un  brait  égal  À  celui  du  tonnerre  f  elles  donnent 
ordinairement  au  voyageur  averti,  le  temps  de  se  soustraire 
au  péril  par  la  fuite. 

Les  avalanches  proprement  dites ,  sont  déterminées  ou  par 
l'agitation  de  l'air,  ou  par  la  fonte  d'une  partie  des  masses 
de  neigé  qui  composent  les  glaciers  ,  et  par  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  glisser  les  neiges,  soit  anciennement,  soit 
récemment  entassées  aux  sommets  des  montagnes.  Une  très- 
petite  pelote  s'accroît  si  fort  en  roulant ,  qu'avant  d'arriver 
au  vallon  elle  peut  acquérir  la  grosseur  d'une  maison  ,  quel- 
quefois celle  d'une  colline ,  et  couvrir  ensuite  plusieurs  ar- 
pens  de  4erre.  On  pense  bien  que  les  habitans  des  Alpes 
n'ont  négligé  aucun  moyen  de  se  garantir  de  ces  ravages  :  ils 
évitent  d'abord  de  bâtir  au  pied  d'une  montagne  qui  s'élève 
rapidement  ;  ils  construisent  leurs  maisons  derrière  quel- 
que petite  colline  capable  d'arrêter  ou  de  rompre  la  masse 
des  avalanches.  Pour  passer  le  mont  Saint-Gothard ,  on  tra- 
verse la  vallée  d'Urseren,  et  l'on  voit  au-dessous  d'un  village 
un  bois  qui  forme  un  triangle ,  dans  lequel  il  est  défendu  ^ 
sous  des  peines  très-rigoureuses ,  de  couper  des  arbres,  parce 
qu'ils  mettent  ce  village  à  l'abri  des  lauvines.  En  plusieurs  en- 
droits où  elles  sont  à  craindre ,  on  a  bâti  des  murs  triangu- 
laires, dont  l'angle  aigu  est  tourné  vers  le  côté  le  plus  dan- 
gereux de  la  montagne.  Quant  aux  voyageurs ,  on  leur  re- 
commande en  Suisse  de  prendre  avec  eux  des  guides  qui  con- 
noissent  les  endroits  les  plus  redoutables,  de  faire  leur  voyage 
sans  bruit ,  et  de  ne  pas  même  parler  haut*  Enfin ,  pour  der- 
nière sûreté ,  on  tire  au  milieu  des  vallons  quelques  coups  de 
pistolet  pour  ébranler  et  mettre  en  mouvement  les  pelotes 
qui  pourroient  être  sur  le  point  de  tomber.  Dans  les  passages 
étroits ,  on  pousse  ,  en  biver  et  au  printemps ,  la  précaution 
jusqu'à  remplir  les  sonnetfcs  et  les  gfelots  des  chevaux  et  des 
mulets ,  craignant  que  leur  son  n'excite  dans  l'air  un  ébran- 
lement capable  de  déterminer  le  choc  de  quelque  lauvine.  En 
plusieurs  endroits,  surtout  dans  le  pays  des  Grisons ,  on  voit 
au  pied  des  montagnes  des  voûtes  maçonnées  et  des  cavités 
pratiquées  dans  le  roc ,  où  l'on  peut ,  en  apercevant  une  tau- 
rine en  mouvement,  se  retirer  pour  la  laisser  passer  par- 
dessus. On  avertit  aussi  les  voyageurs  de  ne  pas  regarder 
long-temps  les  lauvines ,  quand  même  leur  'direction  ne  pa- 
roîtroit  pas  dangereuse,  parce  qu'elles  causent  un  vent  si 
violent.,  que  les  hommes  et  les  animaux  en  sont  étouffés. 
Quelquefois  les  lavanches  sont  réduites  en  poussière  à  l'instant 
de  leur  chute ,  et  cette  poussière  glacée  s'élève  assez  haut  et 
se  répand  à  une  assez  grande  distance.  C'est  un  spectacle  des 
plus  beaux  et  des  plus  terribles  qu'on  puisse  voir  ;  il  faut  ea 
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avoir  été  témoin  pour  s'en  faire  une  idée  précise.  V.  Neige  et 
Glaciers,  (luc.) 

A VALEUR  d'OS.  Nom  donné  par  les  Anglais  établis 
dans  l'Inde,  à  VArgata,  à  cause  de  la  gloutonnerie  et  de  la 
force  de  son  bec  et  de  son  estomac,  qui  lui  permettent  de 
briser  les  os  et  de  les  digérer.  V.  le  Genre  Jabibu.  (v.) 
AVANACU".  Nom  malabare  du  Ricin,  (b.) 
AVANCARÉ.  Espèce  de  Haricot  des  Antilles,  (b.) 
AVANGOTJLE.  C'est  la  Lentille  dans  quelques  Ueui. 

AVAOtT.  Nom  othaïlien  d'une  Gobie.  (b.) 

AVAOUSSF.S.  On  appelle  ainsi,  sur  les  bords  de  la 
dilerranée  ,  le  ChËnë  kermès,  (b.) 

AVARAMO.  Espèce  d'AcAciE  du  Brésil,  dont   on 
ploie  la  décoction  contre  les  ulcères,  (b.) 

AVARA  PALIT.  Haricot  de  Ceylan.  (b.) 

AVARU.  C'est  I'Indigo.  (b) 

AVAUX.  Le  Chêne  kermès  porte  ce  nom  dans  !e 
parlement  du  Gard.  (B.) 

AVAZ.  Nom  arabe  de  L'Oie,  (s.) 

AVEKONG.  C'est  la  Tadorne  au  Groenland,  (v.) 

AYELANÈDE.  C'est  en  général  la  cupule  du  gland  de 
chêne,  que  l'on  emploie  dans  quelques  contrées  pour  te  tan- 
nage  des  cuirs;  mais  c'est  plus  particulièrement  celle  du 
Chêne  VÉI.ANI ,  Quereus  agylops,  Linn. ,  si  bien  figuré  par 
Olivier,  pi.  i3  de  son  Voyage  dans  l'empire  Ottoman.  (B.) 

AVELINE.  Nom  d'une  coquille  terrestre  d'Amboine. 
C'est  l'hélix  scarabosus  de  Linn  crus  ,  dont  Bruguîères  a  fait 
un  Bulime,  et  Dcnys  Montfort,  son  genre  Scarabe.  (i 

AVELINIER.  Espèce  ou  variété  du  Noisetier 
fruit  est  connu  sous  le  nom  A'sioelint.  (b.) 

AVENAT.  Synonyme  d'AvoME.  (b.) 

AVENKA.  Nom  d'une  Adiante.  (b,) 

AVENERON  ou  AVERON.  Espèce  d'AvoiNE, 
mot.  (b.) 

AVENTURINE.  On  donne  ce  nom  à  des  pierres 
nature  du  quarz  ou  de  celle  du  feldspath,  qui ,  sur  un  fond 
coloré  et  demi-transparent ,  offrent  une  multitude  de  petits 
points  brillans  ordinairement,  de  couleur  jaune  on  argentée  , 
qui  sont  dus,  soit  à  de  petites  lames  gluccuscs  de  la  pierre  elle- 
même,  soit  à  quelques  paillettes  de  mica  ou  autre  subsiance 
lamellcuse,  dont  l'extrême  ténuité  empêche  s ourenl  de  re- 
connu ttre  la  nature. 

\! aventurine  la  plus  connue  est  celle  d'Espagne,  dont  le 
fond  est  un  quarz  rougeâtre,  parsemé  de  poinis  brillans,  de 
couleur  d'or  ou  d'argent.  On  eu  a  trouva  des  morceau* 
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ta  R  pu  firire  de  petites  tables  d'une  seule  pièce  ;  niais  de  pa- 
reils blocs  de  cette  pierre  sont  extrêmement  rares. 

On  trouve  en  Sibérie  une  belle  variété  Xaventurine  dans 
quelques  échantillons  de  ce  feldspath  vert ,  où  Vauquelin  à 
découvert  de  la  potasse.  Il  forme  quelques  petits  filons  dans 
une  colline  de  schistes  primitifs  de  la  partie  méridionale  des 
monts  Oural ,  près  de  la  forteresse  de  TrdÛzk^  sur  la  rivière 
OuL  Les  lames  de  ce  feldspath  sont  quelquefois  parsemées 
de  petites  parcelles  micacées,  d'un  blanc  argentin;  mais  cet 
accident  n'est  pas  commun  :  j'en  ai  rapporté  des  échantillons. 
Quelques  auteurs  ont  supposé  que  les  variétés  aventurinéea 
et  non  aventurinées  de  ce  feldspath  vert  étoient  deux  subs- 
tances distinctes,  et  ils  les  ont  placées  dans  trois  localités5 
différentes;  Tune  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche,  et  les 
autres  en  Sibérie  et  ailleurs;  et  comme,  dans  l'histoire  des 
minéraux ,  le  lieu  natal  est  une  des  circonstances  les  plus  im- 
portantes 1  surtout  à  l'égard  de  ceux  dont  la  rareté  fait  pré- 
sumer qu'ils  sont  dus  à  quelque  cause  particulière  ,  je  crois 
devoir  taire  observer  que  ce  feldspath  vert  n'a  été  jusqu'ici 
trouvé  que  dans  le  seul  endroit  que  je  viens  de  désigner ,  qui 
est  à  plus  de  cinq  cents  lieues  de  la  mer  Blanche,  J'ai  parlé 
de  cette  pierre  dans  mon  HisL  nat.  des  Miner,  t.  i,  p.  68. 

Le  naturaliste  Borné  avoit  trouvé  un  autre  feldspath  aven- 
turiné  dans  l'Ile  Cedlooatoï,  près  d'ArchangeL  11  étoit  de  cou- 
leur d'hyacinthe  ,  demi-transparent ,  et  parsemé  de  petits 
©oints  brillans  de  couleur  d'or.  Cette  variété  est  connue  des 
joailliers ,  qui  la  prisent  fort,  et  la  nomment  pierre  du  soleil. 
V.  Quaez  et  Feldspath  aventurinés.  (pat.  et  luc.) 

AVENTURINE  NATURELLE.  V.  QUARZ  AVENTURINE.   (LUC.) 
AVENTURINE  VRAIE.   V.  FELDSPATH  AVENTURINE.  (LUC.) 

AVERANO.  V.  Cotihga.  (desm.) 

A  VERNE.  Les  anciens  appeloient  avernes  les  grottes  ou 

autres  lieux  souterrains  d'où  sortent  des  vapeurs  méphitiques  ; 

tels  sont  la  gratte  du  chien  ,  en  Italie  ;  le  pago  di  tripargolu  , 

dans  la  Campanie ,  etc.  (s.) 
AVERON  ou  AVENERON.  C'est  l'Avoine  folle  et 

quelques  Bromes,  (desm.) 
AVERRHOA.  F.  Carambolier.  (desm.) 
AVERNO.  C'est  I'Auwe  commun  tn  Provence,  (b.) 
AYETTE  ou  APETTE.  Nom  de  VabeiUe  domestique,  en 

vieux  français.  Il  est  en  usage  dans  quelques  parties  de  la 

France    Cs  l 
AVET,  AVETTE,  ABETE.NomsdepaysduSAPiN.(B.) 
AVE  VERANO.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  un 

Cotinga  que  Buflbn  a  décrit  sous  le  nom  d'AvERANO.  (v.) 
AVEUGLE.  Poisson  qui  forme  seul  un  genre  voisin  des 

ni.  7 
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Lamproies  ,  genre  que  Bloeh  a  appelé  Gastaobranche.  (b.) 

AVEUGLE.  Nom  vulgaire  de  Ï'Anguis  orvet,  (b.) 

AVICENNE,  Avic.mnia.  Genre  de  plantes  de  la  didyna- 
mie  angîospe rmie ,  et  delà  famille  desG.vriLiERS  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir:  un  calice  persistant,  divisé  en  cinq  par- 
lies  munies  à  leur  base  de  trois  écailles  pointues  ;  nne  corolle 
monopétale,  dont  le  tube  est  campanule ,  court,  et  le  limbe 
presque  labié  ,  c'est-à-dire  ,  partagé  en  quatre  divisions  iné- 
gales, l'une  supérieure,  plane,  un  peu  échancrée  et  pres- 
que carrée;  les  trois  autres  ovales,  entières  et  ouvertes;  qua- 
tre étamtnes ,  dont  deux  ,  plus  longues ,  insérées  dans  le  tube 
de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  d'un 
style  bifide  dont  la  division  inférieure  est  courbée  en  bas; 
une  capsule  coriace,  ovale,  rhomboïdale,  un  peu  compri- 
mée sur  les  eûtes,  uniloculaîre,  bivalve  et  uwnosperme;  une 
semence  grosse,  composée  de  quatre  Innies  charnues  réu- 
nies par  un  de  leurs  côtés,  desquelles  il  sort  une  radicule 
oblonguc  ,  velue  ,  qui  germe  dans  le  péricarpe  même. 

Ce  genre  comprend  trois  arbres  qui  tons  sont  dans  le  cas 
d'être  mentionnés  ici. 

Le  premier  est  I'Avicenne  cotonneux  ,  dont  Forskaël  a 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  sœura  ,  qui  croh  dans  les  Indes 
et  en  Amérique,  et  dont  on  trouve  le  finit  chez  les  apothi- 
caires, sous  le  nom  Saitamrde  orientale;  c'est  un  très-grand 
et  très-bel  arbre  qui  aies  feuilles  opposées,  oblongues,  lisses, 
vertes  en  dessus  ,  cotonneuses  et  blanches  en  dessous.  Les 
fleurs,  d'une  odeur  agréable,  disposées  en  panicules  cour- 
tes à  l'extrémité  des  rameaux.  Son  bois  est  employé  à  beau- 
coup d'usages  économiques.  On  se  sert  de  son  bron  comme 
caustique  ,  et  ses  amandes  se  mangent  ,  ou  serrent  à  faire 
de  l'huile.  ^.Anacardier  et  pi.  A.  x5deccDicl. ,  où  il  est  figuré. 

Le  second  est  I'Avicenne  luisant  ,  qui  s'élève  a  quarante 
pîeds  de  hauteur,  et  dont  les  babitans  de  la  Martinique, 
où  il  croit  sur  le  bord  de  la  mer,  font  un  grand  usage  ,  sous 
le  nom  de  palêtuoier  gris ,  pour  leurs  constructions.  Ses  ca- 
ractères sont  d'avoir  les  feuilles  opposées  ,  lancéolées  ,  lui- 
santes des  deux  cotés,  et  des  fleurs  en  grappes  terminales. 

La  troisième  est  I'Avicenne  résimi-'rui.  ,  qui  croît  a  la 
Nouvelle -Hollande.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles 
larges  ,  lancéolées  et  velues  en  dessous.  11  traussude  >  1  ■-  son 
tronc  une  gomme  de  couleur  verte,  dont  les  naturels  se 
nourrissent  et  qu'ils  trouvent  très-bonne  ;  on  la  croit  cepen- 
dant échauffante. 

Les  genres  GuA^HtEet  Halodendron  ne  rapprochent  beau- 
coup de  celui-ci.  (b.) 

AV1CEPTOLOGIE.  C'est  la  chasse  aux  oissaux.  (km.) 
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»  AVICULE,  Xtkula.  Genre  de  testacés  de  -la  classe  des 
Bivalves  ,  dont  tes  caractères  sont  d'avoir  :  une  coquille 
irrégulière ,   libre  ,  un  peu  bâillante  par  sts  crochets ,  ^t 
fixant  par  un  bjssus ,   ayant  ses  valves  d'inégale  grandeu^fc 
la  charnière  calleuse  et  sans  dents ,  la  fossette  du  ligament 
oblongtte ,  marginale  et  parallèle  au  bord  qui  la  soutient. 
Ce  genre,  fort  voisin  des  Crénatules  de  Lamarck,  faisoit 

Îartie  de  celui  des  Moules  de  Linnaeus,  et  a 'été  établi  par 
Iruguièrcs  sous  le  nom  à'hirxmdê.  Il  renferme  une  douzaine 
d'espèces  dont  les  plus  importantes  à  connoître  sont  l'Avi- 
cule  HittONBB  ,  qui  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  ,  et 
r  A  Vf ctjle  Meulière  ,  qu'on  pêche  dans  celles  des  Indes  et  de 
1  Amérique. 

L'AvrctrLE  HtitdRïtE  est  peu  épaisse ,  plate ,  arrondie ,  et 
porte  dans"  la  direction  de  ses  charnières  deux  prolongemens 
inégaux  en  forme  d'ailes ,  qui  augmentent  sa  longueur ,  au 
point  dé  la  rendre  doublé  de  sa  largeur.  La  petite  aile  est 
arrondie ,  et  l'autre  pointue  ;  la  surface  extérieure  est  lisse  , 
jaune  OU  bfune;  l'intérieure  est  nacrée,  et  offre  souvent  des 
tubercules  de  perle.  Si  on  la  voit ,  dans  les  cabinets ,  entière- 
ment nacrée,  c'est  parce  qu'on  l'y  dépouillé  de  sa  surface 
extérieure. 

L'Avicule  perlière  ,  ou  la  moule  mère-perle ,  est  aplatie  v 
presque  erbiculaire  ,  ridée ,  grisâtre  en  dessus  et  nacrée  en 
dedans.  Elle  acquiert  un  demi-pied  de  diamètre  sur  un  à 
deux  pouces  d'épaisseur.  C'est  principalement  dans  son  in- 
térieur qu'on  trouve  ces  tubercules  d'un  blanc  argentin ,  tan- 
tôt îâolés  ,  tantôt  adhérens  ,  qu'on  connoît  sous  le  nom  de 
perles ,  que  le  luxe  recherche  comme  ornement ,  et  que  les  ri- 
ches ont  toujours  payésfortcher.  V.  pi.  A.  6,  où  elle  est  figurée. 

La  péché  des  perles  étoit  autrefois  beaucoup  plus  en  laveur 
qu'aujourd'hui  ;  cependant  iW  a  encoreplusieurs  endroits  dans 
Tlnde  oùl'on  s'en  occupe  spécialement,  savoir  :  dans  le  golfe 
Persique,  autour  de  l'île  de  Ceylan,  et  sur  les  côtes  du  Japon. 
Pour  avoir  lés  aokûies  qui  sont  attachées  aux  rochers  au  fond 
de  la  mer ,  des  plongeurs ,  stylés  à  ce  seul  objet ,  y  des- 
cendent dans  une  corbeille  lestée  d'une  pierre,  et  lorsqu'ils 
ont  détaché  une  certaine  quantité  de  coquilles ,  ou  qu'ils  ne 
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mais  que  le  plus  grand  nombre  ne  peut' y  travailler  plus  d'un 
demi-quart  d'heure.  Gé  sont  généralement  des  jeunes  gens 
que  U*  despotisme  forfce ,  dès  leur  bas  âge,  à  se  consacrer  à 
ce  dangereux  métier  ;  car  la  pêche. des  perles  n'est  pas  per- 
mise à  tout  le  monde  :  c'est  un  droit  que  se  réservent  par- 


tout  les  tyrans  de  ces  contrées  ,  niai»  qu'ils  afferment  plus 
souvent  qu'ils  ne  l'exercent  directement,  à  raison  des  chances 
souvent  infructueuses  de  ces  résultats. 

dH,orsquc  ces  coquilles  sont  tirées  de  la  mer,  on  les  étend 
m  soleil ,  où  elles  ne  tardent  pas  à  s'ouvrir  et  à  permettre  la 
recherche  des  perles  qu'elles  peuvent  contenir.  On  n'en 
trouve  que  dans  un  petit  nombre  ,  et  rarement  de  bien  for- 
mées :  c'est  ce  qui  fait  que  celles  d'un  certain  volume  se  sou- 
tiennent toujours  à  une  grande  valeur.  Il  est  des  années  où  la 
dépense  de  la  pSchc  est  plus  considérable  que  son  produit. 
La  quantité  de  coquilles  qu'un  sort  ainside  la  mer,  eslsi  considé- 
rable, que  l'infectionqu'elles répandent  est  meurtrière  pour 
les  ouvriers  et  les  bahiians  à  une  certaine  dislance  des  côtes. 
La  coquille  de  Vavieule  periière  a  plus  d'épaisseur  nacrée 
que  la  plupart  des  autres  coquilles  ,  et  fournit  au  commerce 
ce  qu'on  appelle  la  nacre  de  perle ,  matière*  que  les  joailliers  et 
les  tableliers  transforment  en  meubles  d'agrément  et  en  bi- 
joux de  plusieurs  sortes. 

On  a  attribué  en  médecine  de  grandes  vertus  aux  perles 
«ta  la  nacre  de  leur  coquille-,  mais  elles  se  réduisent,  en 
réalité,  uniquement  à  celle  de  la  terre  absorbante  ou  cal- 
caire, si  commune  dans  la  nature,  et  par  conséquent  sans  va- 
leur. V.  au  niot  Perle. 

Les  Avicules  noire  et  de  la  Chine  sont  figurées  pi.  38  des 
Mélanges  de  Zoologie  de  Léach. 

L'animal  de  l'avicule  a  été  nommé  GLAUCUsparPoliqmTa 
figuré  avec  des  détails anatomiques,  pi.  3i,  n.°'  17  et  31  de 
son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-Siciles.  (b.) 
AVIGNON.  V.  Avagnon.  (desm.) 
AVI-Ui-AVI.  Arbre  du  genre  Dillenie.  (b.)    . 
AV1LA.  Fruit  de  la  Feuillée  à  feuilles  en  cœur,  (b.) 
AVILLONS  {Fauconnerie},  Duigts  postérieurs  des  oiseaux 
de  proie,  (s.) 

AVIOSA.  Nom  du  Boa  devin,  (n.) 

AVIRON.   Nom  donné  aux  pattes  de  quelques  insectes 
aquatiques,  tels  que  la  notonecte,  la  rorise ,  etc.  (o.) 
AVOCATIER.  Arbre  du  genre  des  Lauriers,  (b.) 
AVOCETTA.  Nom  italien  de  I'Avocette.  (s.) 
AVOCETTE,    Recurvirostm.    Genre    de     l'ordre     de» 
Échassiers  et  de  la  famille  des  palmipèdes.    V.  ces  mots. 
(  M.  Cuvier  place  les  avocetia  dans  le  même  ordre,    et  La- 
tham  en  fait  la  section  de  ses  palmipèdes  à  longs  pieds). 
Caractères  :   bec  long ,  subulé  ,  un  peu  aplati  en  dessus  , 
comprimé  latéralement,  retroussé,  à  pointe  Hexible  et  mem- 
braneuse; très-aigu;  mandibule  supérieure  sillonnée  à  la  base 
uw  chaque  côté;  narines  étroites,  longitudinales,  ouvertes, 
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Située*  dans  un  sillon  ;  langue  courte;  entière  ;  doigts  an- 
térieurs réunis  par  une  membrane  échancrée  dans  te  mi~ 
,lieu  ;  le  postérieur  très-court  et  élevé  de  terre  ;  ongles  courts ,- 
.  en  forme  de  faux  ;  la  première  rémige  la  ^plus  longue  do 
toutes. 

Les  apocettes  ont  les  jambes  fort  longues  et  la  queue  fort 
courte  ,  en  comparaison  du  volume  du  corps  ;  un  tubercule 
charnu  s'élève  sous  la  peau  près  de  l'œil  ;  mais  la  forme 
très-singulière  et  unique  de  leur  bec  ,  les  fait  distinguer  au 
premier  abord.  Sa  forte  courbure  est  tournée  en  haut ,  de 
sorte  que  le  dessus  du  .bec  présente  une  profonde  concavité 
en  arc  de  cercle  relevé,  dont  le  centre  est  au-dessus  de  la 
tête ,  et  la  pointe  revient  en  avant. 

L'on  ne  connott  pas  bien  encore  le  parti  que  peuvent 
tirer  les  aoocettes  d'uà  instrument  aussi  foible ,  qui  n'a  pas  la 
force  de  béqueter  ni  de  saisir  des  corps  un  peu  durs;  Bail- 
Ion  ,  observateur  judicieux ,  n'a  presque  jamais  trouvé  dans 
leurs  viscères  qu'une  matière  glutineuse ,  grasse  au  toucher, 
d'une  couleur  tirant  sur  lé  jaune  orangé  ,  dans  laquelle  on 
reconnolt  encore  le  frai  du  poisson  et  des  débris  d'insectes 
aquatiques.  Cette  substance  gélatineuse  est  toujours  mêlée  y 
dans  le  ventricule ,  de  petites  pierres  blanches  et  cristal- 
lisées ;  et  quelquefois ,  il  y  a  dans  les  intestins  une  matière 
grise  ,  ou  d'un  vert  terreux ,  qui  paroît  être  ce  sédiment  li- 
moneux ,  que  les  eaux  douces ,  entraînées  par  les  pluies  r 
déposent  sur  leur  lit.  Les  avocettes  sillonnent  et  retournent 
de  leur  bec  flexible  la  vase  la  plus  molle  et  l'écume  des  flots  r 
pour  y  chercher  quelque  proie  sans  consistance  ,  telle  que  le 
(irai  des  poissons ,  les  vers  aquatiques ,  etc. ,  qu'elles  avalent 
avec  de  petites  pierres  qui  s'y  trouvent  mêlées. 

Mais  si  le  bec  des  aoocettes  n'a  en  solidité  qu'à  peu  près  ce 
qu'il  faut  pour  ne  pas  être  absolument  inutile  à  la  recher- 
che de .  leurs  alimens ,  il  ne  peut  leur  servir  en  rien  pour 
leur  propre  défense ,  et  encore  moins  pour  attaquer.  Aussi , 
connolssant  toute  leur  faiblesse,  ces  oiseaux  n'ont  pour  leur 
sàreté  que  la  triste  ressource  d'une  défiance  continuelle  , 
partage  ordinaire  du  manque  absolu  de  tout  moyen  de  résis- 
tance :  leur  vie  est  sans  cesse  agitée  par  les  inquiétudes  qui 
les  tiennent  dans  une  surveillance  très-active.  Us  ne  restent 

Itas  long-temps  dans  le  même  lieu ,  et  il  est  fort  difficile  de 
es  approcher ,  plus  encore  de  les  surprendre.  Tourmentés 
par  des  craintes  toujours  renaissantes ,  habitués  à  fuir  à  la 
moindre  apparence  du  danger,  ils  ont  acquis  une  grande  vi- 
?acité  ,  et  beaucoup  de  prestesse  dans  leurs  mouvemens  ;  ils. 
courent  avec  légèreté  sur  les  rivages,  et  même,  à  la  faveur 
<U  leurs  longues  jambes ,  sur  des  fonds  couverts  de  cinq  à  sut 
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pouces  d'eau.  Dans  des  eaux  plus  profondes  ,  ils  nagent  aussi 
vivement  et  avec  une  égale  agilité. 

«  Dans  les  deux  continens ,  les  avocettes  préfèrent  les  pays 
froids  aux  tempérés  ;  elles  ne  se  montrent  pas  dans  les  cli- 
mats trop  chauds ,  et  elles  voyagent  d'une  contrée  à  une  autre. 
On  les  trouve  plutôt  sur  les  plages  de  la  mer  que  près  des 
eaux  dé  l'intérieur  des  terres  ,  et  de  préférence  aux  embout 
chures  des  fleuves  et  des  rivières. 

L'ÂVOCETTE  PROPREMENT  dite  (Recurvirostra  avoceUa^  Lath. 
fig.  3,  pi.  A.  3  de  ce  dictionnaire).  Elle  est  de  la  grosseur  du 
vanneau,  mais  elle  est  plus  grande.  Sa  longueur  est  de  quinze 
à  dix-huit  pouces  ;  son  vol  a  près  de  quatre  pouces  ;  ses  jambes 
sont  hautes  de  sept  à  huit  ;  et  son  bec,  qui  est  trois  fois  plus  long 
que  la  tête  ,  en  a  près  de  trois  et  demi.  Elle  a  du  noir  à  la 
partie  supérieure  de  la  tète  et  du  cou ,  aussi  bien  que  sur 
chaque  aile  ,  où  il  forme  une  large  bande  lustrée;  il  y  en  a  aussi 
sur  les  pennes  à^s  ailes  et  le  long  de  son  grand  bec.  Le 
reste  du  plumage  a  la  blancheur  éclatante  de  la  neige  ;  l'iris 
de  l'œil  est  couleur  de  noisette ,  et  les  pieds  sont  bleuâtres. 

JJavocette  est,  dans  le  premier  âge,  d'un  blanc  pur ,  mais  la 
couleur  noire  est  nuancée  de  brun ,  et  ces  couleurs  ne  s'a- 
vancent pas  sur  la  tête  au-delà  de  l'occiput  ;  les  plumes  $ca- 
pulaires  sont  bordées  de  roux ,  et  leur  extrémité  est  d'un  roux 
cendré  ;  les  pieds  sont  cendrés ,  et  plus  l'oiseau  vieillit ,  plus 
il  a  de  noir  sur  son  plumage.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite 
que  le  mâle  ;  celui-ci  a  la  tête  plus  ronde ,  et  le  tubercule  , 
qui  est  près  des  yeux ,  plus  renflé. 

Les  avocettes  de  notre  continent  préfèrent  le$  contrées  du 
Nord,  qu'elles  quittent  aux  approches  de  l'hiver  pour  des- 
cendre plus  au  Midi ,  et  y  retourner  au  printemps.  Dans  leurs 
fréquens  voyages ,  elles  ne  vont  guère ,  vers  le  Sud ,  au-delà 
des  régions  tempérées.  On  les  voit  rarement  en  Italie  ,  et 
plus  rarement  encore  en  Sardaigne ,  où ,  suivant  Cetti , 
elles  arrivent  en  mars  ,  et  fréquentent  les  bords  des  marais 
salins.  Elles  se  rendent  en  grand  nombre  deux  fois  l'année  , 
au  printemps  et  à  la  fin  de  l'automne ,  sur  une  partie  de  nos 
côtes  de  l'Océan  et  de  celles  d'Angleterre  ;  elles  y  font  leurs 
nichées.  Quelques-uns  de  ces  oiseaux  remontent  fort  haut 
dans  l'es  terres,  en  suivant  le  bord  des  eaux;  ils  pondent 
deux  œufs  ,  et  rarement  trois ,  dans  un  petit  trou  entouré 
d'herbe ,  ou  seulement  dans  le  sable  ;  ces  qpufc  sont  d'un 
cendré  verdâtre,  couverts  de  taches  noirâtres.  • 

On  voit  communément  les  avocettes  en  %élande  >  en.  I>a- 
nemarck,  en  Suède,  en  Russie  ,  en  Sibérie*  sur  le$  bords 
de  la  mer  Caspienne ,  et  4*n*le$  partiel  boréales  dt  l'Ame- 
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rîque  septentrionale ,  d'où  «lies  s'avancent  jusqu'à  la  Nou- 
velle-Ecosse ,  o&  Vieillot  les  a  trouvées. 

Quoique  Vaeoeette  proprement  dite  remonte  quelquefois  les 
fleuves  et  les  rivières,  on  voit  néanmoins  ,  par  rémunération 
précédente  des  lieux  ou  l'on  ohserve  cette  espèce,  que  les  eaux 
saj^es  l'attirent  davantage ,  parce  qu'elle  peut  apparemment 
y  fouiller  avec  plus  de  facilité  une  nourriture  plus  abondante. 
Son  cri  s'exprime  bien,  dit -on,  par  les  deux  syllabes  foaûf ,  towfc, 
M.  Salernç  dit  que,  quand  on  la  fait  lever  de  dessus  son  nid , 
elle  contrefait  1  estropiée  ,  autant  et  plus  que  tout  autre  oi- 
seau* L'on  ignore  la  durée  de  son  incubation ,  aussi  bien  que 
quelques  antres  traits  de  sa  manière  de  vivre  ;  il  est  en  effet 
très-difficile  d'observer  des  oiseaux  aussi  sauvages ,  aussi  vifs 
et  aussi  inconstans. 

L'Avoceste  d'Amérique.  V.  Grande  Avocett», 

La .Ghastoe  A>\oçetïe  (Recumrosira  mnmcana,  Lath.)  est 
d'un  tiers  environ  plus  grande  que  V  avocett*  proprement  dite  , 
et  le  dessus  de  sa  tète  et  de  son  cou,  au  lieu  d'être  noir,  a 
une  teinte  roussâtre  claire  aussi  hien  que  la  poitrine.  Ou  la 
trouve  au  nord  de  l'Amérique. 

Mauduyt  a  reçu  la  même  espèce  de  la  Louisiane  $  mais 
les  individus  qui  lui  ont  été  envoyés  avoient  du  blanc  sali 
de  grisâtre ,  et  non  de  roux ,  sur  le  derrière  de  la  tête  et 
toute  la  longueur  du  cou.  (  Encyclopédie  méthodique.  )  Ces  in- 
dividus étaient  des  jeunes. 

L'AvocÇTTE  BLANCHE  DE  LA  BAIE  d'HudSOK  est  une  va- 
riété accidentelle  de  la  Barge.  V,  ce  mot. 

L' AyOCETTE  k  TÊTE  BLANCHE ,  Btcwvirostra  leucocephala  , 
Vieill.  Cette  espèce ,  qu'on  a  trouvée  aux  terres  australes,  a 
la  taille  de  XqvoçeHe  d'Europe ,  et  est  entièrement  blanche  , 
à  r exception  des  ailes  qui  sont  poires  ;  le  bec  est  de  cette 
couleur,  et  le*  pieds  sont  bruns. 

L'AVOCETTE  DE    LA  NûUVELLE-HOLLANM ,    RtCUTvirostra 

Novœ-HoUandkt ,  Vieill.  C'est  cette  espèce  et  non  la  grande 
aoocetU ,  comme  le  croient  les  ornithologistes ,  d'après  une 
description  imparfaite  de  Dampier ,  qu'on  trouve  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Elle  a  la  tête  et  la  moitié  du  cou  d'un  roux 
très-foftcé  ;  une  partie  des  couvertures  supérieures  des  ailes 
et  les  penne$  noires  ;  le  reste  du  plumage  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  noirs.  Sa  taille  égale  celle  de  ÏMOcé&e  d'Amérique. 

(s.  et  v.) 

AVOINE,  Aoena.  Genre  déplante  de  ia  triandrie  di- 
gnité et  de  la  famille  des  graminées  ,  dent  quelques  espèces 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  le  nord  de  l'Europe,  sous  les 
rapports  de  la  nourriture  des  bestiaux. 
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Les  caractères  du  genre  consistent  en  une  balle  calicinale 
de  deux  valves,  renfermant  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
fleurs  ;  en  une  arête  articulée  ,  plus  ou  moins  torse  ,  placée 
sur  le  dos  de  la  valve  extérieure  de  la  balle  florale. 

Depuis  peu  on  a  séparé  quelques  espèces  de  ce  genre  pour 
en  former  les  genres  Trisetaire,  Danthonie,  Ventenatie  , 

ARRHENATIIÈRE  et  GaUDIME. 

Malgré  ce  retranchement,  le  genre  des  avoines  contient 
encore  plus  de  cinquante  espèces  ,  dont  les  plus  communes 
ou  les  plus  importantes  à  citer  sont  : 

L'Avoine  follette  ,  Avenafatua,  Linn. ,  qui  a  trois  fleurs 
dans  chaque  balle  calicinale*,  et  les  semences  velues  à  leur 
base.  Elle  est  annuelle,  et  croît  dans  les  champs  de  presque 
toute  la  France.  C'est  une  peste  pour  les  cultivateurs  qui 
jic  peuvent  la  détruire.  On  l'appelle  vulgairement  aeeron. 

L'Avoine  fromentale  ,  Aetna  elatior,  Linn.  Elle  a  deui 
fleurs  dans  chaque  balle  calicinale  ,  et  l'arête  du  fleuron  her- 
maphrodite à  peine  visible.  Elle  est  annuelle;  on  la  trouve 
dans  les  champs ,  les  prés  ,  partout  où  la  terre  est  grasse  et 
fraîche;  sa  hauteur  surpasse  quelquefois  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  un  des  plus  cxcellens  et  des  plus  abondans  fourrages 
indigènes.  Les  cultivateurs,  qui  la  connoissent  sous  le  nom 
de  fromeniale,   ne  peuvent  trop  la  multiplier. 

L'Avoine  BOLBEUSe,  Avenu  precatoria,  Thuil.',  se  rappro- 
che infiniment  de  la  précédente  ,  et  se  confond' généralement 
avec  elle,  quoiqu'elle  soit  vivace,  qu'elle  ailles  racines  bul- 
beuses et  en  chapelet,  les  nœuds  glabres.  Elle  croit  dans  les 
champs,  où  la  charrue  la  multiplie  par  le  déchirement  de  ses 
racines.  Les  bcsliau^en  sont  très-friands. 

Les  Avoines  pubescente, jaunâtre  et  DES  prés,  croissent 
dans  les  prés  secs ,  et  concourent  puissamment  à  leur  supé- 
riorité sur  les  prés  bas.  On  ne  peut  trop  chercher  à  les  mul- 
tiplier, attendu  qu'à  leur  excellente  qualité  comme  fourrage 
elles  joignent  1  avantage  d'être  vivaces.  (b.) 

L'Avoine  cultivée  dont  les  épis  sont  en  panicule,  les 
fleurs  ,  au  nombre  de  deux  dans  chaque  calice  ,  les  semences 
glabres.  Elle  est  annuelle,  originaire  de  Perse ,  ainsi-que  l'a 
observé  Olivier  pendant  son  voyage  dans  celte  contrée. 
C'est  le  principal  objet  de  culture  dans  quelques  cantons 
de  la  France.  La  commune  et  la  nue  sont  celles  que  l'on  cul- 
tive :  la  première  donne  plusieurs  variétés,  Yavoitie  blanche 
ordinaire  ,  Yavoine  blanche  de  Hongrie  ou  du  Nord,  ou  unilaté- 
rale ,  Yaeoïne  brune  ,  Yaaoine  anglaise  ou  po/alve  ouïs  ,  et  Ywoint 
rouge  foncé.  Ce  sont  autant  de  variétés  estimées  par  les  agri- 
culteurs et  qui  se  perpéluenl  sans  altération, 
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\J avoine  nue  est  regardée  comme  nue  espèce,  parce  que 
ses  semences  tombent  dépouillées  de  leur  halle  et  entièrement 
nues.  On  la  préfère  quelquefois  ,  par  cette  raison ,  k  Y  avoine 
commune ,  surtout  pour  faire  des  gruaux  ;  elle  est  plus  fari- 
neuse ,  et  plus  alimentaire  par  conséquent  :  mais  on  a  remar- 
qué que  Y  avoine  noire  est  celle  qui  résiste  le  mieux  aux  effets 
du  froid;  que  l'avoine  de  Hongrie  gnène  davantage,  et 
que  l'avoine  anglaise  fournit  plus  de  nourriture  sous  le  même 
volume. 

On  distingue  encore  les -avoines  en  avoine  d'automne  f  et  en 
avoine  de  printemps,  parce  qu'en  effet  ce  grain  se  sème  à  ces 
deux  époques  ;  mais  ce  n'est  pas  une  variété  différente ,  car  Ya- 
voine d  hiver  peut  devenir  insensiblement  avoine  de  printemps, 
en  la  semant  plusieurs  années  de  suite  ou  en  février  ou  en  mars , 
et  vice  versa  ;  mais  les  cultivateurs  qui  veulent  semer  avant 
l'hiver  doivent  prendre  la  précaution  d'acheter  de  Y  avoine  qui 
y  est  déjà  habituée.  Les  racines  de  cette  plante  tallent  beau- 
coup ;  dès-lors  une  terre  dure  et  argileuse  lui  convient  moins 
bien  qu'une  terre  ameublie  et  suffisamment  amendée.  Ce- 
pendant c'est  en  général  sur  les  défrichemens  qu'elle  pros- 
père le  mieux ,  et  qu'on  doit  la  semer.  JJ avoine  semée  après 
une  récolte  de  légumes  est  d'un  bon  rapport.  On  peut  aussi 
la  semer  avec  du  trèfle.  Le  temps  de  la  semer  est  ordinaire- 
ment depuis  février  jusqu'au  milieu  d'avril  ;  mais  on  peut  la  se- 
mer sans  risques  avant  l'hiver ,  dans  les  pays  chauds  ou  tem- 
pérés. Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  Yavoine  d'hiver ,  quand 
elle  réussit ,  donne  une  plus  belle  récolte  que  les  avoines  prin- 
tanières.  On  ne  sauroit  trop  tôt  semer ,  selon  ce  proverbe  9 
avoine  de  février^  remplit  le  grenier  ;  et  c'est  une  loi  générale  f 
t  que  plus  un  grain  demeure  en  terre  et  a  une  végétation  pro- 
longée ,  plus  la  moisson  est  abondante. 

U  avoine  n'est  pas  sujette  à  la  carie ,  mais  le  charbon  l'af- 
fecte fréquemment.  11  faut  donc  semer  plus  dru  en  hiver  qu'au 
printemps. 

Comme  Yavoine  s'égrène  aisément,  on  a  cru  que,  pour  en 
perdre  moins  en  la  récoltant ,  il  falloit  la  couper  avant  sa  ma- 
turité  ;  mais  c'est  une  erreur.  Une  autre  erreur,  malheureuse- 
ment trop  accréditée  ,  c'est  que  presque  partout ,  après  avoir 
coupé  Yavoine,  on  la  laisse  sur  le  champ  (ce  qu'on  appelle 
javeler)  dans  l'intention  de  faire  noircir  et  grossir  le  grain.  Ce 
grain  ,  surchargé  alors  d'une  humidité  étrangère  ,  se  gonfle  ; 
paroît  pesant  et  bien  nourri ,  et  ne  contient  que  de  l'eau.  En 
récoltant  les  avoines  à  leur  point  de  maturité ,  en  les  battant , 
si  cela  se  peut,  ou  mettant  en  gerbier  les  javelles ,  lorsqu'elles 
ont  bien  ressué ,  on  obvie  à  tous  les  inconvénient  ;  pu  prtf-* 
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vient  surtout  lei  accidens  du  feu ,  qui  prend  quelquefois*  par 
le  seul  effet  de  la  fermentation ,  dans  les  tas  $  avoine  serrée 
trop  humide  ;  .enfin  ,  lorsqu'on  renferme  ce  grain  %  il  faut 
qu'il  soit  entièrement  sec  ,  net ,  et  pur  comme  le  froment. 

JJ  avoine  est ,  de  toutes  les  céréales ,  la  plante  à  laquelle  ou 
a  attribué  le  plus  de  propriétés  médicinales.  Mais  ce  grain 
n'est  cultivé  que  pour  fournir  à  la  nourriture  de  l'homme  et 
des  animaux.  U  avoine  noire  est  abondante  en  écoree  et  peu 
en  farine ,  laquelle  étant  plus  mucilagineuse  qu'amilacée , 
n'absorbe  pas  une  grande  quantité  d'eau  *  pèse  moitié  moin^ 
que  celle  de  froment ,  et  ne  pourrpit  être  employée  avec  avan- 
tage  que  par  les  amidonniers.  Comme  V avoine  contient  du; 
sucre  ,  de  l'amidon  et  de  l'extractlf ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  puisse  en  faire  de  très-bonne  bière  ;  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'elle  soit  préférable  à  celle  qu'on  prépare  avec 
Y  orge.  Il  suffit ,  pour  développer  l'odeur  de  vanille  dans  Yavoine 
noire ,  de  laver  ce  grain ,  de  le  faire  bouillir  un  moment  dans 
l'eau,  et  d'en  employer  la  décoction  comme  véhicule  de  la  fé- 
cule des  pommes  de  terre  et  des  œufs ,  pour  former  des  crèmes 
excellentes.  La  balle  d'avoine  est  utilement  employée  à  faire 
des  paillasses  pour  les  enfans ,  et  des  matelas  pour  les  habi- 
tans  des  campagnes ,  étant  douce  ,  souple  ,  peu  susceptible 
d'humidité. 

Quels  que  soient  les  efforts  de  l'industrie  de  ceux  qui  con- 
vertissent X avoine  en  farine  et  en  pain  ,  ils  ne  viendront  ja- 
mais à  bout  d'affoiblir  la  couleur  foncée  et  l'amertume  nau- 
séabonde qui  la  caractérisent.  Ces  mauvaises  qualités  sont  in- 
hérentes à  la  nature.  Cependant  on  a  droit  d'être  étonné  que 
de  graves  auteurs  aient  fait  l'éloge  le  plus  pompeuxdu  pain  d'a- 
voihe.  Sans  doute  l'usage  d'un  pareil  aliment  peut  être  sain  , 
puisqu'il  y  a  des  cantons  çù  il  est  la  principale  ressource  de 
leurs  habitans  ;  mais  ce  pain  est  noir ,  gras ,  compacte  et  de 
mauvais  goût  ;  il  revient  plus  cher  aux  malheureux  qui  s'en 
alimentent ,  que  le  meilleur  pain  S* orge  et  de  seigle. 

Dans  la  Normandie  et  la  Basse-Bretagne ,  les  habitans  des 
campagnes  font,  avec  le  gruau  X  avoine ,  de  fort  bons  potages  ; 
les  Germains  en  faisoient  la  base  de  leur  nourriture.  Voici  de 
quelle  manière  eikobtient  ce  gruau.  On  prend  ordinairement 
de  V avoine  blanche ,  qu'on  fait  sécher  au  four  ;  lorsqu'elle  est 
suffisamment  sèche ,  on  la  vanne ,  on  la  nettoie ,  et  on  la  porte 
à  un  moulin  dont  les  meules  sont  fraîchement  piquées.  Le 
meunier  a  soin  de  les  tenir  un  peu  éloignées ,  afin  qu'elles, 
n'écrasent  pas  le  grain ,  et  que  celui-ci  conserve  la  forme  de 
riz.  Par  ce  moyen ,  elles  enlèvent  la  totalité  de  la  pellicule. 
Ce  grain  ne  donne  guère  au-delà  de  la  moitié  de  son  poids 
de  gruau. 
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Ij  avoine  en  grain ,  est  recherchée  par  tous  les  animaux ,  qui 
en  sont  extrêmement  friands  ;  mais  les  chevaux  sont  ceux  qui 
en  font  la  plus  grande  consommation ,  et  c'estpour  eux  qu'elle 
est  spécialement  cultivée.  Les  moutons  qu'on  engraisse ,  les 
agneaux  nouvellement  sevrés ,  les  oiseaux  de  basse  -  cour , 
avalent  Y  avoine  avec  avidité.  Il  faut  éviter  seulement  de  la 
leur  donner  trop  nouvelle  ou  pénétrée  d'une  humidité  étran- 
gère ,  dans  la  crainte  que  son  usage  ne  cause  des  dévoiemens , 
des  indigestions  ou  des  tympanites  dangereuses* 

Il  paroit  que  la  cavalerie  romaine  ne  consommait  point 
Y  avoine  comme  nourriture ,  c'était  Y  Orge  ;  et  cependant ,  dans 
les  climats  où  ce  dernier  grain  est  administré  aux  chevaux  ^ces 
animaux  ont  de  la  réputation.  Tous  les  voyageurs  rapportent 
qu'en  Espagne ,  en  Andalousie  ,  en  Mauritanie  ,  en  Arabie, 
en  Tartarie ,  on  ne  leur  donne;  que  de  Y  orge  au  lieu  d'avoine; 
et  ce  sont  les  meilleurs  chevaux  que  Ton  connoisse.  Mais  une 
remarque  à  laquelle  on  n'a  peut-être  pas  fait  assez  d'atten- 
tion jusqu'à  présent ,  c'est  que  souvent  on  attribue  à  Y  avoine 
ce  qui  n'est  du  absolument  qu'à  la  trop  grande  quantité  qu'on 
en  donne ,  et  que  si  on  rationnoit  les  animaux ,  on  leur  épar- 
gne roit  beaucoup  d'accident  qui  résultent  évidemment  de  la 
surabondance  d'aliuiens. 

Au  reste  v  tant  qu'on  sera  persuadé  que  Y  avoine  est  le  seul 
grain  qui  convienne  aux  chevaux  ,  nous  doutons  que  les  fer- 
miers se  déterminent  à  en  circonscrire  la  culture ,  parce  que 
le  bénéfice  qu'ils  retirent  les  arrêtera  toujours  ;  mais  nous 
déclarons  que  la  masse  de  la  subsistance  publique  gagnera  in- 
finiment à  la  substitution  de  Y  orge  à  Yavoinc ,  et  qu  une  pa- 
reille révolution  dans  la  manière  de  se  nourrir,  deviendra 
*pour  la  France  une  richesse  incalculable.  Cependant ,  tout 
en  applaudissant  aux  vues  de  ceux  qui  désireroient  qu'on  re- 
nonçât tout-4-fait  à  Y  avoine ,  nous  sommes  bien  éloignés  de 
partager  leur  opinion  ,  et  de  repousser  entièrement  cette  cul- 
ture ,  puisqu'encore  une  fois,  eHe  prospère  sur  des  défriche- 
înens  où  l'orge  n'aurok  aucun  succès ,  et  qu'elle  les  prépare 
à  rapporter  d'autres  productions  ;  d'ailleurs ,  sa  paille  est  re- 
cherchée avidement  par  tous  les  animaux,  (parm.) 

AVOINE  DES  CHIENS. C'estlePHAitELAPPULACÉ.(B.) 

AVOIRA ,  Etais.  Genre  de  plante  de  la  monoécie  hexan- 
drie  et  de  la- famille  des  palmiers,  dont  les  caractères  sont  d'a- 
voir: un  calice  de  trois  ou  de  six  pièces,  et  une  corolle  à  six 
divisions  ;  six  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  su- 
périeur, surmonté  d'un  style  épais ,  et  terminé  par  trois  stig- 
mates, dans  les  femelles;  une  noix  ovale,  un  peu  trigoné, 
enveloppée  d'un  brou  fibreux,  uniloculaire  et  marqué  de  trois, 
trous,  peu  apparens  à  sa  base. 
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On  compte  dans  ce  genre  plusieurs  espaces  qui  ont  été" 
énumérëcs  par  Aublet  ;  mais  il  nuus  manque  encore  le  déve- 
loppement de  leurs  caraclères  botaniques.  L'espèce  la  plus 
commune  ut  I'Avuira  ou  Aouaha  de  Guinée,  qui  se  trouve 
artuellement  dans  toutes  les  colonies  françaises  de  l' Amé- 
rique ,  où  elle  a  été  portée  ,  à  raison  de  son  utilité. 

C  est  ,  dit  Aublet ,  le  palmier  le  plus  élevé  qui  croisse  à 
la  Guyane.  Ses  feuilles  ,  toujours  terminales  ,  ont  jusqu'à  dis 
pieds  de  long  ;  elles  sont  ailées  ,  et  leur  pétiole  est  garni  d'é- 

Îiues  longues  et  aiguës.  Ces  pétioles  subsistent ,  et  rendent 
!5  approcbes  du  tronc  jftipossibles.  Les  fruits  sont  de  la  gros- 
seur d'un  teufde  pigeon  ,  de  couleur  jaune  et  velus.  Dans  le 
brou,  qu'on  appelle  taire ,  est  une  substance  jaune  et  onc- 
tueuse ,  (jue  les  singes  ,  les  vaches  et  autres  animaux  mangent. 
On  en  tire  ,  après  l'avoir  laissé  macérer  quelque  temps  ,  une 
huile  par  expression  ,  dont  on  se  sert  pour  l'apprit  des  ali- 
mens,  pour  l'usage  de  la  médecine  et  pour  brûler.  Dç  l'a- 
mande contenue  dans  ce  brou  ,  on  extrait  une  espèce  de 
beurre  d'un  très-bon  goût,  quî  est  fuit  Adoucissant  ;  ce  beurre 
est  appelé  t/uioi/uio  ou  ihiolhio  ,  et  l'huile ,  huile  de  palmier. 

Les  fruits  de  Yavaira  ont  été  confondus,  par  les  Auteurs, 
avec  ceux  du  cocotier,  parce  qu'on  les  appelle  aussi  cocos  ;  maïs, 
par  contre-coup,  on  a  aussi  confondu  les  cocos  avec  les  oiwa; 
car,  on  appelle  ,  à  Cayenne  ,  le  cocotier  de  Guinée,  aooira 
canne.  V.  au  mot  Cocotier,  (b.) 

AVONG-AVONG.  Espèce  de  Gastone  qui  croît  à  Ma- 
dagascar. (B.) 

AVORTEMENT  'Économie  rurale).  On  appelle  aeor- 
/emrnt,  dans  les  animaux  domestiques,  le  part  prématuré  , 
c'est-à-dire,  la  sortie  du  fœtus  hors  de  l'antre  utérin,  avant 
l'époque  fixée  généralement  par  la  nature  pour  chaque 
espèce. 

Outre  les  causes  maladives  et  les  défectuosités  qui  nc- 
casionent  souvent  cet  accident  ,  telles  que  la  disposition 
vicieuse  des  organes  de  la  génération,  la  chute  du  vagin  ou 
de  la  malricc,  un  trop  grand  relâchement  ou  une  trop 
grande  irritabilité  dans  cette  partie  ;  le  peu  d'adhérence 
des  vaisseaux,  du  placenta  à  cet  organe ,  la  disproportion 
du  mâle  et  de  la  femelle,  surtout  lorsque  le  premier  est 
plus  volumineux  que  la  dernière,  et  des  fouillemens  im- 
prudens  dans  le  rectum;  un  très-grand  nombre  d'autres 
causes  peuvent  encore  y  donner  lieu  dans  les  animaux. 
Les  principales  sont  :  tout  exercice  violent  ,  comme  les 
courses,  les  marches,  et  tous  les  travaux  forcés  et  très- 
♦atigans;   les  fardeaux  trop  pesans  ou  mal  placéï ,  imposés 
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aux  bêtes  de  sommé;  les  chutes  et  les  écarts  ;  les  froisse-* 
mens ,  les  coups  et  les  heurts ,  surtout  sur  les  reins ,  les 
flancs  et  le  ventre  ;  la  frayeur  ;  les  variations  promptes  et 
fortes  de  l'atmosphère  ,  et  toutes  les  commotions  violentes , 
comme  celle  du  tonnerre;  les  météorisations ,  les  indiges- 
tions ,  et  les  boissons  trop  froides  ,,  crues  et  indigestes,  ad- 
ministrées surtout  à  des  animaux  échauffés  ;  le  voisinage  , 
les  provocations  et  les  attaques  des  mâles-;  la  construction 
vicieuse  des  logemens  ;  un  séjour  habituel  très-humidç  ;  un 
long  séjour  sur  le  fumier  en  état  de  putréfaction ,  et  dans 
une  atmosphère  viciée  par  toute  autre  cause;  toute  fausse- 

Î position  prolongée  ,  et  particulièrement  celle  qui  élève  trop 
e  devant  ;  un  repos  outré ,  spécialement  chez  les  animaux 
d'un  tempérament  lâche  et  mou  ;  l'excès  de  vigueur  et  d'em- . 
bonpoint ,  ou  la  débilité  etl'émaciation  ;  l'exposition  brusque 
ou  continuée  aux  intempéries  des  saisons ,  surtout  aux  brouil- 
lards épais  ;  une  mauvaise  nourriture ,  et  notamment  pourjes 
herbivores,  la  pâture  de  l'herbe  rouillée ,  vasée ,  ou  couverte 
de  frimas  ;  le  passage  subit  de  la  nourriture  verte  à  la  nour- 
riture sèche ,  ou  de  la  dernière  à  la  première  ;  celui  de  la 
disette  à  l'abondance ,  ou  de  l'abondance  à  la  disette  ;  et 
enfin ,  toute  transition  précipitée  d'un  état  à  un  autre ,  fut- 
il  meilleur,  et  toutes  les  indispositions  qui  sont  ordinaire-, 
ment  la  suite  de  ces  mauvais  traitemens.. 

Aristote  indique  aussi  (  1.  8 ,  c.  2^,  De  anim.  hist.)  l'odeur 
d'une  lampe  éteinte  comme  une  cause  suffisante  pour  faire 
avorter  les  jumerts  ;  il  ajoute  même  qu'il  y  a  des  femmes 
sur  lesquelles  elle  produit  cet  effet  ;  et  cette  cause  ,•  agissant 
comme  toutes  celles  qui  vicient  l'air  considérablement,  nous 
paroît  encore  mériter  qu'on  y  fasse  attention. 

On  remarque  assez  généralement  que  l'avortement  est 
plus  fréquent  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  gestation, 
que  vers  le  milieu;  et  l'on  doit  redoubler  d'attention,  à  ces 
époques  9  afin  de  le  prévenir. 

Il  est  des  femelles  chez  lesquelles  l'avortement  n'est  ni 
précédé ,  ni  accompagné  ,  ni  suivi  de  symptômes  maladifs  , 
et  il  arrive  sans  avoir  été  annoncé.  Elles  expulsent  ordi- 
nairement le  fœtus  et  l'arrière-faix  ou  le  délivre,  sans  en  pa- 
raître incommodées. 

Dans  ce  cas,  le.  repos,  une  bonne  nourriture,  et  un 
simple  breuvage  d'une  liqueur  spiritueuse  tiède  ,  comme  du 
vin  coupé  avec  moitié  d'eau ,  du  'cidre ,  du  poiré  ou  de  la 
bière  ,  suffisent  pour  les  rétablir. 

Dans  le  cas  contraire  ,  c'est-à-dire ,  lorsque  ,  avant  le 
terme  naturel  de  la  gestaUpa  ,  le  gonflement  de  la  vulve  et, 
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du  fondement  ,  l'inquiétude  avec  laquelle  la  femelle  se  lève 
et  se  couche  îtiiralivement ,  sa  marche  extraordinairement 
pesante  ,  jointe  à  la  chute  subite  du  ventre  qui  annonce  uq 
prompt  affaissement,  la  position  basse  et  penchée  de  sa 
tête,  sa  tristesse,  la  blancheur  et  la  sécheresse  de  sa  langue, 
le  frisson  et  la  fièvre,  viennent  indiquer  un  part  préma- 
turé, annoncé  également  par  l'évacuation  spontanée  d'une 
liqueur  séreuse  par  les  mamelles  ,  l'écoulement  d'une  hu- 
meur glaireuse,  quelquefois  sanicuse  et  sanguinolente  ,  par 
le  vagin  ,  et  les  mouvemens  désordonnés  du  fœtus  ,  quand  i! 
vit  et  qu'il  est  assez  avancé  en  âge  ;  diverses  "précautions  et 
opérations  peuvent  être  indiquées. 

Dans  ce  cas  ,  on  doit  d'abord  placer  la  femelle  à  couvert , 
lorsqu'elle  oe  l'est  pas ,  dans  un  endroit  sain ,  qui  ne  pèrbe 
pas  par  trop  de  chaleur  ,  et  encore  moins  par  trop  d'humi- 
dité ou  de  fraîcheur;  et  l'on  doit  ensuite  l'observer,  afin 
qu'elle  puisse  être  traitée  ,  suivant  les  occurrences  ,  dans  les 
circonstances  graves,  sous  le  rapport  des  médicamens  ,  dont 
nous  ne  parlerons  pas  ici ,  leur  administration  devant  tou- 
jours Être  scrupuleusement  réservée  aux  gens  de  l'art,  ainsi 
que  les  opéraiions. délicates,  sous  peine  d'éprouver  des  ac- 
cidens ,  et  même  des  pertes  qui  ne  sont  que  trop  fréquentes 
lorsqu'on  manque  à  cette  attention.  Nous  nous  bornerons 
donc  aux  indications  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  ,  que 
tout  homme  intelligent  et  adroit  peut  remplir  en  l'absence 
des  artistes. 

Une  des  premières  indications  à  mettre  en  usage  ,  con- 
siste à  débarrasser  le  canal  intestinal  par  des  lavemens  et 
des  boissons  délayantes.  Lorsque  le  fœtus  ou  les  membranes 
qui  l'enveloppent  se  présentent  à  l'extérieur  de  la  vulve  , 
dans  un  état  statîonnaire  prolongé,  on  peut,  sans  inconvénient 
et  souvent  avec  beaucoup  d'avantage,  en  faciliter  la  y>rtïe 
en  se  frottant  la  main  cl  le  bras  avec  une  substance  grasse, 
qui  ne  soit  pas  rance,  comme  de  l'huile  nouvelle,  du  beurre 
frais  ,  ou  ,  à  leur  défaut ,  avec  une  substance  mucîlagineusc  , 
telle  que  l'eau  de  graine  de  lin  ,  de  mauve  ou  de  guimauve  ; 
et,  en  cherchant  à  dilatez  insensiblement  l'orifice  avec  les 
doigts,  ayant  soin  de  se  bien  rogner  les  ongles  auparavant, 
on  peut  aussi  tirer  doucement  ce  qui  se  présente  ,  et  par- 
venirmême  jusqu'à  l'orifice  de  la  matrice,  qui  est  quelquefois 
resserrée  et  s'oppose  à  la  sortie  ;  mais ,  dans  ce  cas  ,  il  est 
de  la  plus  haute  importance  d'agir  lentement  et  doucement , 
car  des  tentatives  brusques  et  violentes  pourroient  entraîner 
la  chute  de  la  matrice. 

Lorsque  la  matrice  est  encore  entièrement  fermée  ,  son 
orifice  n'ayant  pas  commencé  à  se  dilater  (ce  dont  on  peut 
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s'assurer  en  fouillant  prudemment  arec  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer),  il  faut  bien  se  garder  de  chercher, 
comme  on  le  fait  quelquefois ,  à  hâter  la  délivrance ,  en  fa- 
tigant la  femelle  par  des  tentatives  inutiles  et  souvent  dan- 
gereuses. 

Dès  que  cet  orifice  commence  à  se  dilater ,  on  peut ,  en 
y  msérant  insensiblement  les  doigts ,  puis  la  main ,  aug- 
menter la  dilatation,  percer  doucement  les  membranes,  lors- 
qu'elles ne  l'ont  pas  encore  été  naturellement  (ce  qui 
a  aperçoit  aisément  quand  on  touche  une  sorte  de  vessie 
ballonnée  ) ,  puis  se  saisir  du  fœtus  et  l'attirer  par  degrés  au 
dehors ,  lors  toutefois  que  la  nature  qui  exécute  bien  miteux 
que  l'homme  toutes  ces  opérations ,  ne  donne  pas  à  la  mère 
assez  de  force  pour  expulser  elle-même  son  fruit  prématuré. 

On  parvient  encore  quelquefois  à  l'aider  à  se  débarrasser 
elle-même ,  ce  qui  vaut  toujours  mieux ,  en  lui  serrant  à  di- 
verses reprises  les  naseaux ,  pour  suspendre  un  peu  sa  respira- 
tion <,  ou  en  lui  administrant  quelque  sternutatoire ,  ou  quel- 
que lavement  rendu  irritant  par  le  tabac ,  le  sel  et  quelque 
autre  moyen  équivalent. 

On  prend  quelquefois  les  enveloppes  du  fœtus  pour  une 
chute  du  vagin  ou  de  la  matrice  ,  et  on  se  hâte  de  les  faire 
rentrer  et  d'essayer  de  les  assujettir.  On  contrarie  ainsi  la 
nature ,  dont  les  moyens  triomphent  ordinairement  de  cet 
obstacle  que  lui  opposent  Terreur  et  l'ignorance  ;  mais  on 
doit  se  défier  des  charlatans  qui ,  sous  le  prétexte  de  l'aider  , 
retardent  ainsi  souvent  sa  marche ,  qu'ils  cherchent  fré- 
quemment encore  à  précipiter. 

Quelquefois  aussi  le  fœtus  a  cessé  de  vivre,  long-temps 
avant  qu'il  se  montre ,  ce  qui  peut  s'annoncer  par  son  dé- 
faut de  mouvement,  quand  il  est  assez  avancé  pour  en  faire 
de  bien  sensibles  ;  et  quelquefois  encore ,  il  a  contracté  un 
degré  de  pufcridfté  plus  ou  moins  prononcé ,  ce  qui  s'an- 
nonce également  par  les  douleurs  vives  que*  ressent  et  té- 
moigne la  mère,  par  ses  frissons,  par  l'odeur  infecte  et  cada- 
véreuse de  son  haleine  ,  par  le  flétrissement  des  mamelles  , 
et  pat  la  fétidité  de  ses  évacuations  diverses ,  surtout  celles 
du  vagin.  Dans  ce  cas ,  indépendamment  des  boissons  spi- 
ritueteses  indiquées ,  il  convient  de  faire  doucement ,  dans 
b  tukre ,  des  injections  d'une  infusion  de  plantes  aroma- 
tiques ,  aiguisée  d'un  peu  d'eau-de-vie  ou  de  vinaigre. 

LofSque  l'àvortement  a  lieu  à  une  époque  de  la  gestation 
assefc  atufccée  pour  que  les  mamelles  renferment  une  quan- 
tité ée  lait  qui  puisse  faire  craindre  que  sa  suppression  su- 
bite ne  devienne  nuisible ,  quand  le  fœtus  est  mort  depuis 
peu,  ou  doit  traire  alors  la  femelle  pendant  quelque  temps  , 
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et  l'on  peut  donner  ,  sans  inconvénient ,  le  lait  aux  pi 
ou  à  d'autres  animaux  qui  peuvent  s'en  nourrir. 

On  a  remarqué  que,  pour  faire  dissiper  le  lait  dans  c 
cas  ,  il  suflisoil  quelquefois  de  traire  la  femelle  sur  une  pelle 
rougie  au.  feu  ,  et  que  la  vapeur  qui  s'en  élevoit ,  produisoît 
cet  effet  en  agissant  sur  les  mamelles. 

Lorsque  le  fœtus  n'est  pas  mort ,  et  qu'il  est  assez  déve- 
loppé pour  qu'on  puisse  l'élever,  il  y  a  généralement  de 
l'avantage  à  le  faire,  surtout  pour  la  mère  qui  s'en  trouve 
mieux  toutes  les  fois  qu'elle  a  la  force  nécessaire  pour  l'en- 
(reprendre.  11  est  rare  cependant  que  les  sujets  urovenans 
de  fœtus  avortés  vivent  long-temps  ;  mais  quand  ils  donnent 
quelque  espérance  de  vie  et  qu'on  désire  en  profiler,  il  est 
souvent  utile  de  les  laver  dans  l'eau  tiède ,  aiguisée  d'une  li- 
queur spiritueuse  ,  et  de  les  sécher  ensuite  ,  si  la  mère  ne  les 
lèche  pas,  de  leur  faire  avaler,  après,  un  œuf  frais, 
sans  coque  ,  et  de  leur  donner  de  l'eau  d'orge  miellée  ,  et 
du  lait  tiède  coupé,  quand  la  mère  ne  peut  pas  les  faire  téter 
à  temps. 

Il  est  très-important  d'user  de  précautions  envers  toutes 
les  femelles  qui  ont  avorté,  de  les  tenir  chaudement ,  de 
les  bien  couvrir  ,  dans  quelques  cas  ,  de  les  soumettre  à  un 
régime  austère  ,  et  d'éviter  scrupuleusement  tous  les  abus 
dans  le  régime  qui  leur  convient. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  donne  lieu  à  un  avorlement, 
il  est  d'observation  que  les  femelles  qui  l'ont  une  fois  éprouvé, 
y  deviennent,  par  cela  même,  plus  sujettes,  et  en  quelque 
sorte  -prédisposées.  On  observe  encore  que  plusieurs  con- 
çoivent difficilement  ,  et  que  d'autres  en  deviennent  totale- 
ment infécondes  ,  quoiqu'elles  soient  fréquemment  en  cha- 
leur. Ces  faits  sont  de  nouveaux  motifs  très-puissans  pour 
porter  à  éviter  soigneusement  tout  ce  qui  doit  donner  lieu  à 
un  accident  qui  peut  avoir  des  suites  aussi  fâcheuses,  et 
pour  réformer  les  femelles  qui  l'ont  éprouvé. 

Les  vaches  y  paroissenl  plus  sujettes  que  les  femelles  de 
toutes  les  autres  espèces  d'animaux  domestiques  ,  sans  doute 
parce  que  la  domeslîriii:  pèse  d;iv;iiii.^e  sur  elles  que  sur  les 
autres.  11  devient  quelquefois  cnzootîque,  et  paroi t  même 
contagieux  chez  elles  ,  dans  quelques  localités,  sans  qu'on 
puisse  en  découvrir  la  cause  réelle.  Les  jumens  y  sont  en- 
core assez  sujettes,  puis  les  brebis  :  les  truies  le  sont  moins  , 
quoiqu'on  accuse  le  trèfle  vert  de  l'occasioner  quelquefois 
dans  ces  animaux  ;  les  chèvres  l'éprouvent  très-rarement 
ainsi  que  les  chattes,  môme  après  des  chutes;  et  les  chiennes 
bien  tenues  et  en  bon  étal ,  y  sont  également  très-peu 
sujettes. 


AXE  uj 

L'avortement  a  lieu  aussi  dans  les  oiseaux  ;  et  les  œufs 
dont  la  coque  est  molle ,  qu'on  appelle  ordinairement  ceufs. 
hantés  f  ne  sont  autre  chose  que  des  germes  avortés  ,  dont  on 
ne  peut  espérer  aucune  production  en  les  soumettant  à  l'in- 
cubation. 

On  prévient  quelquefois  l'avortement ,  comme  on  facilite 
la  conception ,  par  une  saignée  faite  à  propos ,  dans  les  fe- 
melles pléthoriques. 

Les  femelles  qui  avortent  ne  délivrent  pas  toujours  ,  ou 
elles  le  font  souvent  très-difficilement  Quelquefois  aussi  elles 
éprouvent  de  fréquentes  ardeurs  utérines ,  et  elles  tombent 
ordinairement  dans  l'atrophie  et  le  marasme  ;  on  doit  donc  , 
d'après  ces  motifs  et  les  précédens ,  se  défaire  le  plus  promp— 
tement  possible  de  celles  qui  sont  sujettes  à  cet  accident  f 
qu'on  doit  encore  s'attacher  fortement  à  prévenir,  à  cause  des 
suites  fâcheuses  qu'il  entraîne  presque  toujours.  V.  Accou- 
plement ,  Gestation  et  Paat.  (yvart.)  . 

AWATCHA,  Espèce  de  figuier  du  Kamtschatka.  Voyez. 
Fauvette,  (v.) 

AWAOU.  V.  Avaou.  (s.) 

AWAVTJ.  C'est  une  espèce  de  poisson  du  genre  des  Go- 
bies  ,  et  qui  a  été  observée  dans  les  petites  rivières  de  l'île 
d'Otahiti,  la  principale  des  îles  de  la  société,  dans  l'Océan 
pacifique,  (b.) 

AXE  DES  CRISTAUX.  C'est,  pour  chaque  cristal,  une 
ligne  droite  menée  dans  une  direction  telle ,  qu'elle  soit  symé- 
triquement placée  relativement  aux  faces  de  la  molécule  pri- 
mitive. Par  exemple,  toutes  les  diagonales  d'un  cube  sont  des 
axes ,  parce  qu'elles  jouissent  de  cette  propriété  de  symétrie. 
Ainsi  un  cube  a  huit  axes  :  il  y  a  des  solides  qui  ne  peuvent 
en  avoir  qu'un  seul.  Tel  est,  par  exemple,  le  rhomboïde  obtus 
qui  sert  de  forme  primitive  à  la  chaux  carbonatée  rhomboï- 
dale.  L'axe  est  la  diagonale  qui  joint  les  sommets  des  angles 
solides  obtus.  M.  Laplace  a  fait  voir  que ,  dans  les  cristaux 
qui  réfractent  doublement  la  lumière ,  les  forces  qui  produi- 
sent la  réfraction  extraordinaire  émanent  toujours  de  leur 
axe  ;  et  j'ai  prouvé  qu'il  en  est  de  même  pour  les  forces  qui 
produisent  la  polarisation.  J'ai  découvert  également  que  ces 
forces  doivent  être  distinguées  en  deux  espèces,  les  unes  at- 
tractives ,  les  autres  répulsives  ;  ce  qui  produit  deux  sortes  de 
double  réfraction ,  l'une  dans  laquelle  le  rayon  extraordinaire 
est  attiré  vers  l'axe,  comme  dans  le  cristal  de  roche ,  la  chaux 
sulfatée,  etc. ,  et  l'autre  dans  laquelle  ce  même  rayon  est  au 
contraire  repoussé,  comme  dans  la  chaux  carbonatée  rhom~ 
boïdale,  l'arragonite,  le  béril,  etc.  Enfin  il  y  a  des  cristaux 
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où  il  ne  se  forme  pas  du  tout  de  rayon  extraordinaire,  et  qui 
par  conséquent  n'exercent  pas  la  double  réfraction  :  ce  sont 
ceux  qui  ont ,  pour  forme  primitive ,  un  octaèdre  régulier  ou 
un  cube.  Alors  ces  cristaux  ont  plusieurs  axes  symétriquement 
placés ,  et  l'on  pourroit  conjecturer  qu'ils  n'ont  pas  la  double 
réfraction,  parce  qu'il  émane  de  ces  divers  axes  des  forces  qui 
s' e  ntre  -d  é  trui  sent.  Cbiot.) 

AXE  FLORIFERE.  Partie  qui  supporte  les  fleurs,  soit 
inédiatement,  soit  immédiatement.  V.  Fleurs. 

Palisot  Beauvois,  dans  son  important  ouvrage  intitulé  Es- 
sai  d'une  nouvelle  Agrostographie ,  a  divisé  l'axe  des  Graminées, 
dont  il  tire,  pour  la  distinction  des  espèces  et  des  genres,  un 
plus  grand  parti  que  Jes  autres  botanistes  ,  en  axe  simple  ou 
teittier,  et  en  axe  articulé  nu  denté.  (B.) 

AXERAS.  Nom  arabe  de  I'AspuodÈle.  (b.) 
AX1E,  Axius ,  Leach.  Genre  de  cruslacés  de  l'ordre  des 
décapodes  ,  familières  macroures  ,  section  des  homards.  Les 
t/ialassiiies,  les  gébies,  les  callianasses  et  les  axies  ont  une 
grande  affinité  avec  les  écrivisses;  mais  ils  en  diffèrent  par 
leurs  antennes  extérieures,  dont  le  pédoncule  n'est  pas  écail- 
leux  ,  et  par  les  deux  feuillets  latéraux  de  la  nageoire  du  bout 
de  la  queue,  qui  ne  sont  que  d'une  seule  pièce.  Les  axies  et 
les  callianasses  ont  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  en 
pince  didactyle ,  ce  qui  les  dislingue  des  lhalassines  et  des 
gébies.  Les  pieds  suivons  sont  onguiculés  dans  les  axies,  tan- 
dis que  les  deux  dernières  paires  n'ont  point  de  crochet  au 
bout  dans  les  callianasses. 

ISAtlE.  STIRWQVE,  Axiusstirynrkus,  Léac\i;Linn.Sor„  trans., 
tom.  ii,  pag.3^3;  pointe  antérieure  du  test  bordée,  carénée 
dans  son  milieu;  deux  lignes  élevées  et  courtes  par  derrière; 
extrémité  postérieure  du  test  échancrée.  Sur  les  côtes  mari- 
times de  l'Angleterre.  (L.) 

AXIE ,  A%ia.  Arbrisseau  rampant ,  à  feuilles  ovales ,  lan- 
céolées ,  crénelées,  velues,  inégales,  opposées;  a  fleurs  d'un 
blanc  rougeâtre,  très-petites ,  presque  terminales ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  triandrîe  monogynie,  intermédiaire  entre 
les  Tassols  et  les  ValÉM  axes.  V.  ces  mots. 

Ce  genre,  établi  par  Loureiro,  offre  pour  caractères:  un  ca- 
lice de  trois  folioles  inégales  et  caduques  ;  une  corolle  mono- 
pétale à  dix  divisions  arrondies;  trois  étamincs;  un  ovaire 
inférieur,  ovale,  sillonné,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
épais. 

Le  fruit  est  une  semence  ovale,  sillonnée  et  hérissée. 
Loureiro  rapporte  que  Vaxia  est  aussi  recherché  a  la  Co- 
chînchine  que  le  gin-seng  à  la  Chine.  On  l'estime  fortifiant, 
eudorifique  ,  propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes ,  les  obs- 
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tractions  de  la  matrice  ;  à  ehassef  tes  crudités  de  l'estomac  et 
les  humeurs  visqueuses1  au  poumon. 

Il  est  douteux  qu'il  doive  être  séparé  des  Tassols,  Boer- 
haaria,  Liàn'.  (b.) 

AXIN.ÉE ,  Axineœ.  Genre  de  mollusques  établi  par  Poli, 
dans  son  Histoire  des  Testâtes  des  Deux-Siciks ,  parmi  les  ani- 
maux des  A&ches  dé  Linnams ,  qui  ont  été  divisés  en  trois 
genres  par  LamarcL 

Ses  caractères  consistent  à  être  privé  de  siphon ,  à  avoir  un 
pied  creusé  dans  son  milieu  et  transversalement  fendu  ;  les 
branchies- séparées  et  libres  dans  leur  partie  supérieure. 

iSarehe  velue ,  figurée  avec  des  détails  an  atomiques  très- 
précieux*  pi-.  26,  n.01  a  et  3  de  l'ouvrage  précité,  sert  de  type 
à  ce  genre.  V.  au  mot  Arche  et  au  mot  Pétoncle,  (b.) 

AX1NÉE ,  Axinea.  Genre  de  plantes  de  la  déeatrdrié  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des.  mélastomes.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  persistant,  en  entonnoir,  à  limbe  à  six  dents 
ou  entier  ;  une  corolle  de  six  pétales.,  en  forme  de  doloire, 
insérés  sur  un  disque  ;  douze  .étamines.  déclinées,  .compri- 
mées ,  insérées  sur  le  disque ,  et  alternativement  grandes  et 
petites;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  recourbé 
et  d'un  stigmate  obtus;  une  capsule  oblongue,  tronquée  ,  lé- 
gèrement hexagone,  ombiliquée,  couronnée  par  douze  courtes 
cornes ,  enveloppée  par  le  calice,  à  six  loges ,  à  six  valves,  et 
contenant  plusieurs  semences  cunéiformes,  insérées  à  un 
réceptacle  obleng. 

Ce  genre  est  constitué  par  deux  arbres  du  Pérou ,  fort  voi- 
sins des  Yaldésies  et  des  Blarées.  (b.) 

AXBWTE.  Minéral  de  la  classe  des  pierres ,  qui  doit  son 
nom  k  là  manière  particulière  dont  se  présentent  ses  cristaux 
ordinairement  minces  et  à  arêtes  vives  r  que  l'on  a  comparés 
au  fer  et  au  tranchant  d'une  haché.  La  couleur  presque  tou- 
jours violette  de  ses  cristaux  l'avoit  fait  nommer  d'abord 
schorl  triolet,  puis  yanolithe.  Uaxùrite  se  présente  en  cris- 
taux implantés  de  champ  sur  leur  gangue ,  ou  groupés  entre 
eux  ;  ils  dérivent  d'un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des 
paràilélogranimes  obliquangles  de  101  deg.  32  min.  et  38  deg. 
28  min.  Uaximte  n'offre  jamais  cette  forme  ,  qui  ne  s'obtient 
méine,pas  par  le  clivage.  Les  formes  secondaires  sont  d'a- 
bord le  prisme  quadrangulaire  oblique,  à  bases  obliquangles, 
comme  celles  de  la  forme  primitive  (cette  forme  secondaire 
poumrit  être  prise  pour  un  rhomboïde);  d'autres  fois  les  arêtes 
du  prisme  qui  aboutissent  aux  angles  aigus  àes  bases,  sont 
remplacées  par  une  face  et  l'extrémité  recoupée  par  une  ou 
deux  facettes  trapézoïdales.  Ces  diverses  formes,  et  plusieurs 
autres,  se  trouvent  presque  toujours  dans  les  mômes  groupes 
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de  cristaux,  et  distinguent  complètement  l'axinite  de  toutes  les 
substances  minérales  cristallisées,  et  notamment  du  sphène. 
L'axinite  raye  le  verre  et  le  feldspath;  elle  fait  feu  au 
fcrîquet ,  en  répandant  l'odeur  de  pierre  à  fusil  ;  sa  cassure 
est  raboteuse  et  TÏtreuse.  Des  fragmens  exposés  à  la  flamme 
du  cha'ameau  fondent  en  bouillonnant  et  en  un  verre  gris. 
M.  Brard  a  remarqué  que  les  cristaux  violets  qui  n'étoient 
point  symétriques  dans  leurs  formes ,  éloient  électriques  par 
chaleur.  La  pesanteur  spécifique  de  l'axinite  est  de  3,2  à  3,3, 
c'est-à-dire ,  un  peu  plus  foible  que  celle  du  titane -si  lie  éo- 
calcaire,  qu'on  avoil  d'abord  nommé s/)Aéne,ctavcc  lequel  on 
pourrait  quelquefois  confondre  l'axinite.  On  a  deux  analyses 
de  cette  substance  ;  toutes  les  deux  offrent  les  mêmes  princi- 
pes ,  mais  dans  des  proportions  différentes. 
Analyse  de  l'axinite  par. . . .     Klaproth.  Vauquelin, 

Silice 55     .....     U 

Alumine a6    .    .    . 

Chaux.   ........      g    .     .     , 

Fer 9    oxydé. 

Manganèse x     oxydé.     .     .       4 
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L'axinite  gfr  dans  les  fentes  et  les  gerçures  des  roches 
primitives ,  qu'elle  tapisse  de  ses  brillans  cristaux,  conjoin- 
tement avec  le  quarz  limpide,  le  feldspath,  l'épidote ,  li 
préimite,  l'amiante  el  ta  chaux  carhonatée.  Elle  est  quel- 
quefois saupoudrée  de  chloritc  ,  et  souvent  alors  les  cristaux 
sont  plus  réguliers,  de  formes  très-simples  et  renferment 
une  telle  quantité  de  chlorîle,  qu'ils  sont  verts  et  opaques, 
et  qu'on  a  ieu  d'être  étonné  que  leur  régularité  n'en  ait  point 
élé  altérée.  «  Les  cristaux  d'axinite ,  dit  M.  Patrin  ,  forment  , 
«  par  I'  ur  assemblage  sur  les  parois  de  ces  roches ,  des 
«  croûtes  d'un  travers  de  doigt  d'épaisseur,  et  dont  on  peut 

■  dé  tacher  des  morceaux  de  la  largeur  de  la  main  et  au-delà... 
•>  La  partie  voisine  du  rocher  n'offre  ordinairement  qu'une 
m  cristallisation  confuse  ;  le  côté  opposé  présente  d:-s  cris- 
»  taux  presque  toujours  placés  de  champ.  Quelquefois  la 
»  partie  postérieure  a  pour  support  la  chlorite  terreuse,  et 
«  celte  matière  molle  a  permis  aux  cristaux  d'axinite  dn 
«  prendre  leur  forme  ordinaire;  mais  elle  s'est  mêlée  dans 
«  leur  substance  de  manière  à  leur  donner  sa   couleur,  de 

■  sorte  qu'on  voit  des  échantillons  dont  une  face  est  cou- 
»  verte  de  cristaux  violets,  et  l'autre  de  cristaux  verdâtres.  » 


l'axinite  du  Dauplùué,  çvrUrée.  dans 
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Icconvert  cette  substance.  Elle  *e  trouve  dans  les  environ» 
du  bourg  d'Oisans  (département  de  l'Isère).  A  la  Balme 
d'Auris,  près  les  Hampes,  elle  est  accompagnée  d'asbeste, 
et  dans  une  roche  à  base  de  serpentine,  ou  dans  une  roche 
fissile  composée  de  feldspath  et  d'amphibole  vert  en  petits 
grains.  A  l'Inferney  du  mont  de  Lans,  en  Oisans,  à  l'en- 
trée de  la  gorge  de  la  Romanche,  prés  du  pont  de  Saint- 
Guillerme,  Taxinile  violette  et  verte  se  montre  accompa- 
p  iée  de  feldspath  en  petits  cristaux  blancs  hémllropes,  et 
l'oxyde  de  fer.  Les  anciennes  fouilles  ont  donné  des  groupes 
de  la  plus  grande  beauté  pour  la  grandeur  et  la  conservation 
descristaux;  ceus-ciontjusqu'àdeuxpoucesdans  leurs  dimen- 
sions. M.  le  comte  de  Bournon  cite  un  cristal  isolé  de  deux 
pouces  en  carré ,  qui  vient  probablement  de  ce  lieu  ou  des 
roches  de  l'Armentîère,  localité  autrefois  très-riche  en  celte 
substance,  sur  la  rive  droite  de  la  Romanche,  vis-à-vis  le  bourg 
d'Oisans;  c'est  un  lieu  presque  inaccessible.  L'aiinite  violette, 
verlc  ou  chloritce ,  y  est  en  veines  ou  dans  des  cavités  ou  po- 
ches, avec  le  quarz,  le  feldspath,  l'épidote,  la  préhnite,  etc. 

Enfin  l'axinitc  se  retrouve  cnDauphinc.au pied  de  Iamonla- 
gne  des  Chalanches,  et  à  peu  de  distance  de  la  cascade  deBalon. 

L'axinile  des  Pyrénées  existe  au  pic  d'Arbesson,  vallée 
d'Aure  ,  et  dans  les  éboulis  du  cirque  du  mont  Aroc  ,  dans 
la  même  vallée;  au  pic  d'Ereslitz  près  de  Barèges.  Elle  est 
d'un  violet  moins  brillant  que  Taxinite  du  Dauphiné,  en 
plus  petits  cristaux,  tapissant  les  fentes  des  mêmes  roches, 
et  accompagnée  surtout  de  grandes  masses  de  chaux  carbo- 
natée  lamellaire ,  dans  laquelle  ses  cristaux  sont  souvent 
plongés  avec  de  longs  prismes  d'épidote  ,  et  de  longs  fila- 
is d'amiantbe,  moins  soyeuse  et  moins  délicate  que  celle 
de  l' Oisans.  Dans  la  même  montagne ,  on  trouve  de  la 
préhnite  en  petites  lames  très-minces  avec  de  l'dpidote. 

Dans  les  granités  d'Alençon,  on  voit  de  jolies  cristal- 
lisations d'axinite  violet-brillant.  Les  mêmes  granités  re- 
cèlent de  l'aigue-marinc.  On  n'y  a  point  trouvé  d'épidote  ni 
de  chaux  carbonatée. 

Dans  la  vallée  de  Chamouni ,  au  dôme  du  Ooûté,  l'un  ds 
ceux  qui  constituent  le  groupe  des  Monts-Blancs ,  l'an— 
nite  a  été  découverte  en  petits  cristaux,  dans  une  roche  * 
avec  le  quarz ,  le  feldspath  ,  et  surtout  la  préhnite  en  petite» 
lames,  comme  celle  des  Pyrénées.  Ce  gisement  ne  donne 
pis  la  chaux  carbonatée.  L'tipidoie  se  trouve  dans  plusieurs 
endroits  de  la  vallée. 

En  Saxe  ,  à  Thum ,  près  d'Ebrenfriedeisdorf,  et  dans  la- 
Felberlal.raxiniteserenconireaveclachlorite  et  la  chaux  car- 
bonatée} dans  une  ruche  schisteuse  aveepyriteethornblende» 
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Elle  est  dhihNdalet  gris,  rarement  cristallisée  et  transpa-» 
rente.  Elle  y  est  plus  souvent  en  masses  lamelleuses ,  comme 
l'axinite  de  Tresbourg ,  près  de  Blankenbourg  ;  au  Hartz, 
aussi  accompagnées  de  chaux  carbonatée  et  d'asbeste  ,  et  de 
même  sans  épidote.  M.  Werner  avoit  donné  le  nom  de  Ihu- 
jnerstein,  changé  en  tumiie  par  Napione,  à  Taxlnite  de  Thum, 
la  première  qu'il  ait  connue. 

I) ans la  Norwége^  près  de  Kongsberg,  l'axinite  en  petits 
cristaux ,  d'un  violet  léger  et  éclatant ,  forme  des  veines  dans 
de  la  chaux  carbonatée  blanche  laminaire ,  qui  contient  de 
l'anthracite,  du  mica  noir,  du  quarz,  de  l'argent  natif,  et 
quelquefois  des  cristaux  de  prehnite  flabelliformes  d'un  beau 
vert.  A  Arendal,  dans  la  mine  de  Torbions-Busgrube,  l'axi- 
nite se  montre  avec  l'épidote ,  le  feldspath ,  la  chlorite  ,  etc. 

Dans  les  granités  du  comté  de  Cornouailles,  en  Angle- 
terre ,  on  trouve  de  l'axinite  en  petits  cristaux  bruns  ou  d'un 
violet  très-foncé ,  et  peu  éclatant.  Ces  cristaux  sont  accom- 
pagnés d'amiante  et  remarquables  par  la  multiplicité  de  leurs 
facettes,  et  comme  au  gisement  d'Alençon,  on  n'a  pas  ob- 
servé ,  dans  ce  granité  du  Cornouailles,  l'épidote  et  la  chaux 
carbonatée,  mais  on  y  indique  l'anatase.  Enfin,  l'axinite  en 
beaux  cristaux  violets  a  été  découverte  par  le  célèbre  botaniste 
voyageur  Michaux,  dans  les  monts  AUéghanis  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  et  dans  le  mont  Atlas  en  Afrique,  par  M.  Des- 
fontaines. On  l'a  retrouvée  aussi  dans  leç  montagnes  qui  avoi- 
$inent  le  Cap  de  Boime-Espérance  et  en  Espagne. 

Le  glass-stein  ou  glass-schori  de  Widenman ,  n*est  autre  chose 
que  Vaxiniiç.  8a  cassure  vitreuse  lui  a  fait  donner  ces  noms.  La 
bijouterie  n'a  pu  tirer  aucun  parti  de  cette  pierre. 

AXIRIS,  Axyris.  Genre  4e  plantes  de  la  monoécie  trian- 
drie ,  et  de  la  famille  des  Chénopodées,  dont  les  caractères 
sont  :  d'avoir  un  calice  à  trois  divisions,  et  trois  étaminesdans 
les  fleurs  mâles;  un  calice  à  deux  ou  cinq  folioles,  et  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  chargé  de  deux  styles  dans  les  fleurs  femelles. 

Le  fruit  est  une  semence  globuleuse,  un  peu  aplatie,  en- 
fermée dans  les  folioles  du  calice. 

C'est  dans  les  déserts  de  l'Asie  boréale  que  croissent  les 
quatre  espèces  à'axitis.  Une  est  fruticuleuse  ;  les  autres  sont 
annuelles.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  plus  ou  moins  ovoïdes, 
ou  mieux,  spathulacées.Ces  espèces,  dont  deux  sont  cultivées 
dans  le  jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  ne 
présentent  rien  de  remarquable.  Pcrsoon  a  établi  le  genre 
CÉR  atosperme  aux  dépens  de  celui-ci.  F.  le  mat  DiQTis.  (b.) 

AXIS.  Mammifère  ruminant  du  genre  des  Cerfs,  (desm.) 

AXIS.  C'est  le  Chanvre  cultivé  pour  la  pipe,  (r.) 

AXNEC.  Nom  ara)>e  des  Mousses,  (b,) 
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AXOLOTL.  Larve  (l'une  grande  salamandre  qui  vit  dans 
:s  lacs  du  Mexique,  et  qui  appartient  probablement  (  au  dire 
e  Cuvier  auquel  on  doit  une  excellente  dissertation  sur  ce 

Sii  la  concerne ,  dans  les  Mémoires  zoo  logique  s  de  M.  de 
umboldt ,  faisant  suite  à  son  Voyage  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale), à  la  salamandre  des  monts  Alléghanys  de  Mi- 
chaux. 

On  mange  l'axolotl  dans  son  pays  natal,  (e.) 
AXONGE.  Partie  la  plus  blanche  et  la  plus  solide  de  U 
graisse  des  animaux.  Vaxonge  du  pofe ,  ou  sain-doux ,  est  fort 
délicate  et  recherchée  pour  les  usages  domestiques.  C'est  la 
même  sorte  de  graisse  qui  se  nomme  suif  A^as  les  bœufs  ,  Ici 
moutons ,  etc.  (s.) 

AXONOPE,  Axonopus.  Genre  établi  par  Palisot  Beau- 

voîs  dans  la  famille  des  graminées,  qui  ne  diffère  des  *PaS- 

fai.k.s,  que  parce  que  son  axe  est  digité,  ses  épïllets  simples 

clnnilau-raux.il  renferme  cinq  espèces,  toutes  étrangères,  (b.) 

AYA.  Poisson  du  genre  Bodian.  (b.) 

AYACA.  Dans  V Histoire  des  voyages  ,  tome  £.',  p.  3o3,  il 
est  question  de  la  spatule  d'Amérique.,  sous  le  nom  A'ayaea. 
V.  Spatule. 

A  Y  ALLA.  Arbre  des  Moluques,  mentionné  par  Rumphius, 
sous  le  nom  A'arbor  versicoîorr  à  cause  des  couleurs  dont  son 
bois  est  orné.  Ses  fleurs  et  ses  fruits  ressemblent  à  ceux  du 
giroflier  ,  et  ses  feuilles  sont  opposées  et  lancéolées. 

Les  Malais  enlèvent  son  écorce  pour  la  mâcher  avec  l'a- 
rec cl  1e  bétel ,  et  se  ranimer  lorsqu'ils  sont  languissans. 

11  est  probable  que  cet  arbre  est  du  genre  des  Myrtes  ; 
mais  Rumphlus  n'entre  pas  dans  d'assez  grands  détails  sur  sa 
fructification  ,  pour  en  être  certain,  (a.) 

AYALLY.  Graminée  de  Saint-Domingue,    dont  on  ne 
connoit  pas  le  genre,  (b.) 
AYAMACA.  Nom  de  pays  de  I'Igtjahe.  (b.) 
AYAMALAS.  Nom  qu'on  donne,  dans  l'île  de  Java,  à  un 
coq  sauvage.  V.  Coq.  (v.) 

AYA  PANA.  Plante  du  genre  des  Eupatoires,  portée  du 
Brésil  à  l'Ile-de-France,  comme  une  panacée  universelle  , 
et  de  là  en  France  ,  où  ses  vertus  ont  été  un  moment  égale- 
ment vantées.  Aujourd'hui  on  est  partout  extrêmement  re- 
froidi sur  son  compte,  et  on  ne  lui  accorde  plus  que  les 
propriétés  des  auires  eupatoires.  Elle  a  été  figurée  dans  le 
superbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Malraaison.  (b.} 

AYE-AYE(£»«romys),  Cuvier;  Daubtatonia ,  GeoflV. 
Genre  de  mammifères,  placés  jusqu'à  présent  parmi  les 
rongeurs  et  à  eftté  des  écureuils ,  maïs  qui ,  d'après  les  ob- 
"*      s  de  M.  de  Blainville  ,  paroft  devoir  être  rapporté} 
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à  l'ordre  des  quadrumanes,  et  à  la  famille  des  makis,  dans 
laquelle  il  devroit  être  rapproché  pari  icul  1ère  ment  des  genres 
Tarsier  et  Galago. 

ISaye-aye  est  un  animal  de  la  taille  du  chat ,  dont  la  lêle 
est  grosse  ,  sphérique  et  large  en  arrière,  comme  celles  des 
quadrumanes  que  nous  venons  de  nommer.  Son  museau 
est  court  et  pointu,  et  non  arqué  comme  celui  de  la  plupart 
des  rongeurs  ;  ses  narines  sont  terminales  ;  sa  lèvre  supé- 
rieure est  entière  ;  ses  yeux  très-grands  sont  dirigés  en  avant, 
et  non  latéralement  comme  ceux  des  écureuils  ;  ses  paupières 
sont  très-fendues ,  comme  dans  les  animaux  nocturnes  ;  ses 
oreilles  grandes  et  nues  sont  moins  reculées  que  celles  des 
rongeurs.  Comme  dans  \t$tarsiers  et  Aansle&galagQê,  la  bouche 
est  grande.  La  coupe  longitudinale  de  la  tête  fait  voir  que 
l'aire  du  cerveau  est  plusieurs  fois  aussi  considérable  que 
l'aire  de  la  face,  tandis  que  dans  les  rongeurs,  et  notamment 
dans  le  castor  ,  auquel  on  attribue  des  facultés  intellectuelles 
irês-développées ,  l'aire  de  la  face  est  plusieurs  fois  aussi 
considérable  que  celle  du  crâne.  Les  orbites  ont  leur  cadre 
complet  ;  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  rongeurs.  Les  cornets, 
inférieurs  du  nez  sont  simples,  comme  dans  les  quadruui.i- 
nés  ,  et  les  cornets  ethmoïdaux  sont  très-développés. 

Les  membres  antérieurs  sont  fort  courts  ,  proportion  gar- 
dée avec  les  postérieurs  ;  ce  qui  est  commun  à  la  plupart 
des  rongeurs  et  aux  makis.  Les  divers  os  qui  composent  le 
bras  et  la  main  sont  semblables  à  ceux  des  pattes  antérieures, 
de  ces  derniers  animaux.  Les  quatre  pieds  ont  cinq  doigts. 
Les  mains  ont  la  paume  nue  ,  le  pouce  assez  court  et  libre  ; 
les  autres  doigts  sont  très-allongés  ;  le  médius  est  excessive- 
ment grêle  ,  l'index  entièrement  nu,  et  le  quatrième  ou  l'an- 
nulaire plus  long  que  tous  les  autres.  Ses  pieds  de  derrière 
sont  formés  en  main;  le  pouce  y  est  court ,  opposable  et 
muni  d'un  ongle  plat  ;  leurs  doigls  assez  allongés  sont  égaux 
en  grosseur  ;  l'indicateur,  comme  celui  des  makis ,  est  le  plus 
court  ,  et  il  est  armé  d'un  ongle  subulé,  plus  droit  et  plus 
aigu  que  ceux  des  autres  doigts. 

La  bouche  est  munie  d'un  appareil  dentaire  qui  a  la  plus 
grande  analogie  ,  il  est  vrai ,  avec  ce  qu'on  observe  dans  les 
rongeurs.  Chaque  mâchoire  supporte  deux  incisives  très-fortes, 
excessivement  comprimées,  et  ressemblant  à  des  socs  de 
charrue  situés  en  avant,  et  se  correspondant  parfaitement. 
Il  y  a  une  barre  ou  espace  interdentaire  ;  point  de  canines  , 
et  quatre  molaires  de  chaque  cillé  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  trois  seulement  à  l'inférieure.  Ces  molaires  sont  à  couronne 
plate ,  ce  qui  provient  peut-être  de  l'âge  avancé  de  l'animal 
unique  sur  lequel  on  a  fait  ces  observations. 
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Cette  conformation  des  dents  paroît  avoir  été  le  motif 
principal  qui  a  engagé  les  premiers  naturalistes  qui  ont  parlé 
de  Yaye-aye,  à  le  placer  dans  Tordre  des  rongeurs.  Mais  si 
l'on  considère  que  dans  lès  tarsiers,  les  incisives  intermé- 
diaires supérieures  sont  très-grandes  ,.  et  répondent  à  deux 
incisives  inférieures,  on  trouve  un  rapport  de  plus  entre  ces 
animaux  et  Vaye-aye.  En  outre .,  les  tarsiers  et  les  galagos,  ainsi 
que  les  loris,  sont,  comme  ce  dernier,  des  animaux  excessive- 
ment lents.  . 

Toutefois ,  Vaye-aye  doit  être  considéré  comme  intermé- 
diaire entre  les  rongeurs  et  les  quadrumanes  ;  mais  par  l'en- 
semble de  son  organisation,  il  paroît  plus  rapproché  de  ceux 
ci  :  aussi  M.  de  JBlainville  n'hésite-t-il  pas  à  le  placer  dans 
la  famille  des  makis. 

Uaye-aye  a  le  fond  du  pelage  formé  d'un  duvet  fauve  clair 
ou  jaunâtre ,  traversé  sur  le  dos  par  de  longues  soies  rudes  et 
brunes,  dont  quelques-unes  sont  terminées  de  blanc.  Ces 
soies  donnent  à  cette  partie  une  teinte  foncée  ;  les  membres 
sont  bruns  ,  la  queue  noire  ,  non  distique  comme  celle  des 
écureuils ,  mais  également  couverte  sur  toutes  ses  faces  de 
longs  poils  roides.  La  femelle  a  deux  mamelles  inguinales. 

L'Aye-Aye  Madégasse,  QiéiromysMadagascariensis,  est  la 
seule  espèce  connue  de  ce  genre.  La  découverte  en  est  due  à 
feu  M.  Sonnerat,  naturaliste  très— distingué  (  Voyage  aux  Indes 
Orientales,  tom.  2  ,  p.  137).  Aye—aye  est  une  exclamation  des 
habitans  de  Madagascar ,  et  M.  Sonnerat  l'a  appliquée  à  cet 
animal ,  qui  se  trouve  dans  la  partie  occidentale  de  cette  île. 

Ces  animaux,  dit  ce  voyageur,  sont  très-paresseux  et  très- 
doux;  ils  ne  voient  pas  pendant  lé  jour,  et  leurs  yeux,  couleur 
d'ocre  de  rue  ,  sont  comme  ceux  du  chal-huant.  Leur  nourri- 
ture ordinaire  se  compose  d'insectes  et  de  vers ,  qu'ils  tirent 
des  trous  d'arbres ,  et  qu'ils  pouMent  dans  leur  gosier  avec 
leur  très-long  doigt  du  milieu  des  pieds  de  devant  ;  ce  doigt 
paroît  leur  être  utile  pour  s'accrocher  aux  arbres.  Ceux  que 
M.  Sonnerat  a  élevés ,  n'avoient  pour  toute  nourriture  que 
du  riz  cuit  ;  ils  se  servoient ,  pour  le  manger ,  de  leurs  doigts , 
comme  les  Chinois  de  leurs  baguettes.  Au  lieu  de  relever 
leur  queue  sur  le  dos  comme  le  font  les  écureuils ,  ils  la  te- 
noient  traînante. 

\Jaye-aye,  d'abord  placé  parmi  les  écureuils,  sous  lç 
nom  de  Sciurus  Madagascariensis  (Gmel.)  ,  en  a  été  séparé  par 
M.  Geoffroy  ,  qui  en  a  formé  un  genre  particulier  ,  sous  le 
nom  de  DauberUonia.Schreber  et  Schaw  le  rapprochèrent  des 
makis ,  en  prenant  sans  doute  en  considération  la  forme  de 
ses  mains  et  de  ses  pieds  ,  et  le  nommèrent  lemur  psUodacty* 
hu.  M.  Cuvier  jugea  ensuite  nécessaire  de  changer  le  nom  de 


Duuhcidùnîa  en  celui  de  Chëi'romys ,  que  cet  animal  a  conservé 
jusqu'à  ce  jour.  (nESM.) 

AYENE,  Aymia.  Genre  de  plantes  de  la pentandrie  mo- 
nogynic  et  de  la  famille  des  Mm.v&cées,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir:  un  calice  à  cinq  folioles  lancéolées;  cinq  pétales 
17111  s'insèrent ,  par  le  moven  d'un  onglet  filiforme  ,  long  et 
courbé  en  arc  ,  à  la  base  de  l'ovaire  ,  et  qui  convergent  en 
une  étoile  plane,  surmontée  dans  leur  partie  moyenne  d'une 
glande  pédicellée  ;  un  tube  cylindrique  ,  et  dont  le  limbe  est 
à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines,  dont  les  anthères  sont  cachées 
tous  les  pétales  ;  un  ovaire  Stipi le  ,  enferme  dans  le  tube  et 
surmonté  d'un  style  ,  dont  le  stigmate  est  pentagone  ;  cinq 


,  extérieurement  hérissées 


capsules  réunies ,  snonospermes 
de  petites  pointes. 

On  compte  quatre  espèces  iayènes  ,  toutes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  et  dont  une  est  annuelle.  La  structure .  singu- 
lière de  leur  corolle  est  tout  ce  qui  les  distingue  ;  mais  elle 
mérite  d'être  étudiée.  (B.) 

AYER.  C'est  un  arbuste  sarmenteux  ,  dont  les-  rameaux 
sont  cylindriques.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  ovales;  ses 
(leurs  naissent  aur  les  côtés  des  rameaux  et  sont  disposées  en 
eorymbes.  Elles  produisent, des  haies  rougeâlres,  bonnes  à 
manger.  Celte  plante  ,  qui  semble  avoir  avec  les  lierres  des 
rapports  marqués  ,  croît  à  Âmboine ,  près  des  rivières.  Lors- 
qu'on fait  des  incisions  à  ses  rameaux  ,  il  en  découle  un  suc 
limpide  ,  propre  à  désaltérer  les  voyageurs.  (B.) 

AYEZ.  Synonyme  d'AiL.  («.) 

AY1RAMPO.  Espèce  de  Cacte.  (b.) 

AYLANTHE.   V.  Langit.  (b.) 

AYM1RI-AMIRI.  C'csiPHernandier  sosore.  (b.) 

AYMOUTABOU.  ^.JHoutabié.   (b.) 

AYNITU.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes  ,  ovales  ,  an- 
guleuses el  déniées,  chargées  d'une  poussière  épaisse,  blanche 
et  caustique,  qui  s'attache  aux  mains  lorsqu'on  les  touche. 
Ses  fleurs  naissent  en  longues  grappes  aux  aisselles  des  feuilles 
supérieures  ,  el  produisent  des  capsules  à  deux  ou  trois  loges, 
qui  renferment  chacune  une  semence.  Cet  arbrisseau  croît 
dans  les  Moluques  ;  son  bois  est  un  peu  odorant ,  et  sert  à 
faire  des  fumigations,  (b.) 

AYON.  Jeune  Cocon  ,  dans  les  environs  de  Charle- 
ville.  (b.) 

AYOQtfANTOTOTL.  Fernande»  dit  que  c'est  un 
oiseau  du  Mexique ,  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre  moi- 
neau ,  dont  le  plumage  est  varie  de  jaune  ,  de  noir  et  de 
blanchâtre  ",  il  se  tienl  dans  les  montagnes.  Sa  chair  est  un. 
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bon  mets  ;  mais  comme  son  chant  est  extrêmement  foible , 
on  ne  le  nourrit  point  en  cage.  (  HisU  NovfHisp.  tract  2 ,  cap. 
20.}  Brisson  croit  que  cet  oiseau  est  le  même  que  le  petit, 
cul-jaune  de  Cayenne.  Cependant  le  peu  que   Fernandez  dit 
de  son  ayoquantototl ,  indique  un  oisettu  différent ,  puisque  , 
indépendamment  Aes  couleurs  dont  Fernandez  ne  donne  pas 
la  distribution ,  il  y  a  une   grande  disparité  dans  l'intensité 
de  la  voix-,  le  petit  cul-jaune  l'ayant  aussi  forte  que  celle  du 
loriot ,  au  lieu  que  le  gazouillement  de  l'oiseau  du  Mexique 
se  fait  à  peine  entendre.  V.  Cul-jaune,  (s.) 
AYOS.  Nom  espagnol  de  TAil.  (b.) 
AYOUALALÏ.  V.  Ochroxylie.  (b.) 
AYQUINITOBOU  et  AYOULIBA.  Noms  caraïbes  de 
I'Agnanthe  et  d'une  Eupatoire.  (b.) 

AYPARHU.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  quitte 
ses  feuilles  tous  les  ans  ,  ce  qui  est  rare  dans  les  Moluques  ou 
on  le  trouve.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  lancéolées ,  cré- 
nelées. Ses  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres ,  en  grappes 
axillaires  ;  elles  ont  un  calice  à  cinq  folioles  ,  cinq  pétales  , 
un  pistil  qui  se  change  en  une  noix  noirâtre ,  tachée  de  blanc, 
et  dont  le  noyau  se  divise  en  trois  valves  9  et  contient  une 
seule  semence,  (b.) 

AYPI.  Espèce  de  CyNanque  du  Brésil,  (b.) 

AYRA.  Espèce  de  Rehaed  de  la  Guyane.  V.  Chien. 

(desm.) 
AYRI.  Palmier  du  Brésil ,  qui  paroit  être  une  espèce 
d'AvoiRA.  (  V.  ce  nom.  )  Son  bois  est  si  dur ,  que  les  sau- 
vages en  arment  leurs  flèches,  et  en  font  des  massues,  (b.) 
AYRIftIIXlZA  C'est  le  Bqdian  bloch.  (b.) 
AYTOJUL.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  les  feuilles 
sont  alternes  et  ovales;  les  fleurs  petites  et  axillaires;  les 
capsules  ovoïdes ,  bivalves  et  monospermes.  Cet  arbre  croît 
dans  les  Moluques.  Il  rend  un  suc  laiteux.  Les  habitans  en 
fout  des  carquois  et  des  peignes,  (b.) 
AYTOHI^  V.  Rupinie.  (b.) 

AYUN.  Arbre  d'Amboine,  dont  les  fruits  sont  aigrelets  * 
se  mangent  t  et  peuvent  être  employés  k  teindre  les  toiles. 
On  ne  connoît  pas  son  genre,  (b.) 

AYVAL.  Arbrisseau  à  feuilles  simples  ,  alternes ,  ovales, 
lancéolées ,  qui  paroît  être  dioïque  ,  et  dont  les  fruits  sont 
formés  de  petites  haies  réunies  comme  dans  la  ronce.  Il  rend 
un  suc  laiteux  lorsqu'on  l'entame.  Ses  jeunes  pousses  se  man- 
gent cuites  ,  en  guise  de  légumes.  Il  proît  dans  les  Molu- 
ques. (b.) 
AZAL<\  C'est  le  nom  turc  ou  arabe  de  la  Garance,  (b.) 
AZALEE ,  AialW'  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
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monogynîe  et  de  la  famille  des  rhodoracées.  Ses  caractères! 
sont  :  calice  très-petit,  à  cinq  dents;  corolle  monopétale, 
tubulée  ,  à  trois  ou  cinq  découpures  in  éguliéres  ;  cinq  éta- 
mines  insérées  sous  le  pistil;  ovaire  supérieur,  arrondi, 
surmonté  d'un  style  astigmate  arrondi;  capsule  cylindri- 
que ,  divisée  en  cinq  loges  ,  qui  renferment  beaucoup  de  pe- 
tites semences. 

Une  douzaine  d'arbustes  ou  plantes  fru  tic  ni  eus  es  ,  remar- 
quables par  la  beauté  et  quelquefois  la  bonne  odeur  de  leurs 
fleurs  ,  sont  compris  sous  ce  nom.  Les  uns  conservent  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver  ,  les  autres  les  perdent. 

Parmi  les  premières  se  trouvent  : 

L'Azalée  PONTIQUë  ,  Audea pontic.a,  Linn. ,  qui  est  sou- 
vent confondue  avec  le  rasage  du  même  nom,  Blioifadendroti 
ponlicum,  Linn. ,  mais  qui  s'en  distingue  par  le  nombre  de 
ses  é  ta  mines  ,  et  la  couleur  jaune  de  ses  fleurs.  Ses  carac- 
tères sont  d'avoir  les  feuilles  luisantes  ,  lancéolées,  et  les 
grappes  de  (leurs  terminales.  Elle  croît  naturellement  dans 
le  voisinage  de  la  mer  Noire.  On  prétend  quele  miel  cueilli 
dans  sa  fleur  par  les  aheilles,  rend  furieux  ceux  qui  en  mangent , 
comme  il  arriva  à  l'armée  des  dix  mille,  k  l'approche  de  l'rë- 
bizonde ,  au  rapport  de  Xénophon. 

L'Azalée  de  l'Inde  ,  arbuste  admirable  par  la  beauté  da 
ses  fleurs ,  et  que  l'on  cultive  généralement  dans  l'Inde  ,  a. 
la  Chine  et  au  Japon.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs 
presque  solitaires  et  le  calice  velu.  Ses  fleurs  sont  grandes  et 
d'un  rouge  écarlatc  très-éclalant. 

Les  Azalées  de  Laponie  et  couchée  ,  très-petites  plantes 
des  montagnes  froides  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les 
feuilles  parsemées  de  points  enfoncés  pour  l'une  ,  et  les  ra- 
meaux rampans  pour  l'autre. 

Parmi  les  secondes ,  on  remarque  les  Azalées  A  fleurs 
nues,  a  fleurs  houges,  et  a  feuilles  visqueuses,  et  leurs 
nombreuses  variétés.  Ce  sont  des  arbustes  de  quelques  pieds 
de  haut,  et  qui  croissent  naturellement  dans  les  bois  hu- 
mides de  l'Amérique  septentrionale,  dont  ils  font  l'or- 
nement au  premier  printemps,  tant  par  la  position  de  leurs 
fleurs,  qui  forment  un  bouquet  au  sommet  des  rameaux,  que 
par  leur  couleur  d'un  rose  tendre,  et  par  l'odeur  douce  qu'elles 
répandent.  Les  feuilles  ne  paroissent  qu'après  les  fleurs  dans 
la  première  de  ces  espèces ,  et  en  même  temps  qu'elles  dani 
la  seconde  et  la  troisième.  On  les  cultive  toutes  dans  les  jar- 
dins d'ornement.  J'ai  vu  ces  azalées  sur  leur  sol  natal,  où  cliei 
fleurissent  à  des  époques  différentes. 

Lorsqu'on  veut  jouir,  dans  les  jardins,  de  tous  les  agré- 
mens  des  azalées ,  il  faut  les  planter  a  l'exposition  du  aori 
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jftu  du  levant,  dans  une  terre  légère ,  fraîche  et  substantielle  , 
et  ne  jamais  leur  faire  sentir  le  tranchant  de  la  serpette  que 
pour  les  dégager  de  leur  bois  mort.  On  les  multiplie  très- 
aisément  de  marcottes.  L'effet  qu'elles  produisent ,  lors- 
Îi'elles  sont  en  fleur  ,  est  très-agréable  et  se  prolonge  pend- 
ant près  d'un  mois. 

M.  Desvaux  a  établi  le  genre  Loiseleurie  aux  dépens  de 
celui-ci.  (b.) 

AZAMICOS.  Àvicenne  désigne  sous  ce  nom  le  CHAR- 
DONNERET. (S.) 

AZARAjiyieara.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo- 
nogynie,  dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  persistant, 
divisé  en  plusieurs  découpures  ovales,  aiguës;  point  de  co- 
rolle ;  plusieurs  filamens  capillaires  plus  courts  que  les  éta- 
mines  7  insérés  entre  le  réceptacle  et  le  calice  ;  une  trentaine 
d'étamines;  un  ovaire  supérieur,  pentagone,  à  style  subulé  et 
à -stigmate  obtus;  une  baie  presque  ronde,  uniloculaire ,  sur- 
montée du  style  qui  persiste,  et  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences  ovales,  attachées  à  des  réceptacles  décurrens 
sur  le  péricarpe. 

Ce  genre  renferme  trois  arbrisseaux  du  Pérou ,  qui  parois- 
sent  avoir  quelques  rapports  avec  le  Prokïa.  (b.) 

AZARÉRO.  V.  Cerisier  de  Portugal,  (b.) 
•  AZE.  L'Ank  dans  le  midi  de  la  France,  (s.) 

AZÈBRE.  V.  Cheval  ou  Zèbre,  (s.) 

AZED ARAC ,  Melîa.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
ihonogynie  et  de  la  famille  des  Méliacées  ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un. calice  très-petit,  à  cinq  divisions;  cinq  pétales 
lancéolés;  dix  étamines,  dont  les  filamens  sont  réunis  et 
portent  les  anthères  au-desspus  de  leur  sommet ,  en  dedans  ; 
un  ovaire  supérieur  conique ,  qui  se  termine  en  un  style  de 
la  longueur  du  tube  des  étamines,  et  un  stigmate  capité 
et  pentagone  ;  une  noix  globuleuse ,  charnue ,  qui  contient  un 
noyau  dont  la  superficie  est  à  cinq  cannelures  %  et  l'intérieur 
divisé  en  cinq  loges  monospermes. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  arbres,  très-intéressans  par 
la  beauté  de  leur  feuillage  et  de  leurs  boulets  dé  fleurs ,  et 
par  l'odeur  suave,  quoique  foible ,  que  répandent  ces  der- 
nières. 

L'un,  I'Azédarac  BiPimté.  iMeliaazedarach,  Linn.,  est  cul- 
tivé dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  dans  toute 
l'Asie,  et  dans  presque  tous  les  établissemens  des  Européens 
en  Afrique  et  en  Amérique.  J'en  ai  vu  de  grandes  quantités  eu 
Caroline ,  où  les  habitans  sont  dans  l'usage  d'en  planter 
quelques  pieds  deyant  leurs  maisons.  C'est  un  arbre  dç  1^ 
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grandeur  d'un  poirier,  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  mais 
rassemblées  au  sommet  des  rameaux.  Elles  sont  deux  fois 
ailées  et  fort  larges  ;  leurs  folioles  sont  ovales ,  incisées  ou 
lobées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires ,  et 
souvent  fort  nombreuses.  Elles  sont  d'Un  violet  tendre  aux 
pétales,  et  d'un  violet  foncé  au  tube  des  étamiiies. 

Rien  de  plus  agréable  que  cet  azédaf  ac,  lorsqu'il  commence 
à  entrer  en  fleurs.  Aussi  les  Américains  Tappellent-ils,  dànsleur 
langue  ,  Vorgueil  de  l'Inde.  Ces  fleurs  se  succèdent  pendant 
trois  ou  quatre  mois;  mais  elles  diminuent  d'odeur  et  même 
de  beauté  à  mesure  que  la  chaleur  augmente  et  que  les  feuilles 
grandissent.  Il  leur  succède  des  grappes  de  fruits ,  qui  sub- 
sistent d'une  année  à  l'autre.  On  dit  que  la  pulpe  des  fruits 
est  mortelle  pour  les  hommes  et  les  chiens;  ce  que  j'ai  de  la 
peine  à  croire ,  car  elle  est  peu  désagréable  au  goût ,  ainsi 
.que  je  m'en  suis  assuré,  et  elle  est  fort  recherchée  par  un' 
grand  nombre  d'oiseaux,  entre  autres,  en  Amérique,  par 
la  grive  émigrante. 

J'ai  également  peine  à  croire  qu'on  puisse  faire ,  comme  on 
l'a  annoncé ,  de  la  bougie  avec  cette  pulpe  ;  car  elle  ne  m'a 
pas  paru  avoir  les  qualités  propres  à  cet  objet.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'huile  des  amandes,  qu'il  doit  être  très- 
facile  d'en  retirer  par  tous  les  moyens  connus» 

Cet  azédarac  se  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris  ; 
mais  il  a  besoin  d'être  garanti  de  la  gelée,  qu'il  Craint  beau- 
coup ;  et  il  n'y  est  jamais  qu'un  arbrisseau  peu  garni  de  feuilles 
et  de  fleurs.  On  le  multiplie  de  graines  qu'on  sème  sur  couche 
au  printemps.  Il  vient  également  de  racines. 

L'autre  espèce  à* azédarac,  !' Azédarac  aile,  Melia  aza- 
àirackta ,  Linn.,  s'élève  davantage  que  le  précédent  dans  son 
pays  natal,  l'Inde  ;  ses  feuilles  sont  simplement  ailées  et  com- 
posées de  six  à  huit  paires  de  folioles  oblongues,  lancéolées , 
tentées  et  courbées  en  faucille7;  ses  fleurs  sont  plus  petites 
et  jaunâtres ,  mais  disposées  comme  celles  de  l'autre  espèce. 
On  tire  par  expression  ,  de  son  fruit,  une  huile  dont  les  ha- 
bitans  du  Malabar  se  servent  pour  guérir  les  piqûres  et  les 
contractions  de  nf  fs.  Ses  feuilles,  infusées  dans  du  suc  de 
limon,  passent  pour  vulnéraires  et  vermifuges,  (fi.) 

AZER-ALSACMEL.  Nom  arabe  de  I'Hépatiqub  des 

FONTAINES.  (B.) 

AZERBES.  Nom  des  Muscades  sauvagbs.  (b.) 

AZEROLIER  ou  POMMETTE,  Cmtœgus  azarolus, 
Linn.  Cet  arbre,  de  la  troisième  grandeur,  est  une  espèce  de 
Néflier,  qui  croît  spontanément  en  Italie  et  dansje  Levant  : 
il  est  cultivé  principalement  dans  le  midi  de  la  France.  Se» 
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fleurs  ornent  tes  bosquets  4e  printemps,  et  ceux  d'automne 
sont  embellis  par  ses  fruits,  qui  ont  une  jolie  couleur  rouge,' 
et  qui  se  mangent  en  Italie  et  même  dans  le  Midi  de  la  France; 
ils  ont  un  goût  aigrelet  légèrement  sucré,  et  sont  rafraîchissant 
On  en  fait  une  confiture  qui  approche  de  celle  à" épine-  yintite. 

liozêrolier  se  greffe  sur  l'aubépine ,  te  néflier,  le  coignas-  ' 
sier,  et  peut,  à  son  tour,  recevoir  des  greffes  de  ces  mêmes 
arbres.  Il  croit  plus  rite  que  l'aubépine,  et  quoiqu'il  soit 
moins  épineux ,  on  peut  en  faire  des  baies  ;  mais  il  ne  vaut  pat 
la  peine  d'être  cultivé  dans  le  Nord  r  où  il  demande  une  ex* 
position  particulière  r  ef  où  son  fruit  n'acquiert  jamais  une 
parfaite  maturité.  Il  offre  des  variétés  à  fruit  jaune ,  à  fruit 
ayant  la  forme  d'une  poire,  à  fleurs  toutes  blanches,  à  feuilles/ 
cotonneuses  en  dessous. 

L'ÀZEROLlEit  DE  Yjhginie  CraUzgus  Coccinta,  Linn.,  est 
nne  autre  espèce  qui ,  par  le  brillant  de  ses  feuilles  et  l'é- 
clat de  son  fruit,  mérite  aussi  une  place  dans  les  bosquets.     » 
Voyez  au  mot  Néflier  ,  les  caractères  génériques  et  spé-* 
cifiques  des  azeroliers.  (d.) 

AZIER,  Nonatelia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynië,  et  de  la  famille  des  rubiacées,,  <fbnt  les  caractères 
sont  d  avoir:  un  calice  à  cinq  dents;  une  corolle  monopétale, 
tubulée ,  k  cinq  divisions  ;  cinq  étamines ,  dont  fes  filamens 
sont  insérés  au  tube  de  la  fleur  ;  un  ovaire  inférieur  qui  fait 
corps  avec  la  base  du  calice,  et  porte  un  style  bifide  ;  nne 
baie  sphérique  à  cinq  loges,  qui  renferment  chacune  une  se- 
mence osseuse. 

Ce  genre  comprend  six  espèces  de  plantes ,  toutes  propres 
à  la  Guyane ,  toutes  figurées  par  Aublet ,  dont  les  unes  soné 
herbacées,  et  les  autres  fruticuleuses,  mais  qui  se  ressemblent 
beaucoup  par  l'ensemble  de  leurs  parties. 

La  plus  importante  à  connoitre  est  l'AziER  k  l'asthme  + 
Nonatelia  ojficinalis ,  Aublet,  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
les  feuilles  opposées,  lancéolées ,  stipulées  à»  leur  base,  et  les 
fleurs  disposées  en  panicules  courts.  Elle  est  employée  ,  en 
infusion,  pour  guérir  l'asthme.  Cette  plante  est  herbacée T  et 
se  trouve  à  Cayenne,  le  long  des  sentieys,  dans  les  bois. 

La  plupart  des  autres  espèces  entrent,  suivant  "Willdeaow^ 
dans  le  genre  des  Psychotres  de  Linnœus.  V.  ce  mot.  (B.) 
AZEZ-ALSACMEL.  En  Arabe,  c'est  I'Hépatiquil  ra* 

FONTAINES. 

AZIER  MACAQUE.  Espèce  de  Mélastqme»  (b.) 
AZIME ,  Azima.  Arbuste  de  l'Inde  ,  formant  un  genre  , 
qui  a  pour  caractères  :  calice  à  trois  ou  quatre  divisions  ex-r4 
térieures  ;  corolle  de  quatre  pétales  verdâtres  ;  quatre  éta- 
mines insérées  au  réceptacle;  ovaire  à  quatre  côtés,  conique 


et  se  terminant,  par  an  slyle  simple  ;  fruit  capsulaire  , 
culaire  et  monosperme. 

Ce  genre  a  été  décrit  et  figuré,  premièrement,  par 
marck,  pi.  807  de  ses  Illustrations ,  et  ensuite  par  l'Héritier, 
pi.  1  de  svsStirpes, sous  le  nonideMoKETiE/Wifldenow  a  pré- 
féré ce  dernier  nom.  Ici  on  conserve  celui  de  Lamarck,  comme 
antérieur.  Cet  arbuste  forme,  dans  nos  serres,  un  buisson 
toujours  vert  et  fort  touffu.  Ses  rameaux  sont  carrés;  ses 
feuilles  ovales ,  aiguës ,  opposées  ;  et  de  leur  aisselle  sortent 
deux  épines  moins  longues  qu'elles ,  et  divergentes.  Il  fait 
partie  de  la  famille  des  Rubi\CÉEs.  (fi.) 

AZ1MÈNE.  Nom  d'un  arbrisseau  de  Madagascar,  que 
Jussieu  rapporte  aux  Volkamères  ,  mais  qui  peut-Être  doit 
former  un  genre  particulier,  (b.) 

AZIMUT.  On  donne  ce  nom  à  l'arc  de  l'horizon  com- 
pris entre  le  point  du  midi  et  le  point  de  l'horizon  auquel 
répond  un  cercle  vertical  qui  passe  par  le  centre  de  l'astr« 
dont  on  veut  connoitre  la  hauteur,  (pat.) 

AZIO.  C'est  le  Squale  aiguillât,  (b.) 

AZOLLE,  Atolla.  Petite  piaule  aquatique  flottante 
se  rapproche  des  Salvinies  et  des  HydhocotjlesT  Elle  est 
formée  de  quantité  de  petites  fcuiiles  ovoïdes,  ponctuées  , 
vésîculeuses,  imbriquées,  et  formant  de  petites  rosettes  sous, 
lesquelles  on  remarque  de  longues  racines  simples. 

Celte  plante  ,  qui  vient  du  détroit  de  Magellan,  constitue 
un  genre,  dont  les  caractères  sont  figurés,  avec  tous  les 
développcmens  convenables,  pi.  10  des  Remarques  sur  les 
plantes  des  terres  australes,  par  R.  Brown.  (B.) 

AZORELLE,  Atorclla.  Genre  établi  sur  une  petite  plante 
ombcllifère ,  rapportée  par  Commerson  du  détroit  de  Ma- 
gellan ,  et  que  Lamarck  a  figurée  avec  deux  autres ,  pi.  189 
de  ses  Illustrations. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  sont  remarquables  par  leur  forme 
simple  et  concave  ,  leurs  ombelles  peu  garnies  de  rayons,  et 
une  collerette  de  deux  ou  trois  folioles. 

Le  fruit  est  presque  en  coeur,  et  composé  de  deux  semences 
réunies. 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  une  douzaine  d'espèces 
parmi  lesquelles  se  trouve  I'Azoreile  chamitis  ,  qui  a  servi 
pour  établir  un  genre  appelé  Chamitis  par  Gartner,  Boi.ak 
par  Jussieu ,  et  Fbagose  dans  la  Flore  du  Pérou.  (B.) 

AZOTE.  Principe  qui  est  la  base  du  go;  azeie,  et  qui  ne  se 
trouve  jamais  autrement  que  dans  l'état  de  fluide  aérifomu-, 
lorsqu'il  est  pur  et  seulement  joint  au  calorique.  Il  peut  passer 


quel 

r 


A  Z  U  Ia-9 

à  l'état  solide,  de  même  que  les  autres  substances  gazeuses  , 
par  sa  combinaison  avec  quelque  autre  matière. 

Uazote  est  un  des  principes  constituans  du  corps  des  ani- 
maux, où  il  entre  en  quantité  très-considérable,  ainsi  qu'on 
le  reconnoît  par  l'analyse  surtout  de  leurs  parties  muscu- 
laires* 

Fourcroy  a  découvert  que  le  fluide  qui  remplit  la  vessie  na- 
tatoire des  poissons,  est  le  gaz  azote  pur;  on  peut  le  recueillir 
facilement ,  en  crevant  ces  vessies  sous  la  cloche  d'un  appa- 
reil pneumato-chimique  à  l'eau. 

Le  gaz  azote  est  un  des  deux  jélémens  qui  constituent  l'air 
atmosphérique,  où  il  entre  dans  la  proportion  de  76  à  77 • 
parties  sur  cent,  avec  le  gaz  oxygène,  et  quelquefois  une  petite 
quantité  de  gaz  acide  carbonique. 

U  est  puissamment  attiré  par  les  végétaux,  qui  l'absor- 
bent ,  surtout  avec  le  concours  de  la  lumière ,  et  le  conver- 
tissent en  leur  propre  substance  ;  ce  qui  fait  que  la  végétation 
rend  l'air  plus  pur,  et  vivifie  en  quelque  sorte  l'atmosphère ,  - 
en  augmentant  la  quantité  proportionnelle  du  gaz  oxygène  , 
qui  est  proprement  l'air  vital. 

Le  gaz  azote  est  un  peu  plus  léger  que  l'air  atmosphérique 
(dans  la  proportion  de  96  à  100). 

L'azote  est  un  des  principes  constituans  de  l'alcali  volatil 
ou  ammoniaque.  Il  résulte  des  belles  expériences  de  Berthollet , 
que  l'ammoniaque  est  formée  de  six  parties  d'azote  et  d'une 
partie  d'hydrogène. 

Il  est  aussi  le  radical  de  Y  acide  nitrique,  d'après  les  expé- 
riences de  Gavendish  :  ce  célèbre  physicien  ayant  introduit 
dans  un  tube  de  verre  sept  parties  de  gaz  oxygène  et  trois  par- 
ties de  gaz  azote,  et  tiré  l'étincelle  électrique  un  grand  nom- 
bre de  fois  au  milieu  de  ce  mélange ,  il  est  parvenu  à  le  con- 
vertir en  acide  nitrique,  (pat.). 

AZOU.  Nom  des  arbres  à  Madagascar  :  az  m  mainthi , 
c'est  un  Ménisperme;  azouampe,  une  Tragie  ;  azou  aurai, 
un  Éléocarpe  ;  azou  minti-bé,  un  autre  Ménisperme; 
azou-minti-bé ,  un  Plaqueminier.  (b.) 

AZOUFA  du  voyageur  Vincent  Leblanc.  C'est  un  qua- 
drupède carnassier  des  royaumes  de  Fez ,  de  Maroc  et  de 
Cambi ,  et  qui  paraît  être  P Hyène,  (s.) 

AZTATL.  Nom  mexicain  du  Héron  blanc,  (s.) 
*  AZULAN.  V.  Gros  bec  azulan.  (v.) 

AZULHIHA.  C'est  le  Bengali  cordon  bleu,  (s.) 

AZUL-LEXOS.  C'est  le  nom  espagnol  du  Ministre,  (v.) 

AZUR-DU-CIEL  C'est  la  couleur  bleue  que  présente 
la  masse  des  divers  fluides  qui  composent  notre  atmosphère. 

C'est  110  fait  connu  de  Vous  ceux  qui  ont  gravj  de  hautes 
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montagnes  1  que  la  couleur  du  ciel  paroft  d'autant  plus  fon- 
cée ,  qu'on  se  troure  à  une  plus  grande  élévation. 

Saussure  a  observé  sur  le  Mont-Blanc,  que  la  couleur 
bleue  du  ciel  étoit ,  à  fort  peu  de  chose  près  ,  de  la  même 
nuance  que  le  bleu-de-roi  le  plus  foncé.  Il  a  inventé  un  ins- 
trument qu'il  a  nommé  lyanomèlre ,  pour  mesurer  les  dtffé- 
rens  degrés  d'intensité  de  cette  couleur.  (  Voyages  dans  les 
Alpes  ,  {}  2009  et  ao83.  ) 

Pendant  le  cours  de  mes  longs  voyages  en  Sibérie  ,  je 
n'ai  jamais  vu  une  seule  fois  le  eiel  d'une  couleur  qu'on 
pût  appeler  bleue ,  exceplé  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées; mais  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  mille  pieds,  il  pa— 
roissoit  plutôt  grisâtre  que  bleu,  quoique  d'ailleurs  l'air  fût 
exempt  de  nébulosités  proprement  dites  ;  et  la  voûte  du  ciel 
«toit  considérablement  plus  surbaissée  que  dans  nos  cli- 
mats' 

Tous  les  fluides  transparens  ,  quoique  parfaitement  in- 
colores quand  on  les  observe  en  petite  quantité  ,  sont  colo- 
rés quand  ils  sont  rassemblés  en  grandes  masses  ;  et  cette 
couleur  est  d'autant  plus  décidée,  que  les  fluides  sont  plus 
purs,  L'eau  du  Rhône  ,  à  sa  sortie  du  lac  de  Genève  ,  res- 
semble à  une  forte  teinture  d'indigo.  La  Saône ,  quand  elle 
est  parfaitement  tranquille  ,  a  la  couleur  verte  de  l'cme- 
raude.  La  Neva,  quoique  très-limpide,  paroft  presque  noire. 
La  mer,  quand  elle  est  calme ,  réfléchit  une  teinte  bleue  mê- 
lée de  vert.  (PAT.) 

AZUR  DE  CUIVRE.  V.  Cuivre,  Cuivre  carbonate 
*leu.   (LUC.) 

AZUR  (  PIERRE  d'  ).  V.  Lazulite.  (LUC.) 

AZUR  ou  PETIT  AZUR.  V  Moucherolle  azur,  (v.) 

AZURÉ.  Poisson  du  genre  CYPRIN,  (b.) 

AZURI  ou  ZARATER.  Nom  latin  de  l'étourneau,  formé 
de  l'arabe,  (s.) 

AZUR1N.  V.  Brève-azurin.  (v.) 

AZUROR.  Espèce  de  Casio,  (b.) 

AZUROUC.E.  V.  Fbingille  azuhoùce.  (v.) 

AZUROUX.  V.  Passerine  bleue.  (V.) 

AZUVERT.  F.Fringille  azuverte.  (v.) 

AZUZENO.  Nom  du  Quinquina  A  grandes  mjïii 

Cb.) 

B 

BAAK  ROOSEN.  C'est  un  Lagerstromë.  (b.) 
BAALA-PALETI.  V.  Canang  de  Ceylah.  (b) 
BAARS.  Nom  de  la  Perche,  (b.) 


«,. 
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J&AARtf  -^t AN3SETJÊ.  V.  Mulle  surmulet,  (b.) 
BÀBÀ.  IN  om.sibérien  du  Pélican,  (v.) 
BAÉAK.  A  Nice ,  on  donne  ce  nom  à  un  insecte  qui  nuit 
Beaucoup  aux  olives.  C'est  le  Thrips  de  Geoffroy ,  que  quel- 
ques personnes  appellent  Punaise  staphylin.  (b.) 
BABATAMIBl.  C'est  le  Trioptère  de  la  Jamaïque,  (b.) 
BÀfiËLA.  Espèce  d'acacie.  JElle  est  du  nombre  des  arbres 
ijùi  nourrissent  PmSecte  produisant  la  Laque,  (b.) 

BAÉ  tANÉ,  Babiana.  Genre  établi  par  Gawler,  aux  dépens 
des  Antholyzes  /des  Glayeuls  et  des  Ixies.  Ses  caractères 
sont:spatHede  deux  valves,  Tin  teneur  bipartite;  corolle  tuba- 
teuse,  divisée  en  six  parties;  trois  stigmates  ouverts  ;  une  baie, 
L'Antholyze  plissée  ,  les  Glayeuls  tubhxore  ,  Spa- 
thacé  ,  Sulfuré  et  l'IxiE  velue  ,  peuvent  être  considérés 
comme  les  types  de  ce  genre  ,  dont  on  cultive  dix  espèces 
dans  lé  jardin  de'Kew  près  de  Londres.  L'avant  dernière  est 
figurée  pi.  io53  dii  Botanical  magazine  de  Curtis.  (b.)  . 

BABIL  (Vénerie  ).  C'est  un  défaut  du  limier ,  qui  doit  être 
secret,  (s.) 

BABILLARD.  On  a  donné  ce  nom  à  un  poisson  du  genre 
Pleuronecte  ,  fort  voisin  de  la  petite  sole ,  parce  qu'il  fait 
continuellement  un  bruit  qu'on  peut  comparer  à  une  per- 
sonne qui  parle  vite.  V.  au  mot  Pleuronecte.  (b.) 
BABILLARDE.  V.  Fauvette  babillarbe.  (v.) 
BABIROESSA ,  Babironsa  ,  Babirosa  ,  Babirosea  , 
Barbiroussa.  V.  Babiroussa.  (desm.) 

BABIROUSSA.  Sus  bahyrussa^  Mammifère  du  genre 
des  Cochons  {V.  ce  mot.) ,  remarquable  parla  légèreté  et  la 
finesse  de  ses  jambes  ,  et  surtout  par  ses  longues  défenses  re- 
levées et  recourbées  en  arrière  à  l'extrémité.  Il  habite  les  îles 
de  la  mer  des  Indes.  Le  Babyroussa  est  figuré  pi.  A.  22  , 
fig.  3 ,  de  ce  Dict.  (desm.) 
BABOON.  V.  Babouin,  (desm.) 

BABOUCARD.  Noni  générique  des  martin-picheùrs  en 
langue  jolofe.  Buffon  Ta  appliqué  à  un  oiseau  de  ce  genre  , 
assez  commun  en  Afrique,  (s.) 

BABORÀ.  V.  Courge  ,  Giraumont.  (b.) 
.     BABOSA  QUINAQO.  Espèce  d'AcHiT.  (Bi) 

BABOUIN  puPAPION  ,  Papio.  Ce  nom  est  celui  d'un 
genre  ,  selon  M.  Geoffroy  (  Ann.  du  Mus.  ) ,  et  d'une  sous- 
famille,  suivant  M.  Cuvier  (ffeff.  fliiim.),  de  mammifères, 
appartenant  à  Tordre  des  Quadrumanes,  et  renfermant 

Ïrfusieurs  singes  de  l'ancien  continent,  remarquables  par 
eur  férocité,  leur  lasciveté  extrême,  la  forme  très-prôlongée 
de  leur  museau ,  la  force  de  leurs  dents  canines ,  leurs  fesse» 
nues ,  etc. 
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C'est  à  Brisson  (Reg.anim.)  qu'est  due  la  première  dis», 
tinction  du  papion  ou  haboirin ,  comme  devant  former  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  singes.  Exleben,  en 
adoptant  ce  genre  ,  y  place  les  mandrills ,  que  Brisson  ap- 
peloît  cynocéphales.  MM.  Geoffroy ,  Saint-Hilaire  et  Cuvier  t 
dans  leur  Mémoire  inséré  au  Journ.  dephys. ,  tom.  3,  réser- 
vèrent ensuite  le  nom  de  babouin  pour  le  genre  où  ils  placè- 
rent le  mandrill  et  le  pongo  de  Bornéo  ;  et  le  babouin  de 
Brisson  {simia  sphinx  ,  Linn.)  passa  dans  leur  genre  magot, 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  latin  de  cynocephalus. 

Depuis  ce  temps ,  dans  son  Tableau  élémentaire  des  ani- 
maux ,  M.  Cuvier  ayant  partagé  le  genre  des  magots  en  deux , 
•avoir  :  x .°  les  magots  proprement  dits,  et  2.°les  macaques,  le 
papion  ou  le  babouin  de  Buffon  et  de  Brisson ,  appartient 
à  la  division  des  macaques. 

M.  Lacépèdè  ,  ensuite  ,  dans  son  Tableau  des  mammifères  p 
appela  macaque ,  le  magot ,  sépara  le  pongo  de  Bornéo 
pour  en  former  un  genre  particulier  ,  et  laissa  sous  la  déno- 
mination de  babouin,  le  mandrill  et  le  papion  sphinx. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  singes ,  Audebert  place  dans  sa 
troisième  famille ,  les  singes  qui  correspondent  aux  babouins 
de  M.  Cuvier. 

Blumenbacb  (Élem.  d*Hist.  nat.)  réunit  les  papions  aux 
mandrills  ,  sous  le  nom  générique  de  babouins. 

Dans  notre  Tableau  des  mammifères  (  i.re  édition  de  ce 
Dictionnaire)  ,  nous  avions  réservé  cette  dénomination  pour 
le  grand  papion  (S.  spIUnx) ,  le  petit  papion  (S.porearia, 
Linn.),  rouanderou  (•$. silenus),  l'hamadryas  ou  singe  de 
Moco  (5.  hamadryas),  et  pour  le  mandrill  {S.  maimon  et  mu/- 
mon),  dontjnous  formions  un  sous-genre.  Nous  réunissions  les 
macaques  proprement  dits ,  comme  :  l'aigrette  ,  le  bonnet 
chinois ,  le  rhésus ,  etc. ,  au  genre  des  guenons ,  en  en  for- 
mant néanmoins  un  sous-çenre  caractérisé  par  la  brièveté  de 
la  queue.  Nous  reconnoissions  aussi  les  genres  magot  et  pongo K 
tels  qu'ils  avoient  été  établis  précédemment 

Depuis  peu,  M.  Geoffroy,  (  TabL  des  quadrumanes,  Ann: 
du  Mus.  f  tom.  19),  sépare  des  guenons  et  autres  genres  voisins  » 
les  singes  qu'il  nomme  jCercocèbes,  ce  sont  :  le  mangabey, 
le  mangabey  à  collier  ,  le  singe  vert  ou  callitriche ,  la  toque 
(  Esp.  nouv.  )  ,  le  bonnet  chinois ,  l'atys ,  l'aigrette  et  le  ma- 
caque proprement  dit.  Son  genre  Magot  contient  le  magot 
proprement  dit,  le  rhésus,  et  le  maimon  ou  babouin  à 
longues  jambes  de  Pennant  et  de  Buffon.  Ses  Babouins 
sont  :  l'ouanderou,  le  cynocéphale  (5.  cynocephalos ,  Linn.  )  , 
lepapion-porc  oubabouin  des  bob,  de  Pennant  et  de  Buffon» 
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(simia porcaria)  des  auteurs  ;  le  vrai  papion  (papio  sphinx), 
l'hamadr^as  ;  le  babouin  chevelu  (5.  sphingiola ,  Schreb>  ), 
et  le  mandrill  (5.  mormon).  * 

^  Enfin  ,  M.  Cuvier  (  Reg.  amm.  )  sépare  les  singes  de  l'an- 
cien continent  en  trois  groupes  distincts  ;  savoir  :  i.°  les 
orangs  ;  a.0  les  guenons ,  auxquelles  il  réunit  les  cercocèbes 
de  M.  Geoffroy  ;  et  3.°  les  babouins* 

Ces  babouins,  il  les  subdivise  ainsi  :  i.°  les  Magots;  2.0  les 
Macaque^,  tels  que  fouanderou ,  le  bonnet  chinois ,  l'ai- 
grette ,  le  macaque  proprement  dit,  le  maimon  ,  et  le  rhé- 
sus d'Audebert  qu'il  réunit  au  patas  à  queue  courte  de 
Buffon;  3.°  les  Cynocéphales  (cynocephali) ,  qui  sont  :1e  pa- 
pion (»9.  sphinx)  ,  le  papion  noir  ou  porc  {S.  porcaria  )  ,  l'ha- 
madryas  et  le  papion  à  queue  courte  ou  papion  des  bois  de 
Pennant  ;  4„°  les  Mandrills  ;  et  5.°  le  Pongx).. 

Nous  adopterons-cette  dernière  classification,  parce  qu'elle 
nous,  paroît  fondée  sur  des  bases  plus  certaines  que  toutes 
celles  dont  nous  venons  de  faire  mention.  En  effet ,  on  voit 
que  dans  ces  classifications,  la  plupart  des  espèces  dont  nous 
avons  rapporté  les  noms  ,  ont  passé  successivement  d'un 
genre  à  l'autre  ;  ce  qui  démontre  suffisamment  que  ces  genres 
étoient  pour  la  plupart  fondés  sur  des  caractères  peu  impor- 
tans  et  difficiles  à  observer. 

Le  genre  Cercocèbe  de  M.  Geoffroy  surtout ,  nous  paroît 
renfermer  des  espèces  qui  se  rattachent  plutôt  aux  genres, 
d'où  elles  ont  été  tirées ,  qu'elles  n'ont  de  rapports  communs 
entre  ejles.  Ce  seroit  tout  au  plus  l'angle  facial  moins  ouvert 
de  5  degrés  que  celui  des  guenons  (  cercopiiheci) ,  et  la  pré- 
sence des  crêtes  surciliaires  qui  les  feroient  séparer  de  ces 
singes.  Ce  genre  comprend  les  espèces  qui  avoient  reçu  le 
nom  de  macaques ,  et  quelques  guenons  proprement  dites. 

En  suivant  la  subdivision  des  singes  de  l'ancien  continent 
telle  que  Ta  proposée  M.  Cuvier,  nous  n'y  apporterons  au- 
cuns changemens ,  si  ce  n'est  que  nous  considérerons  comme 
genres  les  dernières  coupes  qu'il  établit,  et  que  nous  conserve- 
rons le  nom  de  babouin  à  celle  qui  comprend  ses  cynocéphales^ 

BABOUIN,  Papioj  Brisson,  Erxleb,  Geoffr.;  Cynocepha- 
lus  ,  Cuvier ,  Regn.  anirn.  Genre  de  quadrumanes ,  de  la 
famille  des  Singes  de  l'ancien  continent ,  dont  les  espèces 
offrent  les  caractères  suivans  :  angle  facial  de  35  à  3o  degrés  ;. 
museau  allongé  et  comme  tronqué  au  bout ,  où  sont  percées 
les  narines ,  ce  qui  le  fait  ressembler  à  celui  d'un  chien  plus- 
que  ceux  des  autres  singes  ;  nez  relevé  et  prolongé  au-delà 
des  lèvres  ;  narines  très-rapprochées  ;.  de  grandes  abajoues  ;. 
fesses  calleuses  ;  canines  fortes  ;  molaires  à  quatre  tuber- 
cules, la  dernière  en  ayant  de  cinq  à  sept;  corps  trapu; 
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membres  forts  ;  queue  plus  ou  moins  longue  ,  selon  les  es- 
pèces ;  bord  orbitairc  écbancré  pour  le  passage  du  nerf 
frontal. 

Les  babouins  sont  tous  d'Afrique  ,  à  l'exception  d'une  es- 
pèce qui  vit  en  Arabie,  (desm.) 

Ils  se  nourrissent  de  fruits ,  semences  ,  feuilles  ,  insectes, 
comme  la  plupart  des  singes;  ils  soniméchans,  robusteset  pil- 
lards. On  les  tient  en  captivité  ;  jamais  on  ne  les  apprivoise; 
ils  mordent  très-fort.  On  en  a  vu  qui  buvoient  du  vin  ,  de  la 
bière  ,  de  l'eau-de-vie  ,  jusqu'à  s'enivrer.  Les  feme  11  es  haïs- 
sent les  femmes  et  aiment  les  hommes  ,  les  mâles  font  tout 
le  contraire,  (virey.) 

Première  espèce.  —  Le  Papion  ou  Babouin  proprement  dit 
{Papio  sphinx) ,  Buffon ,  tom.  14. 1  ph  ï3  et  14  ;  S.  cynocepha- 
lus ,  Brongn. ,  Mém.  de  la  Soc.  <FHist.  nul.  pi.  ;  Schreib.  pi. 
t3  ;  Audeberlj,  fa  m.  3  ,  sect.  1  ,  fig.    1  ;  Simia  sphinx,  Linn. 

Son  pelage  est  d'un  brun  verdâlre  ,  plus  ou  moins  foncé  ; 
ses  poils  sont  très-longs  et  flexibles  ;  sa  face  est  noire  ;  ses 
mains  ont  la  même  teinte  que  le  dessus  du  corps;  sa  queue 
est  très-longue  ;  sa  taille  est  assez  considérable  lorsqu'il  est 
adulte,  (desm.) 

Les  singes  qui  ont  le  museau  plus  allongé  que  les  autres  , 
ont  la  face  hideuse  ,  et  sont  aussi  les  plus  médians  ,  les  plus 
féroces  ;  c'est  ce  que  l'on  reconnoî  t  dans  le  papion.  Sa  formé 
trapue  ,  nerveuse  ,  son  aspect  farouche ,  le  distinguent  assez 
des  autres  singes.  On  ne  trouve  plus  en  lui  la  douceur  ,  la 
gentillesse,  l'amabilité  des  espèces  de  guenons  et  de  sapajous  ; 
c'est  plutôt  une  brute  d'un  naturel  ardent ,  colère,  etd'uoe 
odieuse  lubricité.  Il  grince  des  dents  au  moindre  sujet  ;  il  fait 
des  gestes  d'une  lascivelé  révoltante  devant  les  femmes  ;  sa 
jalouse  fureur  ne  peut  se  contenir  à  leur  aspect.  D'ailleurs  , 
robuste  et  brutal ,  s'il  n'étoit  pas  enchaîné  ,  il  scroit  à  crain- 
dre ,  même  pour  un  homme  armé.  Cet  animal ,  tourmenté 
sans  cesse  par  la  passion  de  la  jouissance  ,  se  masturbe  sou- 
vent ,  et  en  présence  du  sexe  ,  avec  la  plus  dégoûtante  lubri- 
cité. Il  découvre  avec  une  révoltante  impudeur  toutes  ses 
parties  naturelles  ,  qui  sont  d'un  rouge  vif,  et  que  la  nature 
n'a  voilées  d'aucun  poil  ;  ses  fesses  nues  et  calleuses  ont  aussi 
une  couleur  de  vermillon.  Il  semble  qu'il  se  plaise  à  faire 
parade  de  sa  nudité ,  et  à  montrer  avec  complaisance  ce  que 
la  nature  a  voulu  dérober  aux  regards  des  hommes.  Les  au- 
tres animaux  semblent  avoir  quelque  pudeur  ;  mais  le  papion 
ou  babouin  se  plaît  à  la  blesser.  Il  montre  son  derrière  rouge, 
et  pelé  ,  plus  souvent  que  sa  face  ,  aux  spectateurs. 

(VIREY.) 


(VIREY.) 
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Cette  espèce  est  d'Afrique,  et  se  troure  principale 
sur  la  côte  de  Guinée,  (desm.) 

Deuxième  espèce.  —  Le  Papios  porc  ou  Ba  bovin  noir 
( Papîo  porcanus)  ,  S'imia  porcaria  ,  Boddaert ,  nalurf.  22  ,  pi. 
1  et  1;  S.  umiia ,  Pennant;  S.  sphingiola  ,  Herraann.  ; 
guenon  à  museau  allongé  de  Pennant  et  de  Buffon  ,  suppl. 
tom.  7  ,  pi.  i5  ;  singe  noir  de  Levai!  I  an  t ,  etc. 

Il  est  d'un  brun-olivâtre  foncé  sur  le  corps  et  jaunâtre  sur 
le  front  ;  sa  face  et  ses  mains  sont  noires  et  ses  poils  touffus  et 
roides  ;  sa  queue  est  très-longue  ;  sa  taille  est  moyenne.  La 
guenon  à  museau  allongé  An  PennanW  que  M.  Cuvier  rapporte 
a  cette  espèce  ,  avoit ,  au  dire  du  naturaliste  anglais ,  deux 
pieds  de  hauteur  lorsqu'elle  éloil  assise- 
Celte  espèce  ,  ainsi  que  la  précédente  ,  avec  laquelle  elle 
a  beaucoup  de  ressemblance  ,  présente  plusieurs  variétés  < 
qui  ne  sont  vraisemblablement  que  des  différences  d'âge  ,  et 
qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs  descriptions  d'espèces  factices, 
que  M.  Cuvier  a  détruites  dans  son  dernier  ouvrage. 

Troisième  espèce.  —  L'HaMadryas  ou  Taktakin  de  Pros- 
per  Alpin  et  de  Brisson  ;  Pupio  hamadryas ,  Papion  à  per- 
ruque ;  Simia  hamadryas  ,  Linn.  ;  Papion  à  museau  de  chien, 
Penn.  ;  Singe  de  Maca  ,  Buff,  ,  suppl.  tom.  7,  pi.  10. 

Son  pelage  est  gris-cendré  ;  et  les  poils  qui  le  composent, 
beaucoup  plus  longs  sur  la  tête  ,  sur  le  dos  et  sur  les  épaules 
mie  sur  le  reste  du  corps,  forment  comme  une  vaste  perruque. 
Chacun  d'eux  est  d'un  gris  très-clair,  annulé  de  gris  plus 
foncé;  la  barbe  est  longue;  la  facecouleurde  chair,  à  l'excep- 
tion du  nez  et  de  la  bouche  qui  sont  noirs,  ainsi  que.  les  maies; 
la  queue  est  de  médiocre  longueur  ,  bien  fournie  de  poils. 

Ce  singe,  que  Buffon  confond  à  tort  avec  le  macaque  ouan- 
aerou,  atteint  la  taille  d'un  enfant  de  dix  ans,  est  d'une 
lubricité  extrême  ,  et  lorsqu'on  le  contrarie ,  il  entre 
dans  de  violens  accès  de  fureur.  Celui  qu'Edwards  dessina 
en  Angleterre  ,  venoit  de  Moco  ,  sur  les  bords  du  golfe  Per- 
sique.  On  dit  que  l'espèce  est  répandue  en  Arabie. 

Quatrième  espèce.— Le  Babouin  1  queue  courte  {Papio 
lilveslris  ;  Babouin  des  bais  ,  Buff.  suppl.  tom.  7  ,  pi.  7  ;  Simia 
silvicola ,  Schaw  ,  quadr.  tom.  1  ,  part.  1 ,  pi.  12  ;  Simia  sil- 
vestris ,  Schreb ,  fig.  1 8  ,  c.  ) 

Celte  espèce  .  décrite  par  Pennant  sous  le  nom  de  ba- 
bouin des  bois ,  est  bien  caractérisée  par  la  brièveté  de  sa 
queue  ,  qui  est  d'ailleurs  très-mince  ,  et  par  la  teinte  d'un 
gris-jaunâtre-clair  de  son  pelage.  Sa  face  est  couverte  d'une 
peau  noire  et  peu  luisante  ;  ses  pieds  et  ses  mains  sont  unis 
et  noirs  comme  la  face  ;  mais  les  ongles  sont  blanchâtres. 
L'individu  décrit  par  Pennant  éloil  haut  de  trois  pieds; 
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•sa  queue  n'avoit  que  trois  pouces  de  long  ,  et  le  dessus  en 
étoit  très-garni  de  poils.   C'est  à  cette  espèce  que  M.  G.  Cu- 

.  vier  rapporte ,  dans  son  Règne  animal ,  le  singe  appelé  par  son 
frère,  simia  leucophœa ,  et, décrit  dans  les  Annales  du  Muséum, 

-1001.9  ?  n§''37*  «!•  Geoffroy  pense  que  ce  même  singe  ap- 
partient à  l'espèce  du  Mandrill. 

ùnquième  espèce.  —  Le  Babou IN -CHEVELU ,  Papio  comalus, 

•  Geoff.  Ann.  du  Mus.  M.  Geoffroy  établit  cette  espèce  sur  le 
simiasphingiola  de  Schreber  ,  fig.  6,  B,  auquel  il  rapporte  la 

•  variété  de  papion,  figurée  par  Audebert  (Singes,  fam.  d. 
sect.  1 ,  fig.  3).  jfc 

Ce  singe  a  le  pelage  oron-noir  ;  deux  touffes  de  longs  poils 
descendent  de  son  occiput  ;  ses  joues  sont  noires  et  marquées 
de  rides  ou  de  stries.  L'individu  représenté  par  Audebert  étoit 
défectueux. 

Il  habite  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  (desm.) 
BABOULI  CANTI.  C'est  le  Ramontchi  sépiaire.  (b.) 
BÀBUK.  Nom  russe  des  Gerbosies.  (desm.) 
BABY-ROUSSA,  BABYRUSA  ou  BABY-RTJSSA. 
V.  l'article  Cochon,  (desm.) 

BACA  ou  B AEA  ,  Baca.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  Personnées.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle 
bilabiée  ,  dont  la  lèvre  supérieure  est  à  trois  lobes,  et  l'infé- 
rieure à  deux;  deux  étamines  ;  une  capsule  corniculée ,  con- 
tournée et  quadrivalve. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  qui  a  été  rapportée 
de  l'île  de  France  par  Commerson.  (b.) 

BACASIE  ,  Bacasia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  frustranée ,  et  de  la  famille  des  Corymbifères.  Il 
offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  ovale,  imbriqué 
d'écaillés  scarieuses,  les  extérieures  ovales,  lancéolées,  et  les 
intérieures  linéaires;  un  réceptacle  velu,  contenant,  à  sa  cir- 
conférence, huit  demi-fleurons  quadridentés,  hermaphrodites, 
fertiles  ,  porteurs  d'une  longue  soie ,  et  dans  son  centre  un 
seul  fleuron  ,  très-grand,  labié ,  à  cinq  dents  ,  stérile  et  in- 
séré sur  un  gros  corps  fongueux  ;  semences  ovales  ,  angu- 
leuses ,  velues ,  surmontées  d'aigrettes  plumeuses. 
Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  Pérou,  (b.) 
BAC  AU,  BACHAO,  BAC  AU  VAN,  BUCHAU.  Es- 
pèce de  Manglier  ,  voisin  du  Bruguière.  (b.) 

B ACB AKIRI.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle ,  au  Cap  de 
Bonne  -  Espérance  ,  un  oiseau  que  des  auteurs  indiquent 
comme  un  merle,  et  d'autres  comme  une pie-grièche.  Son  nom 
est  tiré  de  son  cri  d'appel  qui  exprime  les  syllabes  bac  ba  ki 

ri.  V.  GONOLEK  À  PLASTRON  NOIR.  (V.) 
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BACCAREOS.  Gemelli  Carre  ri  dit  que  les  montagnes 
des  environs  de  Damms  ,  dans  l'Indostan  ,  sont  rempli»  de 
Baccareos ,  qui  ressemblent  à  des  daims ,  et  dont  la  chair  a 
le  goût  de.  celle  du  porc.  Ces  animaux  pourraient  bien  ap- 
partenir à  l'espèce  du  Cerf  Axis,  (s.) 

BACCAULAIRE,  JDesv.  Sorte  de  Fruit.  Le  Clavelier 
en  offre  un  exemple,  (b.) 

BACCAUREE,  Baccaurea.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie dioécie ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé 
en  cinq  parties,  ovales  ,  charnues,  persistantes;  point  de  co- 
rolle ;  six  ou  huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  stigmate 
sessile  ,  concave  et  découpé. 
Les  fleurs  femelles  diffèrent  peu  des  hermaphrodites. 
Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde  ,  triloculaire ,  bi- 
sperme  et  d'un  jaune-rouge  doré. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  toutes  propres  à  la  Co- 
chinchine.  Ce  sont  des  arbres  médiocres,  à  feuilles  éparses, 
ovales,  entières ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes,  dont  deux, 
la  Baccaurée  ramiflore  ,  et  la  Bacgaurée  cauliflore  , 
sont  cultivées  à  raison  de  leurs  fruits  qui ,  outre  leur  beauté 
et  leur  grosseur,  supérieure  à  celle  du  coing  ,  sont  acides  et 
très-agréables  à  manger. 

La  troisième  ,  la  Baccaurée  sauvage  ,  a  des  baies  velues 
et  acerbes  ,  que  l'on  ne  mange  pas.  (b.) 

BACCHANTE,  Baccharîs.  Genre  de  plantes  de  lasyngé- 
nésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères, 
dont  le  caractère  offre  un  calice  commun ,  cylindrique  , 
imbriqué  d'écaillés  étroites  et  pointues  ;  un-  réceptacle  nu , 
supportant ,  dans  son  lymbe ,  des  fleurons  hermaphrodites , 
tabulés,  et  à  sa  circonférence,  des  fleurons  femelles  à 
lymbe  entier;  semences  à  aigrette  sessile. 

Ce  genre,  dont  celui  appelé  Molina  par  Ruiz  et  Pavon,  ne 
paroît  pas  différer,  renferme  des  arbres  ou  arbustes  à  feuilles 
alternes  ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires  et  ter- 
minaux. On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  ;  dont  les  plus 
remarquables  sont  : 

La  Bacchante  de  Virginie  ,  Baccharîs  halimifoUa,  qui  a  les 
feuilles  presque  ovales  et  dentées  dans  leur  partie  supérieure. 
Elle  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  sur  le  bord  des 
eaux,  où  je  l'ai  fréquemment  observée.  Cette  espèce  qui  s'é- 
lève à  dix  oujdouze  pieds,  et  qui  jette  beaucoup  débranches  est 
très-propre  à  la  décoration  des  bosquets  d'automne ,  où  on  la 
voitfréquemment,  d'abord  par  ses  fleurs  et  ensuite  par  ses  fruits 
aigrettes  qui  se  conservent  sur  l'arbre  une  partie  de  l'hiver , 
et  lui  donnent  une  apparence  singulière.  Les  terrains  gras  et 
un  peu  humides  lui  conviennent  te  mieux.  Elle  se  multiplie 
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de  drageons  enracines.  Elle  craint  les  hivers  rigoureux,  et 
le  mieux  est  de  l'empailler  aux  premières  gelées. 

La  Bacchante  à  feuilles  d'Iva,  qui  vient  du  Pérou  et 
qu'on  cultive  dans  quelques  jardins.  Les  habitans  des  pays 
où  elle  croit  s'en  servent  en  décoction  pour  fortifier  l'es- 
tomac. Elle  a  les  feuilles  lancéolées  et  dentées  Latérale- 
ment. 

La  Bacchante  du  Brésil  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
entières,  rudes ,  sessiles  et  veinées  en  dessous.  Elle  vient  do 
Brésil,  où  on  emploie  ses  feuilles  pour  dissiper  }a  rougeur  et  la 
douleur  des  yeux. 

La  Bacchante  à  odeur  de  sauge  a  les  feuilles  lancéo- 
lées 9  dentées  ,  velues  ,  appendiculées  à  leur  base  ,  et  lespa- 
nicules  lâches  et  terminales.  Elle  croît  dans  l'Inde  ainsi  qu'à 
la  Chine.  C'est  la  conyze  balsamifere  de  Linnaeus.  Elle  est 
frutescente.  Ses  feuilles  sont  grandes  et  passent  pour  toni- 
ques ,  stomachiques  et  antispasmodiques.  On  les  emploie  , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  contre  la  paralysie  et  la 
foiblesse  des  membres. 

La  Bacchante  X  feuiw.es  D'Épp&vrjfewe  ,  dont  le*  feuilles 
6ont  lancéolées,  dentées,  à  demi-amplexicaules,  et  les  fleurs 
disposées  en  corymbe  terminal  aggloméré.  Elle  est  annuelle, 
et  se  trouve  dans  les  parties  méridionale*  &&  l'Europe ,  c'est 
Verygeron  gouani  de  Linnaeus. 

Cette  dernière  espèce  a ,  par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères ,  plus  de  rapports  avec  les  Çony^es  et  les  Ve*pe$pt- 
tes  ,  qu'avec  ce  genre.  V.  ces  mots,  (b.) 

BACCILLAIRE  ,  Baccillaria.  Genre  d'animalcules  in- 
fusoires,  dont  le  caractère  est  d'être  quadrigones,  semblables 
à  de  petits  cristaux.  Il  comprend  plusieurs  espèces  qu'on 
trouve  ,  les  unes  dans  les  eaux  delà  mer,  les  autres  dans  les 
eaux  douces.  Rothe  en  a  décrit  et  figuré  une  dans  sop  Cata- 
logue botanique ,  tab.  l+^fig.  S ,  sous  le  nom  de confave  kaccil- 
faire.  V.  Animalcule,  (b.)       .     . 

BACCIVORES ,  Baccivori.  Nonj  de  la  seizième  fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  tribu  des  Ani— 
sodactyles.  V.  ces  mots. 

Caractères  :  pieds  médiocres  et  un  peu  forts;  tarse*  aune- 
lés,  nus;  doigts  extérieur  et  intermédiaire  réunis  jusqu'au 
milieu  ou  seulement  à  l'origine  ;  pouce  épaté  ;  bec  ^  large 
ouverture ,  à  base  rarement  ciliée  ,  glabre  ou.  emplmnée  , 
dilatée ,  à  dos  un  peu  caréné  et  à  pointe  courbée ,  entière 
chez  les  uns,  éçfrancrée  chez  les  autres;  rectrices,  douze, 
quelquefois  dix.  Cette  famille  est  composée  dé  six  genres  ; 
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tontes  les  espèces  qu'elle  renferme  se  nourrissent  principa- 
lement de  baies.  V.  Ornithologie,  (v.) 
BAQCOUCOUJiAK^CHA.  Nom  caraïbe  du  Bana- 

HIER.  (B.) 

BAjCEJQ.  Nom  arahe  ejt  égypjtien  de  J'ÉPEicviEa-<y.) 
BACELLO.  C'est,  en  italien,  le  Hobereau,  (s.) 
BACHA.  V.  l'article  des  Buses  $t  Busards,  (y.) 
BACHA  DE  MER.  C'est  le  Triure  Bougai^ille.  (b.) 
RACHALA.  Nom  arabe  de  l'Ay  ab  asthb  qléracee.  (b.) 
BÀC|JE.  (C'est  ïe  nom  d'un  palmier  de  la  CJuyane ,  qui 
paroît  se  rapprocher  £u  ffephfa  de  Madagascar.  Ses  fruits  v 
qui  se  mangent ,  sont  portés  sur  un  très-grand  régime  ,  et 
sont  jjrp$  comme  une  pomme»  jLeur  surface  est  comme  écail- 
leuse. 

Le  bois  de  ce  palmier  est  très-dur  9  et  es*  employé,  ainsi 
qu.e  $es  feuilles ,  à  plusieurs  usages  domestiques  par  les  sau- 
vages, (b.) 

>ACH£BO.  Nom  vulgaire  du  Pjc-vert.  (y.) 
tAPHFOBE.r.  Tauire.  (b.) 

(ACfcll-BACrjI.  'Espèce  de  Muscadier  de  Madagas- 
car. o?o 

PÀÇJLE,  Critkmum.  Plante  yivace  à  feuilles  trois  fois 
ternéeç,  à  folioles  lancéolées,  linéaires  e*  courtes ,  qui  formé' 
ni?  genre  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la  famille  des 
Ombellifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  de$  ombelles  et  des  ^mbel- 
Iules  hémisphériques,  à  involucres  polyphylles  ;  un  calice  en- 
tier ;  une  corolle  de  cinq  pétales  entiers,  courbés  au  som- 
met ,  presque  égaux  ;  cinq  étamjnes  ;  un  ovaire  inférieur  sur- 
monte de  deux  styles  ;  un  frint  comprima  ,  composa  de  deux 
semences  striées ,  ovoïdes ,  a  écorce  fongueuse. 

On  cueille  les  feuille*  <}e  la  facile ,  vulgairement  appelée 
perce-pierre ,  ou  passe-pierre  ,  ou  cristthnumm ,  parce  au 'elle 
crott  dans  les  fientes  des  rochers  des  bords  de  la'  mer  au  midi 
de  l'Europe ,  à  mesure  qu'elles  se  développent ,  et  on  les 
met  dans  une  saumure  composée  de  pel ,  de  vinaigre,  et  quel- 
quefois de  piment.  Ainsi  confite* ,  elles  s'envoient  au  loin 
et  servent  à  relever  les  sauces.  Elles  remplissent  le  même  ob- 
jet que  les  Câpres  et  les  Cornicbo$$.  On  les  regarder 
comme  antiscorbutiques.  La  consommation  en  est  considé- 
rable. 

La  bacile  ne  s'élève  qu'à  quelques  pouces ,  et  se  cultive 
difficilement,  (b.) 

BÀCINET.  V.  Bassinet.  (b.) 

BACKELYS  ou  BAKELpYS.  Race  de  bœufs  à  bosse 
employée  parles  Hottentots,  qui  s'en  servent,  dit-on,  dans 
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leurs  combats,  et  pour  veiller  à  la  sûreté"  de  leurs  bestiaux. 
(desm.) 

BACKER  ou  BÉQUETEUR.  Hirondelle  de  mer  «lu 
Colhland.  (S.) 

BACKLANI.  Nom  que  le  Cormoran  porte  dans  le  pays 
des  Kïrguis.  (v.) 

BACKRA.  C'est  la  Truite,  (b.) 

BACLAN.  Nom  sibérien  du  Cormoran,  (v.) 

BACONE,  Baconia.  Arbuste  de  Sierra-Leone,  qui,  selon 
I>ecandoIlc,  n."5ides  Annales  du  Muséum  ,  forme  un  genre 
dans  la  télrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Rubia- 
CÈEs.  Il  présente  pour  caraclères  :  un  calice  à  quatre  divisions 
obtuses;  quatre  étamines  à  anthères  linéaires;  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  simple;  une  baie  sèche  à  deux  loges  dispcrm.es.    ' 

Ce  genre  s'écarte,  en  raison  de  son  germe  supérieur,  de  la 
plupart  de  ceux  de  celte  famille  ;  mais  il  ne  peut  en  être 
séparé  au  dire  de  l'auteur  précité,  (b."} 

BACOPE  ,  Bacopa.  Plante  de  la  famille  des  portulacées, 
qui  forme  un  genre  dont  les  caractères  sont  :  un  calice 
d'une  seule  pièce,  profondément  divise  en  cinq  parties  iné- 
gales ;  une  corolle  monopétale  régulière  ,  dont  le  tube  est 
court,  évasé  à  son  orifice,  et  terminé  par  un  limbe  k  cinq 
découpures  ovales;  cinq  étamines  insérées  presque  sous  lç 
limbe  de  la  corolle  ;  un  ovaire  à  demi-supérieur,  se  termi- 
nant en  un  style  court ,  dont  le  stigmate  est  arrondi  et  con- 
vexe; une  capsule  membraneuse,  uniloculaire  ,  remplie  de 
semences  très-menues. 

Cette  plante  croît  sur  les  bords  des  ruisseaux  de  la  Guyane. 
Ses  tiges  sont  couchées  sur  terre  :  ses  feuilles  opposées ,  ses- 
siles  ,  ampleiicautcs  ,  linéaires  ,  un  peu  épaisses  et  glabres; 
ses  fleurs  axillaires  ,  solitaires  et  bleues.  On  l'emploie  contre 
les  brûlures  :  de  là  son  nom  vulgaire  A'hcrèc  aux  brûlures,  (B.) 

BACOVE.  Fruit  d'une  variété  de  Bananier,  (b.) 
BACTRIS,  BatUrn.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
palmiers,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  fleurs  distinctes 
dans  la  même  spalhe  ,   et  composées  d'un  calice  de  six  fo- 
lioles, de  six  étamines  et  d'un  pistil  supérieur. 

Le  fruit  est  une  noix  à  une  seule  loge  ,  cl  percée  de  trois 
trous  an-dessus  de  sa  base. 

Ce  palmier  diffère  fort  peu  du  coco,  avec  lequel  il  est  gé- 
néralement confondu.  Il  vient  des  fies  de  l'Amérique.  (B.) 

BACULITE  ,  BaculiUs.  Genre  de  coquille  ,  dont  le  ca- 
ractère est  d'être  droite  ,  cylindracée  ,  un  peu  conique  ;  d'a- 
voir les  parois  internes  articulées  par  des  sutures  sinueuses  , 
cl  les  cloisons  transverses,  traversées  par  un  syphon  latéral, 
lobées  et  découpées  dans  leur  contour. 
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Ce  genre  a  été  formé  par  Lamarck  sur  une  coquille  fossile, 
trouvée  par  Faujas  auprès  de  Maestricht,  qui  a  la  même  or- 
ganisation que  les  cornes  d'Ammon  ,  mais  qui  est  droite.  On 
ne  connoît  encore  que  cette  espèce ,  qu'on  peut  voir  figurée 
dans  l'ouvrage  de  Faujas  sur  les  fossiles  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Maestricht ,  pi.  ai  ,fig.  2  et  3,  et  pi.  A.  20  de 
cet  ouvrage.  Lamarck  soupçonne  que  les  pétrifications  ap- 

Î>elées  spondylolites  ou  fausses  vertèbres,  n'en  sont  que  les  mou- 
es intérieurs.   V.  au  mot  Ammonite,  (b.) 

BÀDA,  BADASou  ABADA.  Suivant  Dapper,  ce  se- 
roient  les  noms  que  les  Nègres  de  la  côte  d'Angole  donne- 
raient k  un  quadrupède  du  genre  des  Rhinocéros.  V.  l'ar- 
ticle Abàdà.  (desm.) 

BADALWANASSA.  Espèce  de  LYCOPODEdeCeylan.(B.) 

BADAMIER,  Termînhlia  £  polygamie  munoécie).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Eléagnoïdes,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  un  calice  d'une  seule  pièce,  à  demi-divisé 
en  cinq  .parties  ovales  ,  pointues  et  ouvertes  ;  point  de  co- 
rolle ;  du  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  ,  duquel  s'élève  un 
style  ,  souvent  courbe  ,  terminé  par  un  stigmate  simple.  Le 
fruit  est  une  espèce  de  noix  ovale ,  un  peu  comprimée ,  et 
entourée  d'un  feuillet  ou  rebord  mince  qui ,  se  relevant 
d'un  côté  ,  rend  cette  noix  concave.  Elle  contient  un  noyau 
osseux ,  uniloculaire  et  monosperme.  Ces  caractères  sont 
figurés  pi.  84.8  des  Illustrations  de  Lamarck. 

Ce  genre  contient  une  douzaine  d'arbres  d'une  très-grande 
utilité  pour  les  habitans  de  l'Inde  ,  où  ils  croissent  naturel- 
lement. 

Le  B  ADAM  1ER  nu  Malabar,  Terminalia  catappa,  Linn., 
dont  les  feuilles  sont  ovales  ,  crénelées  et  velues  en  dessous , 
est  cultivé  dans  les  jardins  de  ce  pays.  Les  amandes  de  son 
fruit  sont  servies  sur  les  meilleures  tables  de  l'Inde  ;  on  les 
mange  crues  ;  on  en  retire  aussi ,  par  expression ,  une  buile 
semblable  à  celle  de  l'olive  ,  et  qui  ne  rancit  jamais. 

Le  Badamier  des  Moluques  ,  Termînalia  Moluccana  , 
Linn.  Ses  amandes  sont  aussi  très-bonnes;  maison  n'en  re- 
tire point  d'huile.  Cette  espèce  est  très-commune  à  Batavia, 
où  on  en  fait  des  plantations  régulières  dans  les  jardins  et 
dans  les  places  publiques  ,  pour  jouir  de  son  ombrage. 
Son  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  ovales ,  très-  entières  et 
glabres. 

Le  Badamier  des  Îles  de  France  et  de  Bourbon,  ap- 
pelé Faux-Benjoin  ,  Termînalia  mauriUana  ,  Lam. ,  est  em- 
ployé par  les  habitans- de  ces  fies  pour  faire  des  pirogues. 
Qn  le  croit  très^résineux  j  il  a  des  feuille^  glabres ,  oblon- 
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lancéolées  ,  et  les  Staminés  plus  longues  que  le  calice. 

Le  BadaMier  au  Benjoin,  Termimilia  benzoin,  Lînn.  C'est 
lui  qui  produit  la  véritable  résine  connue  sous  le  nom  de 
benjoin.  Onsait,  dit  Lamarck  ,  que  le  benjoin  est  une  résine 
eéche,  dure,  fragile,  inflammable  ,  d'ime  odeur  suave  et 
pénétrante  ,  surtout  lorsqu'on  la  brûle,  et  qui  découle  ,  na- 
turellement ou  par  incision,  d'un  arbre  qui  croît  dans  les 
Indes  orientales.  Quand  cet  arbre  a  cinq  où  six  ans  ,  on  fait 
des  incisions  en  longneur  et  un  peu  obliquement  à  la  cou- 
ronne du  tronc;  c'est  de  là  que  découle  ci'ite  excellente  ré- 
sine ,  qui  est  d'abord  blanche,  téuue  ,  glulineusC  et  trans- 
parente ,  et  qui  se  fige  et  se  durcit  peu  à  peu  à  l'air  ,  et  de- 
vient jaune  et  rougeâlre.  Si  on  la  sépare  dans  le  temps 
convenable  ,  elle  est  belle  et  brillante;  mais  si  elle  reste  trop 
ïong-temps  a  l'arbre,  elle  devient  grossière  et  un  peu  brune, 
et  il  s'y  mêle  des  ordures.  On  né  retire  pas  plus  de  trois 
livres  de  benjoin  du  même  arbre.  Les  habitans  ne  laissent 
jpas  croître  ces  arbres  au-delà  de  dix  ans  ;  mais  aussitôt  qu'ils 
ont  enlevé  toute  la  résine  qui  y  étoit  attachée ,  ils  les  arra- 
chent comme  inutiles,  pour  faire  place  à  des  plantations  plus 
jeunes  ;  car  les  jeunes  arbres  donnent  beaucoup  plus  et  de 
meilleure  résine. 

Le  benjoin  se  sublime  en  fleurs  argentées,  lorsqu'on  le 
tient  sur  le  feu  dans  une  cucurbite  couverte  d'un  cornet  de 
papier  :  les  fleurs  de  benjoin  sont  employées  dans  les  par- 
fums ,  et  en  médecine  pour  les  maladies  du  poumon.  On 
prétend  qu'elles  enlèvent  les  taches  de  rousseur  ;  c'est  pour- 
quoi l'on  forme  une  teinturr.de  cette  résine  en  la  faisant  dis- 
soudre dans  de  l'esprit-de-vin  ;  et  quelques  gouttes  jetées  dans 
de  l'eau  la  rendent  trouble  et  laiteuse  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
lail  virginaî;  on  en  fait  usage  comttie  d'un  cosmétique.  Emjd. 
méthod. 

L'Arbre  du  vernis  de  la  Chine  ,  appelé  par  les  Chinois 
Tsi-cku,  est,  selon  Lamarck,  une  espèce  de  badamîer  (Ter- 
minaliavernix,  Laml)  ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  linéaires 
et  glabres.  Par  les  fentes  naturelles  à  son  écorce,  ou  par  les 
blessures  qu'on  y  fait ,  il  s'écoule  un  suc  laiteux ,  d'un  blanc 
sale ,  épais  elvisqueux,  qui  se  condense  bientôt,  devient  d'un 
jaune  brun  et1  se  réduit  enfin  en  une  résine  noire  comme 
de  la  poix,  dure,  luisante,  et  friable  comme  le  mastic 
ou  la  sandaraqué.  Lorsque  celte  résine  est  encore  liquide, 
c'est-à-dire ,  lorsqu'elle  sort  du  tronc  sous  la  forme  d'un  suc 
laiteux-,  elle  est  si  caustique,  qu'elle  brûle  et  ulcère  la  peau; 
ses  vapeurs  mêmes  sont  nuisibles.  Aussi  les  hommes  qui  la 
recueillent  ont -ils  des  gants,  des  bottines,  un  plastron  sur 
l'estomac  ,  et  un  masque  ,  pour  se  garantir  d'en  Être  atteints. 


B  A  D 

Maigre  ces  précautions  ,  peu  d'entre  eux  sont  exempts  d'ê- 
tre attaqués,  au  moins  uue  fois,  de  la  maladie  des  clous  de  ver- 
nis, ou  pustules  sur  la  peau.  Celte  maladie  n'est  pourtant  que 
doulourcuseetpoiutmortelle.  Quand  celle  résine  est  sèche, 
elle  n'a  plus  de  mauvaise  qualité  ;  on  peut  Loire  sans  aucun 
danger  dans  les  vases  qui  en  sont  enduits  ou  vernissés.  On  ne 
court  aucun  risque  non  plus  à  manger  les  amandes  que  donne 
le  fruit  de  ce  badamier,  quand  on  leur  a  fait  perdre ,  par  l'cx- 
siccation ,  le  suc  laiteux  qu'elles  contiennent 

C'est  avec  ce  vernis  que  se  recouvrent  les  petits  meubles 
qu'on  appcllede/aju^elnon  avec  la  véritable  Laque.  Voy.  ce 
mot.  V.  aussi  ceux  Sumac,  àugie  et  Verni  ssier.  (b.) 

BADAMNG1.  C'est  le  nom  de  la  Mélisse  en  arabe,  (b.) 

BADASE.  C'est  la  Lavande,  (b.) 

IBADASSO.  V.  Plantain  frutescent,  (b.) 
BADE.  Nom  du  Pleuronecte  argus,  (b.) 
BADGER.  Nom  anglais  du  blaireau,  (s.) 
BADHAMU.  Millet  de  Ceylan.  (b.) 
BADIANE,  IUicium.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
lygynie  ,  et  de  la  familie  des  tulipifères  ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  un  calice  de  six  folioles  ,  dont  trois  infé- 
rieures plus  étroites  et  pétaliformes  ;    dût  à   trente  pétales 
disposés  sur  trois  rangs;  dix  à  trente  étaminesplus  courtes  que 
les  pétales  ,  et  dont  les  lilamens  sont  comprimés  ;  dix  5  vingt 
ovaires,  supérieurs,  pointus,  redressés  et  ramassés  en    un 
faisceau  conique ,  laissant  un  vide  dans  leur  milieu  et  se  ter- 
minant, chacun,  par  un  style  très-court,  au  sommet  duquel  est 
on  stigmate  oblong  et  latéral. 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  capsules  orales  ,  com- 
primées ,  bivalves ,  monospennes ,  et  disposées  en  une  étoile 
orbiculaire.  Les  graines  sont  lenticulaires  ,  luisantes,  et  su- 
jettes à  avorter.  V.  p).  A.  19,  où  il  est  figuré. 

Ce  genre  comprend  trois  arbustes  ,  dont  le  port  ressemble 
à  celui  du  laurier,  et  qui  sont  aromatiques  dans  toutes  leurs 
parties  ,  mais  surtout  dans  leurs  capsules. 

La  première  espèce  et  la  plus  connue ,  est  la  Badiane  de 
La  Chine ,  IUicium anisafum,  Linn. ,  dont  les  capsules  sont  ap- 
pelées anis  étoile  de  la  Chine.  Ses  caractères  sont  d'avoir  la 
fleur  jaunâtre  et  les  pétales  intérieurs  linéaires.  Elle  croit 
naturellement  à  la  Chine.  Les  Chinois  font  un  grand  usage 
de  ses  capsules  ,  qu'ils  mâchent  après  les  repas  pour  faciliter 
la  digestion  et  se  parfumer  la  bouche;  ils  les  regardent  comme 
un  puissant  diurétique.  Ils  les  mêlent  avec  le  thé  ,  le  café  et 
autres  boissons,  pour  les  rendre  plus  agréables.  On  en  fait, 
en  Europe ,  d'excellentes  liqueurs  ,  dont  une  est  fameuse  , 
tous  le  nom  d'anùttie  d*  Hollande,  de  ralafîat  de  Boulogne. 
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Le  bois  de  l'arbre  a  aussi  une  odeur  d'anis ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  bois  d'anis.  On  l'emploie  à  des  petits  ' 
meubles  de  tour  et  de  marqueterie.  Les  feuilles  et  l'écorce 
ont  également  cette  odeur,  et  on  peut  les  employer  à  défaut 
des  capsules. 

La  seconde  espèce  est  la  Badiane  de  la  Floride.  Ses 
caractères  sont  d'avoir  la  corolle  rouge  et  les  pétales  inté- 
rieurs lancéolés.  Elle  a  la  même  odeur  que  la  précédente. 

La  troisième ,  est  la  Badiane  à  petites  fleurs  ,  trouvée 
par  A.  Michaux  dans  la  Floride.  Celle-ci  diffère  beaucoup 
des  autres  par  ses  fleurs ,  dont  les  pétales  sont  peu  nom- 
breux ,  ovales  et  recourbés  en  dedans. 

J'ai  cultivé  un  grand  nombre  de  pieds  de  cette  dernière  , 
dans  le  jardin  de  France  en  Caroline  ,  où  elle  s'élève  à  deux 
ou  trois  toises ,  et  forme  des  touffes  du  plus  bel  aspect  et  de 
l'odeur  la  plus  suave  pendant  la  chaleur.  Les  parties  de  sa 
fructification  varient  en  nombre  sur  le  même  pied  comme 
dans  les  autres  espèces.  Elle  fleurit  pendant  cinq  à  six  mois 
de  l'année  T  et  fournit  une  immense  quantité  de  capsules 
aussi  grandes  que  celles  de  l'anis  étoile  de  la  Chine ,  mais 
peut-être  un  peu  moins  odorantes.  On  pourroit  très-cer- 
tainement la  cultiver  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  ,  l'y  rendre  un  objet  de  commerce  ,  soit  pour  les  li— 
quoristes,  soit  pour  les  parfumeurs.  Elle  vient  très-rapidement 
et  très-aisément,  soit  de  semences ,  soit  de  marcottes.  Elle  a 
été  figurée  par  Ventenat  dans  son  superbe  ouvrage  intitulé  , 
Description  des  plantes  du  jardin  de  Cels ,  pi.  22.  On  en  cul- 
tive dans  presque  toutes  les  pépinières  àes  environs  de  Paris, 
quelques  pieds  qui  fournissent  chaque  année  des  marcottes,  (b.) 

BADIN  AGE.  Nom  d'une  chasse  qu'on  fait  aux  Canards. 

(▼■) 
BADINDJAN.  Nom  arabe  de  la  Mélongène  et  de  la 

Pomme-d' Amour,  (b.) 

BADISTE ,  Badisier.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères .,  famille  des  carnassiers  ,  tribu  des  carabiques  , 
qui  a  été  détaché ,  par  M.  Clairville  ,  de  celui  de  Heine.  Dans 
ce  dernier  genre  ,  les  quatre  palpes  extérieurs  sont  terminés 
par  un  article  plus  grand ,  presque  en  forme  de  hache  ;  les 
palpes  maxillaires  des  badistes  sont  filiformes  ;  le  dernier, 
article  des  labiaux  est  plus  gros,  en  ovoïde  court. 

Badiste  bipustulÉ,  Carabus  bipustuiatus ,  Fab.  ;  Clair, 
ejitom.  heh. ,  tom.  2  ,  p.  92  ,  tab.  i3.  A.  B.  Petit ,  noir,  avec 
la  base  des  antennes  ,  les  pieds,  le  corselet  et  les  élytres 
rouges  ;  une  tache  noire  en  fèr  à  cheval  commune  aux  deux 
élytres,  et  située,  vers  leur  extrémité;  assez  commun  sous> 
les  pierres ,  aux  environs  de  Paria.  ♦ 
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On  rapportera  au  même  genre  le  carabus  peltatus  d'Illiger, 
figuré  par  Panzer,  Faun.  insect.  germ.  pap.  3j  ,  fig.  20  (l.) 
BADJARKITA.  Au  Bengale,  on  donne  ce  nom,  qui  si- 

?iifie  reptile  de  pierre,  aux  fourmilliers  écailleux  du  genre  des 
ANGOLINS.  (DESM.) 

BADOK-BANKON.  V.  Ballote  distique,  (b.) 

BADULAIN.  C'est  I'Ardisie  naine,  (b.) 

BiEKER-KLAERJES.  Nom  que  le  voyageur  le  Bruyn 
donne  à  des  oiseaux  qui  ressemblent  à  la  perdrix  grise  ,  mais 
d'une  taille  plus  grande  ;  ils  volent  de  .compagnie  et  se 
tiennent  dans  les  terres  labourées  ;  ils  ont  le  ventre  et  les 
ailes  blanchâtres,  (v.) 

BAER.  Nom  allemand  de  l'Ouas.  (besm.) 

BAENAK.  Espèce  de  Bodian.  (b.) 

BAETOEN.  Vipère  d'Arabie ,  imparfaitement  connue. 

BAEVILLA.  Guimauve  de  Ceylan.  (b.) 

BAF.  On  a  donné  le  nom  de  jumars  aux  produits  de  l'ac- 
couplement de  l'espèce  du  bœuf  avec  celle  du  cheval  ;  mais 
l'existence  de  ces  produits  n'est  nullement  constatée. 

Les  jumars,  que  l'on  suppose  provenir  de  l'union  du  tau- 
reau et  de  la  jument ,  sont  particulièrement  désignés  par  le 
nom  de  bafs.  On  appelle  bifs  ceux  qu'on  dit  résulter  du  che-\ 
val  et  de  la  vache.  J^.  Jumars.  (desm.) 

B AGABATE.  Nom  de  pays  du  Blatti.  (b.) 

BAGADAI.  Sorte  de  Pigeon  mondain,  (s.) 

BAGAD AIS ,  Prionops.  Genre  die  l'ordre  des  oiseaux 
Sylvains  et  de  la  famille  des  Collurions.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  bec  à  base  large ,  aplatie  en  dessous  et  gar- 
nie en  dessus  de  plumes  dirigées  en  avant ,  tendu ,  très- 
comprimé  par  les  côtés  ;  mandibule  supérieure  échancrée 
et  crochue  vers  le  bout  ;  l'inférieure  retroussée  et  amincie 
à  la  pointe  ;  narines  oblongues ,  couvertes  par  les  plumes  ; 
paupières'  bordées  de  plumes ,  disposées  en  forme  de  den- 
telure; -ailes  à  penne  bâtarde  courte;  }a  deuxième  rémige 
lapins  longue  de  toutes  ;  trois  doigts  devant,  un  derrière. 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce,  dont  on. 
ne  connoft  guère  que  la  dépouille  ;  on  sait  seulement 
qu'elle  habite  le  Sénégal ,  qu'elle  mange  des  vers  et  des 
insectes,  et  l'on  soupçonne  qu'elle  les  cherche  dans  les  terres 
-humides. 

Le  B agadais-Geoffroy  ,  Prionops  Geofroii,  pi.  80  des 
oiseaux  d'Afrique  de  LevaUlant.  A  les  plumes  du  capis- 
trum  ,  la  huppe  et  les  joues  d'un  blanc  pur  ;  là  tête  et  les 
plumes  des  oreilles  d'un  noir  qui  approche  de  la  couleur 
^ris  de  fer;  le  dessus  et  le  devant  du  cou ,  la  gorge",  la  poi- 
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trine  et  les  parties  postérieures,  d'un  blanc  de  neige;  kman- 
teau ,  les  scapulaireset  les  ailes  d'un  noir  a  reflets  bleuâtres, 
sous  on  certain  aspect  ;  le  bord  des  grandes  couvertu- 
res alaires,  des  plus  longues  scapnlaires  et  des  dernière» 
pennes  secondaires ,  blanc  ;  les  deux  pennes  les  plus  exté? 
rieures  de  la  queue,  de  cette  couleur;  les  antres  ont,  en  outre, 
plus  ou  moins  de  noir  ;  les  paupières ,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  jaunes  ;  le  bec  est  noir  :  taille  de  la  grive. 

M.  Levaillant  est  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oiseau  * 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  M.  Geoffroi  de  Villeneuve  qui 
l'a  rapporté  du  Sénégal,  (v.) 

BAGASSEouBAGAU.  Nom  donné,  à  Saim-Dommguef 
aux  restes  des  cannes  à  sucre  qui  ont  passé  au  moulin,  et  dont 
t>n  se  sert  pour  brûler  après  les  avoir  sécbées  au  soleil.  On 
en  nourrit  aussi  les  bestiaux.  V.  au  mot  Sucre. 

Les  restes  de  la  fermentation  de  Yir^Ugo  portent  aussi  le 
nom  de  bagasse  à  l'fle  de  France,  (b.) 

BAGASS1ER,  Bagassa.  Très-grand  arbre  dont  on  fait 
des  pirogue$  dans  l'Amérique  méridionale  ;  ses  feuilles  sont 
opposées  >  pétiolées ,  à  demi-divisées  en  trois  lobes  pointus  * 
ses  fruits,  que  Ton  mange  ,  ont  la  forme  et  la  grosseur 
d'une  orange  moyenne ,  et  ils  renferment  un  grand  nombre 
de  semences.  Cet  arbre  laisse  couler,  lorsqu'on  l'entame  , 
Un  suc  laiteux  et  très-aqueux,  (b.). 

BAGATBAT.  Synonyme  ^de  Pagapate.  (il.) 

BAGLAFECHT.  V.  Gros-bsc  baglaf*cht.  (t.) 

B  AGN AUMER ,  Colutea.  Genre  de  plantes  de  la  diadel* 
jphie  décandrie  -,  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  a 
|>our  caractères  :un  calice  campanule  à  cinq  divisions  et  per- 
sistant ;  une  corolle  papilionacée ,  composée  d'un  étendard 
felevé ,  de  deux  ailes  lancéolées  et  d'une  carène  redressée  en 
devapt  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  sont  réunies  a  leur  base;  un 
ovaire  supérieur  ,  oblong  ,  comprimé  ,  surmonté  d'un  style 
qui  est  terminé  par  un  stigmate  en  crochet,  et  velu  en  des- 
sous ;  une  gousse  membraneuse  ,  demi-transparente  ,  com- 
munément enflée  ,  ûniloculaire  ,  et  contenant  de  petites  se-r> 
menées  réniformes. 

Les  bagnaudiers  sont  extrêmement  voisins  des  Astragales  ; 
et  encore  plus  des  Phaca  de  Linnfeeus.  Les  genres  SuîHÊa- 
Iande  et  Lessertie  ont  été  établis  à  leurs  dépens;  on  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces,  dont  font  partie  les  quatre 
suivantes. 

Le  Bagnaubier  arborescent,  ainsi  que  ceux  du  Levant  et 
d'ÀLEP  sont  des  arbrisseaux  fort  durs ,  qui  profitent  très-r 
bien  en  plein  air  ;  on  les  élève  communément  dans  les  pépi- 
nières pour  les  vendre.  Le  premier ,  qui  a  une  variété  à 
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gousses  purpurines,    fleurit  souvent  deux  fois  par  an  , 

Îrintemps  et  au  mois  d'août  ;  les  deux  autres  donnent  des 
eurs  ,  sans  interruption  ,  pendant  une  partie  de  l'été  ;  ainsi 
nus  les  trois  sont  propres  à  orner  les  bosquets.  Toute  sorte 
e  terre  leur  convient;  on  peut  les  multiplier  avec  profit  pour 
îurs  bois,  leur  repousse  étant  rapide,  et  pour  leurs  i'euilles 
insi  que  pour  leurs  fruits,  que  les  brebis  aiment  beaucoup. 

Le  nom  de  faux  séné ,  qu'ils  portent ,  est  fondé  sur  ce  que 
cars  feuilles  et  leurs  gousses  sont  purgatives. 

Le  Bagnaddier  d'ÉTHiopiE  ,  Cki/ufea  frutescens  ,  Linn.  , 
est  plus  délicat  ;  il  craint  le  grand  froid.  Cependant  on  peut, 
dans  les  hivers  doux ,  le  laisser  dehors ,  pourvu  qu'il  soit  plan- 
é  dans  une  terre  sèche  ,  et  aune  exposition  chaude.  11  en  sera 
>lus  vigoureux  au  printemps  ,  et  fleurira  mieux,  (d.) 

BAGRE,  Bagms.  Espèce  du  genre  Silube ,  que  Guvier 
regarde  comme  devant  former  un  sous-genre  ,  à  raison  de  ce 
qu'elle  a  deux  rangées  de  dénis  a  la  mâchoire  supérieure, 
une  intermaxillaire  et  une  vomérienoe  ;  son  crâne  est  aussi 
plus  lisse ,  cl  sa  plaque  de  la  nuque  plus  petite,  (b.) 

RAGUARI.  Nom  que  porte,  au  Paraguay,  la  Cigocts 
mac.uari    V.  l'article  des  Cigognes,  (y.) 

BAGUE  ou  BOGUE.  Nom  d'un  Spare.  (b.) 

BAGUE.  Nom  que  les  jardiniers  donnent  aux  oeufs  du 
Bomiîice  livrée,  qui  entourent  les  branches  des  arbres  frui- 
tiers. (B.) 

BAGU  EN  AUBIER.   V.  Bagnaudier.  (s.) 

BAGUETTE  DIVINATOIRE.  C'est  une  pelilc  ba-* 
-."'rite  de  coudrier  ou  de  tout  autre  bois  flexible,  un  peu  cour- 
te ,  et  qui ,  étant  posée  par  ses  deux  bouts  sur  les  index  de 
certains  iudivîdus  ,  est  supposée  se  mettre  en  mouvement  et 
tourner  rapidement  sur  elle-même ,  lorsqu'ils  se  trouvent  dans 
le  voisinage  d'une  source,  ou,  eu  général,  d'une  eau  courante, 
ou  oiênie  des  métaux  enfouis,  d oui  les  impressions,  disent-ils, 
leur  causent  une  agitation  involontaire. 

Comme  tontes  les  choses  que  l'on  veut  rendre  merveil- 
leuses le  deviennent  davantage  éianl  habillées  d'un  nom 
scientifique  ,  on  a  donné  à  ces  individus  privilégiés  le  nom  de 
Rabdomanlhes,  cl  on  a  appelé  leur  faculté  la  rabdomancie, 
mot  grec,  qui  signifie  divination  par  la  baguette. 

Si  nous  considérons  celle  assertion  en  elle-même ,  nous 
n'y  trouverons  rien  qui  soît  mathématiquement  impossible  , 
puisque  nous  sommes  liès-éloignés  de  connoître  tous  les. 
modes  d'action  qui  peuvent  exister  dans  la  nature  :  ainsi ,  il  se 
pourroit  que  ,  dans  certains  individus  ,  le  système  nerveux 
Mi  susceptible  d'être  iniluencé  sensiblemeut  par  des  causes 
qui  n'agiraient  pas  sur  d'autres  personnes;   et  la  présence 


xîo  BAI 

toute  autre  manière  ,  sur  un  réceptacle  ou  pellicule  en  m  m  un, 
on  leur  donne  alors  le  nom  de  grains;  par  exemple,  on  dit  des 
grains  de  groseille,  un  grain  de  raisin,  etc.  Les  plantes  qui  por- 
lent  des  baies  taatZfmeléesàatxtfèra.  Quelquefois  on  considère 
le  nombre  des  semences  renfermées  dans  une  baie;  alors,  on 
appelle  baie  monosperme,  celle  qui  n'en  a  qu'une;  dispenne,  tri- 
sperme,  celle  qui  en  a  deux  ou  trois;  poly sperme ,  celle  qui  en 
contient  un  nombre  indéterminé.  Voyez  je  mot  Fruit,  (o.) 
BAIE  A  ONDES.  C'est ,  selon  "Pftac  ,  une  Acacie  A 

FLEURS  IN  CHATONS  PENDANS.  (B.) 

BAIGNOIRE.  Nom  vulgaire  du  Rocher  lotoire  ,  ser- 
vant aujourd'hui  de  type  au  genre  Lotoire.  (b.) 

BAÏKAL.  Pallas  a  ainsi  nommé  un  poisson  qui  vit  dans 
le  lac  Baïkal ,  et  qu'il  a  rapporté  aux  Callionymes  de  Lin- 
nœus.  Lacépède  en  a  fait  un  genre  particulier,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Coméphore.  P.  ce  mot.  [b.) 

BAÏKALIÏE.  Le  minéral  désigné  en  Russie  sous  ce  nom, 
appartient  à  l'espèce  du  pyroxène  et  non  pas  à  celle  de  l'am- 
phibole ,  comme  on  le  croyoit  en  France  ,  où  il  n'est  connu, 
il  est  vrai ,  que  depuis  peu  de  temps  ;  cette  erreur  étoil  d'au 
tant  plus  facile  à  commettre  ,  que  l'on  trouve  également ,  sur 
les  bords  du  lac  Baïkal ,  l'amphibole  blanc  ,  dit  grammatile  , 
auquel  on  l'avoil  rapporté  d'abord. 

M.  Haiiy  s'est  assuré  que  ce  minéral  a  tous  les  caractère.* 
du  pyroxène  ;  il  lui  en  a  offerl ,  en  outre  ,  une  nouvelle  va- 
riété de  forme  détcrminable.   V.  Pyroxène. 

RI.  Lowitz  en  ayant  fait  l'analyse  ,  y  a  trouvé  : 

Magnésie  ....     : 3o 

Silice.    .     .  ■ U 

Chaux 20 

•  Oxyde  de  fer 6 


La  riche  collection  de  minéraux  de  l'École  royale  des 
Mines  ,  possède  un  très-beau  «norceau  de  celle  variété  ,  jus- 
qu'ici assez,  rare.   (LUC.) 

BA1LLARD  ou  BAILLARGE.  Variété  d'OflGE.  (b.) 
BA1LLERE,  Trixis.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  nécessaire,  dont  lescaraclcressoutd' avoir:  un  calice 
commun  presque  simple  ,  formé  de  quatre  à  cinq  écailles 
arrondies,  pointues,  un  pou  velues  et  persistantes;  sept  fleu- 
rons mâles  on  hermaphrodites ,  placés  au  centre  ,  et  un  pa- 
reil nombre  de  fleurons  femelles,  situés  à  la  circonférence 
d'un  réceptacle  commun  ,  chargé  de  paillettes  arrondies  et 
•  harnues.  Ces  fleurons  sont  réguliers  ,  el  ont  leur  limbe  par- 
tagé en  cinq  découpures. 
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Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  solitaires  r  aplaties 
«l'un  côté,  et  garnies  d'un  rebord  membraneux  qui  se  ter- 
mine par  deux  petites  pointes. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  espèces ,  toutes  her- 
bacées et  vivaces ,  ayant  les  feuilles  opposées ,  et  les  (leurs 
disposées  en  paniculè  au  sommet  des  branches.  Une  de  ces- 
espèces  ,  la  Baillère  franche  ,  sert  à  enivrer  le  poisson  des 
rivières ,  de  manière  qu'on  peut  le  prendre  ensuite  très-aisé- 
ment. On  appelle  les  Baillère  s,  conanik  Cayenne. 

Swartz  a  augmenté  ce  genre  de  deux  nouvelles  espèces  9 
qu'il  a  trouvées  à  la  Jamaïque,  (b.) 

BÂILLET.  On  appelle  ainsi  le  poil  du  chepal,  quand  il 
est  d'un  brun  roussâtre ,  ou  plutôt  d'un  roux  tirant  sur  le 
blanc,  (des».) 

BAILLON.  Espèce  de  Cesiomore.  (b.) 

BAIO,  BAHOO.Nomimalabaresde  la  Casse  des  bou- 
tiques. Çb.) 

BAI-SONfrE  ou  BAD-ZENGE.  V.  Puceros.  (l.) 

BAITARIE  ,  Baitaria.  Plante  herbacée  du  Pérou ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  inonogynie.  Ses  carac- 
tères consistent:  en  un  calice  persistant  à  quatre  foliqles,  dont 
deux  inférieures  subulées  ,  et  deux  supérieures  lancéolées  , 
bien  plus  larges  ;  une  corolle  tubuleuse ,  à  limbe  divisé  en 
cinq  partit?  lancéolées  ;  dix-huit  étamines  alternativement 
grandes  et  petites  ,  et  insérées  à  la  base  du  tube  ;  un  ovaire 
supérieur,  à  style  subulé  et  à  stigmate  trifide  ;  une  capsule 
ovaïe ,  aiglie ,  triangulaire ,  trivalve  ,  triloculaire ,  et  conte- 
nant plusieurs  semences  lenticulaires  attachées  à  des  récep- 
tacles adnés  aux  valves,  (b.) 

BAITRE  ou  BERTHE.  C'est  le  ÇRÊBE,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain.  (v.) 

Cette  plante  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Miserons, 
inajs  ses  vrilles  font  supposer  qu'elle  doit  être  d'un  genre  dif- 
férent, (b.) 

BAJAD.  Poisson  du  genre  Silure  ,  ou  mieux  4e  cekû 
Pimelode.  (b.) 

BAJANG.  "Nom  d'une  espèce  de  Bessy.  (b.) 

B  AJASA  JO.  Plante  de  l'Inde,  figurée  par  Rheede  à  la  pi.  37 
du  huitième  volume  de  son  Hortus  malobaricus.  .C'est  une  herbe 
vivace  dont  les  tiges  sont  grimpantes  et  les  feuilles  alternes  , 
à  cinq  lobes ,  accompagnées  de  vrilles.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires  ,  ont  un  calice  monophylle ,  une  corolle  monopétale , 
campanulée  ,  crénelée  en  son  bord  ,  et  un  ovaire  supérieur 
terminé  par  un  style  bifide.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre 
angles  ,  divisée  en  quatre  loges  dispermes* 
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BAJET.  Nom  donné  par  Adanson  à  la  Plicatule.  (b.) 

BAK  ou  BAK-CUDZOZIEMSKI.  Nom  polonais  " 
PÉLICAN.  Les  Polonais  donnent  encore  le  nom  de  hak  ou  de 
bunk  au  Butor,  (s.) 

BAKELEYS  ou  BAKKELEYERS.   Voyez  Backelys. 
(desm.) 

BAKKA.  C'est  une  variété  du  chanvre  que  l'on  cultive 
dans  Tlnde ,  principalement  pour  en  fumer  les  feuilles  et  en 
manger  les  graines,  (fl.) 

BAKKAMUNA.  Nom  chingalals  d'un  Cbat-huant 
ré  pi.  3 ,    dans  la  Zoologie  Indienne  de  Rheinhold  l'orsd 

co 

BAKBANG.  Lianne inconnue ,  de  Madagascar,  (a.) 

BALADOR.  Nom  arabe  de  ['Anacarde,  (b.) 

BALAKZEL.  Nom  turc  du  Héron,  (s.) 

BALAI  (  Terme  de  fauconnerie  ).  C'est  la  queue  d'un 
seau  de  proie.  (b£SM.) 

BALAI  DOUX.   C'est  la  Scopaire.  Cb.) 

BALAIS -RUBIS.  On  croit  que  ce  nom  est  emprunté 
de  celui  de  Balassia  ,  ville  de  l'Inde  ,  d'où  l'on  rapporte  cette 
variété  de  Spinelh.    V.  Shnelle.  (luc.) 

BALAM  PULLI.  On  appelle  ainsi  le  Tamarin,  sur  la 
côte  de  Malabar,  (b.) 

BALANABONE.    Nom  caraïbe  de  la  Sensitive.  (b.) 

BALANCE  FISH.  Nom  Anglais  du  Squale  marteau, 
(b.) 

"BALANCIERS,  Haltères.  Nom  donné  à  deux  petits  filets 
mobiles  ,  très-minces  ,  plus  ou  moins  longs,  terminés  par 
une  espèce  de  bouton  arrondi  ,  ovale  ,  tronqué  ,  souvent 
comprimé ,  et  placé  sous  l'origine  des  ailes  de  Ions  les  insectes 
diptères  ,  un  de  chaque  côté. 

Les  balanciers  sont  placés  ,  dans  quelques  genres  ,  au- 
dessuus  des  ailerons,  espèces  de  petites  écailles  en  forme 
de  coquille,  qu'on  voit  au-dessous  de  l'origine  des  ailes  ; 
mais  les  ailerons  manquent  à  plusieurs  genres,  et  alors  les 
balanciers  se  trouvent  à  nu. 

Le  véritable  usage  des  balanciers  n'est  pas  encore  asses 
connu.  Quelques  naturalistes  ont  cru  qu'il  servoil  de  contre- 
poids a  l'insecte  lorsqu'il  voloit,  àpeu  près  comme  les  bâtons 
armés  de  poids  par  les  deux  bouts  ,  servent  de  contre-poids 
aui  danseurs  de  corde  ,  pour  se  soutenir  et  garder  l'équi- 
libre. Mais  leur  petitesse  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  cette 
opinion.  D'autres  ,  comparant  l'aileron  à  une  espèce  de  tam- 
bour ,  et  le  balancier»  une  sorte  du  baguette  ,  ont  cru  qu'ils 
lervoient  à  produire  le  bourdonnement  que  la  plupart  des 
insectes  font  entendre  en  volant  ;  mais  il- est  facile  de  se  con- 


it  en 

l 


BAL 


■  53 


e  du  contraire.  La  plupart  des  insectes  qui  n'ont  ni  ba~ 

s    ni    ailerons,  le  1  s  que  les  abeilles,   les  guêpes,  et 

i  qui  ont  des  balanciers  sans  ailerons  ,  tels  que  les  asiles , 

es  bombilles  ,  bourdonnent  et  font  entendre  un  bruit  plus 

t  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  ces  deux  parties.  Quel- 
s  mouches  pourvues  de  balanciers  et  d'ailerons  ,  ne  bour- 
donnent que  très-peu  ,  et  quelques-unes  même  ne  bour- 
donnent pas  du  tout.  Enfin,  si  on-coupe  les  balanciers  aux 
diptères  ,  on  les  entendra  bourdonner  comme  auparavant  ; 
le  son  qu'ils  feront  entendre  ,  sera  exactement  le  même. 
On  peut  donc  regarder  le  balancier  comme  concourant 
avec  les  ailerons  à  faciliter  le  vol  de  ces  insectes  ,  et  avec 
d'autant  plus  de  fondement ,  que  ceux  qui  manquent  d'ai- 
lerons ont  leurs  balanciers  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qui  sont  en  même  temps  pourvus  de  ces  deux  parties. 

L'insecte  met  souvent  en  action  les  balanciers,  et  il  les 
agite  avec  beaucoup  de  vitesse.  Lorsqu'il  vole  ,  on  les  voit 
dans  un  mouvement  très-vif  et  très-rapide;  ils  sont  d'une 
longueur  assez  considérable  dans  les  tipules  ,  les  cousins  et 
les  asiles  ;  ils  sont  moins  grands  dans  les  mouches  ,  les  syr- 
phes  ;  enfin,  ils  sont  à  peine  apparens  dans  la  plupart  des 
mouches.  Ils  sont  recouverts  de  l'aileron  dans  les  syrphes  , 
les  mouches;  ils  sont  à  nu  dans  les  asiles  ,  les  cousins  ,  les 
bombilles. 

Lin  meus  a  fait  entrer  les  balanciers  comme  un  des  carac- 
tères de  l'ordre  des  diptères  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  , 
que  ces  parties  n'existent  que  dans  les  insectes  de  cet  ordre, 
et  qu'elles  semblent  leur  tenir  lieu  des  deux  ailes  qui  leur 
manquent.  (  o.  ) 

BALANE.   V.  Balanite.  (b.) 

BALAAGUE,  Balanga.  Genre  établi  par  Gartner  sur 
m  fruit  de  Madagascar.  C'est  une  baie  à  deux  loges  et  à 
deux  semences  cordiformes  et  arillées.  (b.) 

BALANITE,  Bidanus.  Genre  de leslacés  delà  classe  des 
mullivalves  ,  dont  les  caractères  sontdbvoir  une  coquille 
Clinique,  fixée  par  sa  base,  composée  de  six  valves  articulées, 
■  ■'  dont  l'ouverture  est  fermée  par  un  opercule  de  quatre 
valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  appelées  en  français  glands  de 
mer,  faisoienl  partie  des  Lepas  de  Linnxus.  Elles  en  ont 
été  séparées  par  Bruguiéres  ;  ou  mieux ,  ce  naturaliste  a 
supprime  le  genre  lèpas,  et  a  formé  à  ses  dépens,  les  genres 
Balanite  et  Ats*oiF. 

Les  balanites  varient  beaucoup,  non-seulement  entre  les 
espèces  ,  maïs  entre  les  iwlividns  de  chaque  espèce.  Ceux 
qui  se  groupent,  surtout,  étant  gênés  dans  leurs  dévelop- 
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pemens,  ne  présentent  jamais  deux  coquilles  semblables.  Ell^ 
sont  ordinairement  formées  par  la  réunion  de  six  valve» 
triangulaires,  dont  les  sommets  sont  écartés  ,  dont  les  bases 
se  touchent,  et  dont  l'intervalle  est  rempli  par  un  tel  de 
nature  semblable  ,  mais  de  contexlure  différente  de  celui  des 
valves.  Leur  base  prend  la  tonne  des  corps  sur  lesquels  elle 
est  fixée.  Quelquefois,  cette  base  est  membraneuse,  d'autres 
fois  elle  est  incomplète,  ou  mieux,  n'existe  que  par  le  pourtour 
de  la  coquille.  Ces  dernières  espèces ,  qui  vivent  sur  des  ani- 
maux, sont  toujours  isolées,  par  conséquent  moins  irrégu— 
Itères  que  les  autres,  et'présentent  quelques  différences  dans 
leur  organisation.  Il  en  est  de  infime  dans  le  balanile  des  gor- 
gones ,  qui  s'attache  aus  tiges  de  ce  polypier,  et  les  embrasse 
par  le  recourbement  de  sa  base  i  et  dans  le  balaiùU  des  ma- 
drépores ,  qui  se  loge  dans  l'intérieur  de  leur  substance. 

Les  six  valves  des  balaiules  ,  quoiqu'à  peu  près  égales  dans 
!eur  hauteur,  ne  le  sont  pas  dans  leurs  autres  proportions; 
«Iles  ont  presque  toujours  une  forme  et  une  largeur  différentes. 
.Elles  sont  fixées  les  unes  contre  les  autres  par  de  vraies  su- 
tures écailleuscs,  recouvertes  en  dedans  par  un  feuillet 
testacé. 

L'é  va  sèment  qui  résulte  ,  au  haut  du  cône  ,  de  l'écarte- 
ment  des  valves,  forme  l'ouverture  de  la  coquille ,  qui  est 
fermée  par  un  opercule  mobile,  composé  de  quatre  pièces 
testacées  ,  articulées  les  unes  aux  autres  par  une  suture  en 
croix,  et  fixées  contre  les  parois  internes  de  la'coquille  par 
«n  ligament  circulaire  qui  se  prête  à  leur  mouvement,  et 
les  fait  bâiller  vers  le  haut  quand  l'animal  veut  développer 
ses  tentacules  ou  les  étendre  dans  l'eau.  Le  balanite  des  tor- 
tues forme  exception  ;  son  opercule  n'est  que  de  deux  valves 
qui  s'ouvrent  sur  le  devant. 

La  formation  de  la  coquille  des  balanites  est  différente 
de  celle  des  autres  coquilles  ;  elle  s'accroît  par  juxtaposition 
de  molécules  calcaires  sur  ses  bords  ,  et  pour  cela  les  arti- 
culations s'ouvrent,  à  certaines  époques,  parle  bas  seu- 
lement; car  le  bord  de  l'ouverture  reste  ,  à  tous  les  âges, 
tel  qu'il  étoit  à  la  naissance.  J'ai  confirmé  ce  mode  d'accrois- 
Jement  par  mes  observations  sur  le  balanile  des  madrépores. 

Quoique  tous  le»  auteurs  qui  ont  parlé  des  balanîtes  aient 
mentionné  les  animaux  qui  les  habitent ,  on  ne  savoit  encore 
rien  de  positif  sur  leur  organisation  ,  lorsque  j'en  ai  donné 
une  description  détaillée  et  une  figure  exacte  dans  l'Histoire 
naturelle  des  Coquillages  ,  faisant  snitc  au  B'iffon  ,  édition  de 
Deterville. 

C'est  une  espèce  de  triton  quia  vingt-quatre  tentacules  dis- 
posées en  demi-cercle  ,  une  trompe  rétractile,  et  une  bouche 
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operculée.  Ces*  tentacules  sont  de  deux  sortes ,  maïs  toutes 
articulées  et  ciliées.  Il  y  en  a  douze  grandes  semblables,  mais 
inégales  par  paires,  placées  au-dessus  ;  et  douze  petites  dis- 
semblables et  inégales  par  paires ,  placées  plus  bas.  Deux 
de  celles-ci  sont  beaucoup  plus  larges. 

La  bouche  est  située  un  peu  en  avant,  entre  les  racines, 
des  tentacules  inférieures ,  en  dessous  de  la  trompe  ,  et  est 
fermée  par  un.  opercule  écailleux ,  et  garnie  de  mâchoires. 
L'anus  est  un  peu  plus  bas.  • 

Le  corps  est  orale  ,  échancré ,  e%  s'attache  à  l'opercule  par 
un  manteau  qui  sort  des  environs  de  l'anus  ;  il  est  libre  dans 
ce  manteau  et  dans  le  bas  de  la  coquille.  flp 

Depuis ,  Poli  ,  pi.  4-  de  son  Histoire  des  Testacés  des  fners 
des  Ikux-Siciles ,  a  donné  une  très-belle  figure,  accompagnée 
de  l'anatomie,  d'une  autre  espèce  de  balanite;  elle  offre  quel- 
ques différences  qui,  ne  tenant  qu'à  l'espèce  ne  sont  pas 
dans  le  cas  d'être  mentionnées  ici  avec  détail. 

Lorsque  les  balanites  sont  dans  l'eau  ,  ils  font  continuelle- 
ment agir  toutes  leurs  tentacules  et  leur  trompe.  Le  mouve- 
ment des  grandes  est  spiral ,  et  serj  à  arrêter,  par  le  moyen 
des  poils  dont  elles  sont  garnies,  les  petits  animaux  marins  qui 
se  trouvent  dans  leur  direction  ;  les  petites  paraissent,  parleur 
force  ,  devoir  empêcher  la  proie  de  s'échapper. 

Très-probablement ,  les  balanites  sont  hermaphrodites, 
et  n'ont  point  besoin  du  concours  d'un  autre  individu  pour 

Îroduire  ;  ils  pondent  des  œufs  ovales  plus  ou  moins  allongés» 
<a  plupart,  comme  on  l'a  déjà  dit,  vivent  en  famille  ,  ou 
groupés  les  uns  contre  les  autres.  On  les  mange  sur  plu- 
sieurs côtes  ;  mais,  en  général ,  ils  fournissent  si  peu  de  nour- 
riture qu'ils  ne  méritent  .pas  la  peine  d'être  détachés  des 
rochers,  où  ils  tiennent  toujours  très-fortemant. 

On  en  connoît  une  vingtaine  d'espèces  ,  dont  la  plupart 
vivent  dans  les  mers  d'Europe.  Celui  qui  est  le  plus  commun 
sur  les  côtes  de  France ,  est  le  Balanite  tulipe  ,  Balanus 
tiritinnabulum,  Linn.  ,  dont  le  caractère  est  d'être  ventru , 
marqué  de  stries  longitudinales  violettes  ;  les  deux  valves 
postérieures  de  l'opercule  pointues;  les  rayons  striés  trans^ 
versalement. 

Ensuite  vient  le  Balamte  gland  ,  dont  la  coquille  est 
conique ,  à  six  valves  striées  longitudinalement  et  transver* 
salement ,  dont  l'opercule  est  terminé  en  pointe  crochue. 
11  se  trouve  principalement  dans  la  Méditerranée,  attaché 
aux  rochers  ,  aux  coquilles ,  aux  madrépores  ,  aux  plantes 
marines  ,  etc.  L'animal  qui  l'habite  est  rouge.  Poli  a  donné 
son  anatomie  avec  tous  les  détails  désirables. 

Le    Balanite  balakoïde  a  une  coquille  de  six  valves 
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BALANOPHORE. Genre  de  plante  imparfa 
icrvéparForster,  dans  les  îles  de  lamefJu  Sud  ,  cLqui  pa- 
raît avoir  beaucoup  daftînilé  avec  le  CïTOmoire.  (b.) 

BALANOPTERX,  Bo/unu^/em.  Nom  donne  au  Mollavi 
par  Gsertnfr.  (B.) 

BALANTI.  Il  est  probable  que  c'est  une  espèce  de  Ri- 
cin, (b.) 

BALANTANA.LesCaraïbes  appellent  ainsi  les  Ban  Aires. 

BALANTIA.  Illiger  ,  dans  son  Prodmmus  Syst.  mamma- 
lium  ,  donne  ce  nom,  qui  vient  du  mot  grec  .'.■■,,:  .-, 
inarsupium,  ou  bourse,  aux  mammifères  du  genre  des  Pua- 
lancers  proprement  dits.  Ce  même  genre  ,  formé  par 
Storr,  avoîl  clé  nommé  mes  cou  ou  cuscus  par  Lacépèue  , 
Ilumëril ,  ïiedmann  ,  etc.  et  ces  naturalistes  avoienl  ré- 
«ervé  le  nom  de  phalangers  pour  les  espèces  dont  la  peau 
des  flancs  est  prolongée  entre  les  membres,  et  dont  la  queue 
«st  lit che  et  floconneuse  comme  celle  des  écureuils. 

M.  Cuvler ,  dans  son  Signe  animal ,  restitue  le  nom  de 
phalangers  aux  animaux  ainsi  nommés  par  Slorr.  (DESM.) 

BAIAlNUS.CVsileItF.\eilenomlaiiu4esB\i.ANiT£S.(R.) 

BALAOBOUCOUVOU.  Nom  caraïbe  du  Mancenil- 

LIEH.  (B.) 

BALAON.  C'est PEsoce  espadon,  (b.) 

RALAOU.  Poisson  de  la  Martinique  ,  qu'on  croit  être  le 
Centrisque  Bécasse,  (b.) 

BALARINA  ,  Balaiina  verda.  Nom  des  Berge honnête» 
de  printemps  et  Jaune  ,  à  Turin,  (v.) 

BALARINADEL  COULAR,  Balarina  Defournel. 
Noms  pie  m  on  lais  de  la  Lavandière,  (v.) 

BALASBAS.  V.  Antolang.  (b.) 

BALASSEN  ,  Balessan.  Nom  égyptien  du  Baume  se 
Judée,  (b.) 

BALATAS.  Arbres  qui  croissent  en  Amérique,  et  surtout 
à  Cayenne.  On  distingue  le  rouge,  le  blanc  et  celui  à  grosse 
ri-orce.  Les  deux  premiers  fournissent  un  excellent  bois  de 
charpente  ,  et  paraissent  appartenir  au  genre  Codratari. 
Le  dernier  n'est  bon  que  pour  de  gros  ouvrages,  et  doit  faire 
partie  des  Sapotilliers.  (b.) 

BALATE.  Production  de  la  mer  des  Philippines  ,  qui  est 
l'objet  d'un  commerce  de  quelque  importance  avec  la  Chine. 
C'est  une  espèce  du  genre  des  Holotdrjes  ,  probablement 
inconnue  des  naturalistes  d'Europe.  Quand  elle  est  cuite  , 
elle  ressemble  à  un  pied  de  cochon  sans  os.  (R.) 

BALAUSTE  ,  Desv.  Sorte  de  Fruit  ;  tel  est  celui  du 
Grenadier,  (b.) 

BALAIjSTIER.  C'est  le  gixnadier saunage.  Lei  apolhicai- 
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re>  appellent  balavsles  des  (leurs  de  toutes  sortes  de  grenadiers. 

BALBISIE,  Balbista.  Plante  annuelle,  à  liges  rameuses, 
liixpides  ;  à  feuilles  opposées  ,  péliolées,  grossièrement  dén- 
ués i><  hispi<les  ;  a  (leurs  jaunes  ,  solitaires  à  l'eitrémiuS  de» 
rameaux,  qui  forme  an  genre  dans  la  syngénésic  superflue  et 
dont  les  caractères  son!  :  un  calice  simple  à  huit  folioles;  un 
réceptacle  garni  de  paillettes  ;  les  demi-fleurons  divisés  en 
trois  parties  ;  des  semences  surmontées  d'une  aigrette  sessile 
et  pi  urne  use. 

Cette  plaute  est  fort  voisine  des  Amelles,  avec  lesquelles 
mîrae  elle  avoit  été  confondue  par  Ortega  ,  sous  le  nom  A'A- 
mellus  ptduiwdalm.  Elle  croît  au  Mexique,  (b.) 

BALBOOL.  Nom  égyptien  du  Canar»  k  longue  queue. 
Suivant  ForsVaél,  c'est  la  dénomination  arabe  d'une  sarcelle 
que  les  uns  donnent  pour  une  variété  de  la  SabcELLE  D'ÉTÉ  , 
*t  d'astres  pour  ime  espèce  distincte,  (y.) 

IîALBUL.  Nom  arabe  de  I'Oie  nOMrsTiQCE.  (t.) 

BALBUZARD,  Pa«dion,  Vieill.  ;  Faim,  Lath.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Accipitres  ,  et  de  la  famille  des  Acci- 
FrrtiJNS,  Voy.  ces  mots.  Giraetères  :  bec  grand,  presque 
droit  et  garni  d'une  cire  poilue  à  la  base  ,  robuste  ,  arrondi 
en  dessus  ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supérieure 
dilatée  sur  les  bords  ,  crochue, ,  acuminée  ;  l'inférieure  plus 
courte  ,  droite  ,  obtuse  ;  narines  lunulées  ,  obliques  ;  langue 
charnue,  épaisse,  obtuse;  bouche  à  peine  fendue  jusqu'à 
I  angle  antérieur  des  yeux  ;  cuisses  et  jambes  velues  de  plumes 
eourlcs  ,  mais  serrées  et  lustrées  ebez  des  espèces  ,  particu- 
lièrement celles  d'Europe  et  de  l'Amérique  septentrionale  ; 
t.irses  nus  ,  courts  ,  très-épais  ,  couverts  d'écaillés  nom- 
breuses et  raboteuses  ;  doigts  épais  ,  rudes  ,  totalement  sé- 
parés ;  l'externe  versatile  ;  ongles  égaux  ,  longs  ,  très-cro- 
chus, très-aigus,  ronds  en  dessous,  l'intermédiaire  sans 
dentelures;  les  ailes  longues  ,  la  première  rémige  un  peu 
plus  longue  que  la  cinquième  ;  les  deuxième  et  troisième  les 
plus  prolongées  de  toutes. 

Le  nom  de  paadion,  que  j'ai  adopté  pour  ce  genre,  est  celui 
iguy  lui  a  imposé  dans  ses  Oiseaux  de  l'Egypte  et 
d«  la  Syrie,  (v.) 

Si  l'aigle  est  le  lyrnn  des  airs,  ie  balbuzard est  un  puissant 
4é#fH0teur  des  habilans  des  eaux  ;  il  ne  vit  guère  que  de 
poiïsons  qu'il  prend  dans  l'eau,  même  à  quebpies  pieds  de 
profondeur.  Sa  vue  est  très -perçante.  Contre  l'ordinaire  des 
tyrans  ,  celui-ci  a  beaucoup  de  patience  ;  il  passe  des  heures 
rnlit'rcs,  immobile  sur  un  arbre  à  portée  d'un  étang  ou 
■  ie  ,  à  épier  sa  proie.  Son  genre  de  nourriture  1  em- 
pêche de  quitter  le  voisinage  des  eaux  ;  il  fréquente  les  cales 
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3."  Le  Balbuzard  de  la  Caroline  ,  que  j'ai  observé  dans 
les  Etats-Unis  ,  et  dont  j 'ai  fait  une  espèce  particulière  dans 
l'Histoire  des  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ,  pi.  49  » 
sous  le  nom  d' 'aigle  pécheur,  dénomination  qui  ne  lui  convient 
pas  ,  puisque  ce  n'est  point  un  aigle.  11  a  réellement  des  rap- 
ports avec  le  balbuzard  d'Europe;  maïs  il  en  diffère  par  la  lon- 
gueur de  ses  ailes  qui ,  en  repos  ,  dépassent  la  queue  de  près 
de  deux  pouces  ,  par  sa  taille  plus  svelle ,  par  ses  tarses  cons- 
tamment jaunes  ,  et  par  une  partie  de  son  plumage  autre- 
ment nuancé  ,  dans  l'état  parfait.  Cet  oiseau  a  le  bec  noir  ; 
la  cire  bleue  ;  l'iris  et  les  pieds  jaunes  ;  les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  ,  du  manteau ,  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
brun  Irès-sombre  dans  le  milieu  ,  et  d'une  nuance  plus  claire 
sur  les  bords  ;  les  pennes  caudales  traversées  par  cinq  bandes 
de  même  nuance;  une  bande  noirâtre  qui  part  du  coin  de 
l'oeil,  s'étend  vers  l'occiput,  descend  sur  les  ratés  du  cou  et  se 
perd  sur  les  épaules  ;  le  front ,  les  côtés  de  la  tële  ,  la  gorge 
et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d'un  beau  blanc  , 
avec  quelques  taches  d'un  brun  sombre  sur  la  poitrine  :  lon- 
gueur totale  ,  vingt-trois  pouces.  Le  même  oiseau,  à  l'âge 
d'un  an  ,  est  brun  en  dessus  et  sur  la  bande  des  côtés  de  la 
tële  et  du  cou.  Il  porte  ,  dans  sa  première  année  ,  un  vête- 
ment assez  analogue  à  celui  de  notre  balbuzard;  car  il  est 
alors  d'un  brun  clair  sur  les  parties  supérieures  ,  dont  les 

Elûmes  sont  bordées  de  blanc  sale ,  ainsi  que  celles  de  la 
ande  du  cou  ;  le  blanc  domine  plus  sur  la  tête  que  le  brun  ; 
les  taches  de  la  poitrine  sont  plus  nombreuses  et  se  trouvent 
aussi  sur  le  devant  du  cou.  Tel  est  lefalco  Leoerianus  de  La- 
tham,  dont  on  a  fait  une  espèce  distincte,  sous  le  nom  de 
faucon  Lwcrien.  Ce  balbuzard  fait  son  nîd  à  la  cime  des  plus 
grands  arbres  ou  dans  les  rochers  les  plus  élevés.  Sa  ponte 
est  de  trois  ou  quatre  œufs  blancs  et  tachetés  de  brun. 

Si  Ton  en  croit  Jonatham  Calver  ,  cet  oiseau  a  une  pro- 
priété bien  extraordinaire.  Il  est ,  dit-il ,  doué  d'un  pouvoir 
attractif,  lequel  réside  dans  une  huile  que  contient  un  petit 
sac  situé  dans  son  corps  ,  et  dont  la  nature  l'a  pourvu  pour 
cet  objet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ajoute-t-ii ,  il  est  certain  qu'une 
amorce  touchée  par  une  goutte  de  l'huile  qu'on  tire  de  cet 
oiseau,  est  un  leurre  irrésistible  pour  le  poisson  ,  et  assure 
au  pêcheur  le  plus  grand  succès. 

On  trouve  ce  balbuzard  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  mais  il  ne  reste  dans  le  nord  que  pendant  l'été.  C  'est 
alors  qu'on  le  voit  dans  l 'état  de  New-Yorck  ,  où  U  habite 
ordinairement  les  montagnes  appelées  Nigh-Laud  ,  et  sur 
les  côtes  de  Tappan  ,  qui  bordent  la  rivière  d'Hudron  ou  du 
Nord.  Le  pygargue  y  passe  aussi  la  belle  saison.  Ces  deux 
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«eaux  procurent  par  leur  lutte  un  spectacle  amusant  à  ceui 
li  naviguent  sur  celte  rivière  ,  à  l'époque  où  les  poissons 
«minés  basses  ,  la  remontent  pour  frayer. 
Le  balbuzard,  quoiqu'élevc  à  une  très-grande  hauteur,  les 
>erçoit  aisément »  tant  il  a  la  vue  perçante  ,  lorsqu'ils  se 
uent  sous  les  eaux  ;  il  plane  au-dessus  pendant  quelques 
imites  ,  comme  pour  choisir  sa  victime.  Son  choix  fait ,  il 
se  end  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ,  plonge  ,  disparoît  un 
istant ,  et  reparoft  à  la  surface  de  l'eau  avec  une  basse  entre 
■s  serres.  Le  pygargue  qui  ne  perd  jamais  de  vue  tous  les 
ouvemens  du  pécheur  ,  tant  qu'il  en  a  besoin  ,  quitte  son 
icher  ,  s'élance  après  le  balbuzard ,  l'épouvante  par  ses  me 
ices  et  ses  cris  ,  soit  en  planant  au  dessus  ,  soit  en  le  pres- 
int  de  près  ,  et  l'oblige  de  se  dessaisir  de  sa  proie  ,  pour 
:happer  à  son  ennemi.  Alors  le  pygargue  se  précipite  aussi- 
it  sur  le  poisson  ,  le  saisit  avant  qu'il  soit  tombé  dans  l'eau , 
:  le  porte  à  son  aire.  Cependant,  lorsque  les  besoins  dura- 
sseur  sont  satisfaits  ,  ou  que  la  proie  ne  lui  semble  p:is 
lériter  d'èire  disputée  ,  il  permet  à  son  pourvoyeur  de  pu-1 
ïer  pour,  son  compte.  Je  rapproche  de  cette  espèce  Vaigie 
kheurAa  père  Du  Tertre  ,  dont  Buffon  fait  mention  à  Tar- 
de du  halbutardde  la  Caroline  ,  lequel  fait  plus  la  chasse  aux 
lissons  qu'aux  animaux  terrestres,  et  le  balbuzard  de  la  hom- 
me ,  dont  parle  Mauduyt  (Enrycto/i.  méthod.),  mais  seule- 
enl  comme  un  jeune  oiseau. 

Le  Balbuzard  blagre  ,  Pandion  llagrus  ,  Vieill.  ;  Falco 
agrus,  Laih. ,   pi.   5  des  oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant. 
et  accipitre  ,  pêcheur  de  l'Afrique ,    a  le  port,    la  lajlle 
les  habitudes  de  notre    balbuzard;  mais    un   vêtement 
Cérent.  11  a  la  tête  ,  le  cou  ,  toutes  les  parties  antérieures 
corps  et  les  inférieures  d'un  très-beau  blanc  ;  des  lignes 
unâtres  se  font  remarquer  sur  les  liges  des  plumes  de  la  tête 
du  derrière  du  cou  ;  les petiles  couvertures  des  ailes,  les 
apulaires  ,  les  pennes  de  la  queue  ,  dont  l'extrémité  est 
anche  ,  sont  d'un  gris  brun  ;  les  pennes  alaires  noirâtres  j 
ais  le  côté  extérieur  des  moyennes  est  d'un  gris-brun  léger; 
bec  brunâtre  ;  l'iris  d'un  brun  foncé  ;  les  pieds  sont  jaunes 
les  ongles  noirs.  On  trouve  cette  espèce  en  Afrique. 
Le  Balbuzard  »e  Montevideo  ,  Pandion jufous ,  Vieill. 
Cet  oiseau,  décrit  et  figuré  pi.  8,  dans  l'édition  de  Buffon, 
ir  Sonnini ,  sous  le  nom  d'AiGLE  de  Montevideo  ,  est  , 
elon  Commerson  ,  un  aigle  pêcheur  ou  nrabier ,   que  Sonnini 
dit  se  rapprocher  beaucoup  du  balbuzard  par  ses  formes ,  et 
particulièrement  par  ses  tarses  nus;  motifs  qui  m'ont  décidé  a 
le  classer  dans  ce  genre.  11  a  seize  ou  dix-sept  pouces  de  lon- 
gueur ;  le  plumage  ,  en  général ,  d'une  couleur  fauve  ;  I  ■ 


,64  B  A  L 

côtés  de  la  têle  gris  ;  la  poitrine  parsemée  de  taches  en  forme 
de  larmes  ,  cl  la  queue  blanche  en  dessous  ,  avec  des  bandes 
Étroites  et  transversales  ;  les  ongles  fort  longs  et  crochus  .(v.) 

BALTjOGEE.  Nom  donné  par  de  Saussure  aune  ma- 
tière terreuse  ,  verditre,  difficilement  fusible  en  un  verre 
noir  et  brillant ,  trouvée  par  lui  dans  des  roches  porphyriques 
aux  environs  de  Minelle  ,  sur  la  route  de  Nice  à  Fréjus.  C'est 
évidemment ,  dit-il ,  la  Grunerde  de  Werner  ,  ou  terre  verte  de 
Monle-Baldo.  Celle  substance  est  une  variété  du  talt-cltia- 
rite.  V.  ce  mot.  (luc.) 

BALE  ou  BALLE.  Nom  des  parties  qui  servent  d'enve- 
loppe à  celles  de  la  fructification  dans  les  Gît  a  misées  ,  c'est- 
à-dire  qui  remplacent  le  Calice  et  la  Corolle.  Ainsi ,  il  y 
aune  balle  calicinale  et  une  balle  florale  ,  chacune  ordinaîrc- 
menteomposée  de  deuxpièces  ou  Valves.  Pâli  sot-Beau  vois , 
dans  son  important  ouvrage  intitulé  Essai  tfune  nouvelle 
Agrostugraphie  ,  restreint  ce  nom  de  balle  ,  à  la  calicinaie  ou 
tegmen ,  c'est-à-dire ,  à  celle  extérieure  qui  renferme  la  fleur  ou 
les  fleurs,  (b.) 

BALEINAS  ou  BALÉNAS.  On  donne  ce  nom  au  pénis 
ou  membre  du  mâle  des  Baleines  et  de  tous  les  grands  Cé- 
tacés. (DES  M.) 

BALEINE,  Balana.  Genre  de  mammifères  de  Tordre 
des  Cétacés.  S'il  est  quelque  objet  sur  la  terre  qui  mé- 
rite d'attacher  les  regards  de  l'homme  ,  c'est  l'aspect  de  ces 
monstrueux  animaux  que  nourrit  l'Océan.  La  baleine  est  la 
reine  et  la  dominatrice  des  mers  ,  comme  l'indique  l'étymo- 
logie  de  son  nom,  suivant  Bochart  {Oper.  1.  III,  p.  3^7-  Baai- 
rian  ,  roi  des  poissons  ,  en  phénicien.  3-  Elle  règne  en  souve- 
raine sur  les  peuples  innombrables  que  la  nature  a  multipliés 
dans  l'empire  des  ondes  ;  et  voguant  avec  majesté  à  leur  sur- 
face ,  elle  imprime  à  tous  le  respect  et  la  crainte  par  sa  masse 
énorme  et  sa  force  invincible.  Les  plus  fiers  tyrans  de  l'élé- 
ment liquide  se  réfugient,  à  son  aspect,  dans  des  profondeurs 
inaccessibles,  et  la  vague  gémît  sous  le  poids  de  son  corps. 

De  même  que  la  n attire  a  établi  sur  la  terre  des  arbitres  su- 
prêmes pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  espèces  vivantes , 
elle  a  voulu  accorder  aussi  le  sceptre  des  ondes  à  des  races  ca- 
pables d'y  faire  régner  la  subordination  ,  afin  que  les  espèces 
les  plus  puissantes  ne  pussent  pas  envahir  te  domaine  des  plus 
foibles  ,  et  que  l'égalité  des  droits  y  fût  maintenue.  Ainsi ,  la 
nature  a  été  obligée  de  créer  des  espèces  carnivores  et  dépré- 
datrices pour  retrancher  l'exubérance  excessive  des  espèces 
douces  et  paisibles  ;  comme  elle  a  formé  des  animaux  herbi- 
vores pour  modérer  l'excessive  multiplication  des  Végétaux 
II  y  a  donc  une  gradation  successive  d'être»  qui  se  etfflttf 
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nent  réciproquement  dans  des  limites  naturelles;  il  y  a  une 
hiérarchie  de  pouvoir  et  une  sorie  de  gouvernement  dans  le 
vaste  empire  des  corps  organises.  Les  végétaux  en  sont  comme 
le  peuple ,  la  classe  indigente  et  laborieuse ,  qui  fournit  l'ali- 
ment a  tout  le  corps  social.  Les  animaux  herbivores  et  frugi- 
vores représentent  on  quelque  sorte  les  magistrats  particuliers , 
les  nobles  et  les  juges  subalternes  du  peuple  végétal.  Les  ani- 
maux carnivores  sont  les  chefs  ,  les  grands  et  les  princes  du 
règne  animal.  Enfin ,  l'homme  est  le  roi  et  le  souverain  de 
tous  les  êtres  vivans.  Indépendamment  de  celte  organisation 
générale  ,  il  existe  dans  la  nature  diverses  provinces  qui  sont 
régies  par  des  chefs  inférieurs  à  l'homme.  Le  lion ,  le  tigre  , 
l'ours  et  le  loup ,  sont ,  pour  ainsi  dire,  lesmaîtresdes  animaux 
terrestres  ;  l'aigle  ,  le  vautour  ,  le  faucon  ,  le  duc ,  comman- 
dent dans  les  provinces  de  l'air  ,  et  les  haleines  et  les  requins 
ont  été  délégués  dans  l'empire  des  ondes.  Chaque  être  a  ses 
fonctions  déterminées  :  il  y  a  dans  toutes  les  classes  des  em- 
plois d'autant  mieux  remplis  ,  qu'ils  sont  fondés  sur  les  be- 
soins naturels  de  manger  et  de  propager.  Comme  tous  ces  êtres 
n'exercent  entre  eux  que  des  fonctions  répressives  ;  comme  ils 
pèsent  les  uns  sur  les  autres  par  la  destruction ,  et  se  main- 
tiennent en-équilibre  par  la  quantité  de  nourriture  qu'ils  dé- 
vorent et  le  nombre  des  individus  qu'ils  engendrent,  l'instinct 
du  besoin  ou  l'aiguillon  du  plaisir  sont  les  seules  rétributions 
le  la  nature  accorde  à  chaque  être  pour  remplir  la  tâche  qui 
i  est  imposée. 

Ainsi ,  la  nature  a  placé  aux  deux  pôles  les  espèces  colos^ 
«aies  des  cétacés  comme  deux  puissances  de  compression , 
pour  diminuer  la  quantité  trop  nombreuse  des  animaux  qui 
fourmillent  dans  les  mers  glacées  ;  car  sous  les  zones  chaudes 
de  l'Océan  ,  il  existe  un  nombre  infini  de  poissons  dépréda- 
teurs qui  suffisent  pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  races 
vivantes.  Au  Nord ,  un  seul  cachalot  lient  lieu  de  vingt  mille 
brocliets,  et  exerce  la  même  destruction.  La  nature  a  voulu 
placer  les  plus  grandes  espèces  de  cétacés ,  surtout  dans  les 
-''mais  froids  ;  Ta  chaleur  des  mers  des  tropiques  eût  abattu 
île  la  force  de  ces  grosses  masses  vivantes,  fondu  leur  graisse, 
les  eut  livrées  sans  défense  à  la  rapacité  des  babitans  des 
;  tandis  que  la  froidure  des  pôles  durcit  leurs  fibres  et 
mit  leur  graisse.  Celle-ci  tient  lieu  de  fourrure  et  em- 
le  froid  de  pénétrer  dans  les  viscères  de  ces  animaux  et 
détruire  par  sa  violence.  (  Consultez  l'article  Cétacés.) 
La  plus  grande  marque  du  pouvoir  de  l'homme ,  est  sans 
doute  celui  qu'il  obtient  sur  la  baleine.  Quand  on  considère 

Se  les  plus  grands  et  les  plus  puissans  des  animaux  viennent 
jurer  aux  pieda  d'un  pêcheur  basque  ou  d'u 
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landais  ;  qu'âne  poignée  de  misérables  pécheurs  met  en  mita 
des  milliers  de  cétacés  ;  que  ni  leur  force  prodigieuse  et  leur 
natation  rapide ,  ni  le  froid  ,  ni  les  tempêtes  de  l'Océan  et 
les  glaces  des  pôles  ne  peuvent  les  soustraire  à  la  main  de 
l'homme,  il  est,  sans  contredit,  le  roi  de  la  terre,  et  l'em- 
pire lui  a  été  donné  sur  tout  ce  qui  existe.  Ce  n'es[  plus  la 
violence  ,  c'est  l'habileté  et  l'industrie  qui  commandent  dans 
l'univers  ;  la  masse  du  corps  n'est  rien  ,  l'intelligence ,  l'âme 
fait  ton  t.  Telle  est  la  distance  immense  que  la  nature  a  mise 
entre  nous  et  la  brute  ;  l'un  commande  et  règne  ,  l'autre  ne 
«eut  qu'obéir  et  ramper;  et  ce  n'est  pas  tin  vain  titre  que 
l'Être  suprême  nous  attribue  sur  tous  les  animaux  ;  les  mar- 
ques en  sont  empreintes  sur  la  baleine  gigantesque  et  sur  l'é- 
léphant colossal.  Ils  sont  devenus  nos  esclaves  ,  et  nous  ap- 
portent le  tribut  de  leurs  riches  dépouilles. 

Du  genre  des  baleines.  —  On  applique  le  nom  de  Baleine 
à  un  animal  cétacé  ,  vivipare  ,  qui  respire  par  des  poumons, 
qui  a  le  sang  chaud  ,  deux  ventricules  au  cœur  ,  des  évents  sé- 
parés ,  placés  vers  le  milieu  du  front ,  et  des  fanons  ou  lames 
de  corne  k  la  mâchoire  supérieure,  en  place  de  dents.  Ce  der- 
nier caractère  distingue  éminemment  les  vraies  baleines  des 
autres  espèces  de  cétacés ,  comme  les  cachalots ,  les  dauphins 
et  les  narwhals. 

Les  vraies  baleines  à  fanons  se  distinguent  :  i.°  en  cel- 
les qui  ne  portent  aucune  nageoire  sur  le  dos  ,  telles  sont  lesba- 
leines  franches ,  le  nord-caper ,  et  les  deux  baleines  bossues , 
décrites  d'abord  par  Dunley,  Philos.  Trans. ,  n.°  387;  savoir  la 
baleine  tampon  et  la  baleine  à  plusieurs  bosses  ;  mais. ces  deux 
dernières  espèces  ou  variétés  sont  imparfaitement  connues. 

a.0  Les  baieinoptères ,  dont  il  sera  fait  une  description  exacte 
a  leur  article  ,  sont  aussi  des  baleines  à  fanons  ;  mais  elles 

E orient  une  nageoire  sur  le  dos.  Telles  sont  le  gîbbar  ,  la  ju- 
arte  ,  le  rorqual  et  le  mnseau  pointu. 
Les  baleines  sonl  en  général  des  animaux  d'une  taille  mons- 
trueuse ,  d'une  forme  elliptique  ,  à  peau  nue  et  de  couleur 
noirâtre  ou  brune.  Leur  tête  ,  qui  est  fort  longue  et  aplatie 
sur  les  côtés,  finit  en  pente  vers  le  museau;  prés  du  front, 
«ont  deux  évents  ou  trous  qui  pénètrent  dans  l'arriére-bouche 
el  près  de  la  trachée-artère  de  l'animal  :  c'est  par-là  qu'il  reçoit 
l'air  qui  s'insinue  dans  ses  poumons ,  lorsqu'il  vient  respirer 
à  la  surface  des  eaux;  et  il  rejette  avec  force,  par  ces  orifices, 
l'eau  qui  pénètre  dans  sa  gorge  et  sa  bouche  lorsqu'il  se  plonge 
dans  la  mer.  Ces  jets  d'eau  qu'on  observe  quelquefois  d'un 
peu  loin  en  mer,  sont  produits  par  des  souffleurs  ou  des  cé- 
tacés ;  les  baleines  lancent  deux  jels  à  la  fois  ,  parce  qu'elles 
ont  deux  trous,  tandis  que  les  autres  espèces  n'ont  qu'un  seul 
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ifice  pour  leurs  narines , 
jue  expiration. 
Il  n'y  a  jamais  de  dents  chez  les  véritables  baleines,  mais 
n  dansles  cachalots,  les  narwhals  cl  les  espèces  diverses  de 
mphins  ;  on  trouve  en  place  ,  de  grandes  lames  longues  de 
neuf  à  dix  pieds  ,  composées  de  fibres  cornées  que  l'on  con- 
noit  sous  le  nom  de  baleine  on  hwque  ;  on  les  appelle  fanons  : 
ilssont  disposés  transversalement,  et  dans  une  aireclîon  obli- 
que ,  sur  les  cftlés  de  la  mâchoire  supérieure.  Leur  base  est 
appuyée  sur  l'os  du  palais.  Ces  fanons  sont  échancrés  en  faux, 
et  leur  bord  est  frangé  ,  un  peu  coupant  ;  ils  sont  d'une  cou- 
leur noirâtre  dans  la  baleine  franche  et  la jubarte  ;  d'une  nuance 
bleuâtre  chez  le  gièbar,  et  blanchâtre  dans  la  balrine  bossue. 
On  assure  que  chaque  animal  en  porte  de  8  à  goo  de  chaque 
coté  du  palais  ;  mais  ces  fanons  ne  sont  pas  tous  de  même 
longueur.  La  mâchoire  inférieure  de  ces  baleines  n'a  ni  dents 
ni  fanons  ,  mais  un  sillon  ,  une  rainure  ou  gouttière  sur  son 
bord,  pour  recevoir  les  fanons  et  broyer  les  animaux  inollass 
ses  dont  se  nourrissent  les  baleines.  Toutes  ont  des  yeux  très- 

Eetits  à  proportion  de  leur  taille  ,  car  ils  surpassent  à  peine 
i  grandeur  de  ceux  du  bœuf;  ils  ont  des  paupières  eL  sont 
placés  très-bas  ,  presque  à  l'angle  des  mâchoires.  Derrière 
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iduit  auditif  qui  est  fort  étroit  et  sans  conque  ex- 
deux  nageoires  pectorales  qui  tiennent  Heu 
des  pattes  de  devant  des  quadrupèdes  ,  et  qui  contiennent  le 
même  nombre  d'os,  mais  plus  raccourcis  à  proportion.  11 
existe  aucun  vestige  extérieur  de  pieds  de  derrière.  La  queue 
aplatie  horizontalement ,  au  contraire  des  poissons  chez 
■quels  la  nageoire  caudale  est  toujours  placée  verticalement. 
De  même  que  les  autres  cétacés,  les  baleines  respirent 
l'air  par  des  poumons,  s'accouplent,  produisent  des  petits 
ri  vans,  et  les  allaitent.  Ces  animaux  sont  assez  doux  et  tran- 

Îuilles  ;  leur  ouïe  est ,  dit-on  ,  excellente  ,  mais  leur  vue  est 
lible  :  il  paroi!  que  leur  toucher ,  leur  goût  et  leur  odorat 
sont  presque  entièrement  oblitérés.  Les  baleinoptères  ,  telles 
que  la  jubarte  ,  le  rorqual  et  le  museau  pointu  ont  des  plis 
nombreux  sur  la  gorge  et  la  poitrine  ;  ce  qu'on  ne  remarque 
point  cbez  d'autres.  L'usage  de  ces  plis  est  ignoré.  La  verge 
du  mâle,  qu'on  nomme  bakinas  ,  est  renfermée  dans  une  sorte 
de  fourreau.  Prés  des  organes  de  la  génération  ou  de  la  vulve 
îles  femelles,  sont  placées  deux  mamelles ,  non  loin  de  1' 
Le  baleinas  dans  les  baleines  est  long  de  plus  de  dix  pi 
épais  de  huit  pouces  de  diamètre  a  sa  racine.  Les  testicule» 
sont  renfermés  sous  la  peau  ,  près  des  muscles  abdominaux. 
On  remarque  chez  les  femelles ,  le  clitoris ,  le  méat  uriuaire 
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et  le  vagin.  Une  odeur  mosquée  et  rance  paroft  imprégner 
fortement  ces  organes. 

Des  espèces  de  baleines. — Dans  le  genre  des  baleines  propre- 
ment dites ,  dont  nous  venons  de  parler ,  on  connoît  aujour- 
d'hui quatre  espèces  distinctes ,  qui  sont  la  Baleine  franche  , 
ou  la  Baleine  de  Groenland  ,  Balœna  mysticetus  de  Linn.  et 
deBonnaterre  ;  le  Nord-Caper,  Balœna  glacialis,  Klein  (c'est 
la  baleine  d'Irlande) ,  Lacep.,  pi.  3  et  3  ;  la  Baleine  A  bosses, 
Balœna  gibbosa ,  Linn.  et  Bonn.  ;  la  Baleine  tampon  ,  Ba- 
lœna nodosa,  Bonn.  Nous  traiterons  de  ces  espèces,  et 
quoique  nous  renvoyions  la  description  spéciale  des  Balei- 
NOPtères  à  leur  article ,  nous  exposerons  ici  les  mœurs ,  les 
combats,  les  amours,  les  nourritures  et  la  pèche  de  tous  ces 
animaux.  Nous  ferons  aussi  mention  de  leur  huile ,  de  leurs 
fanons  ou  barbes ,  et  de  tous  les  avantages  qu'on  en  retire. 
On  pourra  consulter  l'article  des  Cachalots  pour  le  blanc 
de  baleine  ou  sperma  ceii,  et  pour  l'ambre  cris  ,  parce  que  ces 
productions  leur  appartiennent  plutôt  qu  aux  véritables  es- 
pèces de  baleines. 

Première  espèce. — Baleine  franche,  ou  du  GROENLAND  ;  en 
irlandais  slettbakr;  en  danois ,  slicnteback ,  c'est-à-dire  dos  uni, 
pu  sandhual  ;  en  anglais ,  whale;  en  allemand  ,  whallfisch  ;  en 
hollandais,  whalhisch ;  en  norwégien,  huqfisch;slkhtcbackJ  en 
danois  ;  vattena  en  espagnol.  Les  Hottentots  la  çonnoissent 
sous  le  nom  de  tkakœ ,  car  elle  se  trouve  aussi  dans  l'Océan 
austral.  Balœna  maxillis  subœqmlibus  ;  inferiore  ovatâ  %  in  medio 
latiore  :  dorso  impinni,  nigro  alboque  maculatof  de  Bonnaterre. 
Balœna  mysticetus ,  Linn.,  baleine  franche  de  Lacépède ,  cétac,  i , 
$g.  i,;  c'est  la  baleine  ordinaire ,  la  vraie  baleine  du  Groenland 
des  auteurs.  V.  pi.  2 ,  fig.  1 ,  Encyclop.  méth.  Cétologie. 

On  ne  connoft  sur  la  terre  aucun  animal  aussi  monstrueux 
que  la  baleine  du  Groenland;  car  ce  qu'on  rapporte  de  la  taille 
démesurée  du  kraken  ou  du  prétendu  poulpe  gigantesque ,  est  si 
dénué  de  vraisemblance ,  qu'il  n'est  pas  permis  d'y  croire. 
(F.  Kraken.)  La  baleine' àôii  donc  être  considérée  comme 
le  plus  énorme  et  le  plus  vaste  des  .animaux.  Le  règne  végétal 
ne  fournit  pas  d'exemple  d'arbres  dont  on  puisse  comparer  la 
masse  ou  l'élévation  à  celle  de  là  reine  des  mers.  Le  chêne 
le  plus  gros  et  le  plus  élevé  n'a  pas, une  massé  égale  à  celle 
delà  baleine ,  et  le  seul  baobab  (arbre  de  la  famille  des  Mal- 
vacées  ,  Adansonia  digitata ,  Linn.)  est  capable  de  l'égaler. 
(Consultez  l'article  Baobab.  )  On  a  vu  souvent  des  baleines 
de  cent  et  cent  vingt  pieds.  On  ne  peut  guère  se  refuser 
à  croire  qu'il  en  existoit  jadis  de  deux  cents  et  même  de  trois 
cents  pieds  de  longueur  ,  et  massives  à  proportion  ;  mais  au- 
jourd'hui que  le»  Européens  en  détruisent  chaque  année  un> 
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grand  nombre ,  elles  n'ont  pins  le  temps  de  parvenir  à  la 
même  taille.  Si  Ton  considère  en  effet  que  ces  grands  céta- 
cés venoient  jusque  dans  la  Méditerranée  au  temps  de  Pline 
le  naturaliste ,  pour  flaire  leurs  petits  (JtfisL  nat ,  1.  IX ,  c.  6.  )t 
et  que  Strabon  l'assure  aussi  (Géogr. ,  1.  III);  qu'elles  étoient 
abondantes  dans  le  golfe  Cantabrique  ou  de  Gascogne ,  la 
Hanche  et  les  mers  Britanniques ,  selon  Juvénal ,  qui  dit  9 
saL  X,  v.  i4: 

Quanta  delphinis  balœna  Britannica  major  ! 

on  peut  croire  que  ces  animaux  peuploient  en  liberté  par  • 
tout ,  et  arrivoient  à  un  long  âge.  On  n'était  point  encore  as  - 
ses  habile  ou  assez  assuré  dans  la  navigation  pour  suivre  et 
attaquer  au  loin  ces  monstres  marins  (  Noël  de  la  Mormière , 
hisL  des  pèches,  Paris,  in-4«°ï  i8i5  ,  tome  V,  chap.  7.).  Il 

Jr  eut  une  longue  interruption  dans  le  moyen  âge  ;  cependant 
es  Basques  faisoient  déjà  la  pèche  de  la  baleine  dès  le  com- 
mencement du  douzième  siècle  ;  les  Hollandois  et  les  autres 
peuples  commencèrent  à  s'en  occuper  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  jusqu'à  ce  jour;  on  ne  sera  donc  point  surpris  si  le  nom- 
bre des  baleines  diminueftant ,  et  si  les  jeunes  n'ont  pas  assez 
de  temps  pour  acquérir  toutes  leurs  dimensions.  Elles  sont 
d'ailleurs  obligées  de  se  réfugier  aujourd'hui  jusque  sous  les 
glaces  des  pôles ,  où'  te  froid  extrême  qu'elles  y  éprouvent 
peut  arrêter  leur  développement ,  tandis  qu'une  température 
plus  douce  le  favoriseroit.  Les  baleines  qu'on  prenoit  il  y  à 
trois  siècles ,  étoient  bien  plus  grosses  que  celles  d'aujour- 
d'hui, parce  qu'elles  étoient  plus- vieilles  et  vivoient  plus 
tranquilles.  En  1620,  une  baleine  échoua  dans  l'île  de  Corse; 
elle  étoit  longue  de  plus  de  cent  pieds  :  un  homme  à  cheval 
pouvoit  entrer  dans  son  énorme  gueule.  Pour  retirer  le  grand 
intestin  de  son  ventre ,  il  fallut  plus?  de  dix-sept  hommes  ;  elle 
fournit  lent  trente-cinq  mille  livres  de  lard  1  c'étoit  une  fe- 
melle pleine  ;  son  fœtus  avoit  déjà  trente  pieds  de  longueur , 
et  pesoit  quinze  cents  livres  :  la  mère  devoit  peser  plus  de  cinq 
cents  mille  livresvUtfe  baleine  de  soixante-douze  pieds  seule- 
ment, échouée  en  1726  dans  la  baie  de  la  Somme,  avoitnne 
gueule  si  vaste,  que  deux  hommes  y  ëntroient  à  l'aise  sans  se 
baisser.  La  force  des  muscles  doit  être  proportionnée  à  cette 
masse  gigantesque  ;  et  quels  efforts' prodigieux  ne  faut-il  pas 
à  la  baleine ,  pour  remuer  avec  vitesse  un  corps  de  cette  taille , 
lui  faire  fendre  les  ondes ,  le  fléchir ,  le  faire  bondir  à  la  sur- 
face des  vagues  écumantes ,  l'opposer  aux  flots  tumultueux  de 
la  tempête  ,  soulever  des  dômes  énormes  déplaces  sur  son 
dos ,  et  parcourir  comme  un  trait  la  vaste  nlame  des  mers  ? 
Les  anciens ,  amis  du  merveilleux  ,  avaient  admis  l'exis- 
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longueur  ;  les  plus  petits  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long ,  et 
les  plus  grands  en  ont  quinze;  ils  sont  placés  transversalement 
et  dans  une  direction  oblique  qui  tourne  du  coté  de  la  gorge  ; 
leur  grandeur  va  en  décroissant  successivement  ,  et  leurs 
bords  sont  effilés ,  larges  vers  l'une  de  leurs  extrémités  ;  ils 
s'amincissent  à  leur  autre  bout.  Vers  les  deux  extrémités  de 
ces  rangs  de  fanons ,  se  trouvent  des  lames  carrées ,  petites 
comme  des  tuyaux  de  plume  ,  et  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ;  leur  substance  est  plus  tendre  ;  elles  sont  moins  rap- 
Krochées  aussi.  Le  trancliant  effilé  des  fanons  pose  vertica- 
iment  sur  la  langue  et  sur  la  mâchoire  inférieure. 

Les  lames  ou  fanons  occupent  tout  le  palais  et  la  gueule  des 
baleines  ;  ils  sont  épais  d'un  pouce  ou  même  moins  ,  et  Iran- 
chans  à  leur  bord,  avec  des  fibres  effilées.  Cette  réunion 
touffue  de  fanons  placés  en  ordre ,  fait  paroi  Ire  la  surface  du 
palais  des  baleines  comme  la  peau  d'un  animal  couverte  de 
crins  ou  de  soies  très-rudes  :  l'accroissement  de  ces  fanons 
est  analogue  à  celui  des  cheveux  ou  de  la  corne  des  animaux. 

Cbaque  fanon  est  composé  de  fibres  longitudinales  de  la 
nature  de  la  soie  du  cochon;  ces  fibres  sont  collées  ensemble  , 
mais  peuvent  se  séparer.  Lorsque  les  pécheurs  ont  détaché  ces 
barbes  de  la  mâchoire  des  baleines  ,  ils  les  fendent  et  les  <le- 
bitentpour  en  faire  des  busqués  ,  desrayonsde  parapluie  .etc. 
Cette  matière  est  très -flexible  ,  et  de  la  nature  de  là  corne  ; 
car  elle  se  ramollit  dans  l'eau  chaude  ,  mais  elle  ne  s'y  dis- 
sout pas.  Les  alcalis  ,  les  acides  la  détruisent  ;  le  feu  la  crispe 
et  la  décompose  à  la  manière  des  crins  et  des  poils  des  qua- 
drupèdes. On  appelle  celte  matière ,  du  la  baleine  ;  elle  sert 
dans  plusieurs  arts  ,  et  forme  des  ressorts  doux  et  très-élas- 
tiques ;  on  en  faisoit  des  corps,  espèces  de  cuirasses  avec  les- 
quelles on  déformoit ,  il  y  a  plusieurs  années ,  la  taille  du 
beau  sexe  ,  et  qui  lui  ont  procuré  plus  de  maux  qu'ils  n'ont 
augmenté  ses  charmes. 

Comme  la  figure  des  baleines  et  l'élément  qu'elles  habi- 
tent ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  poissons,  .elles 
ont  été  regardées  comme  appartenant  à  la  même  classe  ; 
s  nous  ferons  voir  à  l'article  des  Cétacés  ,  combien  ces 
t  différens.  D'ailleurs,  la  baleine  respirant  l'air 
à  la  surface  de  l'eau ,  comme  les  autres  cétacés ,  a  ses  deux 
évents  ou  ses  ouvertures  nasales  placées  au  sommet  de  La 
tête  pour  plus  de  commodité;  le  diamètre  de  rbaquç  évent 
est  d  environ  le  centième  de  la  taille  de  l'animal.  C'est 
par- là  que  la  baleine  rejette  l'eau  qui  entre  dans  sa  gueule  , 
et  qu'elle  inspire  l'air. 

Lorsque  la  baleine  veut  rejeter  l'eau  qui  a  pénétré  dans 
sa  vaste  gueule ,  «lie  ferme  les  mâchoires  et  sou  larynx- 
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L'eau  comprimée  par  ^tangue*  par  les  muscles  pharyngiens 
de  Tanimal  et  des  bourses  musculéuses  aux  évents  y  est  forcée 
de  sortir  par  les  deux  conduits  du  nez  ou  les  évents  et  ceux- 
ci  étant  dans  une  direction  verticale  ,  l'eau  est  lancée  en  jet 
énorme  jusqu'à  3o  ou  £ô  pieds  de  haut,  avec  un  bruit  ef- 
frayant comme  celui  d'un  tonnerre  lointain  ;  la  baleine  lance 
assez  d'eau  pour  remplir  et  submeVger  des  barques  ,.  et  cause 
un  remous  si  considérable  par  son  mouvement  sur  la  mer, 
qu'on  s'en  aperçoit  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde. 

La  peau'  de  la  baleine  est  épaisse  d'un  pouce  environ  ; 
elle  est  brune  ou  noire  en  dessus  ,  et  blanchâtre  en  dessous 
du  corps.  Son  épiderme  est  analogue  à  celui  de  la  plante 
des  pieds  dans  l'homme  ,  et  son  tissu  est  composé  de  cou- 
ches successives.  Le  tissu  de  la  peau  se  confond  presque  avec 
le  tissu  cellulaire  graisseux ,  sous  -  cutané  dans  la  baleine 
franche»  Communément  la  peau  de  cet  animal  est  très-lisse  , 
sans  écailles  ,  polie  et  brillante  ,  parce  qu'elle  est  huileuse  : 
souvent  on  y  remarque  des  marbrures  de  diverses  couleurs. 

Dans  tous  les  cétacés,  la  langue  est  courte  ^attachée  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  d'une  nature  graisseuse  comme  tout  le 
corps  :  on  en  tire  plus  de  six  tonneaux  d'huile.  Celle  des  balei- 
nes franches  est  une  masse  de  chair  molle,  spongieuse  et  pres- 
que sans  mouvement,  parce  qu'elles  ont  seulement  besoin  d'ou- 
vrir leur  gueule  pour  écraser  avec  leurs  fanons  les  petits  ani- 
maux dont  elles  se  nourrissent.  La  langue  est  presque  la  seule 
partie  du  corps  que  les  matelots  puissent  manger ,  et  elle  est 
passable  après  avoir  été  salée  ,  car  la  chair  de  la  baleine  est 
très-dure  et  cornée  :  ses  fibres  sont  extrêmement  grossières 
et  imbibées  d'une  huile  dégoûtante.  On  observe  des  marques 
noirâtres  sur  les  côtés  de  la  langue  de  ces  animaux ,  qui  a 
une  forme  arrondie ,  et  souvent  dix-huit  pieds  de  longueur 
sur  dix  de  large  :  on  en  peut  remplir  plusieurs  tonneaux.  Il  y 
a  des  paupières  et  des  sourcils  aux  yeux  qui  sont  placés  très- 
bas  »  et  ne  surpassent  pas  en  grosseur  ceux  du  bœuf.  Leur 
cristallin ,  blanc  et  transparent ,  est  petit  comme  un  pois  et 
presque  sphérique  comme  celui  des  poissons  ,  pour  voir  au 
travers  de  l'eau  et  non  dans  un  milieu  plus  rare.  (  Cuvier, 
leç.  anat.  comp.  il ,  pag.  376.)  Derrière  les  yeux,  sont  placés 
les  tuyaux  des  oreilles,  sans  pavillon  extérieur  :  c'est  par  ces 
trous  que  les  pêcheurs  adroits  lancent  le  harpon,  afin  que  pé  - 
nétrant  l'os  pierreux  des  oreilles  ,  il  y  adhère  plus  fortement. 
L'os  de  l'oreille  intérieure  est  en  effet  très-dur  dans  la  ba- 
leine ;  il  a  la  forme  d'une  coquille  univalve  ;  les  parties  qui 
servent  à  l'ouïe  sont  renfermées  dans  cet  os,  de  m$me  que 
chez  lés  (Quadrupèdes  ;  car  l'oreille  intérieure,  des  cétacés  ne 
diffère  ppiat  essentiellement  de  la  nôtre  :  aussi  leur  ouïe  est 
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ses  fanons  tranchans  ,  tandis  qu'une  proie  plus  dure  et  ptdi 
osseuse  résisteroit  à  leur  compression.  Les  zoophytes  que  dé- 
vorent les  baleines ,  ont  Pinstinct  de  se  jouer  avec  les  barbes 
effilées  de  leurs  fanons  qu'ils  prennent  pour  une  proie  ;  ils 
viennent  eux-mêmes  se  faire  prendre  entre  ces  barbes  ;  le 
vaste  animal  fermant  sa  gueule  et  rejetant  l'eau  en  soufflant , 
écrase  ces  frêles  nourritures  vivantes  et  les  engloutit  dans 
l'énorme  caverne  de  son  estomac.  On  nomme  a>alfisch-aas , 
amorce  de  baleine ,  ces  zoophytes,  qui  sont  gros  comme  des 
fèves ,  et  ont  l'odeur  de  la  mélasse. 

La  nature  a  très-bien  proportionné  la  quantité  des  ali- 
mens  et  leur  nature  avec  la  conformation  de  ces  animaux 
gigantesques.  Ce  n'est  point  aux  poissons  que  les  vraies  ba- 
leines font  la  guerre ,  elles  se  contentent  de  leur  menue  nour- 
riture ,  comme  le  bœuf  se  contente  de  l'herbe  des  champs. 
Ce  sont  des  animaux  doux  et  paisibles ,  qui  n'ont  rien  d'im- 

{>étueux  et  de  féroce  dans  le  caractère.  On  a  trouvé  des  bal- 
eines dans  les  mers  de  la  zone  torride  (James  Colnett  a 
voyage  iothe,  Souht  aUantic ,  etc.  Lond.  1798.)  Mais  comme 
elles  n'y  trouvent  pas  de  nourritures  convenables  de  même 
qu'au  Nord ,  elles  sont  très-maigres. 

Les  excrémens  des  baleines  sont  un  peu  solides ,  d'une 
couleur  jaune -rouge  âtre  et  comme  safranée  ;  ils  n'ont  point 
de  mauvaise  odeur.  Les  pêcheurs  en  amassent ,  et  on  en  fait 
usage  pour  teindre  la  toile  en  rouge.  Cette  couleur  est  de  bon 
teint  et  assez  agréable  ;  elle  paroît  dépendre  de  la  nature 
même  des  alimens  de  ces  cétacés. 

Des  amours ,  de  l'accouplement  et  de  la'  génération  des  ba- 
leines. —  11  n'y  a  point  d'exception  pour  l'amour  dans  toute 
la  nature  -;  le  gigantesque  cétacé  ,  dans  les  mers  glacées  des 
pôles  ,  éprouve  ses  ardeurs  comme  l'animalcule  et  l'habitant 
de  la  torride.  Le  mâle  de  la  baleine  a  un  membre  génital 
long  de  dix  à  douze  pieds  ;  on  l'appelle  baleintis;  il  est  ren- 
fermé dans  un  double  prépuce  comme  un  couteau  dans  une 
gaine.  On  trouve  un  os  dans  cette  longue  verge  qui  a  sept 

Ïiouccs  de  diamètre  à  sa  racine.  Les  testicules  paroissent  à 
'extérieur  dans  le  temps  du  rut  seulement  ;  mais  rentrent 
ensuite  dans  la  cavité  abdominale.  Toutes  ses  parties  géni- 
tales -sont  à  peu  près  conformées  comme  celles  des  quadru- 
pèdes ruminans.  On  observe',  dans  la  femelle,  une  vulve 
placée  près  de  l'anus  et  pourvue  d'un  clitoris',  des  grandes 
lèvres  et  des  nymphes.  De  chaque  côté  du  vagin,  on  voit 
une  mamelle  enfoncée  dans  un  sillon  de  la  -peau.  À  l'époque 
de  l'alaitement,  les  deux  mamelles  sont  gonflées  de  lait  *,  elles 
ont  alors*  un  pied  de  largeur  et  à  peu  près  autant  de  Ion- 


gueur  ;  maïs  elles  diminuent  et  se  rident  lorsque  le  baleineau 
ne  lette  plus. 

Lorsque  les  baleines  veulent  s'accoupler ,  elles  s'apparient , 
voyagent  de  compagnie  vers  quelque  rive  déserte.  Le  maie  et 
la  femelle  s'appro client ,  se  laissent  tomber  perpendiculaire- 
méat  sur  leur  queue,  et  n'ayant  que  leur  tête  hors  de  1  eau  , 
ils  se  pressent  amoureusement  et  s'embrassent  étroitement 
en  entrelaçant  leurs  nageoires  :  alors  s'accomplit  l'acte  de  la 
génération.  Selon  JJudley,  la  femelle  se  couche  sur  le  dos  et 
reçoit  le  mâle  entre  ses  nageoires  latérales  ;  c  est  de  cette  ma- 
nière aussi  que  s'accouplent  les  marsouins  Ou  prétend  que 
l'union  sexuelle  n'a  lieu  que  tous  lus  deux  ans  chez  les  ba- 
leines. Le  couple  demeure  fidèle,  et  les  différentes  espèces 
ne  se  mélangent  jamais.  La  femelle  porte  seulement  neuf  ou 
dix  mois  son  fœtus  ;  rarement  elle  accouche  de  deux  balei- 
neaux ;  c'est  vers  le  moiî  d  avril  qu'elle  met  bas  son  petit  , 
qui  a  déjà  quinze  à  vingt  pieds  de  longueur.  Lorsque  le  ba- 
leineau veut  téter,  la  mère  se  place  sur  le  colé  ,  el  présente 
13  mamelle  à  1  air  ,  afin  que  le  petit  puisse  respirer.  On  as- 
sure que  le  lait  des  baleines  est  gras  et  nourrissant;  celui  delà 
femelle  du  Dauphin  nésanark  ressemble  au  lait  de  vache,  au- 
quel on  .aurait  ajouté  delà  crème.  Lesbalein  eaux  sont  très-gras 
pendant  l'allaitement.,  et  donnent  près  de  cinquante  tonneaux 
de  graisse  ,  tandis  que  les  mères  inaigrissent  beaucoup.  Ile 
tellenl  .pendant  un  an  ,  et  ou  les  nomme  alors  sburteuds  ou 
coitrles-iètat  en  anglais.  A  deux  ans,  ils  sont  comme  hébétés 
après  avoir  été  sevrés  ,  et  sont  appelés  slaais  (bêtes)  ;  leur 
graisse  est  moins  abondante  à  celle  époque,  car  ils  n'en 
fournissent  qu'environ  vingt-quatre  tonneau*. 

On  observe  que  les  baleines  ont  le  plus  grand  attachement 
pour  leurs  petits  ,  el  ne  les  quittent  jamais  de  vue  :  c  est  une 
règle  que  la  sage  nature  a  établie  pour  conserver  les  espèces 
vivantes  pendant  la  foi  blesse  de  I  âge.  Avant  que  de  songer  à 
sa  sûreté  ,  la  baleine  n  a  soin  que  de  son  petit  ;  elle  le  pro- 
(ége^le  défend  de  ses  ennemis  en  exposant  sa  propre  vie. 
CeVnimal  si  timide  ,  quoique  si. puissant ,  devient  terrible 
pour  défendre  son  baleineau.  S  il  échoue  sur  les  rivages,  la 
mère  s'expose  à  échouer  pour  le  remettre  à  flot  ,  comme 
on  en  a  vu  un  exemple  dans  la  femelle  d  un  butz-kopf  échoué 
sur  les  côtes  de  Normandie.  La  jubarte ,  peu  courageuse, 
devient  furieuse  lorsqu  il  s'agit  de  défendre  son  petit  ;  elle  se 
relourne  avec  intrépidité  vers  les  pêcheurs  qui  la  poursui- 
vent ,  les  écarte  à  grands  coups  de  queue  ,  renverse  leurs 
canots  ,  et  saisissant  son  petit  entre  ses  nageoires  .  le  sous- 
trait a  la  fureur  des  hommes.  Lorsqu'on  prend  Je  baleineau  , 
la  mère  ne  le  quille  pas ,  et  se  laisse  souvent  tuer  en  voulant 
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C'est  une  prévoyance  assez  remarquable  de  la  nature 
d'avoir  rendu  pacifiques  et  timides  les  plus  grands  animaux  , 
et  de  les  avoir  mal  armes  ,  de  crainte  qu'ils  ne  détruisissent 
trop  d'espèces  et  ne  devinssent  redoutables  à  tous  les  êtres 
vivans.  Si  la  baleine,  l'éléphant,  le  rhinocéros,  l'hippopo- 
tame, eussent  joint  à  leur  masse  imposante  le  courage  du  lion, 
la  férocité  du  tigre,  l'agilité  du  léopard,  la  hardiesse  de 
l'hyène,  quel  être  auroilpu  leur  résister  dans  l'univers?Mais 
la  n.ilure  a  sagement  compensé  toutes  choses  et  tempéré  la 
force  énorme  des  grands  quadrupèdes  el  des  cétacés  par  un 
instinct  de  douceur  el  de  lunidité  qui  leur  oie  une  supériorité 
dont  ils  pourraient  abuser.  Tous  les  quadrupèdes  herbivores 
sont  moins  courageux  et  moins  armés  que  les  espèces  carni- 
vores i  et  les  cétacés,  vivant  de  zoophytes,  pour  la  plupart,  se 
rapprochent  davantage  des  races  herbivores  que  de  toute  aulre. 
Ljj  malière  nutritive  des  zoophytes  est  autant  végétale  qu'a- 
nimale, et  ne  peut  donner  aux  espèces  qui  s'en  repaissent,  ce 
feu  du  courage,  cette  vigueur  de  corps,  et  cette  ardeur  vio- 
lente du  caractère  que  les  nourritures  animales  donnent  aux 
carnivores.  D'ailleurs,  les  cétacés  n'ont  presque  aucune  arme 
offensive;  leur  gueule  est  foîhlement  garnie  de  dents  ;  cl  les 
muscles  de  leurs  mâchoires  n'ont  pas  une  grande  force  à  pro- 
portion de  leur  taille.  Malgré  ces  désavantages,  les  haleines 
sont ,  par  lenr  seule  masse  et  la  violence  de  leurs  chocs  ,  des 
adversaires  redoutables;  elles  se  défendent  avec  une  vigueur 
impétueuse  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Ces  gigan- 
tesques animaux  n'eQraient  point  les  monstres  de  la  mer  par 
leur  taille;  et  si  ceux-ci  sont  plus  foibles,  ils  ont,  en  re- 
vanche ,  plus  d'adresse  et  de  courage.  Cependant,  si  l'on  con- 
sidère le  volume  énorme  d'une  baleine  franche  pesant  plus 
de  trois  cents  milliers  (c'est-à-dire,  qu'elle  égale  cent  éle- 
phans  ou  trois  ou  quatre  cents  gros  boeufs,  ou  quinze  cents 
millions  de  souris  ) ,  on  concevra  tout  ce  qu'un  pareil  colosse 
pent  faire  d'un  seul  choc  de  ses  flancs.  La  baleine  peut  donc 
soulever  des  bâtimens  et  les  fracasser  en  mille  morceaux  d'un 
coup  de  sa  queue  ou  de  ses  nageoires.  Si  sa  propre  masse 
n'éioit  pas  un  obstacle  à  sa  force  et  a  sa  vigueur,  ce  seroit 
l'être  le  plus  redoutable  de  la  nature.  Quelque  lourde  que  soit 
sa  démarche ,  le  poids  de  ses  coups  et  de  ses  mouvemens 
doit  néanmoins  écraser  les  frêles  embarcations  des  pécheurs 
qui  se  trouvent  à  sa  portée. 

Un  grand  nombre  de  poissons  déclarent  guerre  à  la  ba- 
leine et  se  préparent  fièrement  à  livrer  bataille  à  celte  reine 
des  mers. De  tous  ses  ennemis,  il  n'en  est  point  de  plus  acharné 
et  de  plus  cruel  que  la  vivelte,  qu'on  nomme  aussi  poisson 
scie;  c'est  une  grande  espèce  de  chien  de  mer,  dont  le  mu- 
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«au  est  prolongé  en  lame  plaie,  garnie  de  chaque  côté  de 
Tories  dents  (Squa/us  prisas,  Linn. ).  En  hollandais  on  la 
nomme  Zaag-pick.  Lorsqu'une  vivelle  aperçoit  une  haleine, 
elle  court  dessus  et  l'attaque  avec  une  grande  vigueur  ;  la  ha- 
leine ,  à  l'aspect  de  son  implacable  ennemi ,  saute  de  furie  , 
inugil ,  frappe  les  ondes,  s'agite  avec  des  mouvemens  extraor- 
dinaires et  cherche  à  atteindre  la  vivelle  d'un  coup  de  queue. 
Si  elle  peut  lui  en  assener  un  seul  coup,  elle  l'écrase  ;  mais 
la  vivelle  est  agile ,  adroite  ;  elle  se  retourne ,  prend  la  ha- 
leine par  derrière  ,  fond  sur  elle ,  bondit,  s'élance  sur  son 
dos,  le  déchire  de  ses  dents;  le  sang  ruisselle  ,  l'onde  blan- 
chit d'écume,  la  mer  retentit  deinngisseincns  cl  du  fracas  des 
coiuhatlans  ;  la  baleine  souffle  avec  impétuosité  ,  se  débat  et 
rejette  en  brouillards  l'onde  salée  ,  mêlée  de  sang.  A  chaque 
coup  que  lui  porte  la  vivelle  ,  la  haleine  plonge  ;  mais  elle  est 
poursuivie  jusque  dans  les  abîmes  par  son  redoutable  en- 
nemi. Obligée  de  venir  respirer,  la  baleine  remonte  ;  c'est 
alors  que  le  combat  redouble  avec  une  nouvelle  fureur;  ter- 
rible ,  ensanglantée ,  la  baleine  frappe  des  coups  de  queue 
redoublés  qui  font  jaillir  )es  eaux  en  brouillards  et  qui  as- 
sourdissent comme  le  bruit  du  canon  ;  c'est  alors  que  la  vi- 
velle a  besoin  de  tout  son  courage  et  de  son  adresse;  elle 
■  i  ,  revient ,  saute,  évite,  plonge  ;  plus  de  quartier,  il  faut 
»amcre  ou  périr,  car  la  vivelle  ne  lâche  jamais  prise  :  si  la 
jaleine  peut  échapper,  elle  fuit  avec  l'impétuosité  de  l'éclair; 
nais  si  elle  est  arrêtée  ,  elle  entre  dans  une  rage  effroyable  , 
te  bat  en  désespérée ,  et  atteignant  son  ennemi ,  le  brise ,  l'é- 
crase d'un  coup  de  queue.  Si  la  vivelle  sait  échapper  à  ce 
danger,  elle  fond  avec  impétuosité  sur  le  dos  de  la  baleine , 
ui  enfonce  à  grands  coups  sa  lame  dentelée  dans  les  lianes  , 
^e  rassassie  de  graisse  et  de  chair  toute  fumante.  Lorsque  la 
baleine  est  grosse  et  forte  ,  deux  vivelles  se  joignent  ensem- 
ble pour  l'attaquer.  Car  ce  sont  toujours  elles  qui  commen- 
cent le  combat ,  et  chargent  avec  le  plus  d'ardeur.  Tant  que 
les  blessures  de  la  baleine  ne  pénétrent  pas  au-delà  du  lard  , 
elles  ne  sont  pas  mortelles  et  ne  font  que  l'irriter  davantage. 
Lorsqu'elle  est  tuée  ,  le  poisson-scie  se  contente ,  dît-on  ,  d'en 
manger  la  langue,  et  abandonne  le  reste.  Martens  a  vu,  der- 
rière la  Hitlande  ,  une  de  ces  batailles  entre  une  vivelle,  et 
in  nord-caper. 
On  dit  aussi  que  le  narwhal  et  la  baleine  ont  beaucoup  d'an' 

Ëiathie  entre  eux;  aussitôt  que  le  premier  aperçoit  la  ba ■ 
ine  ,  il  lui  porte  de  rudes  coups  avec  sa  dent ,  longue  de  huit 
.1  dix  pieds  ,  qui  sort  en  avant  et  toute  droite  de  sa  mâchoire 

£périeurc-  (  Voyez  Najlwual,  )  Cet  animal  s'appelle  misai 
orne  de  mer.  Lorsqu'il  rencontre  des  vaisseaux,  les  prenant 
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pour  des  baleines  ,  il  fond  quelquefois  sur  eux  et  enfonce  s.t 
dent  d'un  grand  coup  dans  la  quille  du  bâtiment.  On  a  trouvé 
plusieurs  fuis  de  ces  dents  de  narwhal  cassées,  et  qui  pé- 
nétroienl  profondément  dans  les  planches  et  les  poutres  du 
vaisseau;  ce  qui  nous  montre  avec  quelle  roideur  cet  animal 
doit  attaquer  une  baleine  et  lui  plonger  sa  longue  dent  au 
ventre  jusqu'à  la  racine.  Au  reste ,  on  a  vu  des  nanvhats  vi- 
vre paisiblement  avec  les  baleines;  et  le  plus  souvent,  ces  ani- 
maux paroissent  amis. 

Mais  il  est  un  autre  ennemi  plus  redoutable  et  plus  cruel, 
c'est  le  car.halal mkraps ,  espèce  de  célacc  dont  la  gueule  est 
armée  de  dents  pointues  et  crochues.  (  V.  son  article  au  mot 
Cachalot.)  A  l'aspect  des  baleines  et  des  autres  cétacés,  sur- 
tout de  la  jubarle ,  de  ta  baleinoplère  a  bec  ,  des  bélugas , 
des  marsouins  et  des  phoques,  il  entre  en  fureur,  s'approche 
la  gueule  béante ,  s'acharne  à  sa  proie  ,  la  déchire  toute  vi- 
vante en  lambeaux  qu'il  arrache,  et  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Le  dauphin  gladiateur  ou  X'èpfede  m<r(qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  xiphias gludius  ,  l.inn.  ou  V Empereur),  est  une 
espèce  de  dauphin  long  de  vingt  à  trente  pieds,  dont  ia  gueule 
est  armée  de  dents  algues,  el  qui  porte  sur  le  dos  une  nageoire 
longue  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  semblable  a  un  sabre  re- 
courbé. Il  n'y  a  point  d'ennemi  plus  féroce  et  plus  acharné 
contre  les  baleines.  Anderson  assure  que  «  c'est  plutôt  par  la 
»  gucnlc  que  ces  animaux  sont  dangereux  ;  et  comme  ils  mar- 
••  chenl  ordinairement  par  petites  inoipes  (  tir  rinq  nu  ji.t),  ils 
"  attaquent  la  baleine  Ions  à  la  fois  et  emportent  de  gros  mnr- 
«  ceaux  de  son  corps,  jusqu'à  ce  qu'étant  échauffée  à  un  cer- 
«  tain  point,  elle  ouvre  ta  gueule  et  en  fait  sortir  sa  langue. 
«  Ils  se  jettent  aussitôt  sur  cet  organe  ,  qui  est  la  seule  partie 
«  qu'ils  mangent;  et  s'élant  introduits  dans  la  gueule,  ils  l'ar- 
"  rachent  toute  entière.  »  A  la  vu*  de  ces  animaux  voraces  et 
irès-forts ,  la  haleine  fuit  avec  une  grande  vitesse  ;  mais  ils 
la  poursuivent ,  et  lui  font  de  larges  entailles  avec  leurs  sabres. 
On  les  nomme  hillœrs,  c'est-à-dire,  assassins. 

H  eslencore  un  autre  ennemi  îles  baleines  :  l'ours li/ane  du 
Spitîberg  et  du  Groenland  est  très-friand  de  leur  graisse  et 
de  leur  chair.  Ce  quadrupède  guette  sa  proie ,  en  se  tenant  en 
sentinelle  sur  des  lianes  de  glace.  A  la  première  vue  dn  ectacé, 
il  se  jette  à  la  nage,  déterminé  à  tenter  ta  fortune  des  com- 
bats; il  approche,  saule  sur  la  baleine,  enfonce  ses  griffes 
dans  sa  chair  graisseuse  et  la  dévore  toute  vivante,  malgré  ses 
miigissemens  elsa  foreur,  qui  cessent  bientôt  à  mesure  que 
ce  vaste  cétacé  perd  ses  forces  avec  son  sang, 

Une  multitude  d'autres  animaux  vivent  aux  dépens  de  la 
baleine  ;  sa  force,  inutile  contre  eux,  ne  la  soustrait  pas  à 
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une  foule  de  petites  espèces  qui  l'attaquent  sourdement.  Il 
s'altache  sur  clic  des  vers  qui  la  rongent;  des  animalcules  se 
logent  dans  ses  chairs,  sans  qu'elle  puisse  les  détruire  ;  les 
oiseaux  de  iner  les  plus  voraecs  fondent  sur  son  dos  et  enlè- 
vent des  lambeaux  de  sa  graisse  sans  pouvoir  être  atteints.  Le» 
goélands,  les  lummes ,  les  albatros,  les  grands  pétrels,  lei 
piiffins  ou  fulmars,  accourent  en  nuées  et  poussent  d  hor- 
ribles clameurs,  s'attachent  comme  des  harpies  insatiables 
sur  la  baleine  échouée  ou  mourante ,  se  gorgent  de  sa  chair , 
et  la  vomissent  pour  en  dévorer  encore.  Rien  n'égale  l'au-* 
dace  et  la  rapacilé  de  ces  oiseaux  ;  ils  viennent  jusque  sous 
la  main  des  pêcheurs  leur  disputer  le  lard  de  la  baleine,  et 
l'on  a  mille  peines  à  les  chasser  ou  aies  tuer,  car  ils  se  dé- 
fendent avec  les  griffes  et  le  bec,  et  dégorgent  sur  les  assaii- 
1  au  s  des  flots  d'huile  rance  et  fétide.  Leur  nombre  immense 
obscurcit  les  airs  ,  couvre  les  monts  de  glaces  ,  et  leurs  cris 
importuns  assourdissent  l'oreille  comme  le  fracas  des  vagues, 
*e  sifflement  des  vents  froids  et  les  nigissemens  lointains  des 
inrs  et  des  phoques. 

Divers  coquillages  s'attachent  sur  le  dos  des  haleines  , 
omnie  le  //-pas  lialœnaris,  Linn.  (F".  BalaniTES);  des  Chitons 
)iiO$c  aurions,  des  espèces  de  Cïsiotuoés  s'enfoncent  et  se 
cramponnent  dans  la  peau  des  lèvres,  des  organes  de  la 
'énéralion  et  de  toutes  les  parties  où  l'animal  ne  peut  pas  se 
xotler  ;  ces  petits  êtres  fatiguent,  tourmentent  horriblement 
■es  monstres  des  mecs,  et  sont  souvent  capables  de  les  mettre 
m  fureur. -Mais,  de  même  que  les  oiseaux  pique-bœufs  dcli- 
irenl  le  dos  des  bestiaux  de  larves  d'oestres  el  d'autres  in- 
u  des  pétrels  bleus  et  d'autres  oiseaux  marins 
suivre  les  troupes  de  baleines  et  venir  sur  leur  dos  les  débar- 
asser  de  ces  chitons,  de  ces  crustacés  si  faligans.  (  Colnett , 
Voyage  smtfh  Allant.  ) 

Deuxième  espère. — Le  Nonn-CAPER ,  Balvna  gla-ialU,  Bon- 
naterre  ,  Cèloiogie,  p.  3;  halcrixi  UlaïuUca  de  Brîsson,  ïle%.Aiû. 
o.  35o  ,  ii."  a,  est  la  bxileine  saitle  des  Basques  ,  le  .v/doual  des 
Nror\végieus,  ou  la  baleine  d'Islande.  Son  caractère  particulier 
L'Sl  d'avoir  une  taille  moins  grande  que  la  haleine  du  Groè'nlajul, 
:  couleur  blancli litre  sur  le  dos.  Ses  Canons  ne  sont  i  " 


î  aussi   longs  que  ceux  de   la  première   espèce, 
inférieure  égale  en  longueur  la  supérieure,  est 
rrondic  à  son  extrémité ,  el  large  vers  son  milieu.  Ce  i 


ï  nonl-raper  vient  du  nom  du  promontoire  le  plus  septen- 
trional de  la  Norwcge  ,  parce  qu'on  a  commencé  a  pêcher 
cette  baleine  dans  ces  parages.  Sa  lete  est  plus  petite  el  soa 
corps  plus  mince  que  celui  de  la  baleine  franche. 

Ou  distingue  deux  variétés  de  nurd-coper:  celui  dcn  mers 


du  pôle  austral ,  qui  a  le  dos  très-aplati ,  et  celui  du  Nord, 
qui  l'a  beaucoup  moins.  Celle  baleine  est  Irès-commune  sur 
le* côtes  d'Islande,  el.  les  habitans  en  tirent  du  grands  avan- 
tages. Elle  est  la  plus  agile  de  toutes  ,  et  elle  nage  arec  une 
rapidité  extrême.  Elle  tient  toujours  sa  queue  relevée  sur 
l'eau,  ella  remue  avec  une  force,  elirne  activité  inconcevables. 
Quoiqu'on  ne  l'approche  fpi'en  iremblant  pour  la  harponner, 
elle  n'est  cependant  ni  courageuse  ni  hardie;  un  seul  homme 
en  nacelle  suffit  pour  la  mettre  en  fuite  de  toutes  ses  forces; 

i'amais  elle  n'attaque  sans  être  provoquée,  mais  les  dangers 
a  mettent  dans  une  grande  fureur,  el  la  nécessité  de  se 
défendre  ta  rend  farouche  et  cruelle.  Aussitôt  qu'elle  est  har- 
ponnée ,  elle  plonge  et  fuit  avec  tant  de  roideur ,  qu'elle 
entraine  jusqu'à  mille  brasses  de  ligne.  Son  excessive  ra- 
pidité fait  voler  la  chaloupe  sur  la  mer  avec  tant  de  vitesse , 
que  la  respiration  manque  aux  piichcurs  ,  et  qu'ils  ne  peu- 
vent se  tenir  debout. 

Le  nord-eaperne  produit  d'ordinaire  que  vingt  à  trente 
tonneaux  de  graisse.  Le  P.  Feuillée  (  Jaitm.  des  Obsrrw  phy- 
siques faites  en  Amërîij. ,  t.  i,  p.  3g5  )  pense  qbe  les  femelles 
de  cette  baleine  rejettent  chaque  mois  par  la  vulve  une  grande 
quantité  de  sang  mêlé  à  une  liqueur  infecte  ;  le  nord-eaper  a 
beaucoup  d'horreur  pnurle  sang,  et  Anderson  rapporte  que 
les  Islandais  tirent  partie  de  cclti! crainte  pour  faire  échouer 
cet  animal.  ••  Lorsqu'ils  s'aperçoivent ,  dit-il ,  que  cette  Tia- 
«  leine  donne  la  chasse  aux  harengs  ,  ils  se  jettent  prompte- 
«  ment  dans  leurs  canots,  munis  de  harpons,  de  lances,  de 
«  couteaux  et  autres  ustensiles  nécessaires  :  ils  la  poursuivent 
«  par  derrière  à  force  de  rames ,  en  l'approchant  autant  qu'il 
«  est  possible.  Sî  le  vent  souffle  vers  la  côte  ,  ils  versent  dans 

*  la  mer,  devant  leurs  canots,  quantité  de  sang  dont  ils  ont 

•<   toujours   bonne  provision Lit  nord-raper  veut   regagner 

«  la  haute  mer,  mais  apercevant  le  sang,  I!  s'effraie,  et, 
•'  plutôt  que  de  nager  à  travers  ,  il  fuit  vers  les  rôles  ,  où  il 
»  échone  bientôt  sur  les  rochers.  «  Un  autre  auteur,  Hor— 
rebows  ,  contredit,  ce  fait.  «  Les  Islandais,  aSsure-t-JT, 
«  ne  sont   Kl   assez  hardis  pour  attaquer  là  baleine  de  celle 

*  façon  ,  ni  assez  heureux  cl  assez  habiles  pour  la  prendre 
"  si  aisément.  L'unique  moyen  dont  on  fait  usage  ,  coti- 
i  siste  en  ce  qu'une  barque  s'approchant  de  la  baleine, 
«  un  harponneur  lui  darde  un  grand  harpon  de  fer,  et  se 
"  relire  promptement.  Le  harpon  porte  la  marque  de  celui 
>■  qui  l'a  lancé.  Au  cas  que  le  coup  ait  bien  porté,  él  que 
«  la    baleine  périsse  sur  les  côtes,    où    elle  vîenl    échouer 

*  assez  souvent,  celui  à  qui  est  le  harpon  a,  suivant  la 
■  loi  d'Islande,  une  certaine   portion  de  la  babûic ,  à  ' 


■ 
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reste  apparrientacelui  sur  le  fonds  duquel  elle  aéchoué. 
Le  nord-caper  est  un  grand  destructeur  de  harengs.  11  se 
diiiTit  aussi  de  mollusques  et  de  radiaires,  tels  que  des 
-a  grande  avidité  avec  laquelle  il  poursuit  les  harengs 
isque  dans  les  golfes  ,  le  fait  souvent  échouer  sur  les 
as-fonds.  On  découpe  alors  son  lard,  el  les  Islandais  man- 
mt  sa  chair.  Ses  fanons  sont  petits  et  peu  estimés.  On 
rouve  cet  animal  sur  les  côtes  de  Norwége ,  dislande  ,  et 
.ans  les  mers  du  pôle  austral. 
TrvUième  espère.  —  Baleine  a  bosses  ,  Baltzna  gibbosa  de 
"Jnn.  et  de  Bonn  a  t.,  Celui,  p.  5;  Lacépcde;  Cétac.  p.  n3; 
\lein,wi*M.  pisc.  a.  p.  i3,  se  dislingue  de  la  baleine  franche 
iar  les  cinq  ou  sis  bosses  ou  'elle  porte  sur  le  dos  près  de 
i  queue,  et  par  la  couleur  blanche  de  ses  fanons.  Du  reste, 
a  couleur  est  la  même;  elle  donne  à  peu  prés  autant  dliuilc, 
proportionnellement  a  sa  taille  ,  qui  est  moins  considérable 
|ue  celle  de  la  grande  baleine.  Ses  barbes,  toutes  blanches  , 
e  fendent  plus  difficilement.  Quelquefois  celte  espèce  est  mai- 
re ;  on  la  trouve  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes  des 
ilats-Unis  d'Amérique.  Les  Anglais  la  nomment  Scrag-œhale, 
n  les  Hollandais  ,  Knobbel-visch  ;  il  paroît  que  cet  animal  est 
[>*u   différent  de  la   baleine  franche. 

Quatrième  espère.  —  La  Baleine  TAMPON,  le  Bunrh  ,  ou 
Ilunihaelt-d'hule  des  Anglais  ,  le  Paist'ich  des  Hollandais  ,  ou 
la  Pflockfisrh  ,  est  une  autre  espèce  de  baleine  ,  Ealœna  no- 
éwa  de  Ronnaterre  (  Celui,  p.  5  );  Baleine  noueuse  de  Lacé- 
péde,  Cétac.  p.  m.  D'après  Dudlcy,i>/»7  Trans.  n.°  387,  p. 
^.ïo.  art.  a,  on  la  rencontre  aussi  dans  les  mers  de  la  Nou- 
vi-lle-Anglelerre.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  une  bosse 
de  la  grosseur  de  la  tête,  qu'elle  porte  près  de  la  queue,  sur 
ie  dos.  Les  nageoires  de  la  poilrine  sont  longues  de  dix-huit 
pieds  et  de  couleur  blanche.  Comme  la  lêle  de  cet  animal 
est  longue  de  près  du  tiers  de  tout  sont  corps  ,  ces  nageoires 
»onl  situées  presque  au  milieu  du  corps.  On  estime  peu  ses 
fanons  ,  quoique  meilleurs  que  ceux  de  la  Baleinoptère 
«iiitiAn.  Sa  graisse  ressemble  au  lard  de  cette  dernière. 
Sa  bosse  a  la  figure  d'un  pal  penché  en  arrière.  Ce  cétaGé 
a  été  vu  aussi  près  de  l'Islande  ,  et  entre  le  Groenland  et  le 
Labrador.  Les  pécheurs  en  font  peu  d'estime  ,  car  il  donne 
pi'ii  d'huile. 

Nous  renvoyons  la  description  des  baleinoptères  en  leur 
ieu.  On  trouvera  les  autres  cétacés,  tels  que  les  rarkalots, les 
thysétires,  les  naitohafs,leshypéroodons  et  les  dauphins,  décrits 
■  la  place  qui  leur  convient. 

On  connott,  dans  les  arts,  une  substance  blanche,  bril- 
lante, savonneuse  ,  molle  eldsmi-cristalline  ,  qu'on  appelle 
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ce  qui  diminua  la  massé,  cl  rendit  les  cargaisons  plus  riches, 
puisque  le  profit  étoit  plus  considérable. 

Poursuivies  dans  des  mers  immenses,  cl  exposées  à  des 
dangers  qui  se  re  nouvel  oient  chaque  année  ,  les  baleines 
cherchèrent  de  nouveaux  asiles  sous  les  glaces  du  pâle,  et 
abandonnèrent  insensiblement  les  baies  qu'elles  avaient 
choisies  pour  leur  séjour  habituel  depuis  tant  de  siècles  ; 
trouvant  dans  l'homme  un  implacable  ennemi ,  dont  la  ruse 
et  l'habileté  triomphoient  de  la  force,  elles  surent  su  soustraire 
à  ces  barbares  déprédateurs.  La  pêche  n'est  plus  aujourd'hui 
aussi  abondante  qu'elle  le  fui  autrefois;  elle  devient  chaque  jour 
plus  difficile  et  plus  périlleuse  :  la  quantité  des  baleines  di- 
minua par  l'extrême  destruction  qu'on  en  fil  dans' les  premiers 
temps  ;  les  navires  furent  plus  exposés  en  poursuivant  ces 
animaux  entre  les  glaces  ,  à  se  briser  en  éclats  et  à  se  perdre 
sans  retour.  Malgré  ces  difficultés  el  de  fréquens  désastres  , 
cette  pêche  s'est  soutenue  ;  car  ,  en  1697  ,  c'est-à-dire  ,  plus 
de  80  ans  après  la  première  pêche  du  Groenland,  on  prit 
encore  mille  neuf  cent  cinquante -neuf  haleines,  avec 
cent  quatre-vingt-huit  bâti  mens  pêcheurs.  En  1677,  les 
Hollandais  envoyèrent  cent  vingt-neuf  vaisseaux  pêcheurs  , 
qui ,  réunis  à  ceux  des  autres  nations  ,  composèrent  un  total 
de  deux  cent  un  batimens.  On  prit  cette  année  neuf  cent 
soixante -huit  baleines,  dont  on  relira  soixante-sept  mille 
huit  cent  quatre-vingt-trois  tonneaux  d'huile  (  te  tonneau 
ordinaire  est  de  trente -deux  galons  ou  cent  trente  six 
pintes  de  Paris  ;  mais  il  y  a  aussi  des  tonneaux  du  double  ). 
Cette  quantité  d'huile  vendue  ,  avec  les  fanons  ,  produisit 
3,784,490  florins.  Depuis  cette  époque,  la  pêche  a.  été 
moins  abondante  et  moins  lucrative;  cependant,  chaque 
année,  elle  rapporte  aux  Hollandais  un  million  de  florins 
depuis  plus  d'un  siècle.  Voilà  donc  une  grande  source  de 
richesse  et  de  prospérité,  sans  compter  les  matelots  intré- 
pides, tes  marin  a  habiles,  les  navigateurs  hardis  et  intelligent 
qu'elle  forme  ,  et  le  nombre  des  hommes  qu'elle  occupe  et 
nourrit. 

Nous  avons  dit  que  les  Basques  pêchoient  les  baleines 
avant  le  douzième  siècle;  à  cette  époque  ces  animaux  rem- 
plissoient  nos  mers ,  et  s'approchoient  des  côtes  de  Biscaye  , 
du  golfe  de  Gascogne,  et  de  Saint  -Jean  -  de  -  Luz.  Lrs  pre- 
miers succès  de  celte  pêche  encouragèrent  les  marins  ,  et 
l'habitude  les  enhardit  bientôt  ;  ils  poursuivirent  in  baleine 
jusque  sur  les  cotes  du  Groenland;  Us  s'établirent  ensuite 
vers  l'île  de  Finlande,  au  lieu  nommé  Sarde,  puis  dans  le 
détroit  de  Davis. 

C'étoit  alors  la  seule  nation  familiarisée  avec  cette  pêche  , 


BAL 


et,  selon  les  historiens  anglais 
4.i4)i  en  '^75,  onfaisoitv, 


(Kackluvt's,  Coll.  Voyez 
p.  4'4)i  en  '^7^!  on  Jaisoit  venir  du  la  Biscaye ,  en  Angleterre, 
î/es  hommes  capables  de  prendre  les  baleines ,  il  en  extraire  i  huile , 
icme  des  tonneliers  pour  radouber  les  tonneaux.  Le  gouverne- 
nt anglais  accorda  une  prime  pour  celte  pêche,  et  en  1697, 
il  créa  une  compagnie.  Les  Basques  redoublèrent  leur  acti- 
vité et  leur  zèle  pour  soutenir  la  concurrence  ;  mais  n'étant 
pas  encouragés  par  leur  gouvernement,  ils  forent  obligés 
d'abandonner  celte  source  de  prospérité  :  la  guerre  de  '7^4 
a  entièrement  cette  pêche  parmi  eux.  L'Angleterre  paye 
fois  plus  que  le  produit  net  de  la  pêche  de  la  baleine  : 
maïs  ces  récompenses  ,  dit  un  écrit  publié  en  1766,  ne  sont 
point  une  perte  pour  Pétai.  Celle  je  l'argent  qu'on  porterait  à  fé- 
trunger  pour  acheter  les  produits  de  la  haleine  ,  celle  des  matelots  les 
plus  courageux  ,  formés  par  cette  pêche,  en  serait  une  réelle.  Les 
Anglo-Américains  ontsuivicelle  politique  négligée  enFrance- 
Les  Hollandais  ont  soutenu  la  concurrence  des  autres  peuples 
par  leur  esprit  d'économie  et  leur  patriotisme.  Hambourg  et 
les  habitans  des  bords  de  l'Elbe  ,  qui  forment  les  marins  les 
plus  robustes  et  les  plus  sobres  du  Nord,  se  livrèrent  avec 
ardeur  a  celle  pêche.  En  1784  et  1786,  le  gouvernement 
français  tenta  de  rétablir  cette  branche  importante  de  com- 
merce, et  protégea  ceux  qui  s'y  lîvroient.  La  révolution  a 
interrompu  ce  genre  de  spéculation,  qu'il  seroit  utile  de  re- 
nouveler parmi  nous  ,  à  cause  de  ses  avantages. 

Pour  pécher  la  baleine  ,  on  frêle  des  navires  de  cent  à  cent 
dix-huit  pieds  de  longueur  sur  trente  de  largeur,  douze  de 
profondeur,  et  on  leur  donne  sept  pieds  de  hauteur  pour  le 
tîllac.  On  les  double  en  chêne  ,  afin  qu'ils  résistent  mieux  au 
choc  des  glaces.  Chaque  bâtiment  est  pourvu  de  six  ou  sept 
chaloupes  ,  et  porte  quarante  à  cinquante  hommes  d'équi- 
page. On  prend  des  vivres  pour  huit  mois  ,  quoiqu'on  de- 
meure moins  de  temps  :  mais  on  inange  beaucoup  plus  dans 
le  Nord  que  dans  le  Midi.  Dès  le  mois  de  mars  ou  mit  à 
la  voile  pour  le  détroit  de  Davis  ;  on  ne  part  qu'en  avril  pour 
les  côtes  du  Groenland.  Les  Hollandais  seuls  y  envoient 
près  de  deux  cents  bâtimens  chaque  année.  Les  chaloupes 
ont  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  six  de  largeur  et  trois  de 
profondeur;  elles  sont  montées  de  quatre  rameurs,  un  har- 
punneur  et  un  patron.  Leur  équipement  consiste  en  sept 


cordage  fait  de  bon  chanvre  ,  de  cent  vingt 


pièces  de  lignes 

brasses  chacune,  en  trois  harpons,  six  lances  pour  achever  la 
baleine  ,  un  pieu  de  fer,  un  épiloir,  un  badin  t  à  marteau,  une 
boussole  et  un  pavillon. 

Arrivés  au  soixante -cinquième  degré  de  latitude  nord,  les 
bSlimensse  préparent  à  la  pêche;  ou  distribue  les  fondions. 


et  chacun  fait  le  guet  à  son  tour.  On  avance  jusqu'au  soixante- 
quinzième  ousoixanie-di.'î-ui.-uviéme  di.'gré,  où  sont  les  glaces. 
I)c  loin  ,  les  jets  d'eau  des  baleines  ressemblent  à  la  ftimcc 
des  cheminées  d'une  ville.  Aussitôt  que  le  matelot ,  placé  en 
redeltc  sur  la  dunette ,  donne  le  signal  d'une  baleine,  en 
criant  :  Val!  val',  en  basque  ,  c'est  Initia!  balia  !  tout  s'anime; 
on  descend  en  chalonpe ,  on  force  de  rames  vers  la  baleine. 
Debout,  à  là  queue  de  la  chaloupe,  un  hardi  et  robuste 
harponneur  saisit  la  ligne  de  la  main  gauche  et  prend  le  har- 

.  pon  de  la  droite  ;  celui-ci  est  nu  instrument  de  fer  fait  en 
flèche,  long  de  trente-trois  pouces,  emmanché  d'un  gros 
bâton  ,  long  de  sept  à  huit  pieds,  mais  qui  peut  se  séparer 
quand  on  lance  le  harpon.  Il  faut  un  fer  doux,  bien  corroyé  , 
très-affilé  à  la  pointe,  tranchant  et  même  barbelé  sur  ses 
bords  ;  un  anneau  attaché  à  une  corde  de  bon  chanvre  le 
retient.  On  se  met  à  portée  ;  un  vigoureux  harponneur  lance 
l'arme  meurtrière.  Aujourd'hui  on  emploie  un  mousquet , 
qui  darde  plus  loin  et  plus  fort  le  harpon.  Les  Basques  sont 
les  plus  habiles  et  les  plus  adroits  harponneurs.  On  évite  de 
lancer  l'arme  à  la  tête  ,  qui  est  trop  dure,  excepté  vers  les 

'  évents  ;  mais  on  vise  à  l'oreille  ,  au  dos,  ou  aux  parties  gé- 
nitales. 

La  baleine  frappée,  fuit  avec  une  violence  inconcevable  ; 
on  fde  la  ligne  au  milieu  de  la  chaloupe  ,  en  la  mouillant  sans 
cesse  ,  de  crainte  qu'elle  ne  prenne  l'eu  par  son  mouvement 
rapide.  Si  l'on  n'a  pas  le  plus  grand  soin  île  la  larguer  par  le 
milieu  de  la  chaloupe  ,  on  chavire  dans  un  instant  et  l'on  est 
ïubmergé.  La  baleine  ,  après  avoir  plongé  sous  les  glaçons  , 
est  obligée  de  revenir  sur  l'eau  pour  respirer  et  rendre  du 
sang  ;  alors  on  relire  le  câble.  Les  autres  chaloupes  s'ap- 
prochent de  l'animal  pour  harponner  de  nouveau  ;  on  l'en- 
toure, on  l'approche,  la  lance  en  main,  on  la  perce  de 
coups.  La  baleine  entre  en  fureur,  se  roule  et  nage  en  di- 
vers sens;  ses  nageoires,  sa  queue,  battent  l'eau  avec  une 
telle  violence,  qu'elles  la  font  jaillir  en  épais  brouillard. 
Les  coups  de  sa  queue  font  un  fracas  horrible  ,  brisent 
les  nacelles  en  éclats;  des  hommes  sont  souvent  noyés, 
écrasés  ;  la  mer  est  teinte  de  sang;  la  baleine  pousse  des 
mugissemens  effroyables  ;  elle  rejette  une  eau  salée  et 
sanglante  avec  un  grand  bruit.  Les  cris  des  assaillans,  le  fracas 
de  la  mer,  la  rage  de  l'animal  blessé  ,  le  carnage  ,  le  sang, 
les  blessures,  le  brouillard  ,  les  clameurs  des  oiseaux  marins, 
l'ont  une  scène  d'horreur  et  de  mort,  digne  de  ces  climats 
meurtriers  couverts  de  glaces  éternelles.  Bientôt  l'animal 
s'épuise,  son  sang  roule  à  grands  (lois  dans  l'onde;  il  languit, 
il  pousse  son  dernier  soupir  en  couvrant  les  chaloupes  et  II 
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pêcheurs  dé  flots  ensanglantés  et  fumans,  avec  une  huile  que 
mille  oiseaux  voraces  accourent  avaler  avidement.    - 

Aussitôt  que  Panimal  est  tué  ,  on  l'amarre  aux  chaloupes  7 
on  lui  coupe  la  queue  ,  on  le  remorque  vers  le  bâtiment  en  le 
traînant  par  la  queue ,  parce  que  la  gueule  de  la  baleine  res- 
tant toujours  ouverte  ,  offriroit  trop  de  résistance  pour  la  tirer 
en  un  autre  sens.  Le  bâtiment  à  la  voile  suit  ses  chaloupe». 
On  attache  la  baleine  avec  des  câbles  sur  le  flanc  du  vais- 
seau ;  alors  on  se  livre  à  la  joie  ;  le  capitaine  fait  distribuer 
de  l'eau-de-vie.  Les  matelots  dépeceurs  s'habillent  de  vête- 
xnens  dé  cuir  ,  mettent  des  bottes  armées* de  crampons,  s'at- 
tachent une  corde  par  le  milieu  du  corps ,  et ,  la  hache  à  la 
main  ,  descendent  sur  la  baleine  ;  des  barques  sont  placées 
au  bas  de  la  baleine  *  avec  des  hommes  qui  aident  aux  dé- 
peceurs,  et  sont  occupés  sans  cesse  à  chasser  et  à  tuer, 
avec  des  bâtons ,  les  mattemuks ,  pétrels ,  pu/fins  et  autres  «oi- 
seaux marins  très-importuns,  qui  fondent  en  nuées  épaisses 
sur  la  baleine  malgré  les  pêcheurs.  On  taille  le  lard  par 
grosses  tranches ,  et  on  le  jette  dans  le  bâtiment.  L'épaisseur 
du  lard  est  ordinairement  de  douze  à  quinze  pouces  sur  le 
dos  des  baleines  franches  ;  la  portion  la  plus  voisine  de  la 
peau  est  très-liquide,  et  le  seul  poids  des  dépeceurs  fait  en- 
foncer l'endroit  où  ils  se  tiennent  sur  le  corps  de  l'animal. 
On  a  soin  dé  s'éloigner  un  peu  loin  de  U  graisse  en  la  tail- 
lant, car  on  assure  qu'elle  cause  des  contractions  de  nerfs  à 
ceux  qui  s'en  tiennent  trop  près,  et  qu'elle  les  rend  perclus  ; 
il  paroît  qu'il  s'en  exhale  du  gaz  hydrogène  phosphore.  Le 
lard  jaune  est  le  meilleur;  celui  qui  est  rouge  produit  le 
moins  d'huile ,  parce  qu'il  contient  une  grande  quantité  de 
tissu   cellulaire  ;  le  lard  blanc  est  d'une  qualité  médiocre* 
Halée  sur  le  vaisseau ,  la  graisse  est  subdivisée  par  petites 
tranches ,  et  entassée  dans  des  tonnes  par  le  matelot  le  moins 
habile,  qu'on  nomme  le  roidulard^speck-koning).  Les  Basques 
fondoient  jadis  le  lard  de  la  baleine  sur  le  vaisseau  même , 
dans  des  fourneaux  de  briques ,  et  l'huile  qu'on  en  retiroit 
étoit  douce  et  agréable  ,  parce  qu'elle  étoit  fraîchement  ex- 
traite ;  mais  la  crainte  des  incendies  ayant  rendu  les  Hol- 
landais et  les  autres  peuples  plus  circonspects ,  ils  préfèrent 
aujourd'hui  d'apporter  le  lard  à  terre  pour  le  fondre.  Comme 
il  est  déjà  un  peu  rance  ,  les  huiles  qu'on  en  extrait  prennent 
par  ce  moyen  une  odeur  infecte  et  une  mauvaise  qualité. 

Le  lard  ,  divisé  par  coins  d'un  pied  et  demi  en  carré ,  est 
débarrassé  de  sa  couenne  ,  des  filamens  charnus ,  et  coupé  en, 
languettes  de  quatre  à  cinq  pouces  dé  long  sur  trois  ou  quatre 
d'épaisseur;  on  les  jette  dans  un  baquet,  et ,  avec  des  pelles, 
an  hs  pousse  dans  l'entonnoir  des  barriques  ;  la  graisse  ,  un 
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peu  fondue  par  le  travail ,  s'arrime  facilement.  Arrives  à 
terre,  les  Hollandais  préparent  des  chaudières  de  «aine 
rouge  ou  de  fonte ,  larges  de  cinquante  à  soixante  pieds  de 
diamètre  ;  on  met  de  l'eau  au  fond  ,  pour  que  la  graisse  ne  se 
Lrùle  pas  ;  on  y  verse  ensuite  cinq  tonneaux  de  lard  ,  qu'on 
remue  sans  cesse  pendant  la  cuisson  ,  qui  dure  trois  heures. 
L'huile  se  coule  sur  des  châssis  cl  un  treillage  qui  retient  les 
lardons  frits.  C'est  dans  de  grands  baquets  d  eau  que  I  huile 
est  reçue  ,  afin  qu'elle  se  débarrasse  de  ses  impuretés  ;  on  la 
verse  ainsi  sur  plusieurs  eaux  pour  la  purifier  de  plus  en  plus. 
Les  lardons  se  vendent  à  part  ;  on  en  extrait  encore  de  la 
colle,  et  on  nourrit  les  chiens  avec  le  reste.  Il  y  a  vingt  poor 
cent  de  perle  dans  la  fonte  du  lard,  à  cause  du  tissu  cellulaire 
des  lardons.  Une  haleine  produit  aujourd  hui  quarante  ton- 
neaux d'huile  de  trente—deux  galons  chacun  ,  ou  de  cent 
trente-six  pintes  ;  autrefois  les  baleines  en  produisaient  jus- 
qu  a  soixante  ou  quatre-vingts  tonneaux.  Cette  huile  est  em- 
ployée très-utile  nient,  soit  à  brûler,  soit  à  préparer  du  savon, 
■oit  pour  corrojer  les  .cuirs ,  pour  enduire  les  vaisseaux  de 
brai ,  pour  détremper  les  couleurs ,  et  pour  une  foule  d'autres 
usages  de  la  vie  sociale, 

On  coupe  toute  la  gencive  supérieure  de  la  baleine  qui 
contient  les  fanons  ,  et  on  l'embarque.  Avec  des  coins,  on  la 
brise  facilement  sur  le  pont,  et  on  en  sépare  les  barbes,  qui 
pèsent  environ  deux  mille  livres.  La  carcasse  de  la  baleine 
est  abandonnée  ;  rarement  on  mange  de  sa  chair,  qni  est 
filandreuse  ,  dure  et  dégoûtante  par  l'huile  dont  elle  est  im- 
bibée :  seulement  il  y  a  quelques  parties  de  la  queue  et  de 
la  langue  que  les  matelots  affamés  trouvent  mangeables,  et 
que  le  besoin  fait  employer  en  nourriture. 

Les  nations  barbares  du  Nord  tirent  plus  de  profit  que  nous 
de  la  baleine.  Au  printemps,  les  Kamtsr.hadals  commencent 
a  préparer  leurs  Ciels  ,  avec  de  grandes  fêtes  et  mille  céré- 
monies supersiitienses.  On  frappe  sur  des  tambours  ,  on  tue 
des  chiens  ,  on  fait  des  offrandes  aux  esprits  qui  président  il 
la  pèche.  Les  sorciers  ou  schamans  ,  espèces  de  pretres  , 
mènent  en  procession  une  baleine  de  bois,  dans  la  iourte 
ou  maison  souterraine  ,  où  sont  rassemblés  les  pécheurs  ;  les 
hommes  et  les  femmes  s'écrient ,  en  chantant  :  Lu  baleine  î  est 
enfuie  duns  lu  mer.  Ensuite  on  monte  en  canots,  et  l'on  va 
tendre  des  filets  à  l'embouchure  d'une  b:iic  où  se  rendent  les 
baleines  ;  on  s'approche  d'elles  ,  ou  les  cerne  en  canots ,  on 
les  entortille  de  courroies  à  nœuds  coulans;  cependant  les 
enfans  et  les  femmes  poussent  des  cris  de  joie  eJ(  dansent  sur 
le  rivage  en  félicitant  les  pécheurs.  Pour  tirer  la  baleine  à 
terre,  ils  me  tient  tous  leurs  beauxhabils,  font  ensuite  échouer 
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la  baleiné ,  puis  la  dépècent ,  se  gorgent  de  son  lard  tout 
chaud,  boivent  à  grands  flots  son  huile,  et  mangent  pendant 
long-temps  de  sa  chair ,  même  crue  et  à  demi  -  pourie.  Les 
habitans  dès  îles  Kouriles  vont,  en  automne,  surprendre  les 
baleines  pendant  leur  sommeil,  s'approchent  d'elles  en 
canot,  sans  bruit,  et  les  frappent  de  dards  empoisonnés. 
Quoiqueiégèrê  pour  cet  animal  gigantesque  ,  cette  blessure 
s'envenime,  lui  cause  des  douleurs  insupportables;  bientôt 
il  s'agite,  il  pousse  deshurlemens  effroyables,  s'enfle  énor- 
mément, meurt,  et,  en  périssant,  fournit  une  abondante 
subsistance  à  ces  infortunés  insulaires. 

À  l'approche  des  lunes  du  printemps  ,  les  Groënlandais  se 
parent  de  leur  belle  et  grande  jaquette  de  peau  de  chien 
marin,  qui  est  bien  cousue,  et  qu'on  peut  remplir  d'air  en» 
soufflant  dedans.  L'homme  est  renfermé  dans  cette  jaquette 
enflée  comme  dans  une  vessie  ;  mais  ses  jambes  et  ses  bras 
sont  libres.  Il  pend  à  son  côté  un  grand  couteau ,  une  pierre  à 
aiguiser  ;  il  s'arme  de  grands  harpons ,  de  lances  ,  de  (lèches  , 
et  après  s'être  purifié  et  sanctifié ,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction des  devins ,  il  entre  dans  son  canot ,  qui  est  formé 
de  peaux  de  phoques  ou  veaux  marins ,  bien  cousues  et  rem- 

Ïdies  d'air  ;  il  embarque  sa  femme  et  ses  enfans  avec  lui ,  et 
eur  fait  courir  tous  les  dangers  de  cette  pêche.  Sur  cette 
frêle  embarcation  ,  il  glisse  légèrement  sur  les  eaux  ^  s'ap- 
proche de  la  baleine  avec  une  hardiesse  étonnante,  l'attaque 
avec  intrépidité ,  et  lui  enfonce  des  harpons  attachés  à  des 
peaux  enflées  comme  des  ballons.  Celles-ci  empêchent 
la  baleine  de  plonger  à  cause  de  leur  grande  légèreté  spé- 
cifique. Ce  gros  animal,  arrêté  sur  l'eau,  est  entouré  des 
canots  des  Groënlandais  ,  qui ,  la  lance  à  la  main  ,  le  per- 
cent de  coups.  Quand  la  baleine  est  morte  ,  les  Groënlan- 
dais s#jettent  à  la  nage  avec  leur  jaquette  qui  les  soutient 
dans  l'eau;  ils  s'approchent ,  et,  flottant  d'eux-  mêmes  sur 
■la  mer,  ils  dépècent  le  vaste  animal  avec  leurs  couteaux  ,  en 
jetant  la  graisse  dans  leurs  canots  :  malgré  leurs  mauvais 
outils  ,  ils  savent  détacher  les  farions  de  sa  gueule.  Leur 
nourriture  ordinaire  est  composée  de  cette  graisse  et  de  la 
chair  toute  crue. 

Oppien  (  Halieuticon ,  liv.  v ,  vers  i  yj  )  nous  apprend  que 
If  s  pêcheurs  de  l'Océan  Atlantique ,  attachoient  aussi,  de 
son  temps,  des  peaux  enflées  aux  baleines  pour  les  empêcher 
deplonger. 

Les  sauvages  de  la  Floride  sont  encore  plus  hardis  que 
tous  ces  peuples.  En  apercevant  une  baleine  ,  ils  se  jettent 
à  la  nage  avec  un  maillet  et  deux  tampons  de  bois  attachés 
a  leur  ceinture  ,  vont  droit  à  l'animai  >  sautent  sur  sOn  cou, 
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en  évitant  sa  queue  et  ses  nageoires,  enfoncent  un  tampon 
à  coups  de  maillet  dans  un  évent.  La  baleine  plonge  ,  le  sau- 
vage se  cramponne  sur  elle  sans  la  quitter  :  elle  revient  sur 
l'eau  reprendre  vent  ;  le  Floridien  saisit  ce  temps  pour  en- 
foncer le  second  tampon  dans  l'autre  évent,  et  fait  étouffer 
la  baleine,  qui  reparoîtsans  mouvement  sur  Peau;  alors  on 
la  dépèce  à  loisir. 

Les  Groënlandais  font  des  portes  et  des  fenêtres  à  leurs 
habitations  avec  les  intestins  de  baleine  ;  ses  tendons  leur 
servent  de  fil  et  de  ficelle  pour  leurs  habits  ,  leurs  filets  ;  les 
os  sont  employés  en  place  de  bois  de  construction  pour  leurs 
demeures  ;  les  côtes  servent  de  poutres ,  et  on  en  fabrique 
divers  ustensiles  ;  les  poils  des  fanons  forment  les  meilleures 
lignes  pour  la  pêche  :  ainsi  tout  sert  dans  cet  animal,  devenu  la 
proie  de  l'homme  et  le  pain  journalier  du  sauvage  habitant  du 
ftord.  J^.Baleinoptère,  Cétacés,  Cachalots,  etc.(viREY.) 

BALEINE  AMÉRICAINE.  Cet  animal  paroît  être  la 

BALEINOPTÈRE  GIBBAR.  (DESM.) 

BALEINE  À  BEC.  C'est  la  Baleinoptère  museau 

POINTU.  (DESM.) 

BALEINE  À  BOSSE,  Baleine  à  six  bosses.  V.  Ba- 
leine BOSSUE.  (DESM.) 

BALEINE  DE  GRANDE  BAIE.  Dans  certains  para- 
ges ,  on  donne  ce  nom  à  la  Baleine  franche,  (desm.) 

BALEINE  DE  SARDE  ou  SARDE.  On  désigne  ainsi 
(a  Baleine  nord-caper.  (desm.) 

BALEINON  ou  BALENEAU.  Jeune  Baleine,  (s.) 

BALEINOPTÈRE,  Balœnoptera.  Genre  de  mammifères 
4e  l'ordre  des  Cétacés  ,  établi  par  M.  Lacépède ,  et  renfer- 
mant les  espèces  de  Baleines  dont  le  dos  présente  une  na* 
geoire  vers  sa  partie  postérieure.  ^ 

Ce  seul  caractère  distingue  les  baleinopières  des  baleines , 
puisqu'elles  ont ,  comme  ces  dernières ,  la  mâchoire  supé-* 
rieure  garnie  de  fanons  ou  de  lames  de  cornes ,  et  les  ori- 
fices des  évents  séparés  et  placés  vers  le  milieu  de  la  parti© 
supérieure  de  la  tête. 

Les  unes ,  telles  que  les  baleinopières  jubarte ,  rorqual  et 
museau  pointu,  ont  des  plis  longitudinaux  sous  la  gorge  et  sous 
Je  ventre.   La  baleinoptère  gibbar  en  est  seule  dépourvue. 

On  a  d'abord  désigné  sous  le  nom  générique  de  Baleines 
tous  les  grands  cétacés,  dont  la  mâchoire  supérieure,  au  lieu 
de  présenter  des  dents  enchâssées,  étoit  garnie  de  lames  de 
cornes  ?  que  l'on  a  appelées  fanons.  M.  Lacépède,  ainsi  que 
(nous  venons  de  le  dire ,  a  divisé  ce  genre  ,  et  a  formé  celui 
des  baleinopières,  des  espèces  pourvues  d'une  nageoire  dor- 
sale, M.  Dumérd  {Zoologie  analytique),  et  M.  Cuvier  {Règne 
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vftbnat),  admettent  cette  distinction ,  tandis  que  Hlïger  (P/W, 
sfsi.  majnm.  )  n'y  a  point  égard. 

Les  baleinopûres ,  habitant,  comme  les  baleines  propre** 
ment  dites ,  les  mers  qui  avoisinent  le  pôle  septentrional , 
leur  manière  de  vivre  étant  à  peu  près  la  même  ,  les  hom*  - 
mes  leur  faisant  également  la  guerre  et  en  tirant  les  mêmes 
produits,  nous  croyons  devoir  renvoyer  pour  tous  ces  pointa 
de  leur  histoire  à  l'article  des  baleines  ,  où  ils  sont  exposés 
avec  beaucoup  de  détails. 

M.  Lacépède  forme  deux  sous-genres  dans  son  genre  de$ 
baleinoptèrcs. 

Le  premier  comprend  celles  qui  n'ont  point  de  plis  sou$ 
la  gorge  ni  sous  le  ventre. 

Première  Espèce.  —  La  Baleinoptère  gibbar,  Balœnopiera 
gibbar,  Lacép.  ;  &a&r/uz  physalus,  Gmel.  ;  baleine  gibbar ,  Bon* 
tiaterre  ,  Encycl.  cétolog. ,  pi.  a  ,  fig.  a  -,  finnfisch  des  AUe* 
mands  et  des  Suédois;  et  vinfisch,  des  Hollandais;  gibbar 9 
des  Basques. 

Cette  ^espèce  ,  la  plus  commune  de  toutes  ,  acquiert,' 
tfomme  la  baleine,  une  longueur  totale  de  cent  pieds,  et  même 
davantage  ;  mais  son  corps  est  bien  moins  épais.  Ses  mâ- 
choires sont  pointues  et  d'égale  longueur,  sa  gorge  et  son 
{fentre  sont  unis ,  ses  fanons  sont  courts.  (dESM.) 

Sa  tête ,  qui  a  la  forme  d'un  cône  la  gueule  étant  fermée  y 
A  presque  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le  corps.  Ses  évents 
Ibnt  fendus  en  long,  et  l'animal  en  rejette  des  flots  d'eau 
avec  plus  de  violence  que  la  baleine»  Ses  fanons  ou  les  barbes 
4jle  corne  de  sa  gueule  sont  placés  à  sa  mâchoire  supérieure 
et  frangés  à  leurs  bords;  leur  substance  est  de  couleur  bleue 
dans  les  jeunes  et  brune  bordée  de  jaune  dans  les  vieux  in^ 
dividus  ;  ils  sont  moins  longs  que  dans  la  baleine  franche , 
aussi  sont  -  ils  moins  recherchés  des  pêcheurs.  Le  lard  de 
cet  animal  est  peu  épais  ,  et  son  corps  ,  quoique  aussi  long 
que  celui  de  la  baleine,  est  bien  moins  gros  ;  il  n'est  gu£  re  que? 
le  tiers,  ou  même  le  quart  d'une  baleine  ordinaire  du  Groen- 
land ,  et  ne  fournit  qu'environ  dix  à  douze  tonneaux  de 
graisse.  La  nageoire  de  son  dos  est  triangulaire  et  s'élève  de 
trois  à  quatre  pieds;  son  sommet  se  recourbe  en  arrière.  Le 
dos  est  de  couleur  brune  luisante  ;  mais  le  ventre  et  le  des* 
sous  de  la  poitrine  ont  une  blancheur  très-vive*  Cet  animal 
a  des  yeux  très-petits  et  placés  fort  bas  vers  l'angle  des  mâ- 
choires ;  ses  nageoires   pectorales  ont  une  forme  ovale , 
et  sont  longues  de  plus  de  sept  pieds,  La  chair  du  gibbar  a  , 
dit-on  ,  le  même  goût  que  celle  de  Y  esturgeon,  mais  elle  est 
beaucoup  plus  coriace  et  plus  huileuse  ;   ce  qui  n'empêche 

point  les  Groëolandais  de  fa  manger  avec  avidité ,  aussi  bieg 
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plonge  sur-le-champ  dans  la  mer;  quand  «lie  se  Yoit  prise* 
elle  pousse  des  hurfemens  affreux ,  comme  un  cochon  qu'on 
égorge,  et  lance  des  flots  d'eau  ensanglantée.  Cette  baleine 
est  furieuse  dans  l'attaque  ;  elle  ne  fuit  pas  comme  les  autres 
espèces ,  mais  s'avance  droit  aux  chaloupes  et  les  brise  d'un 
coup  de  queue.  Une  de  ces  baleines  enleva  d'un  seul  coup 
trois  hommes ,  qui  tombèrent  meurtris  et  écrasés  dans  la 
mer.  Le  mâle  accompagne  souvent  la  femelle ,  et  lorsque 
l'un  d'eux  est  tué,  l'autre  ne  veut  pas  le  quitter,  et  s'étend 
sur  le  mort  en  poussant  des  cris  terribles.  Les  vieux  indivi- 
dus de  cette  espèce  portent  souvent  attachés  à  leur  peau  de) 
glands  de  mer  (  lepas  balœnaris  ou  diadema,  Linn. ,  Balaki- 
tes).  Ces  coquillages  multivalves  entrent  profondément  dans 
la  peau,  et  s'enfoncent  jusque  dans  la  graisse.  Selon  les  In- 
diens de  l'Amérique  septentrionale,  ces  balanites  marquent  la 
vieillesse  des  baleines ,  dont  la  peau  dure  leur  sert  de  support. 

La  jubarte  ,  qu'Ànderson  appelle  aussi  poisson  de  Jupiter  . 
{Jupiter  fisch.},  que  les  Groënlandais  connoissent  sous  le 
nom  de  keporkak ,  et  les  Islandais  sous  celui  de  hrafu-reydus , 
se' nourrit  de  coquillages,  qui  couvrent  la  mer  par  leur  im-+ 
mense  multitude.  Elle  vit  aussi  d'une  petite  espèce  de  saumon 
et  de  l'appât  de  vase  (Ammodites  tobianus ,  Linn.).  Elle  habite 
dans  les  mers  du  Nftrd  près  du  Groenland ,  et  plus  rarement 
dans  les  autres  parages.  On  en  a  pris  quelquefois  dans  la  Mé- 
diterranée. En  hiver,  elle  demeure  en  pleine  mer  entre  le  66 
et  le  6 i.c  degrés  de  latitude  boréale.  Elle  vient  en  été  et  en 
automne  sur  les  côtes;  elle  entre  dans  les  grandes  anses  vers 
Pamiuk  et  Pissukbik.  Il  paroît  qu'on  la  rencontre  aussi  dans 
les  parages  des  Bermudes.  Les  baleineaux,  y  sont  appelés 
cubs  (Phil.  Trans.,  n.°  i ,  p.  12  ).  Leur  force  est  aussi  éton- 
nante que  leur  agilité.  Ils  suivent  leur  mère,  qui  n'en  produit 
qu'un  se^  à  chaque  portée,  jusqu'à  une  nouvelle  gestation; 
ce  qui  n™rive  pas  toujours  chaque  année.  Lorsque  ces  balei-  - 
ne  aux  sont  blessés,  ils  jettent  des  cris  affreux;  la  plus  petite 
plaie  suffit  pour  faire  périr  ces  animaux,  car  elle  se  gangrène 
aussitôt,  et  ils  vont  périr  au  loin  dans  les  solitudes  de  l'O- 
céan, (virey.) 

Troisième  Espère.  —  Le  Rorqual  ou  Ror-Qual,  Balvmop^ 
tera  rorqual ,  Lac.,  pi.  5  ,  Jig*  1;  Balœna  muscalus,  Gmel. ; 
Baleine  rorqual ,    Bonnaterre  ;    CétoL  Encycl.  ,  pi.  3,^/î^.  1. 

M.  Lacépède  donne  pour  caractères  à  cette  espèce  ,  dont 
la  taille  est  moins  considérable  que  celle  de  la  jubarte  :  la 
mâchoire  inférieure  arrondie  ,  plus  avancée  et  beaucoup 
plus  large  que  celle  d'en  haut  ;  la  tête  courte  à  proportion 
du  corps  et  de  la  queue,  (desm.) 

Le  nom  de  rorqual,  appliqué  assez  vaguera*?!  jk  cette  espèce* 
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est  groSnlandaîs  ;  en  Islande ,  cet  animal  s'appelle  steipe- 
reydus  ;  les  Italiens  le  connoissent  sous  le  nom  de  capidolio  , 
au  rapport  de  Belon  *  qui  l'a  décrit.  Il  a  une  tête  énorme  et 
une  gueule  d'une  largeur  épouvantable.  Sibbalb  {Fhalœ.  noo., 
p.  70.)  a  vu  lui-même  une  cbaloupe  avec  tout  le  monde  de  son 
équipage  entrer  dedans  fort  à  Taise.  Quatorze  bommes  pou- 
▼oient  se  tenir  debout  et  ensemble  dans  la  gueule  caverneuse 
de  cet  animal,  qui  échoua  en  Ecosse  sur  le  rivage,  près  du  châ- 
teau d'Abercorn  ,  en  1692.  Ce  vaste  cétacé  avoit  soixante- 
dix-huit  pieds  de  longueur  et  plus  de  trente-six  de  circonfé- 
rence ;  il  ressembloit  de  loin  à  la  carcasse  énorme  de  quelque 
vaisseau  jeté  sur  la  côte  après  une  tempête.  On  a  vu  à 
Paris ,  il  y  a  quelques  années ,  les  os  de  la  tête  d'un  grand 
cétacé  qu'on  rapportoit  à  l'espèce  du  rorqual.  Celui  de  Sib— 
bald  avoit  une  langue  large  de  quinze  pieds,   et  encore  plus 
longue;  sa  mâchoire  d'en  bas  avoit  plus  de  treize  pieds  d% 
longueur  ;  dans  cette  espèce  ,  elle  est  arrondie ,   ce  qui  la 
distingue  Jies  jubartes.  La  longueur  de  la  partie  sexuelle  du 
rorqual  mrlle  est  de  cinq  pieds  ;  sa  queue  est  élargie  ,  à  son 
extrémité ,  de  dix-huit  pieds  et  demi. 

Le  museau  de  ce  cétacé  est  arrondi  ;  sa  mâchoire  infé- 
rieure est  plus  allongée  et  plus  large  que  la  supérieure,  qu'elle 
emboîte.  De  chaque  côté  de  la  langue  est  un  gros  tampon  d'une 
chair  rouge  et  mollasse  qui  ferme  l'ouverture  de  la  gorge  de 
telle  sorte  que  les  petits  poissons  peuvent  seuls  y  entrer; 
ainsi  un  si  gros  animal  ne  peut  se  nourrir  que  des  plus  chétives 
espèces  de  poissons. 

Les  fanons  sont  bien  moins  longs  que  ceux  des  baleines  fran- 
ches; car,  dans  l'espèce  du  rorqual ,  les  plus  grands  n'ont  guère 
que  trois  pieds  de  long  et  un  pied  de  large. 

Les  yeux  du  rorqual  ne  sont  pas  plus  gros  que  ceux  diubœuf  ; 
ils  sont  placés  vers  l'angle  des  mâchoires.  Derrière  eux  se 
trouve  le  conduit  de  l'oreille ,  qui  n'a  point  de  pavillon  exté- 
rieur, «omme  chez  tous  les  autres  cétacés.  Au-dessus  des 
Îreux  se  rencontrent  les  .deux  évents  ou  trous  par  lesquels 
'animal  respire.  Leur  figure  est  pyramidale.  Vers  le  milieu 
du  dos  ,  et  parallèlement  à  l'anus ,  on  observe  une  nageoire 
triangulaire  et  recourbée  en  arrière.  Les  nageoires  pectorales, 
sont  ovales  et  échancrées  comme  un  fer  de  lance.  Chaque 
pli  ou  sillon  du  ventre  a  plus  de  deux  pouces  de  largeur. 
Toute  la  peau  du  dos  est  d'un  brun  noir;  celle  du  ventre  est 
blanchâtre  ;  lorsqu'on  lève  ce  cuir,  épais  de  plus  d'un  pouce, 
on  trouve  une  couche  de  lard  profonde  d'un  pied  sur  le  dos , 
et  de  plus  de  quatre  pouces  sur  le  ventre. 

Cet  animal  fait  sa  nourriture  ordinaire  de  harengs,  qu'il  en- 
gloutit par  tonnes ,  et  qu'il  poursuit  au  travers  des  mers; 
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en  français  Caîtne  d'Inde  ,  a  des  feuilles  ovales,  aiguës  ans 
deux  bouts ,  avec  une  grosse  côte  :  elle  vient  dans  1  Inde  et 
en  Amérique. 

La  plupart  des  balisiers  croissant  naturellement  dans  le* 
contrées  chaudes  àes  deux  Indes ,  ne  peuvent  être  élevés  en 

•  France  qu'en  serre.  Cependant  ils  subsistent  quelquefois  en 
pleine  terre ,  à  une  bonne  exposition ,  même  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  On  les  multiplie  par  la  séparation  de  leurs 
racines.  On  peut  aussi  en  semer  la  graine  ,  mais  ce  moyen 
est  fort  long  ;  cependant  ces  plantes ,  venues  de  semences , 
fleurissent  plus  sûrement  que  les  rejetons.  Il  leur  faut  une 
bonne  terre  franche ,  sans  mélange  de  fumier  ni  de  terreau. 
Vers  le  milieu  de  septembre ,  on  cesse  de  les  arroser ,  et  on 
les  met  k  couvert  de  la  pluie.  Aussitôt  que  le  froid  se  fait 
sentir,  on  place  chaque  pot  de  balisier  dans  un  endroit  très- 
sec  et  à  l'abri  de  la  gelée  ;  la  moindre  humidité  feroit  périr 

1  la  racine  pendant  l'hiver  :  ainsi,  point  d'arrosement  dans  cette 
saison.  A  la  fin  d'avril,  on  vide  les  pots,  pour  séparer  les 
racines,  qu'on  nettoie,  en  coupant  jusqu'au  vif  tout  ce  qui 
peut  être  pouri.  On  met  un ,  d'eux  ou  trois  tubercules  dans 
un  pot,  suivant  sa  grandeur  ;  on  donne  un  léger  arrosement> 
et  on  continue  de  même  jusqu'à  ce  que  les  feuilles  parois- 
sent  :  on  les  traite  après  comme  les  autres  plantes  exotiques. 
C'est  sur  les  feuilles  de  balisier  c[ûl  cm  étend  le  Cacao  en  Amé- 
rique, quand  on  le  fait  sécher  :  elles  servent  quelquefois  à  en- 
velopper la  Gomme-élémi,  et  à  faire  des  cabas.  A  Cayenne  , 
on  en  couvre  les  cases,  en  les  fendant  par  le  milieu  le  long 
de  la  côte ,  cl  les  rangeant  ensuite  successivement  sur  le 
toit.  Pour  qu'elles,  ne  soient  pas  enlevées  par  le  vent ,  on 
les  coud  de  pied  en  pied ,  ou  on  les  attache  côte  à  côte  :  de 
cette  dernière  manière,  les  couvertures  durent  plus  long- 
temps. Sa  racine  est  regardée  comme  diurétique  et  détersive. 
On  la  mange  cuite  ou  crue  dans  quelques  pays ,  et  on  en 
tire  une  fécule  abondante.  Divers  oiseaux,  les  ramiers  sur- 
tout,- sont  très-friands  de  sa  graine,  qui  rend  leur  chair 
amère ,  dans  la  saison  où  ils  en  mangent.  Lorsqu'on  fend  une 
tige  de  balisier,  on  trouve  des  fils  extrêmement  fins,  qui  ser- 
vent, aux  Philippines  et  dans  les  autres  parties  de  l'Inde,  à 
fabriquer  des  toiles  couleur  nankin,  aussi  fines  que  les  toiles 
de  batiste,  qu'on  emploie  pour  faire  des  chemises ,  mais  qui 
conservent  toujours  la  couleur  cl  la  roideur  qui  leur  sont 
propres.  On  les  appelle  Nippis  aux  Philippines. 

On  appelle  aussi  balisier,  dans  les  colonies,  les  diverses 
espèces  de  Biiiai  ,  I'Amone  zérumbet,  I'Alpinie  rameuse 

ft  le  COSTUS  ARABIQUE.  (B.) 

BALISOÏDES.  Famille  de  plantes  appelées  Qrykto? 
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Misées  pair  Ventenat  t  ce  sont  les  ÀMômées  de  Jussîeu.  (b.) 
BALISTE ,  Batistes.  Genre  de  poisson  de  la  division  de* 
Branchiostèges,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  un* 
nageoire  sous  le  corps,  placée  au-dessous  ou  presque  ai* 
dessous  des  nageoires  pectorales  ;  la  tête  et  le  corps  coin* 

Îirimés  latéralement  ;  huit  dents  au  moins  à  chaque  mâchoire  $ 
'ouverture  des  branchies  très- étroite;  les  écailles  ou  tu^ 
bercules  qui  revêtent  la  peau ,  réunies  par  une  forte  mem* 
brane.  Cuvier  l'a  divisé  en  trois  sous  -  genres  ,  savoir  è 
Mon  acanthe,  Alutèr^  et  Tri  acanthe.  Il  renferme  dëfc 
poissons  aplatis,  et  souvent  carénés  en  dessus  et  en  dessous; 
couverts,  en  place  d'écaillés,  de  tubercules  très-durs,  réuni* 
ar  groupes,  distribués  en  compartimens  plus  ou  moins  régul- 
iers ,  et  fortement  attachés  à  un  cuir  épais  :  ils  sont  aussi 
remarquables  par  leurs  belles  couleurs  et  par  leurs  armes 
défensives.  Ils  ont  deux  nageoires  dorsales,  dont  la  première 
offre  toujours  un  rayon  très-fort  et  souvent  garni  d'épines , 
qui ,  couché  dans  una  fossette  creusée  dans  le  dos  ,  peut  se 
xelever  à  la  volonté  de  l'animal ,  avec  autant  de  vivacité  quf 
la  corde  d'une  arbalète  qui  se  détend  ;  ce  qui  ne  permet  pajf 
aux  poissons  voraces  de  les  saisir ,  ou  leur  blesse  gravement 
le  palais  lorsqu'ils  les  ont  avalés» 

Le  ventre  des  batistes  présente  une  conformation  égaler 
ment  digne  d'attention,  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
nageoire ,  au  lieu  de  deux ,  comme  dans  la  plupart  des  pois* 
'sons,  et  que  même  citte  nageoire  n'est  souvent  composée 
que  d'un  seul  rayon,  que  Lacépède  appelle  rayon  thorachique*, 
presque  toujours  caché  sous  la  peau ,  e£  quelquefois  cepenfr- 
dant  garni  d'épines.  L'ouverture  des  branchies  est  étroite  > 
située  au-dessus  et  très-près  des  nageoires  pectorales;  elle 
est  garnie  d'une  membrane  qui  est  ordinairement  soutenue 
par  deux  rayons.  La  bouche  est  peu  large ,  et  les  mâchoire 
sont  garnies  au  moins  de  huit  dents,  dont  les  deux  anteV 
rieures  sont  plus  longues ,  et  ressemblent ,  par  leur  apla<* 
tissement ,  aux  incisives  de  l'homme.  Souvent  il  y  en  a  uft 
second  rang ,  appliqué  à  l'intérieur ,  contre  les  intervalles  de* 
extérieures  :  aussixes  poissons  brisent-ils  avec  la  plus  grande 
facilité  les  crustacés  et  les  coquillages,  et  même,  dit -on, 
les  polypiers ,  dont  les  habitans  servent  à  leur  nourriture. 

Malgré  la  grandeur  des  nageoires  dorsale,  postérieure, 
caudale  et  anale  ,  malgré  une  vessie  qu'ils  ont  près  du  dos  , 
et  la  cavité  de  leur  ventre ,  où  ils  peuvent  introduire  à  volonté? 
de  l'air ,  les  batistes  nagent  avec  difficulté  ,  parce  que  la  ron- 
deur de  leur  peau  ne  permet  pas  à  leur  queue  des  mouvement 
aussi  rapides  qu'aux  autres  poissons.  C'est  cet  air ,  accumulé 
dans  leur  ventre,  qui,  en  sortant  avec  vitesse,  produit  ce 
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nageoire  du  dos,  le  museau  arrondi,  la  nageoire  de  la  queue 

non  échancrée.  Il  se  trouve  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Baliste  épineux  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos,  depuis  deux  jusqu'à  six  rangs  d'aiguillons  de 
chaque  côté  de  la  queue  ,  le  rayon  de  la  nageoire  ventrale 
fort  dentelé  et  placé  au-devant  d'une  rangée  d'aiguillons.  Il 
est  figuré  dans  Eloch ,  pi.  i49*  dans  le  Buffon  de  Deterviiie, 
vol.  8 ,  pag.  i  ,  sous  le  nom  de  baliste  à  pointes  ;  et  dans  Lacé- 
pède, vol.  i ,  pi.  17.  Ce  dernier  lui  rapporte  le  batistes  verru- 
40SUS  de  Gmelin.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Bouge  et  dans  celle 
4es  Indes.  Sa  chair  est  très-bonne  à  manger. 

Le  Baliste  sillonné  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire dorsale  ;  la  queue  sillonnée  et  la  nageoire  caudale  en 
croissant.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  i5a,  et  dans  Lacépède, 
vol.  1 ,  pi.  18.  Il  se  trouvfe  dans  la  mer  des  Indes, 

Le  Baliste  caprisque  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première 
nageoire  dorsale  ;  point  de  grands  aiguillons  auprès  du  rayon 
^e  la  nageoire  ventrale  ;  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  , 
et  les  couleurs  du  corps  brillantes  et  variées.  Il  est  figuré 
$ans  Séba ,  vol.  3,  pi.  2^ ,  n.°  16  ;  dans  Willugby  ,  tab.  1 , 
».°  19 ,  et  dans  plusieurs  autres  auteurs.  Il  se  trouve  dans 
toutes  les  mers  des  pays  chauds,  même  dans  la  Méditerranée. 
Il  est  connu  à  Marseille  sous  le  nom  de  porc ,  nom  qui  lui 
*  été  imposé  à  raison  de  son  grognement ,  semblable  à  celui 
des  cochons.  Dans  d'autres  endroits  on  l'appelle  souris  et 
poupon  noble.  Pline  et  la  plupart  des  naturalistes  de  l'anti- 
quité l'ont  mentionné. 

•  Le  Baliste  queue  fourchue,  qui  a  trois  rayons  à  la  prt-- 
niière  nageoire  du  dos  ;  des  taches  sur  la  seconde  ;  la  nageoire 
de  la  queue  fourchue.  Il  est  figuré  dans  "Willugby,  app.  tab*  iK 
n.°  22.  On  ignore  la  mer  qu'il  habite. 

Le  Baliste  bourse,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos  ;  celle  de  la  queue  non  fourchue  ;  une  tache  noire ,  en, 
croissant ,  au-dessous  des  yeux.  Il  se  trouve  à  l'Ile  de  France x 
OÙ  Sonn^rat  l'a  observé. 

Le  Baliste  américain,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire dorsale  ;  celle  de  la  queue  légèrement  arrondie  ;  des 
taches  blanches  sur  la  partie  inférieure  du  corps.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  qui  avoisinent  l'Amérique ,  et  est  figuré  pi.  16 
du  premier  vol.  de  l'ouvrage  de  Lacépède. 

Le  Baliste  verdâtre,  qui  a  trois  rayons  à  la  première 
nageoire  dorsale  ;  quatre  rangs  d'aiguillons  de  chaque  .côté  de 
la  queue  ,  dont  la  nageoire  est  arrondie  ;  de  très-petites  taches 
noires  sur  le  corps.  Il  se  voit  figuré  dans  Lacépède  ,  voL  1 , 
pi.  1 6,  On  le  trouve  dan»  les  mers  voisines  de  l'Ile  de  frange  j 


ï*  A  L  aoy 

c'est  une  des  plus  grandes  espèces  du  genre.  La  couleur  verte 
domine  sur  son  corps. 

Le  B  aliste  grande  tache,  qui  a  trois  rayons  à  la  première 
nageoire  dorsale  ;  six  rangs  de  verrues  de  chaque  côté  de  la 
tête;  la  queue  sans  aiguillons  ;  la  nageoire  caudale  en  forme 
-de  croissant  ;  une  grande  tache  blanche  de  chaque  côté  du 
corps*  Il  se  trouve  avec  le  précédent*  Sa  couleur  est  d'un  brunr 
«clair.  ' 

Le  B  aliste  noir,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos  ;'  plus  de  trente  rayons  à  la  seconde  et  à  celle  de  l'anus  ? 
la  nageoire  caudale  en  forme  de  croissant  ;  point  d'aiguillons 
wr  la  queue  ;  tout  le  corps  d'une  couleur  noire.  Il  se  trouve 
avec  les  précédées ,  et  est  figuré  dans  Lacépède ,  pi.  i5  y 
vol  i. 

Le  B  aliste  bridé,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
dorsale  ;  celle  de  la  queue  en  forme  de  croissant  ;  point  d'ai- 
guillons sur  la  queue  ;  un  anneau  de  couleur  très-claire  au- 
tour du  museau  ;  un  demi-anneau ,  de  la  même  teinte  ,  au* 
dessus  de  l'ouverture  de  la  bouche  ,  et  une  raie  longitudinale 
de  chaque  côté.  Il  se  trouve  avec  les  précédens ,  et  est  figuré 
dans  la  même  planche  du  même  ouvrage. 

Le  B  aliste  armé,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos;  celle  de  la  queue  un  peu  en  forme  de  croissant  et  bor- 
dée de  blanc  ;  six  rangées  d  aiguillons  de  chaque  côté  de  la 
queue.  Il  se  trouve  encore  avec  les  précédens. 

Le  Baliste  cendré,  qui  a  quatre  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos  ;  trois  bandes  bleues  ,  étroites  et  courbes  sur 
la  queue.  Il  se  trouve  avec  les  précédens  ,  et  a  été ,  comme 
eux,  observé  par  Commerçon. 

Le  Baliste  assasi,  qui  a  plusieurs  rangées  de  verrues  sur 
le  corps,  et  trois  rangs  sur  la  queue.  Forskël  Fa  observé  dans 
la  mer  Rouge. 

Le  Baliste  Mungo-park,  qui  a  trois  rayons  à  lapremière  na-* 
geoire  dorsale ,  vingt-sept  à  la  seconde  ;  sept  rangées  d'aiguil- 
lons petits  et  recourbés  de  chaque  côté  de  la  queue  ;  le  corps; 
noir,  garni  de  papilles  ;  la  caudale  à  peine  échancrée.  Il  a  été 
observé  autour  de  Sumatra,  par  Mungo-Park,  qui  l'a  décrit 
sous  le  nom  de  batistes  nigra  ,  que  porte  une  autre  espèce. 

Le  Baliste  ondulé  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos ,  vingt-six  à  la  seconde  ;  des  piquans  très-forts 
de  chaque  côté  de  la  queue  ;  des  tubercules  au-devant  de  ces 
piquans;  la  caudale  à  peine  échancrée  ;  la  couleur  générale 
noire  ,  avec  onze  ou  douze  raies  longitudinales  rouges  ondées* 
Il  se  trouve  avec  le  précédent. 

Enfin  ,  la  quatrième  division  des  batistes  renferme  quatre 
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espèces ,  qui  n'ont  qu'un  rayon  à  la  première  nageoire  dor- 
sale ,  et  un  à  la  thorachique. 

Le  Baliste  monocéros,  qui  a  environ  cinquante  rayons  à  la 
nageoire  de  l'anus.  11  est  connu  sous  le  nom  de  licorne  de  mer, 
et  figuré  dans  Willugby.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie 
et  d'Amérique.  Il  parvient  ordinairement  à  un  pied  de  long. 
Sa  couleur  est  cendrée ,  variée  ou  tachée  irrégulièrement  de 
brun.   V.  pi.  R.  17  ,  où  il  est  figuré. 

J'ai  découvert ,  pendant  ma  traversée  d'Europe  en  Amé- 
rique ,  deux  espèces  nouvelles  de  cette  division.    •   • 

Le  Baliste  varié  ,  qui  a  le  museau  très-allongé ,  le  corps 
tacheté  de  brun .,  et  environ  trente-deux  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Atlantique ,  sur  les  varecs 
fl oltans,  et  vit  de  crustacés.  Sa  longueur  est  de  quatre  pouces, 
et  sa  largeur  de  deux  ;  son  corps  est  fort  aplati ,  ovale ,  cen- 
dré 9  régulièrement  et  irrégulièrement  taché  de  brun  et  de 
blanc  dans  sa  partie  supérieure.  L'épine  de  son  dos  est  un  peu 
recourbée  en  arrière,  très-robuste,  aussi  longue  que  la  moitié 
de  la  distance  des  yeux  à  la  bouche  ,  avec  deux  rangées  pos- 
térieures de  dents  recourbées.  Nageoires  D.  1.  32.  P.  14.  A. 
3a  ,  V.  1. ,  C.  12. 

Le  Baliste  cuivré,  qui  a  le  museau  allongé,  le  corps  cui- 
vré, avec  sept  rangées  longitudinales  de  points  bruns,  etvingl- 
huit  rayons  à  la  nageoire  anale.  Il  se  trouve  avec  le  précé- 
dent. Il  a  trois  pouces  de  long  sur  quinze  lignes  de  large. 
Son  corps  est  ovale ,  allongé ,  comprimé.  Les  deux  premières 
séries  de  points  sont  de  dix ,  et  les  autres  de  neuf,  trois  ,  dix 
et  trois.  Son  épine  dorsale  est  quadrangulaire  et  épineuse  sur 
chaque  angle  ;  celles  du  bas  sont  les  plus  longues.  On  re- 
marque deux  taches  blanches  sur  la  partie  antérieure. 

Nageoires  D.  1.  32.  P.  i5.  A.  28.  Y.  1.  C.  12.  Voyez  sa 
figure  à  la  pi.  A.  18.  (b.) 

BALISTE.  C'est  le  Squale  marteau,  (b.) 
BALISTE  NOIR.  On  a  donné  ce  nom  aux  Balistes  sil- 
lonné ,  AMÉRICAIN  et  MUNGO-PARK.  (B.) 

BALIVEAUX.  Arbres  de  la  meilleure  espèce  et  de  la  plus 
belle  venue  ,  que  l'on  réserve  dans  la  coupe  desfutaiesoudes 
taillis  ,  et  qui  sont  destinés  à  peupler  le  bois  par  leurs  rar 
cines  et  leurs  graines.  On  distingue  les  baliveaux  en  baliveaux- 
de  brin  (  ce  sont  ceux  qui  viennent  seuls  sur  un  pied  :  ils 
sont  les  plus  estimés  ),  et  en  baliveaux  de  souche;  (  on  appelle 
ainsi  le  brin  principal  qu'on  réserve  entre  ceux  qui  sortent 
d'une  même  souche.  )  Les  baliveaux  de  l'âge  du  taillis  qu'on 
t:oupe,  s'appellent  communément  étalons;  ceux  qui  ont  été  ré- 
servés lors  de  deux  ou  trois  coupes  précédentes  ,  balLeaux 
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faodema;  et  ceux  des  coupes  plus  reculées  ,  baliveaux  anciens. 
V.  le  mot  Bois,  (d.) 
BAL1V1S.  Nom  du  Canard  à  l'île  de  Luçon,  (s.) 
BALLAN.  Poisson  du  genre  des  Labres,  (b.) 
BALLE.  V.  BÀLfc.  (besm.) 
BALLERUS.  C'est  le  Cyprin  large,  (r.) 
BALLOTE  ,  Ballot*.  Genre  déplantes  delà  didynamie 
mnospermie  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir:  un  calice  monophylle  ,  tubulé,  a  dis  stries  et  à 
q  dents  très-ouvertes  au  sommet  ;  une  corolle  monopétale 
,  à  tube  cylindrique,  ayant  la  lèvre  supérieure  droite, 
n  peu  concave  ,  et  légèrement  crénelée  ,  et  l'inférieure  plus 
grande  ,  a  trois  lobes  ,  dont  celui  du  milieu  ,  plus  large  ,  est 
plus  ou  moins  échancré  ;  quatre  étamines  inégales ,  deux  par 
deux;  quatre  ovaires  supérieurs,  d'entre  lesquels  s'élève  un 
style  filiforme  terminé  par  un  stigmate  bifide  ;  quatre  semences 
nues,    ovales  et  attachées  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  espèces  ,  qui  sont  des 
berbes  vivaecs,  à  tiges  carrées,  à  fleurs  verticillées,  à  feuilles 
opposées.  Elles  répandent  une  odeur  forte.  La  plus  com- 
mune s'appelle  la  B  a  llote  fétide,  .Batfo&ini?ra  ,  Lînn.,  vul- 
gairement le  marmite  noir.  Son  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
entières  ,  en  cœur,  dentelées;  les  dents  du  calice  aiguës.  Elle 
se  trouve  par  toute  l'Europe,  le  long  des  chemins,  autour  des 
villages.  Elle  passe  pour  antihystérique,  résolutive  et  détersive. 
11  en  est  une  autre  qui  vient  de  Sibérie  ,  et  qui  est  remar- 
quable par  le  long  duvet  blanc  dont  elle  est  couverte,  et  par 
ses  feuilles  palmées.  C'esl  la  Ballote  laineuse,  (b.) 

BALLOTE.  Nom  vulgaire  d'un  Chêne  dont  ou  mange  les 
glands  sur  la  côte  d'Afrique  et  en  Espagne.  (B.) 

BALLOTULA.  Nom  italien  de  la  Belette  ,  espèce  de 
quadrupède  du  genre  Marte,  (desm.) 

BALONOPHORE,  Ba/onophora.  Genre  de  plantes  de 
la  monoécie  monandrie  ,  dont  les  fleurs  sont  en  tête.  Les 
fleurs  femelles,  qui  sont  les  plus  petites,  forment  la  par- 
tie supérieure  de  la  lêté  ;  et  les  mâles  ,  qui  sont  assez  grandes 
forment ,  à  la  base  de  cette  tfite ,  un  double  rang  en  manière 
de  collerette. 

Les  mâles  consistent  en  quatre  pétales  et  en  une  seule  éta- 
mine.Lesfemellesn'onl  ni  calice  ni  corolle,  et  leur  ovaire  est  un 
très-petit  globule  ,  qui  est  muni  d'un  style  capillaire  dont  1* 
stigmate  est  simple. 

Ce  genre  a  depuis  été  réuni  anxCvNOMOIRES.  (B.) 
BALOTA.  Nom  piémontais  de  la  Guignette.  fv.) 
BALOULOU.  Bananier  à  petits  fruits,  (b.) 
BALOUR1NHA.  Espèce  d'ABDTiLON.  (b.) 
m.  l4 
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BALSAMARIE ,  Balsamaria.  Genre  établi  par  Loureiro  ; 
mais  qui  rentre  dans  les  Calaba.  (b.) 

BALSAMIER ,  Amyris.  Genre  de  plantes  de  l'oclandrie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  térébinthacées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  un  calice  quadridenté  ,  persistant  ; 
quatre  pétales  ouverts  ;  huit  étamincs  de  la  longueur  de  la 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  d'un  style 
court  et  d'un  stigmate  en  tÊle  ;  une  baîe  drupacée  ,  ovale  , 
arrondie  ,  qui  ne  renferme  qu'un  seul  noyau. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces  d'arbres  flu 
d'arbrisseaux,  dont  les  feuilles  sont  ternées  on  ailées  ,  avec 
une  impaire  ,  et  dont  les  (leurs  sont  disposées  en  panicuk-f 
axillaires  et  terminales. 

Les  plus  importantes  à  connohre  sont  : 

Le  Balsamieb.  élémifébe  ,  qui  a  les  feuilles  ternées  ou 
quinnées,  et  velues  en  dessous.  11  vient  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

C'est  de  lui  qu'on  retire  la  plus  grande  partie  de  la  résine 
ÉlÉMI,  qui  vient  en  Europe ,  et  qui  s'emploie  si  fréquemment 
en  médecine  comme  fondante  et  anti gangreneuse. 

Le  Balsamieb.  de  Ceylan  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  pé- 
tïolées,  glabres  ;  les  fleurs  hexandres  ,  involucrées  et  dis- 
posées en  grappes  axillaircs. 

C'est  lui  qui  fournit  la  seconde  sorte  d'ÉLÉMl  qui  se  trouve 
dans  le  commerce. 

Le  Balsamieb.  de  Giléad,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
Us  feuilles  ternées  ,  très-entières  ;  le  pédoncule  unïilore  et 
latéral.  H  croît  en  Arabie. 

Le  Balsamieb.  de  la  Mecque,  Amyris opohulsamum,  Linn,, 
qui  se  reconnott  à  ses  feuilles  pinnées  et  à  ses  folioles  sessiles. 
11  croît  en  Arabie.   V.  pi.  A.  19 ,  où  il  est  figuré. 

Le  Balsamier  de  la  Jamaïque,  Amyris  balsamifera ,  Linn-, 
dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  deux  fois  ailées.  It  se 
trouve  dans  les  Antilles  ,  et  fournit  un  de  ces  bois  connus 
sous  le  nom  de  Bois  de  Rhodes. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  d'une  espèce  de  ce  genre 
qu'on  tire ,  en  Arabie  ,  la  résine  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Styrax  liquide,  V.  ce  mot. 

Les  lciQUiERS  d'Aubletonl  été  réunis  à  ce  genre.  (B.) 

Ce  sont  le  Balsamieb  DE  GilÉad  ,  et  principalement 
le  Balsamier.  de  la  Mecque,  qui  donnent  cette  résine  si 
précieuse  pour  son  usage  tant  interne  qu'externe  ,  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  baume  de  Judée ,  de  la 
Mecque,  d'Egypte ,  de  Syrie ,  ou  baume  blanc,  en  latin  opobal- 

Uopubakamum  ,  selon  P.  Alpin  ,  est  blanc  lorsqu'on  vient 
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ic  le  tirer,  d'une  odeur  excellente  et  très-pénétrante, 
ijui  approche  de  celle  de  la  térébenthine  ,  mais  plus  suave  et 
plus  vive  ,  d'un  goût  amer  ,  acre  et  astringent.  Quand  ce 
baume  est  récent ,  si  Ton  en  verse  dans  de  l'eau  ,  il  ne  va  pas 
au  fond  à  cause  de  sa  grande  légèreté;  mais  il  s'élend  sur 
toute  la  superficie  de  l'eau,  y  forme  une  pellicule  qui,  peu  de 
temps  après,  se  coagule  ,  et  on  l'en  retire  en  entier  et  trés- 
Manc.  Comme  ce  baume  est  moins  bon  lorsqu'il  est  vieux  ,  on 
le  distingue  alors  du  nouveau  par  sa  pesanteur;  il  va  tout  de 
suite  au  fond  de  l'eau  ,  quand  on  l'y  jette. 

«  Les  anciens  ne  recueîlloicnt  que  le  baume  qui  dceou- 
loit  de  lui-même,  ou  par  incision  ,  de  l'arbrisseau  qui 
le  produit  :  mais  aujourd'hui  on  en  recueille  de  trois  espèces. 
Celui  qui  découle  des  arbres  est  très-rare  en  Europe  ,  parce 
qu'il  est  employé  parles  grands  de  la  -Mecque  et  de  Constan- 
Imople.  L'autre  espèce  est  celle  que  l'on  relire  a  la  première 
ébullition  ,  et  qui  nage  sur  l'eau  ,  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  les  rameaux  et  les  feuille*  du  balsamUr.  Celle  seconde 
espèce  est  comme  une  huile  limpide  et  subtile  ;  elle  est  réser- 
vée pour  f  usage   des  dames  turques ,  qui  s'en  servent  pour 
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adoucir  la  peau  et  pour  oindre  lescheveus  ;  aussi  n 
vient-elle  que  par  le  moyen  des  grands  qui  en  font  des  pré- 
sens.  L'huile  qui  surnage  après  la  première  ébulliiion  est  plus, 
«paisse ,  moins  odorante  ;  elle  esl  apportée  par  les  caravanes. 
C'est  ce  baume  qui  est  le  plus  commun ,  et  qu'on  nomme  en 
.Europe  baume  de  ta  Mecque  ou  de  Judée.  -  Encycl.  meth. 

Comme  la  grande  verlu  de  ce  baume  pour  l'usage  intérieur 
dépend  des  parties  volatiles  qu'il  renferme  ,  il  a  d  autant  plu» 
d'efficacité  qu'il  est  plus  nouveau.  Appliqué  extérieurement  , 
il  en  a  toujours  été  fait  usage  avec  succès  dans  les  abcès  dit 
poumon ,  du  foie  et  des  reins  ;  il  excite  la  transpiration  ,  et  soit 
qu'on  le  prenne  intérieurement,  soit  qu'on  en  frotte  l'eitérieur 
du  corps,  ilestutile  à  ceux  qui  ont  élémorduspardesserpens, 
ou  blessés  par  des  scorpions.  Les  Egyptiens  l'emploient  fré- 
quemment en  médecine;  ils  en  prennent  tous  les  jours  un  peu, 
comme  le  remède  le  plus  efficace  dans  la  contagion  de  la  peste. 
On  prétend  que  les  femmes  d'Egypte  font  cesser  la  stérilité, 
soit  en  l'avalant,  soit  en  l'employant  en  suppositoire  ou  ea 
fumigation.  Célèbre  pour  guérir  lot  plaies,  il  a  été  regardé  de 
tout  temps  comme  si  efficace  ,  qu'on  a  donné  son  nom  aux 
onguens  et  aux  huiles  vulnéraires  les  plus  précieuses.  Aussi 
les  empiriques  et  les  charlatans  ,  pour  rendre  leurs  drogues 
plus  estimables  parmi  le  peuple  ,  les  ont-ils  honorées  du  oom 
«le  baume. 

On  falsifie  souvent  cette  résine  avec  le  bavms  du  Canada  et 


l'huile  essentielle  de  citron ,  on  avec  de  la  térébenthine  fine  nt 
autres  drogues. 

On  trouve  dans  les  boutiques  des  droguistes  le  frnit  du 
hahamitr  de  la  Mecque  ,  sous  le  nom  de  airpobahamum  ;  e t 
le  bois  ,  ou  plutôt  les  petites  branches  de  ce  balsamier ,  sou» 
celui  de  sylubaUamum.  Quoique  ces  productions  soient  du 
même  arbrisseau  qui  produit  le  baume  dont  il  vient  d'être 
question ,  leurs  vertus  sont  bien  inférieures  à  celles  de  ce 
baume  précieux.  Nous  ne  cultivons  aucun  de  ces  deux  arbres 
dans  nos  jardins,  (d.) 

BALSAMINE ,  Impatiens.  Genre  de  plantes  de,  la  syngé- 
nésie  monogamie  ,  et  de  la  famille  des  géranoïdes,  dont  les 
çaracteressontd'avoir:uncalicede  deux  folioles,  fort  petiteset 
caduques  ;  une  corolle  irrégulière ,  formée  de  cinq  pétales  iné- 
gaux ,  reçus  ,  ainsi  que  les  étamines  et  le  pistil ,  dans  une 
espèce  de  capuchon  membraneux ,  coloré  et  pétaliforme  , 
tronque  obliquement  en  son  bord,  et  qui  se  termine  ,  posté- 
rieurement, en  un  éperon  ou  une  corne  plusou  moins  longue  ; 
cinq  étamines  monadelphcs  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  supé- 
rieur,  ovale,  dépourvu  de  style,  et  terminé  par  un  stigmate 
«impie. 

Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  ,  à  cinq  valves  qui, 
dans  la  maturité  ,  s'ouvrent  avec  élasticité,  en  se  roulant  en 
spirale.  Cette  capsule  renferme  plusieurs  semences  arron- 
dies ,  attachées  autour  d'un  placenta  linéaire. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces  originaires  de  l'Inde, 
dont  deux  seules  importantes  à  connoflrc  ,  sont  i.°  la  Balsa- 
mine des  jardins.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  les  pédoncule* 
uniilores,  réunis  en  bouquets  ;  les  feuilles  lancéolées,  les  su- 
périeures alternes  ;  le  nectaire  plus  court  que  la  [Heur.  On  la 
cultive  comme  plante  d'ornement. 

Elle  offre  de  nombreuses  variétés  à  fleurs  simples  et  doubles, 
roses ,  rouges  ,  blanches  ,  carnées ,  violettes  ou  panachées. 
Toutes  ces  variétés  sont  cultivées  en  pleine  terre  ,  et 
quand  on  leur  donne  le  temps  de  répandre  leurs  semences, 
elles  poussent  au  printemps  suivant  ;  mais  celles  qui  crois- 
sent ainsi  d'elles-mêmes,  ne  fleurissent  pas  aussitôt  que  celles 
qu'on  élève  sur  une  couche  chaude  :  cependant  elles  sont 
ordinairement  plus  vigoureuses ,  et  continuent  A  fleurir  plm 
tard  en  automne. 

a."  La  Balsamine  des  bois  ,  Impatiens  noli  me  tangerey  Linn., 
Retrouve  dans  les  bois  ombragéseï  humides  de  l'Europe.  Elle  a 
les  pédoncules  multiflorcs  et  solilaires  ,  les  feuilles  ovales  et 
les  genoux  de  la  tige  renflés.  Ses  feuilles  et  ses  fleura  pttWCJH 
servir  à  teindre  la  laine  en  jaune.  Dani  le  nord  de  l'Europe  et 
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le  continent  de  l'Amérique  ,  on  mange  ses  feuilles 
le  celles  des  épinards.  (b.) 
On  sème  la  graine  de  balsamine  en  mars  ,  sur  couche ,  ou 
un  mois  après  en  pleine  terre  bien  labourée  et  bien  ameu- 
blie. Quand  elle  a  pris  un  bon  chevelu,  on  la  transplante 
finit  sur  une  couche  douce  ,  soit  dans  un  lien  disposé  pour 
achever  de  l'élever.  Les  jeunes  plantes  sont  mises  à  quelques 
pouces  de  distance  l'une  de  l'autre;  on  les  garantit  de  la  trop 
grande  ardeur  du  soleil ,  et  on  les  arrose  souvent,  mais  légè- 
rement :  c'est  ainsi  qu'on  se  procure  de  beaux  pieds  pour 
garnir  des  parterres  ou  des  vases  vers  le  mois  d'août.  Quand) 
la  balsamine  se  trouve  dans  un  bon  sol ,  elle  s'élève  souvent 
à  la  hauteur  de  deux  pieds-  Elle  est  sujette  à  une  maladie  qui 
annonce  sa  destruction  :  c'est  une  tache  noire  qui  s'étend 
insensiblement.  Il  fant  de  l'attention  pour  récolter  ses  grai- 
nes ,  parce  qu'à  l'époque  de  leur  maturité ,  les  capsules  qui 
les  renferment,  les  lancent  au  loin ,  en  se  contractant.  Les 
balsamines  ne  dégénéreront  jamais  ,  et  l'on  en  aura  toujours 
de  belles  ,  sî  on  arrache  celles  à  (leurs  simples  et  de  couleurs 
communes,  et  si  on  ne  conserve  pour  semences  que  les  dou- 
bles ayant  une  couleur  agréable,  (d.) 

BALSAMINE  MALE.  C'est  la  Momordiquelisse.(b.) 
BALSAM1TE  ,  Bahamita.  Genre  de  plantes  à  fleurs  c.om- 

Ï  osées,  de  la  syngénésie  polygamie  égale,  et  de  la  famille 
es  coryrobiféres  ,  qui  a  été  établi  par  Dcsfontaines  ,  dans  sa 
Flore  atlantique  ,  pour  placer  quelques  espèces  des  genres 
Chrysanthème  et  Tanésie  de  Linnaeus,  qui  n'offrent  pas 
les  caractères  des  autres. 

Celui  des  bahamites  est  d'avoir  un  calice  commun,  imbri- 
qué d'écaillés  linéaires,  serrées;  les  (leurs  toutes  flosculeuscs, 
hermaphrodites ,  et  à  cinq  dents  ,  portées  sur  un  réceptacle 
nu  ;  des  semences  couronnées  par  une  membrane  marginale- 
Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dont  la  Balsamite  À 
grande  fleur  est  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante.  C'est 
une  plante  à  feuilles  radicales  ovales  et  spathulées  ,  les  cauii- 
naires,  lancéolées,  scssiles ,  toutes  dentées.  Sa  tige  est  haute 
de  deux  pieds  ,  nue  dans  la  partie  supérieure  ,  et  porte  ,  à 
son  sommet ,  une  seule  fleur  large  de  deux  à  trois  pouces. 
Cette  plante  est  annuelle,  et  se  trouve  parmi  les  blés  sur 
I»  côte  de  Barbarie  :  on  la  cultive  dans  quelques  jardins  de 
Paris,  (b.) 

BÀLSAMONE.  Genre  établi  par  Vandcli ,  sur  une  es- 
pèce de  Cuphle.  (B.) 

BALSANNE.   V.  Balzakne.  (desm.) 

BALSEM.  JVoin  arabe  dt|  Bals  amie»  ke  la  Mecque,  (b.) 
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BALTIMORE ,  Yphanies.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux 
SylvaJ55  ,  et  de  la  famille  àts  Tisseuses.  V.  ces  mots. 

Caractères  :  bec  droit .  pohrèdre  ,  entier ,  un  peo  grêle ,  co- 
nique.,  pointe;  mandibule  supérieure  formant  dans  les  plumes 
du  front  un  angle  aigu  ;  narines  amples  ,  couvertes  d'une 
membrane  ;  langue  cartilagineuse  9  frangée  à  la  pointe  ;  la 
première  rémige  plus  prolongée  que  la  cinquiètne  ;  les 
deuxième  et  troisième  les  plus  longues  de  tontes.  Ce  genre 
n'est  composé  «pie  de  deux  espèces ,  qui  se  trourent  dans  TA* 
mériqne  septentrionale. 

Le  Baltimore  proprement  dit,  Ypfondts  Bahhmon 9 
VieilL  ;  OriolusBalL,  Lath. ,  pL  en!  de  BiuX,  n.*5o6,fig.  i. 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  le  bec  couleur  de  plomb  foncée; 
la  tête,  le  cou,  le  haut  du  dos,  noirs  ;  le  bas  du  dos  ,  le  crou- 
pion ,  les  petites  couvertures  des  ailes ,  la  poitrine  ,  le  ventre 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d  un  jaune  orangé , 
d'autant  plus  vif  que  Toise  au  est  plus  avancé  en  âge  ;  les 

Kandes  couvertures  des  ailes  sont  frangées  de  jaune-clair  à 
extérieur ,  les  pennes  le  sont  de  blanc  ;  toutes  sont  noires, 
ainsi  que  les  deux  rectrices  intermédiaires  ;  celles  qui  suivent 
sont  de  la  même  couleur,  presque  jusqu'à  l'extrémité ,  qui  est 
jaune  des  deux  côtés  :  les  autres  ont  du  jaune  ,  d'autant  plus 
qu'elles  s'éloignent  davantage  des  deux  pennes  du  milieu  ;  les 
cuisses  sont  de  cette  dernière  teinte  ,  et  les  pieds  noirâtres. 
Longueur  totale ,  six  pouces  et  demi. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  a  la  tête ,  le  cou ,  les 
épaules  et  le  dos  variés  de  vert -olive  et  de  brun  ;  la  gorge ,  la 
poitrine ,  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
jaunes  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  noires  et  bordées 
d'un  vert-olive  foncé  à  l'extérieur  ;  les  grandes  et  les  pennes 
frangées  de  blanc  ;  la  queue  d'un  gris  vert-olive  ;  les  pieds 
noirs. 

Les  jeunes  ressemblent  aux  femelles  ,  et  ne  diffèrent  que 
par  des  nuances  plus  foibles. 

La  femelle  est  décrite  d'après  un  individu  que  je  nie  suis 
procuré  en  Amérique ,  avec  ses  petits  et  son  nid.  Celle  désignée 
parBuffon,  Histoire  des  Oiseaux,  est  un  individu  d'une  autre  es- 
pèce ;  ce  n'est  pas  non  plus ,  comme  le  dit  Sonnini ,  dans  son 
édition  du  même  ouvrage  ,  l'oiseau  figuré  pi.  enl.  5o6 ,  fig.  a , 
sous  le  nom  àtbalUmore-bâiard.  Cette  figure  est  celle  d'un  jeune 
mâle  en  mue ,  ou  d'un  vieux  sous  son  habit  d'hiver  ,  qui ,  à 
cette  époque  ,  est  mélangé  de  jaune  sur  les  parties  du  corps 
qui  sont  totalement  noires  pendant  l'été  ;  alors  la  belle  cou- 
leur jaune  orangée  est  disparue  ,  et  est  remplacée  par  la 
nuance  vert-olive  qui  distingue  la  femelle.   Celle  que  dé- 
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signe  Brisson  est ,  comme  le  dit  fort  bien  Sonnini .  un  oi- 
seau d'une  autre  espèce. 

Le  baltimort  habile  ,  pendant  l'été ,  l'Amérique  septen- 
trionale, depuis  la  Caroline  jusqu'au  Canada.  11  fréquente 
les  bosquets  et  les  vergers ,  place  son  nid  sur  les  grands  ar- 
bres, l'attache  et  le  suspend  aux  branches,  de  la  même  ma- 
nière que  le  loriot.  Ce  nid  est  composé  de  filamens  tirés  de 
certaines  plantes  coriaces  ,  de  laine  et  de  crin  :  l'ouverture 
est  au  sommet,  et  ony  voit  aussi  un  petit  trou  rond  sur  le  côté, 
à  peu  près  vers  le  milieu  du  nid.  C'est  par  ce  trou  que  les 
petits  reçoivent  la  nourriture,  et  jettent  leurs  excrémens  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  ne  peuvent  s'élever  jusqu'au  som- 
met. Les  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  sont  blancs 
et  tachetés  de  rouge. 

D'après  la  position  de  ce  nid,  cl  son  plumage  jaune  el 
noir,  les  Français  donnent  à  cet  oiseau  te  nom  de  luriot;  des 
Américains  le  désignent  par  celui  d'oiseau  de/eu  (Jtre  bird)  , 
d'après  ses  couleurs  brillantes  ,  d'aulres,  par  celui  d'oiseau 
de  Jeu  au  nid  pendant  {fiery  hangs-nest  )  ,  pour  le  distinguer  du 
tangara  du  Canada ,  auquel  on  donne  aussi  le  nom  de  fire- 
Urd. 

Le  Baltimore  bâtard  mâle  de  Catesby  est  mon  carouge 
à  gorge  noire;  celui  de  iîrisson,  de  Buffon  et  de  Latham 
est  un  mâle  en  mue  de  l'espèce  du  baliimore.  Le  baliimore 
bâtard  mâle  de  Pennanl  el  de  Gmelin  esl  mon  baliimore  soli- 
taire, ainsi  que  la  femelle  du  baliimore  proprement  dît  de  Buf- 
fon ,  et  celle  du  baliimore  bâtard  de  Brisson. 

Le  Baltimore  solitaire  ,  Yphantes  solilaria ,  a  la  tête ,  le 
cou  ,  le  haut  du  dos  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  , 
les  pennes  cl  la  queue  d'un  beau  noir  lustré  ,  qui  se  termine 
en  pointe  sur  la  poitrine,  dont  les  côtés  et  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  brun  brillant  ;  cette  dernière  couleur  se 
trouve  encore  sur  le  croupion  et  sur  la  pariie  antérieure  de 
l'aile  ,  dont  les  pennes  et  les  rectrices  sont  bordées  de  blanc 
à  l'eilérieur  ;  l'iris  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  , 
six  pouces  environ.  Le  jeune  a  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  devant 
du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  noir  ,  et  le  reste  du 
plumage  d'un  brun  roussâtre  ,  avec  du  gris  au  bas-ventre.  Des 
individus  ont  la  têle  et  le  dessus  du  cou  mêlésdc  verdâtre,  e! 
de  noir  seulement  sur  le  haut  de  la  gorge. 

Calesby  s'est  mépris  en  donnant  cet  oiseau  pour  la  femelle 
de  son  baftimore  bâtard;  car  c'est  «ne  espèce  très- distincte  ; 
ce  dont  je  me  suis  assuré  en  l'observant  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  son  plumage  esl  très-analogue  à  celui  du  carouge 
de  Guyenne  des  pi.  enl.  de  Buffon,  n.°  607  ,  fig.  1  (Oiïo/us 
varius ,  l.-ini. ,  Gmel.)  ;  el  commft  il  n'en  diffère  qu'en  c« 
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«'il  n'a  pas  de  taches  blanches  sur  les  eâtés  4a  cou ,  et 
des  petites  mouchetures  roogeitres  sur  le  dos,  je  crois,  avec 
Dandin  et  Latham  ,  que  ceim-ci  n'est  pas  une  espèce  parti- 
culière. 

L'épithète  solitaire  ,  que  f  ai  appliquée  à  ce  èaitnmore,  in* 
dique  son  genre  de  vie  ;  en  effet ,  on  le  rencontre  toujours 
seul  oumiiquemeirt  avec  sa  femelle;  encore  ce  n'est  que  dans  le 
temps  àts  amours.  On  le  trouve  dans  le  nord  de  FAmériqne, 
depuis  les  Florides  jusqu'au  Canada  ;  mais  il  en  émigré  à 
l'automne,  et  n'y  revient  qu'an  printemps.  Il  construit  son 
nid  sur  les  arbres ,  et  le  suspend  à  l'extrémité  des  rameaux 
les  pins  (bibles  ;  àts  tiges  d'herbes  sont  à  l'extérieur  ,  et  des 
matières  plus  mollettes  forment  la  couche  sur  laquelle  la  fe- 
melle dépose  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  bleu  très-pâle  ,  mar- 
qués et  rayés  de  noir  vers  le  gros  bout. 

Le  Baltimore  vert  n'est  point  une  espèce  particulière  ; 
c'est  un  jeune  carougt  de  Saint-Domingue.  Voy.  Carouge  es* 

CLAVE.  (v.^ 

BALTIMORE  ,  BaJtimora.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  nécessaire  ,  et  de  la  famille  des  corymbi- 
teres  ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  commun , 
simple ,  polvphylle  ,  cylindrique  ;  en  dix  à  douze  fleurons 
hermaphrodites,  stériles;  en  cinq  demi-fleurons  tridentés,  fe- 
melles fertiles;  en  un  réceptacle  garni  de  paillettes  :  en  des  se- 
mences triangulaires,  nues  ou  dépourvues  d'aigrettes. 

Cette  plante  a  la  tige  tétragone  ;  les  feuilles  opposées , 
pétiolées,  ovales ,  dentées  ;  les  fleurs  terminales  ou  axillaires  ; 
toutes  ses  parties  sont  velues  et  rudes  au  toucher  :  elle  est  an- 
nuelle ,  et  croit  naturellement  dans  le  Maryland.  (s.) 

BALTRACAN.  Plante  de  Tartane,  dont  le  fruit  est  une 
capsule  qui  exhale  une  odeur  semblable  à  celle  de  Toraqge  , 
et  qui  renferme  des  semences  analogues,  pour  la  figure  et  l'o- 
deur, à  celles  de  l'anis.  On  ignore  à  quel  genre  appartient 
cette  plante  ,  qu'aucun  botaniste  n'a  été  à  portée  d'observer. 

(B.) 

B ALUCANAD.  U  paroft  que  c'est  le  Bancoul.  (b.) 
BALUCBALUC.  Arbre  des  Philippines.  9  voisin  de  la 
Dalbergie  ou  de  I'Angelin.  (b.) 
BALUNA.  C'est  le  Muge  céphale.  (b.) 
BALYRY.  Nom  caraïbe  d'un  Balisier,  (b.) 
BALZANNE  ou  BALSANNE.  On  donne  ce  nom  aux 
taches  blanches  qui  se  voient  souvent  aux  pieds  des  che- 
vaux, auprès  des  sabots ,  et  qui  y  forment  comme  un  anneau 
plus  ou  moins  complet. 

BAMATA.  V.  Bignone  À  cinq  feuilles,  (b.) 
BAMBAGIAetBOMBACE.NomsitaUensiduCoTpN.(B.) 
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BAMBAGIO  des  Indes.  C'est  le  Bombas. 

BAMBIAYA.  Oiseau  fort  commun  à  Cuba  ,  suivant  De 
Laê't.  11  effleure  plutôt  la  terre  qu'il  ne  vole  ,  de  sorte  que 
les  Indiens  le  chassent  comme  les  bêles  sauvages.  Sa  chair  , 
en  cuisant,  teint  le  ïirouet  comme  Je  safran  ;  elle  est  d'un 
goût  assez  agréable  etquî  approche  de  celle  Au  faisan.  (  Vayag, 
llb.  i ,  p.  1 5.)  Brisson  applique  ce  passage  de  De  Laê't  au  ka- 
micki,  mais  sans  fondement ,  puisque  cet  oiseau  n'effleure 
pas  seulement  la  terre  ,  et  qu  il  vole  au  contraire  fort  bien. 

»(s.) 
BAMBLA.  V.  Fourmilier  bambla.  (t.) 
BAMBOCHES.   Cannes  faites  avec  les  jeunes  tiges  du 
Bambou,  (b.) 

BAMBOU,  Bambusa.  Les  plantes  de  ce  genre  faisoient 
partie  de  celui  des  Roseaux  ;  on  a  reconnu  qu'elles  dévoient 
en  former  un  particulier ,  dont  les  caractères  sont  :  fleurs 
renfermées  entre  des  écailles  et  composées  chacuned'une  balle 
à  deux  valves;  de  six  étamines;  d'un  ovaire  supérieur  terminé 
par  un  style  bifide  ;  une  seule  semence. 

Le  genre  St em m ato sperme  a  été  établi  aux  dépens  de 
celui-ci. 

11  est  nécessaire  d'observer  qu'on  donne  dans  l'Inde  le 
nom  de  bambou  à  toutes  les  plantes  qui  ressemblent  aux  ro- 
seaux; ainsi  le  parus  arborescent  est  le  bambou  des  haies. 

Je  ne  citerai  ici  que  le  Bambou  arondinacé,  figuré  pi.  A.  19 
de  ce  Dict.,  dont  lcsfleurs  sont  disposées  en  panicules  rameuses 
et  divariquées  ,  le  Bambou  verticillé  ,  dont  l'épi  est  ter- 
minal ,  simple  et  verticillé.  Tous  deux  viennent  de  l'Inde  , 
et  sont  les  mieux  connus.  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à 
dire  que  le  genre  bambou  est  très-nombreux  en  espèces. 

Rumphius,  qui  a  plus  travaillé  qu'aucun  autre  botaniste  à 
définir  toutes  les  espèces  de  bambous,  les  divise  en  trois 
classes.  Dans  la  première  ,  il  comprend  ceux  dont  la  tige  est 
pleine  et  solide  ,  c'est-à-dire  entièrement  ligneuse  ;  tel  est  le 
bambou  appelé  arundo  farcta.  La  seconde  renferme  ceux  qui 
ont  leur  lige  creuse  au  centre  ,  mais  avec  une  très-petite  ca- 
vité. Les  bambous  dont  la  cavité  intérieure  est  plus  considé- 
rable que  la  partie  ligneuse,  appartiennent  à  la  troisième 
É  classe  ,  qui  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus  utile.  Adanson, 
en  suivant  Rumphius,  a  donné,  dans  l'ancienne  Encyclopédie, 
la  description  de  vingt-neuf  espèces  ou  varié  tés  de  cclteplanle, 
et  a  mentionné  leurs  divers  usages.  Nous  allons,  d'après  ces 
auteurs,  faire  connaître  celles  qui  sont  les  plus  remarquables 
par  le  parti  qu'en  tirent  les  Indiens,  soit  pour  leur  nourriture, 
soit  pour  la  composition  de  leur  papier,  ou  la  fabrication 
d'une  foule  d'ustensiles  commodes. 
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De  toutes  les  plantes  de  ia  famille  des  GiuurNÉÈS,  les 
bamtoussonl  les  seuls  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  arbre,  avec 
une  grosseur  proportionnée.  Cette  hauteur  varie  selon  l'es- 
pèce et  le  site. 

Le  plus  grand  des  bambous  est  le  Sahhat.  Sa  hauteur  dé- 
passe quatre-vingts  pieds ,  et  son  diamètre  est  de  douze  à  dix- 
huit  pouces.  Avec  ses  tiges  on  fait  des  coffrets ,  des  boîtes  et 

Le  Bamuou  tlly,  qu'on  trouve  dans  les  sables  du  Mala- 
bar ,  croît  jusqu'à  soixante-dix  pieds  de  haut.  Il  ne  fleu- 
rit qu'une  fois  dans  sa  vie  ,  à  l'âge  de  soixante  ans  ;  il  se 
multiplie  de  drageons.  L'espèce  de  chaux  qui  se  forme  dans 
ses  vieilles  liges  ,  esl  souveraine  dans  les  sli'anguries  ou  pis- 
seiuens  de  sang  ;  mais  cette  chaux  n'a  aucune  saveur  sucrée  , 
et  n'est  point ,  comme  on  l'a  cru ,  le  tabaxir  tics  Arabes. 

Le  ii  a  mih.ii:  telin,  naturel  à  Java  et  à  Ainboine  ,  parvient 
à  cinquante  pieds  de  hauteur.  Les  Malais  et  les  Macassares 
se  servent  de  ses  articulations  pour  porter  de  l'eau.  Leurs 
maisons  sont  construites  de  son  bois  ;  ils  en  font  des  cloi- 
sons ,  des  sièges,  des  bancs.  Pour  cela,  ils  fendent  les 
moyennes  tiges  en  quatre  ou  six  lattes,  qu'ils  cousent  en- 
semble. Les  tiges  entières  servent  de  montans  d'échelle  ,  de 
vergues  pour  les  pelils  navires  ,  et  de  tuyaux  propres  à  con- 
duire les  eaux  ;  les  très-grosses  sont  employées  en  poutres  et 
en  solives.  Cette  manière  de  construire  les  charpentes  a  des 
inconvéniens  dans  le  cas  d'incendie  ,  parce  que  l'air  contenu 
dans  les  cavités  de  ce  roseau  venant  alors  à  se  raréfier ,  pro- 
duit des  détonations  fortes  et  Lrès-dangereuses.  Les  jeunes 
bourgeons  et  rejetons  du  ttlin  se  mangent,  ainsi  que  cent 
du  potong  et  de  plusieurs  autres  bambous.  On  les  coupe  de  la 
longueur  d'un  pied  vers  la  pointe  ;  et  après  les  avoir  fait  ma- 
cérer dans  l'eau,  les  avoir  fait  bouillir  légèrement,  on  les 
partage  en  rouelles  que  l'on  confit  dans  le  vinaigre-  Ces 
rouelles  sont  séchées  au  soleil,  remises  dans  du  vinaigre  salé, 
et  lorsqu'on  veut  s'en  servir  ,  on  les  cuit  dans  le  jus  de  viande 
comme  les  choux.  Ce  mets  passe  pour  anliscorbutique.  Il  ne 
faulpas  le  confondre  avec  celui  qu'on  appelle  Atciiar. 

Celui  qu'on  nomme  Ahpel  est  commun  dans  toute 
l'Inde.  Il  y  en  a  plusieurs  variétés.  On  le  multiplie  par 
boutures  de  deux  ou  trois  nœuds  enterrées  obliquement;  le 
nœud  supérieur  esl  rempli  de  vase  et  d'ean,  puis  bouché 
exactement.  Le  bois  de  cette  espèce  ,  comme  celui  de 
quelques  autres,  quoique  très-léger,  est  extrêmement  fort  ; 
il  pénètre  tous  les  bois  mons;  on  en  fait  des  lattes,  avec 
lesquelles  on  lisse  les  claies  dont  sont  formés  lesmurs  de  clô- 
ture et  les  cloisons.  Ses  lig-cs ,  dont  le  diamètre  est  d'envir 
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cinq  pouces,  servent  de  leviers  pour  porter  la  palanquins 
et  toutes  sorLes  de  fardeaux;  les  tissadors,  qui  recueillent 
le  vin  de  palmier  ,  en  forment  des  ponts  pour  passer, 
sans  descendre  ,  d'un  palmier  à  l'autre.  L'asperge  ou  la 
jeune  pousse  de  Vampel  se  marine  et  se  mange  comme  celle 
du  telin.  Elle  a  encore  un  autre  emploi.  Les  Chinois  la 
fini  cuire  jusqu'à  consistance  de  bouillie  ,  et  en  composent 
une  espèce  de  papier  fin ,  d'usage  pour  la  peinture  el  pour 
des  parasols.  Le  ntnt  peuple  fabrique  de  jolis  meubles  et 
les  ouvrages  de  vannerie  avec  le  Bambou  chooutsjo,  dont 
il  fend  ,  à  cet  effet ,  les  tiges  en  petites  lanières.  Celles 
du  Ti.ra  ,  autre  espèce  du  intime  genre  ,  ont  une  destination 
différente.  Comme  elles  sont  très-grosses  (  d'un  pied  environ 
de  diamètre  )  et  hérissées  d'épines ,  leurs  articulations  supé- 
rieures ,  qui  sont  creuses  ,  servent  à  mesurer  les  liqueurs  ;  et 
les  articulations  inférieures  étant  pleines ,  très-solides  et  se 
difficilement ,  sont  employées  en  pieux  ,  dont  les 
s  forment  des  haies  défensives  qui  tiennent  lieu  de 
remparts.  Leur  rai  étant  en  guerre  avec  les  Hollandais  ,  en 
■  65]  ,  pour  se  retrancher,  fit  planter  deux  rangées  parallèles 
de  ces  pieux  à  trois  pieds  de  distance  l'un  de  l'autre  ;  ils 
éloient  unis  ensemble  par  des  liens,  et  fermés  par  des  claies 
du  même  bambou  ;  le  milieu  étoit  rempli  de  ses  branches 
épineuses ,  de  terre  et  de  sable.  Ce  massif  étoit  à  l'abri  du 
canon  européen. 

Le  Bambou  tallam  est  plus  propre  qu'aucun  autre  à  for- 
mer des  claies  ou  des  cloisons ,  parce  que  ses  branches  ou 
tîges  ou  rejets  ,  qui  ne  passent  pas  un  pouce  de  grosseur, 
ont  la  facilité  de  se  fendre  longiludinalenient  en  deux  parties 
égales,  même  à  l'endroit  des  nœuds.  Aussi  en  fait-on  des 

S  arcs  pour  prendre  le  poisson.  Avec  ses  bourgeons  et  ceux 
a  terin  et  de  Vampel,  on  fabrique  des  chausse-lrapes  ,  dont, 
les  pointes  pénètrent  le  cuir  des  souliers  el  la  corne  des  chc- 

Le  Bulit-tuy,  qui  est  abondant  dans  les  îles  Moluqnes  , 
ressemble  à  un  arbrisseau  très-épais.  Son  bois  est  si  dur, 
que  lorsqu'on  le  coupe  il  rend  des  étincelles.  Ses  articula- 
lions  sont  couvertes  de  gaines  ridées,  comme  une  peau  de 
requin  ou  de  cbien  de  mer;  elles  servent  à  polir  le  fer 
et  les  os.  Les  habitans  des  Moluques  et  de  Java  font ,  avec 
les  tiges  de  ce  bambou ,  des  flûtes ,  des  bâtons  de  perro- 
quets, des  baguettes  de  pèche  ,  des  pipes  à  tabac  ,  des  cannes 
de  promenade  ,  des  javelots  empoisonnés  ,  et  d'excellentes 
piques  ou  zagayes,  dont  l'extrémité  ,  taillée  en  pointe  el 
brûlée  légèrement  au  feu  ,  perce  de  part  en  part  le  corps  de» 
hommes  contre  lesquels  on  les  lance. 
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LeBAmorBEESSA,  arbrîsseaude  sekepieds  dehanl,  Ton 
nit ,  entre  antres  choses,  des  plumes  à  écrire.  C'est  Varundo 
icriotoria  de  G.  lïauliîn. 

Dans  I'outick,  les  articulations  des  tiges  sont  longues 
d'an  demi-pied,  lisses  ,  luisantes,  d'un  beau  noir,  et  presque 
entièrement  ligneuses.  On  en  fait  des  placages  d'armoires, 
des  tablettes  d'écritoires ,  et  antres  semblables  ouvrages. 

On  fabrique  à  la  Chine  beaucoup  de  papier  avec  la  seconde 
écorce  et  la  substance  ligneuse  d'une  espèce  de  bambou  creux. 

(D.) 

BAMBOURS.  On  a  donné  ce  nom  à  des  abàtU,  de  Cey- 
lan  ,  plus  grandes  que  les  nôtres,  qui  placent  leurs  nids  au 
haut  des  arbres ,  et  qui  déposent  dans  leurs  rayons  un  miel 
très-limpide.  (L.) 

BAMIE.   C'est ,  dans  le  Levant ,  la  Ketmle  combo.  (b.) 

BAN.  Synonyme  de  Calaf.  (r.) 

BANABA.  ÏNom  de  la  Mcschausie  et  du  Mabolo.  (b.) 

BAN  AN  A.  Dénomination  appliquée ,  par  Albin ,  à  un 
IrnupiaU  qui  se  perche  ordinairement  sur  un  arbre  que  Ton 
dit  s'appeler  banana  on  bonana.  (v.) 

BANANA.  r.BoBATSA.  (b.) 

BANANE.   V.  Butyrin.  (b.) 

BANANE.  V.  Cll'pé  macrocéphale  (b.) 

BANANE.  Fruit  du  Bananier,  (b.) 

BANANE-SERPENT.  C'est ,  à  la  Guadeloupe,  la  Ba- 
nale ensanglantée,  (b.) 

BANANIER  ,  Musa.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie  ,  et  de  la  famille  de  scitaminées.  Ses  caractères 
consistent  en  une  corolle  profondément  divisée  en  deux  partit:  s, 
dont  l'extérieure  ,  plus  grande  ,  et  à  cinq  dents  à  son  som- 
met, dont  l'intérieure,  plus  courte,  est  entière  et  cunéiforme  : 
en  six  étamines  ,  dont  les  anthères  sont  adnées  dans  la  moitié 
supérieure  des  fila  mens  ;  en  un  ovaire  inférieur,  oblong,  trian- 
gulaire ,  un  peu  courbe  ,  d'où  s'élève  un  style  droit ,  ter- 
miné par  un  stigmate  un  peu  épais,  à  trois  ou  six  angles  :  une 
baie  oblongue  ,  prismatique  ,  triangulaire  ,  on  peu  courbée  , 
à  trois  loges.  V.  pi.  A.  19  ,  où  il  est  figuré.  , 

Il  est  à  remarquer  que  cinq  des  anthères  avortent  presque 
toujours  dans  les  fleurs  inférieures  qui  sont  fertiles,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  qui  avorte  dans  les  fleurs  supérieures 
qui  sont  stériles.  Ce  sont  ces  avortemens  qui  ontfail placer 
cette  plante  dans  la  polygamie.  (B.) 

Musa  paradis 


À  FRUIT  LOSG,  le  B  ANANIER  À  FRUIT  COURT, 

.sapientum,lÀnn.  Ccsdeuxarbresprodui- 
fruits  les  meilleurs  et  les  plus  utiles  de  l'Inde;  ils  y 


sont  cultives  partout  avec  soin.  Ou  les  cultive  aussi  eu  Aîné- 


BAN 

rîque,  principalement  dans  les  Antilles  ,  où  ils  sont  d'une 
très-grande  ressource  pour  la  nourriture  des  Nègres,  qui 
aiment  beaucoup  les  bananes.  Elles  ne  son!  pas  moins  re- 
cherchées par  les  colons,  qui  les  font  servir  habituelle- 
ment sur  leurs  tables ,  et  qui  les  mangent  crues  ou  cuites  , 
selon  l'espèce. 

La  banane  proprement  dite  ,  que  donne  le  bananier  à  fruit 
long,  appelé  plantamer  par  les  Espagnols  ,  se  mange  ordii 
rement  cuite  sous  la  cendre  ou  au  four,  ou  bouillie  dans  l'eau 
avec  de  la  viande  salée.  Elle  est  douce  ,  très-nourrissante,  et 
se  digère  facilement  quand  on  n'en  fait  point  excès.  11  y  en  a 
plusieurs  variétés  :  la  musquée  est  la  meilleure.  La  figue  ba- 
ii/me  ,  qu'oïl  nomme  aussi  hacooe  ,  se  mange  toujours  crue. 
Sa  chair  est  fraîche  ,  délicate  et  fondante.  Quand  on  la  coupe 
en  travers  on  aperçoit  une  espèce  de  croix  empreinte  dans 
son  intérieur. 

Les  bananiers  se  plaisent  dans  un  sol  humide  et  frais,  et 
dans  les  endroits  ombragés,  le  long  des  petites  rivières  et  des 
ruisseaux.  Ce  sont  aussi  des  lieux  qu'on  choisit  communé- 
ment pour  établir  une  bananerie.  Lorsqu'elle  est  plantée  ,  elle 
n'exige  d'autres  soins  que  d'être  sarclée  deux  ou  trois  fois 
l'année.  Ces  plantes  singulières  ne  fructifient  jamais  qu'une 
seule  fois.  Quand  elles  ont  donné  leur  fruit ,  si  leur  tige  alors 
n'a  pas  été  coupée,  elle  se  flétrit  peu  à  peu,  se  sèche  et  tombe. 
Mais  à  peine  un  bananier  a-t-il  été  abattu  ,  qu'il  est  aussitôt 
remplacé  par  ses  rejetons.  Le  premier  d'entre  eux,  c'est-à-dire, 
le  plus  élevé,  croit  alors  rapidement,  et  ne  tarde  pas  à  donner 
à  son  tour  des  fruits.  Ainsi ,  les  bananiers  se  multiplient  d'euï- 
inémes  (rès-facilement ,  et  forment  une  génération  non  in- 
terrompue d'individus  de  la  même  espèce,  qui  offrent  à  l'hom- 
me des  fruits  délicieux,  qu'il  n'a,  pour  ainsi  dire,  que  la 
ficïue  de  cueillir.  On  coupe  le  plus  souvent  ces  fruits  avant 
■ur  parfaite  maturité  ;  ils  achèvent  de  mûrir  détachés  de  la 

Les  tiges  de  bananier  étant  herbacées  et  épaisses  ,  conser- 
vent long-temps  leur  fraîcheur  après  avoir  été  abattues.  Ou 
les  donne  à  manger  aux  bœufs  et  aux  moutons,  qui  les  aiment 
beaucoup",  et  quelquefois  on  en  fait  une  petite  provision  sur 
les  vaisseaux  en  guise  de  fourrage  ,  pour  en  nourrir  ces  ani- 
maux dans  les  voyages  de  long  cours.  On  peut  retirer  de  ces 
liges  une  espèce  de  filasse  en  leur  donnant  certaines  prépara- 
lions.  Hapel  Lacbenaye  a  envoyéàl'Inslitutune  assez  grande 
quantité  de  cette  niasse ,  comme  propre  à  tisser  des  étoffes 
supérieures  en  finesse  aux  mousselines  et  aux  batistes.  Il  igno- 
roit  que  depuis  des  siècles,  les  habilans  des  Philippines  cl 
autrciîlesde  l'Inde  fabuquoient,deces  étoffes,  qu'ils  appellent 
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BANANISTE,  Syhîa  banamvora,  Lath.  Cet  oiseau  est  en 
double  emploi  dans  les  ouvrages  d'ornithologie,  étant  de  la 
même  espèce  que  le  sucrier  de  Saint-Domingue.    V.  GciT- 

GU1T    SUCRIER.  (V.) 

BANARE,  Baaara.  Pelit  arbre  de  fa  Guyane,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  dentelées,  stipulées  à  leur 
base;  les  fleurs  jaunes,  en  grappes  aiîllaîres  et  terminales 
Chacune  de  ces  Heurs  a  un  calice  d'une  seule  pièce  divisée 
en  six  parties;  six  pétales  arrondis  ;  quinze  étamines  et  plus  ; 
un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style  terminé  par  un 
Stigmate  en  tête. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  ,  uniloculaire,  et  rempli 
de  semences  menues,    (b.) 

BANAWILL-WILL.  V.  Merle  banawill.  (v.) 

BANC.  C'est  le  Thon,  (b.) 

BANC-DE-POISSON.  On  appelle  ainsi  les  poissons 
réunis  en  grande  quantité  ,  soit  dans  la  mer,  lorsqu'ils  vien- 
nent frayer  sur  les  côtes  ;  soit  dans  les  rivières  ,  lorsqu'ils  les 
remontent  dans  le  même  but.  V.  Poisson,  (b.) 

BANCA.  Palmier  des  Philippines,  fortvoisin  du  Dat- 
tier,  (b.) 

BANCALTJS.  Arbre  figuré  dans  Rumphîus  ,  et  qui  pa- 
roft  être  le  Nauclé  d'Orient,  (b.) 

BANCHE.  Nom  qu'on  donne  ,  sur  quelques-unes  de 
nos  côtes  ,  à  des  couches  de  glaise  ou  du  marne  qui  se 
trouvent  au  bord  de  la  mer,  et  qui,  étant  alternativement 
humectées  parles  flots  et  desséchées  an  soleil,  finissent  par 
prendre  la  consistance  d'une  pierre  feuillelée  médiocre- 
ment dure,  (pat.) 

BANCHROFT.  Nom  donné  à  un  Oiseau-mouche  de  la 
Guyane ,  parce  que  le  voyageur  de  ce  nom,  est  le  premier 
qui  l'ait  fait  eonnoilre.  (v.) 

BANCHUS,  Banchus.  Genre  d'insectes  que  M.  Fabricuis 
Tient  d'établir,  el  qui  appartient  à  son  ordre  desPiÉZATES, 
celui  des  Hyménoptères  de  Linnaeus.  Il  lui  donne  pour 
caractères  :  quatre  palpes  allongés  ,  à  articles  cylindri- 
ques; une  lèvre  inférieure  cylindrique  et  cornée  à  la  base, 
membraneuse  ,  arrondie  et  entière  à  son  extrémité  ;  les 
antennes  sétacées.  Tous  ces  caractères  ,  en  général  ,  con- 
viennent à  la  plus  grande  partie  des  ichnaunont  ,  desquels 
M.  Fabricius  a  séparé  ceux  dont  il  compose  ce  genre  :  j'ai 
dit  en  général ,  parce  que  la  lèvre  inférieure  n'est  pas  en- 
tière ,  comme  a  cru  l'avoir  observé  cet  illustre  naturaliste, 
tuais  échrancrée. 

Le  seul  caractère  essentiel  qui  écarte  les  banchus  des  ichneu- 
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ni  iins ,  doit  se  prendre  des  palpes  maxiilain 
article  de  ceux  des  bunchus  est  court  el  dilate 

Ces  insectes  se  rapprochent  des  ophions ,  autre  nouveau 
genre  de  M.  Fabricius,  par  leur  abdomen  très-comprimé  ,  et 
dont  la  hauleur  surpasse  plusieurs  fois  l'épaisseur  :  ils  s'en 
éloignent,  en  ce  que  celte  partie  de  leur  corps  n'est  point  pé- 
diculée  à  sa  base  ,  ou  n'a  qu'un  pédicule  très-court  ;  que  son 
extrémité  est  pointue  ,  ou  simplement  obtuse,  non  tronquée 
obliquement,  et  que  la  tarière  des  femelles  est  ordinairement 
cachée. 

Nous  citerons  deux  espèces  qui  sont  indigènes  : 

i.°  Bancuus  chasseur,  Jchneuman  txukdwy Lion.  Il  est 
noir;  son  abdomen  est  presque  en  fauls,  et  d'un  rouge  de  sang 
à  sa  base  el  en  dessous  ;  ses  pattes  sont  fauves. 

a."  Bancuus  feint,  Baw.hus  pic/us ,  Fabr.  11  est  d'un  noîr 
mélangé  de  jaune;  son  écusson  avance  un  peu  en  pointe. 

On  ignore  la  manière  de  vivre  de  ces  insectes.  J'en  ai  sou- 
vent trouvé  dans  les  champs,  à  lerre,  ou  peuélevés  au-dessus, 
entre  les  luzernes.  V.  Ichneumon.  (l.) 

BANCOC.  Nom  naadégassede  I'Indigotier  argenté,  (r.) 

BANCOTJL  (Noix  de).  Fruit  du  Bancoulier.  (b.) 

BANCOUL1ER,  Aieurites.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécic  monadelphie  et  de  la  famille  des  lithymaloïdes  ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  irès-petit  et  triade  ;  une  corolle 
à  cinq  divisions  ,  écailleuses  a  leur  base  ;  la  fleur  mâle  avec 
des  étamines  nombreuses  à  filamens  soudés  ensemble;  la  fleur 
femelle ,  avec  un  ovaire  conique  ,  sans  style ,  et  à  deux  stig- 
mates très-courts. 

Le  fruit  est  une  baie  ,  grande ,  globuleuse ,  contenant  deux 
coques  monospermes,  et  des  semences  globuleuses,  couvertes 
de  deux  tuniques. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  qui  sont  de  grands  ar- 
bres, dont  les  différentes  parties  sont  comme  saupoudrées  de 
farine,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  et  les  fleurs  disposées 
en  paniculcs.  L'un  est  le  Bancoulier  À  trois  lobes  ,  qui 
vient  de  la  mer  du  Sud;  les  autres  le  Bancoulier  porte- 
laque  et  le  Bancoulier  amrinux,  qui  viennent  des  iles  de 
l'Inde.  Ce  dernier  est  cultivé  &  l'île  de  la  Réunion  pour  sa 
noix,  appelée  noix  de  bancaul,  dont  on  retire  une  huile  d'un 
débit  avantageux  dans  le  commerce.  V.  Croton.  (d.) 

BANCS  DE  PIERRE  ouDE  ROCHE.  V.  Couche. 
_  BANCS  DE  SABLE.  Grands  amas  de  graviers  que  les 
rivières  rapides  forment  dans  leur  lit ,  à  chaque  crue  ,  et 
qu'elles  entraînent  successivement  à  la  mer  ,  où  ces  atler- 
rissemens  accumulés  forment  ,  à  la  longue,  d'autres  bancs 
infiniment  plus  considérables,  qu'on  observe  au-devant  des. 
m.  1 5 
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embouchures  de  tous  les  grands  fleuves.  Tel  est  le  banc  Je 
Terre-Neuve,  devant  l'embouchure  du  lleuvc  Saint-Laurent; 
ceux  du  golfe  du  Mexique,  devant  l'embouchure  du  Missis- 
sipi  ;  ceux  de  la  mer  d'Allemagne  ,  formés  d'un  côté  par  le 
Rhin,  le  Weser  ,  l'Elbe  ,  etc.  ;  et  de  l'autre ,  par  les  rivières 
d'Angleterre  ;  car  chaque  jour ,  chaque  instant ,  amène  danx 
le  sein  de  l'Océan  d'innombrables  débris  des  continens  ,  quî 
tendent  peqtéluellemenl  a.  le  combler;  et  sans  la  décomposi- 
tion journalière  des  eaux,  la  mer  reflueroit  nécessairement 
sur  ses  rivages  ,  puisqu'il  est  évident  que  son  lit  s'élève  con- 
tinuellement. V.  Atterrissement. 

Tous  les  bancs  de  sable  de  la  mer  ont  été  jadis  une  con- 
tinuation non  interrompue  des  atterrisse  me  ns  qui  sont 
aujourd'hui  à  découvert.  Le  banc  de  Terre-Neuve  n'éloit 
que  la  prolongation  sous-marine  de  l'île  de  Terre-Neuve, 
qui  est  elle-même  un  atterrisse  ment  :  les  bancs  qui  bordent 
les  côtes  de  la  Hollande  ,  n'en  sont  également  que  la  simple 
prolongation  ;  mais ,  pour  l'ordinaire  ,  les  bancs  sont  séparés 
des  côtes  par  des  canaux  ou  vallées  sous-marines,  qui  sont  l'ou- 
vrage des  courans  qui  ont  rongé  les  eûtes  ,  quand  la  mer 
s'est  trouvée  abaissée  à  leurnivcau.  (pat.) 

BANCUDUS.    C'est,    dans  Rumphius,    une  espèce  de 

MoRINDE.   (B.) 

BANDA.  V.  Hémipteronote  cinq  taches,  (b.) 
BANDASCHE.  C'est,  à  Amboine,  I'Hémiptéronote 

CINQ  TACHES.  (B.) 

BANDE  BLANCHE.  C'est  la  Tortue  vermillon,  (b.) 
BANDE  D'ARGENT.  Nom  du  Chipe  athérinoïde  et 

de  I'Holocentre  bande  blanche,  (b.) 

BANDE  ESQUISSÉE \ 

BANDE  INEGALE V  Noms  spécifiques 

BANDE  A  L'ENYERS [    donnés  par  Geof- 

BANDE  NOIRE f    froy  à  des  lépi- 

BANDE  A  POINT  MARGINAL.  \    doptères.  (l.) 

BANDE  ROUGE ) 

BANDE  NOIRE.  On  a  ainsi  nommé  la  Couleuvre 

Esculape  de  Linna>us,  pour  la  distinguer  de  la  Couleuvre 

Esculape  de  Lacépède.  V.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 
BANDELETTE.  C'est  le  Cépoi.e  ténia,  (b.) 
BANDINA.  Nom  languedocien  du  Sarrasin,  (b.) 
BANDOULIÈRE.  On  appelle  ainsi,  sur  les  côtes  de 

France,  deux  espèces  de  labre,  savoir:  le  Labre  Neustrien, 

qui  est  la  Bandoulière  marbrée,  et  le  Labre  calops,  qui 

est  la  Bandoulière  brune. 

C'est  aussi  le  nom  qu'a  donné  Bloch,  en  français,  aux 

poissons  du  genre  Chétodon.  (b.) 
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BANDUKKA.  Espèce  de  Câprier  de  l'Inde ,  qu'on  cul- 
tive dans  ce  pays  à  raison  de  la  beauté  de  ses  Heurs.  C'est  le 
Capparls  baduca  de  Linnasus.  (b.) 

BANDURA.  C'est  le  Népenthe.  (h.) 

BANÉ.  Espèce  de  Mormyre.  (b.) 

BANETTE.  Nom  vulgaire  du  Donc  onguiculé,  (b.) 

BANGA.  Palmier  des  Philippines,  fort  voisin  du  Dattier. 

Cb.) 

B ANGAD A  VALLI.  Les  Brames  appellent  ainsi  le  LISE- 
RON PIED  DE  CHÈVRE.  (l>,  j 

BANGHETS.  Les  Madégasses  donnent  ce  nom  aux  In- 
digotiers, (b.) 

BANGI.  Arbrisseau  des  Philippines ,  dont  le  suc  est  lai- 
teux, et  dont  le  fruit  se  mange,  quoique  ses  graines  enivrent, 
et  même  empoisonnent,  (b.) 

BANGI)  E.  C'est  le  nom  indien  d'une  variété  du  chanvre, 
qui  s'élève  à  une  très-grande  hauteur,  et  dont  les  feuilles  sont 
constamment  alternes  :  on  ne  la  cultive  que  pour  mâcher  et 
fumer  ses  feuilles.  Lorsqu'on  veut,  dans  l'Inde,  s'étourdir 
le  cerveau,  calmer  ses  maux,  et  dormir  sans  inquiétude  ,  on 
pulvérise  du  langue  avec  de  l'opium,  de  l'arec  et  du  sucre  , 
«t  on  avale  le  rësuilat  du  mélange.  Lorsqu'on  veut  être  joyeux 
<t  facétieux,  on  en  mêle  avec  du  musc,  de  l'ambre  et  du 
♦ucre  ,  et  on  en  use  de  même  :  c'est  cette  dernière  préparation 
que  les  Indiens  appellent  majuh,<tt  qui  est  peut-Otrc  analogue 
à  celle  que  les  Turcs  appellent  massac  ou  malach.  (b.) 

BANGUILING.  C'est  le  Chéramelier  ou  Cicca  dis- 
tique, (b.) 

BANIAHBOU.  V.  Merle  baniahbou.  (v.) 

BANISTÈRE  ,  Bardsteria.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  trigynie ,  et  de  la  famille  des  malpighiacées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  un  calice  de  cinq  parties,  muni  de  glandes 
à  sa  baie  ;  cinq  pétales  arrondis ,  onguiculés ,  crénelés  ou 
frangés  en  leurs  bords,  plus  grands  que  te  «alice  ;  dis  éta- 
mînes;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles  terminés  par  un 
stigmate  simple;  trois  capsules  monospermes ,  divergentes, 
et  terminées  chacune  par  une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  contient  une  trentaine  d'espèces  ,  dont  la  plu- 
part ont  été  figurées  par  Cavanilles.  Ce  sont ,  en  général,  des 
arbrisseaux  d'un  aspect  agréable,  dont  beaucoup  sont  sar- 
menteux  et  ont  les  feuilles  opposées. 

La  plus  importante  à  connollre  est  la  Bam  stère  angu- 
leuse, qui  a  les  feuilles  sinuées  et  anguleuses:  elle  croît  dans 
les  Antilles  et  au  Brésil.  C'est  le  caapeba  des  Brasîliens ,  qui 
passe  pour  un  puissant  sudorifique,  et  qu'on  emploie  fréquent- 
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ment  conlre  les  morsures  des  scrpens ,  la  pierre,  les  poi- 
sons, etc.  :  elle  jouit  de  la  plus  grande  célébrité. 

On  a  fait  aui  dépens  des  laitislères  un  genre  nouveau ,  ap- 
pelé par Schreiber,  G.ERTNER,  etpar  Cavanilles,  MoUÎSA.  (fl.) 

BANKARETTI.  C'est  le  Bosduc.  Çb.) 

BANKSIE,  Banksia.  Genre  de  plantes  de  la  létrandrie 
moiiogynie,  et  de  la  famiik'  des  proléoïdes,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  une  corolle  de  quatre  pétales  à  onglets 
fort  longset linéaires;  en  quatre  étaminesa  anthères  sessîles  et 
insérées  dans  la  concavité  des  lames  des  pétales  ;  en  un  ovaire 
supérieur  ,  très-petit ,  muni  d'un  style  filiforme ,  courbé  dans 
sa  parlie  supérieure  ,  et  terminé  par  un  stigmate  simple  plus 
épais  que  le  style  ;  en  une  capsule  ligneuse ,  bivalve  et  unî- 
Jo  cul  aire  ,  renfermant  deux  semences  qui  se  divisent  en  deux 
parties. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  des  globulaires  et  des  pratèes, 
renferme  une  trentaine  de  très-belles  plantes  qui  n'ont  été 
trouvées  jusqu'à  présent  qu'à  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
fleurs  présentent  des  cAnes  formés  d'écaillés  coriaces  ,  entre 
lesquels  sont  placés  les  (leurs  et  les  fruits  ;  la  plus  belle  de 
tes  espèces  est  la  Baxksie  serrée  ,  que  Gartner  a  appelée 
ftorte-roquille ,  parce  que  ses  capsules    ont,  en  effet,  l'ap- 

Îarence  d'une  coquille  bivalve.  Ses  caractères  sont  d'avoir 
es  feuilles  linéaires  ,  dentelées  ,  tronquées  à  leur  sommet, 
et  mucronées  :  son  cône  est  très-gros  ,  cylindrique  et   velu. 

Cavanilles  a  fait,  aux  dépens  des  banksies,  deux  nouveaux 
genres,  qu'il  a  appelés  Haké  et  Lahbertie;  Smith,  un  troi- 
sième, qu'ilanommé  Conchion;  etR.Browti,  un  quatrième 
dont  le  nom  est  Dryatjdre.  V.  ces  mots. 

Bruce,  dans  son  Voyage  en  Abys&'tnie,  avoit  donné  le  nom 
de  banksia  à  I'Haoénie,  et  Forster  à  des  Pi  MELEES,  (b.) 

BANKS1ENNE.  Nom  spécifique  d'une  Raie,  (b.) 

BANITAN.  Racine  des  Philippines  employée  contre  le* 
fièvres  et  l'asthme.  On  ignore  la  plante  à  laquelle  elle  appar- 
tient. (R.) 

BANNANIVORE  ou  mieux  BANAN1VORE.  Nom 
imposé  aux  oiseaux  qui  vivent  de  bananes,  (v.) 

BANN1STEROIDE.  Plante  de  Ceylan  ,  qui  parott  ap- 
partenir aux  Pella.  (b.) 

BANSUCKLE.  Nom  anglais  du  Gastéroste  épinoche. 

(»■) 
BANTAJAM.  Nom  que  les  naturels  de  Pontiana  don- 
nent au  Kahau  ou  Guenon  nasique.  (desm.) 

BANTAME  ou  BANTAM.  V.  Coq  et  Poule,  (s.) 
BANTIALE  ,  BaïUiala.    C'est   une    plante    parasite    de 
l'Inde ,  dont  on  distingue  deux  variétés  :  la  nuire  et  la  rou$ 
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Cette  plante  est  une  tubérosité  arrondie  ,  percée  de  cavi- 
tés ,  et  suspendue  aux  branches  des  arbres  par  de  petites  ra- 
cines. De  son  sommet  parlent  quelques  branches- chargées  de 
quelques  feuilles  alternes,  ovales,  épaisses,  à  pétiole  am- 
plexkaule,  et  d'une  fleur  solitaire  terminale,  composée  de 
quatre  pétales  et  de  quatre  étamines  ;  on  remarque  sur  ses 
côtés  divers  corps  arrondis  qu'on  peut  regarder  comme  les 
ovaires  des  (leurs  femelles. 

On  n'en  sait  pas  davantage  sur  cette  plante  ,  dont  les  ca- 
vités sont  toujours  habitées  par  une  grande  quantité  de  four- 
mis. (B.) 

BANU  CURUNDU.  C'est,  »  Ceylan,  le  Laurier 
canellier.  (b.) 

BANULAC.  On  croit  que  cette  plante,  qui  croît  aux 
Philippines,,  appartient  aux  Vavettes.  (b.) 

BÂNWAL,  Arbrisseau  de  Ceylan ,  avec  les  liges  duquel 
on,  attache  les  boeufs.  On  ignore  a  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

BANYO.  II  parolt  que  c'est  une  espèce  de  Pavette.  (b.) 

BAOBAB  ,  Adansonia.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
phie  polyandrie,  et  de  la  famille  des  inalvacées,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  d'une  seule  pièce,  à  cinq  divisions,  et 
caduque;  une  corolle  composée  de  cinq  pétales,  qui  adhè- 
rent ,  par  leurs  onglets,  à  la  base  de  la  colonne  des  étamines  ; 
un  grand  nombre  d  étamines  réunies  dans  leur  moitié  infé- 
rieure ;  un  ovaire  supérieur  conique,  velu-,  surmonté  d'un 
style  contourné  et  couronné  par  dix  stigmates  velus;  une 
grosse  capsule  ovale  ,  allongée,  velue,  partagée  en  dix  loges 
qui  renferment  un  grand  nombre  de  semences. 

Le  baobab  se  niait  particulièrement  dans  les  terrains  sa- 
blonneux et  humides.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  qui  croît 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  V.  sa  figure,  pi.  A.  a3.  11 
acquiert,  avec  l'âge  et  le  temps,  une  grosseur  prodigieuse. 
Ceux  qu' Adanson  a  vus  au  Sénégal ,  avoienl  vingt-sept  pieds 
de  diamètre.  Ray  dît  qu'entre  les  fleuves  Niger  et  Gambie  , 
on  en  a  mesuré  de  si  monstrueux,  que  dix-sept  hommes 
avoient  de  la  peine  à  les  embrasser  ;  eu  qui  donneroit  à  ces 
arbres  environ  quatre-vingt-cinq  pieds  de  circonférence,  et 

Eres  de  trente  pieds  de  diamètre.  (Quoique  le  baobab  ait  un 
ois  très-tendre,  il  vît  très-long-temps,  et  peut-cire  plus 
qu'aucun  antre  arbre  connu,  à  cause  du.  long  accroissement 
qu'exige  son  énorme  grosseun 

Golberry,  auquel  on  doit  un  nouveau  voyage  en  Afrique  , 
a  vu  un  baobab  do  trente-quatre  pieds  de  diamètre  dans  la 
vallée  des  deux  Gagnacs ,  près  le  Cap  Vert;  ainsi ,  si,  d'après 
les  calculs  d'Adanson,  un  de  ces  arbres  de  vingt-cinq  pieds  a 
ieja  vécu,  trois  mille  sept  cent  cinquante  ans,  celui-ci ,  abs>- 
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traction  faite  du  ralentissement  progressif  de  sa  croissance, 
aurait  cinq  mille  cinq  cents  ans  d'âge. 

Il  est  bon  d'ajouter  ,  pour  correctif  à  ce  calcul ,  que  le 
même  Golberry,  qui  a  mesure  un  des  baobabs  mentionnés  par 
Adansot),  trente-six  ans  après  ce  célèbre  naturaliste,  ne  l'a 
trouvé  accru  que  d'un  pied  et  quelques  pouces  de  circonfé- 
rence ,  c'est-à-dire,  de  sept  à  huit  lignes  de  diamètre. 

Toutes  les  parties  du  baobab  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  mucilage  ou  de  matière  gomme  use ,  qui  a  une  légère 
acidité.  Lorsqu'on  met  ses  feuilles  en  infusion  ou  en  décoc- 
tion dans  l'eau,  leur  mucilage  se  développe  et  rend  cette  eau 
légèrement  visqueuse.  La  chair  fongueuse  et  blanche  qui  en- 
veloppe les  graines ,  a  une  saveur  aigrelette  assez  agréable  ; 
mais  le  temps  lui  fait  perdre  beaucoup  de  sa  première  bonté. 

C'est  l'arbre  le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  croissent  au  Sé- 
négal.Ses  feuilles  sont  les  parties  dont  les  Nègres  font  le  plus 
d'usage.  Ils  les  font  sécher  à  l'ombre,  et  les  réduisent  en  une 
poudre  verte ,  qu'ils  appellent  lalo.  Cette  poudre  se  conserve 
parfaitement  dans  des  sachets  de  toile  de  coton,  pourvu 
qu'elle  soit  tenue  dans  un  Heu  sec.  Ils  emploient  journelle- 
ment cette  poudre,  et  en  mettent  deux  ou  trois  pincées  dans 
leur  couscou  ou  autres  mets  ,  non  pour  leur  donner  du  goût , 
car  elle  n'en  a  aucun ,  mais  pour  modérer  l'excès  de  la  trans- 
piration et  pour  tempérer  la  trop  grande  ardeur  du  sang.  On 
fait,  avec  ces  mflmes  feuilles,  une  tisane  qui  préserve  des 
fièvres  chaudes,  communes  dans  ces  pays;  on  en  corrige  la 
fadeur  avec  un  peu  de  sucre  ou  de  racine  de  réglisse. 

Le  fruit  du  baobab  n'a  pas  moins  d'utilité  que  ses  feuilles  ; 
on  en  mange  ,  soit  seule  ,  soit  dans  le  lait ,  la  chair  fongueuse 
qui  enveloppe  les  semences.  Ce  fruit  est  un  objet  de  com- 
merce. Les  Mandinges  le  portent  dans  la  partie  orientale  et 
méridionale  de  l'Afrique,  tandis  que  les  Maures  ou  Arabes 
le  font  passer  dans  le  pavs  de  Maroc ,  d'où  il  se  répand  en- 
suite en  Egypte  et  dans  toute  la  partie  orientale  de  la  Médi- 
terranée. C'est  dans  ces  derniers  pays  qu'on  en  réduit  la  pulpe 
en  une  poudre  qu'on  apporte  ici  du  Levant,  et  qu'on  connoît 
depuis  long-temps  sous  le  nom  très-impropre  de  terre  sigillée  (£- 
Lemnos.  Prosper  Alpin  est  le  premier  qui  ait  reconnu  que 
cette  poudre  ,  regardée  jusqu'à  lui  comme  une  terre  de  l'Ar- 
chipel, cHoit  une  substance  purement  végétale  et  originaire 
de  l'Ethiopie  ou  du  centre  de  l'Afrique. 

Les  Nègres  font  encore  un  usage  bien  singulier  de  ce  mons- 
trueux arbre.  Ils  agrandissent  les  cavités  de  ceux  qui  sont 
cariés,  et  y  pratiquent  des  espèces  de  chambres,  ou  plntfli 
de  vastes  cavernes,  où  ils  suspendent  les  cadavres  de  ceux 
auxquels  ils  ne  veulent  pas  accorder  les  honneurs  de  la  sépul- 
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turc  :  ces  cadavres  s'y  dessèchent  parfaitement ,  et  y  deviennent 
de  véritables  momies ,  sans  aucune  autre  préparation. 

On  ne  cultive  que  très-difficilement  le  baobab  en  Europe, 
et  il  y  vit  un'petit  nombre  d'années.  La  serre  lui  est  indis- 
pensable en  toutes  saisons. 

Loureiro  a  établi ,  sous  le  nom  d'OflPHÈLE,  un  genre  qui 
ne  diffère  pas  assez  de  celui-ci  pour  en  Être  distingué  ;  mais 
la  seule  espèce  qui  le  compose  a  les  feuilles  simples,  (b.) 

BAPTISIE  ,  Baplisla.  Genre  de  plantes  établi  ans  dé- 
pens des  Cbotalaires  et  des  PonALYBES,  et  qui  rentre  en 
partie  dans  celui  appelé  Rafnia  par  Willdenow.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  bilabié  à  demi  -divisé  en  quatre  ou 
cinq  lohes;  corolle  à  pétales  d'égales  longueurs,  dont  l'éten- 
dard est  recourbé  latéralement;  étamines  caduques;  légume 
pédicellé,  renflé,  polysperme. 

La     CROTALA1RE    PERFOLIÉE,    les    PODALYRES  AUSTRAL, 

noircissant,  blanc,  etc.   rentrent  dans  ce  genre.  (B.) 

BAQUEBO.  V.  Bicquebo.  (desm.) 

BAQUOIS  ,  Pandanus.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
monandric,  dont  les  caractères  sont  :  (leur  mâle  consistant 
seulement  en  une  anthère  sessile  qui  termine  les  ramifica- 
tions du  chaton  commun,  et  fleur  femelle  uniquement  for- 
mée par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'ovaires  ramassés  en 
paquets  ovales  ou  globuleux,  sessiles  sur  leur  réceptacle  com- 
mun, et  chargés  de  deux  ou  trois  stigmates  sessiles  et  en  cœur; 
une  grosse  tète  ovoïde  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs 
noix  anguleuses  ,  cunéiformes  à  leur  base  et  renfermant  une 
seule  semence. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces,  dont  les  plus 
dignes  d'être  citées,  sont: 

Le  Baovois  ODORANT,  Pandanus  odorantissimus,  Llnn.,l'A- 
THRODACTYLlsdeForster,  est  cultivé  dans  l'Inde  et  en  Egypte, 
à  cause  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs  mâles,  diposées  en  épis 

udans.  Il  ne  pousse  de  feuilles  et  de  (leurs  qu'à  son  sommet. 

m  premières  sont  très-longues,  bordées  de  cils  piquans, 
cl  regardées  comme  un  puissant  vulnéraire  ;  on  les  emploie 
partout  pour  faire  des  nattes,  des  paniers,  des  cordes,  etc.; 
les  secondes  forment  une  panicule  très-rameuse. 

Le  Baquois  candélabre,  dont  les  épis  de  fleurs  sont  re- 
levées, lia  été  observé  par  Palisol  Beanvois,  en  Afrique.  On 
en  voit  une  superbe  figure  danssa  Flore  d'Owarc  et  de  Bénin. 
Ses  fleurs  sont  très- odorantes. 

Aubert  Dupetit-Thouars  a  publié  le  prodrome  d'un  tra- 
vail fort  étendu  qu'il  a  fait  sur  ce  genre  au*  (les  de  France  , 
de  Bourbon  et  de  Madagascar.  Les  espèces  les  plus  impor- 
tes à  connoîlre  ,  parmi  les  vingt  qu'il  cite ,  sont  : 
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Le  B Açrois  édclc  Sa  tète  est  en  feiappc  oUongne.,  droi- 
te:  Les  no*x  monospermes.  Il  est  cobboi  à  Madagascar t 
on  les  babitans  mangent  généralement  la  pnlne  ne  ses  fruits. 

\jt  Baçgois  maiico*,  des  Aes  Nicobar.  dent  les  indu 
serrent  de  base  a  la  nourriture  des  babitans  On  en  voit 
la  neure  dans  le  troisième  Tolmne  des  Transactions  ne  la 
Société  de  Calcutta. 

Ce  genre  se  rapproebe  du  Palmier,  et  semble  devoir  for* 
pser  une  famille  propre,  (m.) 

BAQUOUG  Nom  vulgaire  de  la  Latasméu,  dans  le 
Poitou,  (v.) 

BAR.  Nom  vulgaire  dn  Cektropome  LOCP,  penm  punc- 
tfafe,  Iinn.  (b.)  ' 

BARAD A.  Nom  italien  dn  Traqtjet.  (s.) 

BARAICE.  C'est  la  Yeraire  rlakcbe,  ans  environs  de 
Rbodés.  (b.) 

BARALOU.  Nom  caraïbe  dn  Balisier.  F.  ce  mot.  (m.) 

BARAM ARECA.  Nom  indien  dn  Doue  es  sabre,  (b.) 

BARASSA.  Nom  de  ITEsgouleveht  dans  quelques  can- 
tons dn  Piémont,  (t.) 

BARBACARIC.  Nom  proposé  par  Levafllant  ponr  dé- 
signer son  grand  B  abbu  9  a  cause  àcs  rapports  qu'il  loi  trouve 
avec  les  Toucato  aracaris.  (t.) 

^  B  ARB  ACÉNIA  ,  Baràacema.  Genre  de  plantes  étabE  par 
Vandelli  sur  une  seule  espèce  ,  qui  vient  du  Brésil ,  et  qui  a 
beaucoup  d'affinités  avec  la  Jussietoe.  Ses  caractères  sont  : 
calice  à  six  dents  ;  corolle  à  six  pétales  ;  six  étamines  dont 
les  filamens  sont  pétaliformes  et  dentés  ;  ovaire  inférieur 
terminé  par  un  style  simple  ;  capsule  glanduleuse  à  trois 
valves  et  à  plusieurs  semences,  (b.) 

BARBACOU.  Nom  générique  comnosé  de  Barbu  et 
Coucou ,  imposé  par  M.  Levaillant  aux  coucous  moin  de 
Cayamci  et  qui  correspond  à  celui  de  MoHASE  que  f  ai  donné 
au  même  genre,  (v.) 

BARBAG1ANI.  Nom  donné  au  Grand-Duc  par  des  Pié- 
mootdis  et  des  Italiens .  (v.) 

BARBAÏAN.  C'est  le  Duc  en  quelques  endroits  de  la 
France,  (s,) 

BARBAJOU.  C'est  la  Joubarbe  à  Montpellier,  (b.) 

B  ARB  AN.  On  appelle  ainsi ,  aux  environs  de  Nice ,  un 

insecte  du  genre  Thrips  ,  qui  nuit  beaucoup  aux  Oliviers  , 

dont  il  soutire  la  sève,  (b.) 

B^RBARÉE  ,  Barbota.  Genre  de  plantes  étabE  sur  le. 
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Velar  des  boutiques.  Il  offre  pour  caractères  :  on  calice  à  * 
folioles  droites  ;  une  glande  entre  les  étamines  les  plus  cour- 
tes ;  une  silique  aplatie  et  tétragone  ;  des  semences  sur  un 
seul  rang* 

JLa.  barbarie,  erysimum  barberea,  Linn.-qui  porte  vulgaire- 
ment les  noms  à  herbe  de  Sainte  Barbe  et  de  rondotte,  a  des 
tiges  hautes  d'un  pied  environ.  Ses  fleurs  sont  disposées  à 
l'extrémité  des  rameaux  et  des  tiges  en  épis,  serrés,  rappro- 
chés, formant  presque,  par  leur  ensemble,  une  paniculç 
étalée. 

Elle  croit  dans  les  lieux  humides,  en  Europe.  On  en 
cultive  dans  les  jardins,  comme  fleur  d'agrément,  une  variété    , 
à  fleurs  doubles,  connue  sous  le  nom  impropre  de  baguette  d'or. 

La  barbarie  est  amère,  nauséabonde,  détersive,  antiscor- 
butique, diurétique,  etc.  On  mange  ses  feuilles  en  salade  dans 
quelques  pays  :  les  vaches,  les  chèvres  et  les  moutons  s'en 
nourrissent,  (b.) 

BARBARESQUE.  Petit  mammifère  de  Tordre  des  ron- 
geurs et  du  genre  des  Écureuils,  (desm.) 

BARBARIN.  On  appelle  ainsi  un  poisson  du  genre  Si- 
lure, SUurus  clarias ,  Linn.,  et  les  petits  des  barbeaux»  V.  aux 
mots  Pimelode  et  Barbeau,  (b.) 

BARBARINE.  Espèce  de  Courge,  (b.) 
BÀRBARO.  Nom  du  Guêpier  en  Italie,  (s.) 
BARBAROTTI,  C'est,  à  Gènes  ,  le  Martinet  noir. 

BARBASCO.  Nom  qu'on  donne  an  Pérou  à  une  plante 
avec  laquelle  on  enivre  le  poisson.  Il  y  a  quelques  motifs  de 
croire  que  c'est  une  MolèNE.  (b.) 

BARBASTELLE  ou  BARBASTELLO.  Noms  dune 
espèce  de  chauve-souris  du  genre  Vespertilion.  V.  ce  mot. 

(desm.) 

BARBATULE.  Synonyme  de  Barbeau,  (b.) 

BARBE.  Race  particulière  dans  l'espèce   du  Cheval. 

(desm.) 

BARBE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  poils  qui  crois- 
sent sur  le  menton  de  l'homme,  (desm.) 

BARBE  {Mammifères).  On  donne  ce  nom  à  des  poils  plus 
longs  que  les  autres  qui  recouvrent  le  dessous  de  la  ma-, 
choire  inférieure  de  quelques  mammifères ,  tels  que  des  sin- 
ges (notamment  le  Mandrill)  et  les  ruminans  du  genre  des 
chèvres.  On  appelle  aussi  barbes  les  longs  crins  qui  dépassent 
les  fanons  des  Baleines  et  des  Baleinoptères  et  qui  sont 
apparens  au  dehors,  même  lorsque  ces  cétacés  ont  la  bouche 
fermée,  (desm.) 
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BARBE.  Ce  mot  ,  en  botanique ,  est  synonyme  cPArAte. 

V.  ce  mot.  (b.) 
BARBE.  Espèce  du  genre  Syngnathe,  (b.) 
BARBE  (h^rbe  de  Sainte).  V.  Barbares,  (b.) 
BARBE  DE  BOUC.  C'est  le  Salsifis  sauvage,  et  aussi 

la  Clavaire  coralloïde.  V.  ces  mots,  (b.) 

BARBE  DE  CAPUCIN.  Nom  trivial  de  la  Nigellede 

Damas  et  de  la  Chicorée  sauvage  qui  a  poussé  dans  une 

cave.  V.  ce  mot.  (b.) 
BARBE  DE  CHÈVRE.  Espèce  de  Spirée,  Spirea  anm- 

•  eus ,  Linn.  (b.) 

•  BARBE  DE  DIEU.  C'est  le  Barbon.  V.  ce  mot.  (b.) 
BARBE  ESPAGNOLE.  Espèce  de  Caragate.  C'est  le 

tillandsia  usneoïdes.  (B.) 

•  BARBE  DE  JUPITER.  V.  Joubarbe,  (b.) 
BARBE  DE  MOINE.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 
BARBE  DE  RENARD.  Espèce  d' Astragale  épineuse 

2ui  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  que 
ânnseus  a  cru  être  celle  qui  fournissoit  la  gomme  adragante. 

Par  suite,  on  a  donné  le  nom  de  barbe  de  renard  de  Crète  k 
une  autre  espèce  de  ce  genre  qui  donne  réellement  de  la 
gomme,  et  qui  croît  en  Crète,  (b.) 

BARBEAU ,  Barbus.  Espèce  du  genre  Cyprin,  que  Cu- 
vier  regarde  comme  le  type  d'un  sous-genre  qui  auroit  pour 
caractères  :  nageoire  dorsale  et  anale  courtes  ;  une  forte  épine 
à  la  dorsale;  quatre  barbillons,  dont  deux  sur  le  bout,  et 
deux  aux  angles  de  la  mâchoire  supérieure. 

Ce  poisson,  qu'on  appelle  aussi  barbot,  barbiaucoy  barblau* 
et  barbet  9  a  le  corps  allongé  et  arrondi  comme  le  brochet* 
olivâtre  en  dessus,  bleuâtre  sur  les  cAtés.  Ses  nageoires  sont 
rouge â très  ,  et  celle  de  la  queue ,  qui  est  fourchue ,  est  bor- 
dée de  noir.  Sa  mâchoire  supérieure  avance  beaucoup  sur 
l'inférieure.  Elles  ont.  chacune  deux  rangées  de  cinq  dents. 

Ce  poisson,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  rivières  d'Europe, 
parvient  communément  à  un  pied  et  demi  de  long,  mais  on  en 
trouve  qui  ont  jusqu'à  trois  pieds ,  et  qui  pèsent  six  à  huit 
livres.  On  dit  même  en  avoir  vu  de  dix-huit  livres.  Il  craint 
également  le  froid  et  le  chaud;  aussi  n'en  trouve-t-on  que 
dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Il  se 
plaît  dans  les  rivières  dont  le  cours  est  rapide  et  le  fond  ro- 
cailleux ,  et  il  peut  vivre  un  très-grand  nombre  d'années. 

Le  barbeau  se  nourrit  de  petits  poissons  ,  de  coquillages  , 
de  vers ,  d'insectes ,  et  même  des  cadavres  qui  sont  jetés  dans 
Peau,  et  de  la  matière  extractive  des  plantes  qui  s'y  .décoin- 
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posent.  H  n'est  apte  à  la  reproduction  de  son  espèce  que 
vers  la  quatrième  et  même  la  cinquième  année  de  son  âge. 
Il  fraie  au  milieu  du  printemps  ,  sur  les  pierres  du  fond  des 
rivières,  dans  les  endroits  où  le  courant  est  le  plus  rapide.  On 
a  compté  plus  de  huit  mille  œufs  dans  une  femelle.  Sa  crois- 
;  est  aussi  accélérée  que  celle  des  carpes  dans  les  en- 
lroits  où  il  trouve  une  nourriture  abondante. 

Les  barbeaux  d'étang  ont  la  chair  molle  et  flasque  ;  mais 
:eux  de  rivière  l'ont,  ferme  ,  blanche  ,  délicate  et  de  boa 
;out.  On  dit  que  leurs  œufs  sont  un  purgatif  très-dange- 
îx  ;  maïs  c'est  une  erreur.  Bloch  s'est  assuré  qu'ils  étoient 
ssi  bons  que  ceux  de  la  carpe  :  j'en  ai  aussi  mangé  sans 
inconvénient;  peut-être  y  a-t-il  des  temps  ou  des  circons- 
ances  où  ils  prennent  un  caractère  nuisible. 

La  pêche  du  barbeau  n'a  rien  de  particulier.  On  le  prend 
\  la  seine,  à  l'épervier,  a  la  truble,  à  l'échiquier  et  autres 
gïns,  comme  les  antres  poissons  de  rivière.  On  le  prend 
>i  très-facilement  à  la  ligne,  car  il  est  vorace  et  hardi,  sur- 
t  pendant  Télé.  On  indique  pour  appât  propre  à  les  atli- 
■,  un  mélange  de  vieux  fromage  de  gruyère,  de  jaunes  d'œnfs 
i'un  peu  de  camphre  mis  dans  un  petit  sachet  de  toile,  et 
ce  dans  l'eau  à  1  endroit  où  sont  posées  des  lignes  amor- 
s  de  vers  de  terre ,  de  sangsues  ou  de  petits  poissons.  J'ai 
iipérîence  que  ce  poisson  mord  mieux  sur  les  appâts  faits 
rec  des  insectes  vivans.  Ce  sont  principalement  les  bombi- 
:es,  les  noctuelles,  les  achètes,  les  grillons  et  les  sauterelles 
que  j'ai  employés  avec  le  plus  de  succès.  Le  bombicé  du  saule 
qui  est  blanc  et  se  voit  de  loin,  qui  se  trouve  sur  le  bord 
des  eaux,  et  auquel  les  barbeaux  sont  accoutumés,  m'a  paru 
devoir  être  préféré  à  tous  les  autres,  pendant  le  peu  de  jour3 
de  son  existence,  (b.) 

BARBEAU.  Plante  du  genre  Centaurée.  Vuy.  au  mot 
Bleuet.  C'est  aussi  la  Punaise  grise  et  I'Attelabe  de  la 
vigne,  (b.) 

BARBEAU^TAUNE.  C'est  la  variété  jaune  de  la  Cen- 
taurée onoRANTE  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  (b.) 
BARBEAU  DE  MER.  C'est  la  Mui.le  rouget,  (b.) 
BARBEBON.  C'est  le  Salsifis  dans  le  département  du 
r^ar.  (b.) 

BABBENIE,  Barberwi.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie, établi  par  Dupetit-Thouars  sur  des  arbustes  sannen- 
. .  ■  ■  i  v  de  Madagascar. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  pro- 
fondes, une  d'elles  concave  et  membraneuse;  point  de  co- 
rolle; des  élamines  nombreuses  insérées  au  fond  du  calice; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux  styles  hérissés;    une 
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capsule  à  deux  lobes,  à  deux  loges,  À  deux  semences  à  demi* 

arillées.  (b.) 
BARBERIN.  Espèce  de  Molle,  (b.) 
BARBÉS.  Nom  arabe  du  Chêne  vert,  (b.) 
BARBET  ou  CANICHE.  Race  de  Chien  dont  le  poil 

est  long  et  frisé  sur  tout  le  corps,  (s.) 
BARBET.  C'esl  le  Ci-pris  barbeau  et  le  Mulle  rouget. 

(■•) 
BARB1CAN,  Pomwa.  Oenre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syl- 
vains  et  de  la  tribu  des  Zygodactyles.  Voyez  ces  mots. 
Caractères  :  Bec  garni  à  la  base  de  longues  soies  dirigées  en 
avant,  robuste  ,  épais;  manàibiile  supérieure  bîdenlëe  sur 
chaque  bord,  cannelée  longitudinale  ment,  fléchie  a  la  pointe; 
l'inférieure  droite ,  sillonnée  en  travers;  narines  petites,  or- 
fciculaires  ,  situées  à  la  base  du  bec  ,  en  partie  cachées  par  les 
soies;  langue  épaisse  ,  entière;  les  a.e  et  3.' rémiges  les  plut 
longues  de  toutes;  deux  doigts  devant,  deux  derrière.  On  ne 
connoît  que  la  dépouille  de  l'espèce  dont  se  compose  ce  genre. 
Elle  se  trouve  en  Afrique. 

Le  Barbican  de  Barbarie, Pogonia  erythromelas,  Vieil.;  Buc- 
ro  dubius,  Lath.  pi-  cul.  de  Buff.,  n."  602  ,  a  tout  le  dessus  du 
corps  ,  le  haut  de  la  poitrine  et  le  ventre  noirs;  le  reste  du 
plumage  rouge  ;  le  bec  rougeâtre  et  neuf  pouces  de  longueur 
totale. 

Le  petit  Barbican.  V.  Barbu  Levaillawt.  (v.) 
BARBICHE.  Nom  trivial  de  la  Nigelle  be  Damas,  (b.) 
BARBICHON,  V.  le  genre  Moucherolle.  (v.) 
BARBIER.  Labre  ,  dont  Bloch  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  d'AsTHtAS  ,  cl  que  Lacépède  a  réuni  aux  LuTJANS.  (b.) 
BARBIFJÈRE.  Synonyme  de  Barbule.  (b.) 
BARBILLON.  Nom  des  petits  Barbeaux.  C'est  aussi  Je 
nom  spécifique  d'un  autre  poisson  du  genre  des  Squales,  (b.) 
BARBILLON  ,  Paipus.  (Enlomo/agù.)  On  donne  ce  nom 
h  des  filets  articulés  ,  de  forme  et  de  consistance  différentes  , 
qui  accompagnent  la  bouche  de  presque  tous  les  insectes.  Ces 
pnrlies  sont  plus  ordinairement  désignées  sous  le  nom  à'anlen- 
bu/mou  de  palpes.   V.  Bouche  (Entomologie)  ■(a.') 

BARBILLONS.  Filamens  qui  se  trouvent  autour  de  la 
bouche  de  beaucoup  de  poissons.  Il  est  probable  qu'ils  servent 
à  la  plupart  pour  le  sens  du  toucher,  et  à  quelques-uns,  comme 
d'appât  pour  attirer  les  autres  poissons  dont  ils  se  nourrissent. 
Y.  Poisson,  (b.) 
BARB1SÀ.  Un  des  noms  piémontais  du  Bruant  fou. 

(v.) 
BARBON ,  Antlropogon.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécic,  cl  de  la  famille  des  Ciuuîm  es ,  dont  les  carat- 
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(ères  90Dt  d'avoir  les  fleurs  velues  à  leur  base,  et  composée» 
de  deux  valves  extérieures,  el  de  deux  valves  intérieures,  iné- 
gales ;  les  mâles  pédonculées  et  mutiques  ;  les  hermaphrodites 
sessiles  et  armées  sur  le  dos  de  la  plus  grande  valve  inté- 
rieure ,  d'une  longue  arête  tortillée  et  courbée  ;  une  sentence 
obiongue,  enveloppée  dans  les  valves  de  la  fleur. 

Ce  genre  comprend  une  cinquantaine  d'espèces  qui  crois- 
sent dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  et  dans  les 
trois  autres  parties  du  monde  ,  et  qui ,  eu  général ,  poussent 
un  fanage  dédaigné  par  les  bestiaux,  soit  à  raison  de  sa  du- 
reté et  de  son  insipidité  ,  soit  à  raison  de  son  odeur  forte. 

•  Les  Barbons  se  divisent  en  deux  sections;  les  premiers  ont 
leurs  fleurs  en  un  seul  épi,  ou  en  panicule;  et  les  seconds  les 
ont  sur  plusieurs  épis  fascicules  ou  digités. 

Dans  la  première,  il  faut  distinguer  le  Barbon  Nard, 
Andropogon  nurdus,  Linn. ,  quî  a  la  panicule  composée  de 
plusieurs  épis  qui  semblent  naître  les  uns  des  autres.  C'est 
une  piaule  dont  la  racine  ,  d'un  goût  amer,  et  d'une  couleur 
agréable  ,  est  très-employée  dans  l'Inde  pour  assaisonner  le» 
poissons  et  les  viandes  ,  et  qui  passe  pour  incisive,  stoma- 
chique et  apéritive  ;  on  l'appelle  nara  indien  :  elle  vient  des 
lies  de  Ceylan,  de  Java,  des  Moluques,  etc. 

Dans  la  seconde,  on  trouve  le  Barbon  odorant,  Andro- 
pogon sr.htznan/hus,  Lion.,  dont  les  épis  sont  géminés,  ovales 
et  oblongs;  l'axe  velu,  et  l'arête  des  fleurs  très-contournée. 
Il  vient  de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  et  passe  pour  incisif,  vulné- 
raire et  détersif,  propre  à  lever  les  obstructions  des  viscères,' 
et  exciter  les  urines  et  les  règles.  Il  a  une  odeur  douce,  aro- 
matique, qui  approche  de  celle  de  la  rose.  Son  goût  est  pi- 
quant ,  pénétrant  et  très-aromatique.  On  en  prépare  dans 
l'Inde,  par  la  distillation,  une  huile  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  très- agréables,  dont  on  se  sert  pour  fortifier  l'esto- 
mac et  conserver  le  vin  du  palmier  sagou. 

On  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris,  un  autre 
bar/ion,  qu'on  croit  venir  aussi  de  l'Inde,  mais  dont  on  ne 

S  eut  pas  déterminer  l'espèce,  parce  qu'il  n'a  pas  encore 
euri.  Il  aies  feuilles  beaucoup  plus  larges  et  plus  longues  que 
pelles  du  Barlan  odorant;  il  répand,  quand  on  le  froisse,  une 
odeur  de  citron  très-agréable,  et  fournit  en  infusion  tbéiforme 
une  liqueur  qui  l'est  encore  davanlage  ;  ïl  sera  peut-être  pos- 
sible d'en  tirer  un  jour  un  parti  avantageux. 

On  trouve  encore  dans  cette  section  ,  le  Barbon  Miujf.  , 
Andropttgon  Isihœmum,  Linn., dont  les  caractères  sont  d'avoir 
plusieurs  épis  digilés ,  les  fleurs  sessiles,  alternes,  tantôt 
chargées  d'une  arête ,  tantôt  n'en  ayant  pas  :  c'est  une  plante 
qui  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  On  cm- 
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ploie  ses  racines  ,  sons  le  nom  de  racines  de  chiendent ,  dans 
l'art  du  vergelier,  pour  faire  les  brosses  ,  tes  vergettes,  les 
balais,  etc. ,  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  à  Paris. 
Quinze  espèces  nouvelles,  ou  mal  connues ,  de  ce  genre,  se 
trouvent  décrites  dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Humboldt, 
Bonpland  et  Kunth ,  sur  Les  plantes  de  l'Amérique  raéri- 

Les  genres  ANTHiimiE,  Chlore,  Gyknopogom,  Diec- 
tomis  et  HÉTÉïiopor.ON,  ont  été  établis  aux  dépens  de  celaî- 
cî.  Les  Cihna  de  Walter  lui  ont  été  réunis,  quoiqu'ils  n'aient 
que  deux  étamines.  (b.) 

BARBONI.  Nom  du  Muilet  rouge  en  Italie,  (n.) 

BARBOT  (petit).  C'est  la  Cobite  loche,  (b.) 

BARBOTEUR,  BARBOTEUX.  Noms  vulgaires 
qués  aux  canards  domestiques.  Le  premier  a  été  imposé  parti- 
culièrement au  Canard  chipeau.  (v.) 

BARBOÏINE.  On  donne  ce  nom  ,  dans  le  commerce  , 
au  semai  contra  ,  c'est-à-dire ,  aux  sommités  des  absinthes  de 
Judée  et  Contra ,  qu'on  emploie  comme  vermifuges.  {B.) 

BAREOÏTE.  Poisson  du  genre  Cobite,  Cobiùs  barba- 
tula,  Linn. 

On  appelle  aussi  quelquefois  de  ce  nom ,  un  poisson  du 
genre  Cyprin,  cjpriiuisjeses ,  Linn.  (b.) 

BARBOTTE.  Un  des  noms  de  la  Vesce.  (b.) 

BARBOTTEAU.  V.  Cyprin  jese,  (b.) 

BARBOUQUET.  Maladie  des  brebis  (s.) 

BARBOUTOUBA.  C'est  I'Épidendre  bifide,  aux  An- 
tilles, (b.) 

BARBU  Bucco.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  , 
de  la  tribu  des  Zygodactyles  et  de  la  famille  des  Barbus. 
V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  lisse  ,  garni  à  la  base  de  soies 
dirigées  en  avant,  comprimé  latéralement,  médiocre,  épais, 
convexe  en  dessus  ;  mandibule  supérieure  dentée  vers  le  mi- 
lieu et  fléchie  à  la  pointe,  ou  édentée,  crochue  et  crénelée 
sur  le  bout;  l'inférieure  retroussée  à  l'extrémité;  narines 
orbiculaires  couvertes  par  les  soies  ;  bouebe  fendue  jus- 
qu'au-dessous de  l'œil;  ailes  à  penne  bâtarde  très-courte; 
les  troisième,  quatrième  et  cinquième  rémiges  les  plus 
longues  :  dix  rectrices  ;  deux  doigts  devant,  deux  der- 
rière. Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  :  la  première  est 
composée  des  espèces  qui  ont  la  mandibule  supérieure  munie 
d'une  ou  de  deux  dents  sur  chaque  bord;  la  deuxième,  de 
celles  qui  l'ont  crénelée  sur  le  bout.  Buffon  a  divisé  ces  oiseaux 
nominativement  en  appelant  barbus  ceux  de  l'ancien  conti- 
nent, et  tamatia  ceux  de  l'Amérique. 

Leraillaut  a  aussi  employé  les   mêmes  dénomination; 
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mata  ses  tamatîas  ne  sont  pas  uniquement  ceux  de  Bulïon  ; 
it  a  imposé  ce  nom  aux  seuls  barbus  dont  le  demi-bec  supé- 
rieur est  fendu  sur  te  bout.  Enfin  j'ai  extrait  des  barbus  les 
espèces  qui  ont  le  bec  entier ,  c'est-à-dire ,  sans  éebancrure 
et  sans  dents  ,  et  je  les  ai  classées  dans  un  nouveau  genre 
nommé  Cabezon.  (  V.  ce  mot,)  Les  barbus  de  la  première 
section  appartiennent  tous  à  la  partie  méridionale  de  l'Amé- 
rique, et  ceux  de  la  deuxième  à  l'Afrique. 

Tous  ont  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes  mœurs ,  la  con- 
tenance triste ,  sombre  et  sérieuse ,  la  figure  massive ,  un 
ensemble  assez  mal  fait;  le  naturel  stupide  ,  silencieux,  so- 
litaire et  paresseux.  Ils  se  tiennent  dans  les  endroits  couverts , 
Ïmais  dans  les  plaines;  ne  vont  ni  par  troupes  ,  ni  par  paires, 
eur  vol  esl  pesant  et  court;  ils  ne  se  posent  que  sur  les 
branches  basses ,  et  ont  beaucoup  de  peine  à  se  mettre  en 
mouvement  ;  une  fois  posés ,  c'est  pour  long-temps  :  aussi  les 
approche-t— on  facilement.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de 
fruits  ,  de  scarahés  et  d'autres  gros  insectes.  Us  font  leur  nid 
dans  un  arbre  creux  ,  et  leur  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufs. 

A.  Mandibule  supérieure  fendue  sur  la  pointe.  —  Le  Barbu 
BRUN,  Buccofuscus,  Lath,  Sa  taille  est  celle  de  V alouette,  et 
ta  longueur  de  six  pouces  et  demi.  Tout  son  plumage  est  brun, 
mais  chaque  plume  a  la  tige  jaunâtre  ;  une  grande  tache  trian- 
;ulaire  blanchâtre  se  fait  remarquer  sur  la  poitrine;  le  bec 
st  d'un  noir  brunâtre ,  et  jaunâtre  à  la  base  ;  les  pieds  sont 
ii  uns.  Lathaiu,  qui  a  fait  connoflre  cet  oiseau,  soupçonne 
«jn'il  habile  la  Guyane.  Lcvaillant  le  rapporte  au  barbuà  collier. 

Le  Barbu  busses- buddoo.  V .  Cabézon  BussEN-BUDnoo. 

Le  Barbu  à  ceinture  rouge.  V.  Cabézon  t 


Le  Barbu  chacuru  ,  Bur.co  chacune ,  Vieill. ,  se  trouve  au 
Paraguay.  Il  a  la  gorge  ,  le  devant  du  cou,  le  dessons  du 
corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  blanchâtres, 
avec  des  lignes  noirâtres  et  transversales  sur  les  côtés  du 
corps;  une  sorte  de  cravate  blanche  sur  la  nuque,  et  une 
bandelette  de  la  même  couleur,  qui  part  des  narines,  en- 
oure  l'œil  et  presque  toute  l'oreille  ;  les  cotés  de  la  tête  d'un 
loir  profond,  et  le  dessus  rayé  transversalement  de  noirâtre 
"r  un  fond  roux ,  ainsi  que  la  partie  postérieure  du  cou ,  le 
s,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes, 
lont  les  plumes  les  plus  extérieures  sont  noirâtres ,  de  même 
me  les  pennes  et  celles  de  la  queue;  celles-ci  sont  en  outre 
rayées  de  roux;  les  pieds  reniât res  ;  le  bec  est  noir  à  sa 
pointe  et  de  couleur  de  chair  sur  le  reste  :  longueur  totale,  Luit 
pouces.  Dans  la  Traduction  de  l'Hisl.  nat.  des  Oiseaux,  de 
4'Axzara,  Soauini  rapporte  ce  barbu  au  tamatia  proprement 

I 


3{o  BAR 

dit  de  Buffon  j  mais  je  pense  que  c'est  une  espèce  particulière 

ei  nouvelle. 

Le  Barbu  a  collier,  Bucro  collons,  Lato,,  pi-  enl.  3g5, 
se  trouve  h  la  Guyane  ,  où  il  est  rare,  11  a  le  dessus  de  la  tète 
et  du  corps  rayé  transversale  m  eut  de  noir  sur  un  fond  roux; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  colorées 
comme  le  dessus  du  corps  ;  une  bande  transversale  fauve  sur 
le  haut  du  dos ,  laquelle  descend  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ; 
une  autre  bande  noire  et  beaucoup  plus  étroite  sur  le  dessus 
du  cou;  les  joues  rousses;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
blanc  sale  ;  les  parties  postérieures  d'un  roussatre  qui  devient 
plus  foncé  vers  la  queue  ;  un  collier  noir  assez  large  sur  la 
poitrine;  les  pennes  primaires  des  ailes  brunes,  les  secon- 
daires bordées  de  roui:  à  l'extérieur;  les  plus  proches  du  corps 
variées  comme  le  dos  ;  la  queue  rousse  et  rayée  transversa- 
lement; noir;  la  mandibule  supérieure  noirâtre  et  l'inférieure 
couleur  de  corne;  les  pieds  et  les  ongles  cendrés;  grosseur  de 
la  pie-grièche  rousse  :  c'est  le  tamatùi  à  collier  de  Buffon. 

Barbu  à  couronne  rouge,  V.  Cabézon  à  collier  rouge: 

Le  Barbu  élégant.  V.  Cabézon  élégant. 

Le  Barbu  Gérini,  Bucro  Gerini,  Lath.  Cet  oiseau,  figuré 
dans  l'Ornithologie  de  Gérini ,  lab.  181,  sous  le  nom  de  Pie 
des  Indes,  Picus  indiens ,  a  été  donné  par  Latham  pour  un 
barbu,  d'après  la  forme  de  son  bec  ,  qui  est,  dit-il  ,  un  peu 
plus  épais  que  ne  l'ont  ordinairement  les  pics.  Comme  cet 
auteur  n'a  eu  pour  guide  qu'une  figure  très-incorrecte  ,  ainsi 
que  le  sont  toutes  celles  publiées  par  Gérini ,  j'ai  cru  devoir 
exclure  cet  oiseau  de  la  nomenclature  des  barbus,  cl  le  placer 
parmi  les  pics,  cependant  comme  une  espèce  douteuse.  Voyez, 
Pic  des  Indes. 

Le  Barbu  à  gorge  bleue.  V.  Cabézon  a  gorge  bleue.  ! 

Le  Barbu  à  gorge  jaune.  V.  Cabézon  à  gorge  jaune 

ET  À  POITRINE  BOUGE. 

Le  grand  Barbu.  V.  Grand  Cabézon. 

Le  Barbu  À  gros  bec,  Bucro  macrorkynchos ,  Lath.,  pi.  enl. 
n.°  69 ,  a  sept  pouces  environ  de  longueur,  et  est  remarquable 
par  la  grosseur  de  son  bec;  une  calotte  noire  couvre  le  sommet 
de  latêle;  lefront,lescôtés, l'occiput,  lagorge  elle  devant  du  cou 
sont  blancs;  celle  couleur  remonte  derrière  le  cou  et  y  forme 
un  demi-collier;  une  bande  noire  traverse  la  poitrine  ;  le  reste 
du  dessous  du  corps  est  pareil  à  la  gorge ,  et  les  plumes  des 
flancs  sont  terminées  de  noir;  cette  teinte  domine  sur  tout  le 
dessus  du  corps ,  les  couvertures  supérieures ,  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  ;  l'on  aperçoit  uu  filet  blanc  qui  termine 
les  secondaires  les  plus  proches  du  dos  et  les  pennes  caudales; 
le  bec  est  noir ,  et  les  pieds  noirâtres,  On  rencontre  ce  barbu 
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a  la  Guyane.  C'est  le  tam.iti. fer  al  UlM  Ifl  MM  il  Unit,., 
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supérieure  bidentée  sur  chaque  bord;  le  corps  brunâtre  en 
dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  la  gorge  et  des  taches  sur  la 
poitrine  d'un  rouge  orangé  ;  la  tête ,  le  cou ,  les  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  bordées  d'une  teinte  pâle  àrextérieur. 

Le  Barbu  à  dos  blanc,  Bucco  leuconotus,  Vieill.  ;  Bucco  du- 
bius ,  var. ,  Lath.  Cet  oiseau  est  plus  petit  que  le  barbican  ; 
il  a  toutes  les  parties  supérieures  4un  n°ir  bleuâtre ,  mé- 
langé de  rouge  sur  le  sommet  de  la  tête ,  avec  une  tache 
blanche  sur  le  milieu  du  dos ,  au-dessous  de  laquelle  on  re- 
marque'une  petite  touffe  de  plumes  soyeuses  ,  argentées  ,  et 
dont  le  bout  est  coupé  carrément.  Le  menton  est  noir  ;  un 
trait  rouge  forme  une  espèce  de  croissant  derrière  l'œil  ;  tout 
le  .dessous  du  corps  est  dé  cette  même  couleur ,  ainsi  que 
l'extrémité  des  grandes  couvertures  alaires  ;  les  pennes  sont 
brunes  ;  le  bec  est  d'un  jaune  pâle  et  muni  de  deux  dents  sur 
chaque  bord  de  sa  partie  supérieure  :  il  est  figuré  dans  les 
Miscel.  de  Leach. ,  t.  2  ,  p.  £7  ,  pi.  779  sous  le  nom  de  Pogo-> 
mus  lœvirostris  ;  on  trouve  cette  espèce  en  Afrique. 

Le  Barbu  à  gorge  noire  ,  Bucco  ràger  y  Lath. ,  pi.  29  des 
barbus  de  Levaillant.  Cet  oiseau  est  un  peu  plus  gros  que  le 
gros-bec  d'Europe,  et  d'une  taille  plus  allongée.  Il  a  le  front 
rouge  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  l'occiput ,  la  gorge ,  le  cou  et  le 
milieu  du  dos  noirs  ;  une  raie  jaune  en  dessus  de  l'œil ,  d'a- 
bord demi -circulaire,  ensuite  droite  et  blanche ,  laquelle 
descend  sur  les  côtés  du  cou  ;  une  seconde,  verticale,  noire, 
entre  celle-ci  et  la  gorge  ;  une  troisième,  longitudinale, blan- 
che, lui  succède  et  se  termine  sur  la  poitrine,  qui  est  aussi  de 
cette  couleur ,  ainsi  que  les  parties  postérieures.  On  remar- 
que une  tache  jaune  sur  les  côtés  entre  le  cou  et  le  dos  ;  les 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes ,  ainsi  que  celles 
de  la  queue  sont  noires  ;  quelques-unes  des  plumes  des  petites 
couvertures  alaires  sont  frangées  de  blanc ,  les  autresde  jaune , 
ce  qui  forme  une  bande  transversale  sur  le  haut  de  l'aile  ;  la 
même  couleur  borde  les  rémiges  et  les  rectrices  à  l'extérieur; 
les  pieds  sont  noirs ,  le  bec  est  de  la  même  teinte  et  muni 
d'une  seule  dent  sur  chaque  bord  de  sa  partie  supérieure. 
Latham  fait  mention  d'une  variété  qu'on  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  la  seule  différence  consiste  en  ce  qu'elle 
a  le  croupion  jaune.  Levaillant  rapproche  de  cette  espèce ,  et 
Latham  regarde  comme  un  jeune  ou  une  femelle  le  Barbu  A. 
plastron  noir  de  Buff. ,  pi.  enl. ,  n.°  688.  Il  diffère  en  ce 
que  les  couleurs  sont  plus  variées  sur  le  corps ,  et  que  les 
taches  ne  sont  pas  aussi  distinctes.  M.  Leach  ,  dans  ses  Mé- 
langes d'histoire  naturelle  ,  en  fait  une  espèce  distincte  ,  la 
place  dans  son  genre  Pogonia  ,  t.  2  9  p.  i45 ,  pi.  116.  Il  lui 
donne  le  nom  de  pogonia  stephensis. 
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Le  Barbu  Lévaillant  ,  Bucco  Leoaillantii ,  pi.  A. ,  des  bar- 
bus de  Lévailiant ,  sous  le  nom  de  Petit  barbican  ,  est  beau- 
coup plus  petit  que  le  barbican.  Il  a  deux  dents  sur  chaque 
bord  de  sa  mandibule  supérieure  ;  le  front  depuis  les  narines 
jusqu'aux  yeux  est  d'un  rouge  vif;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus 
et  les  côtés  du  cou  d'un  brun  roussâtre^plus  foncé  sur  le  man- 
teau et  sur  les  scapulaires  ;.  le  bas  du  dos  ,  les  couvertures  su- 
périeures et  les  pennes  des  ailes  bruns  ;  le  croupion ,  les 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  la  queue  noirs  ;  le 
dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ;  le  milieu  du  sternum  et  le 
bas^ventre  d'un  rouge  rosacé  terne  ;  les  jambes  noires  ,  les 
pieds  rougeâtres  et  le  bec  blafard.  Il  se  trouve  en  Afrique. 

BARBU.  Nom  spécifique  de  poissons  des  genres  Squale, 
Achire»  Ophidie,  Cycloptère  et  XJrosperme.  (b.) 

BARBUE.  Nom  qu'on  donne  à  la  Mésange  moustache. 
V.  ce  mot.  (V.) 

BARBUE.  C'est  le  Pleuronecte  carrelet  ,  Pleiironécies 
rhombus ,  Linn. ,   et  la  Donzelle  ,  Ophidium  barbatum  ;    un 

SCORPÈNE  et  un  PlMÉLODE.  (B.) 

B  ARBULE  Barbula.  Arbrisseau  a  feuilles  opposées ,  ova- 
les ,  oblongues ,  obtuses  ,  dentées ,  velues  ,  à  fleurs  blanches , 
axillaires  ,  disposées  en  verticilles ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  didynamic  gymnospermie  ,.et  dans  la  famille  des  labiées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions 
aiguës  ;  une  corolle  bilabiée  ,  à  lèvre  supérieure  quadrifide  ,  à 
lèvre  inférieure  grande,  recourbée,  terminée  par  une  longue 
frange  capillaire  ;  quatre  étamines  ,  dont  deux  plus  longues  ; 
un  ovaire  supérieur  à  quatre  sillons  ,  surmonté  d'un  style  bi- 
fide ,  à  stigmate  simple  ;  quatre  semences  placées  au  fond  du 
calice. 

La  barbule  se  trouve  à  la  Chine  *,  toutes  ses  parties  ,  lors- 
qu'on les  froisse ,  répandent  une  odeur  agréable. 

Bridel ,  dans  son  ouvrage  sur  les  mousses ,  a  donné  le  même 
nom  à  un  genre  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  BrVes  de 
Linnœus.  Il  a  pour  caractères  .*  point  de  péristome  ;  coiffe 
cuculiforme  ;*  opercule  subulé;  cils  tordus  et  rapprochés  à 
leur  base  ;  des  fleurs  dioïques*  dont  les  mâles  sont  en  tête.  Il 
a  pour  type  le  bryum  rurale.  Le  genre  Tortule  en  diffère  à 

6eine.   On  le  divise  en  Barbules  À  Tiges  simples  et  en 
arbules  a  tiges  Rameuses,  (b.) 

BARBUS ,  Barbati.  Nom  que  j'aî  donné  à  une  division  de 
la  famille  des  carabiques  *  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères , 
et  composée  dès  genres  :  Nébrie  ,  Pogonophore,  Loricère 
et  Omophrok.  Le  côté  extérieur  de  leurs  mâchoires  ef  t  jilaté 
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et  cilié  à  sa  base  ;  telle  est  1'origîtte  dû  nom  de  cette  division. 
V.  Carnassiers  ,  famille  d'insectes,  (l.) 

BARBUS.  Synonyme  de  Barbeau,  (b.) 

B  ARBYLE  y  Barbylus.  Arbre  de  la  Jamaïque ,  que  Brown 
regardoit  comme  devant  former  un  genre  particulier  y  mais 
qui  depuis  a  été  réuni  aux  Trichilies,  (b.) 

BARCA.  C'est  le  Jacquier,  (b.) 

BARCAMAN.  C'est  le  Turbith  des  Arabes,  (b.) 

BARCKAUSIE  ,  Barckausia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Moenche,  aux  dépens  des  Crépides  de  Linnaeus.  Ses  carac- 
tères consistent  en  un  calice  canaliculé  ,  oblong ,  à  côtes 
et  sillonné  à  sa  base  à  l'époque  de  la  maturité  ;  les  folioles  in- 
térieures allongées  ;  celles  extérieures  courtes  et  lâches  ;  le 
réceptacle  alvéolaire  et  nu;  les  aigrettes  simples,  pédicellées 
par  le  prolongement  filiforme  des  semences. 

Les  Crépides  des  Alpes  ,  rouge  et  fétide  ,  entrent  dans 
ce  genre,  (b.) 

B  ARDÂNE ,  Arciium ,  L.  Lappa,  Juss.  Genre  déplantes  de 
la  syngénésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  cynarocé- 
phales,  dont  les  caractères  sont:  calice  commun,  globuleux,  im- 
briqué d'écaillés  nombreuses ,  étroites,  lancéolées,  terminées 
chacune  par  un  petit  crochet;  fleurons  nombreux,  tous  herma- 
phrodites ,  tabulés  ,  quinquéfides  ,  réguliers  ,  posés  sur  un  ré- 
ceptacle chargé  de  paillettes  sétacées  ;  plusieurs  semences 
ovales,  anguleuses,  couronnées  d'une  aigrette  courte  et  sessile. 

Les  bardanes  sont  des  plantes  bisannuelles,  propres  à  l'Eu- 
rope ,  dont  la  plus  commune  ,  la  Bardane  a  tètes  glabres, 
Arciium  lappa ,  plus  connue  sous  le  nom  de  glouteron,  a  les 
feuilles  pétiolées ,  en  cœur ,  les  écailles  du  calice  peu  velues. 
Sa  racine  passe  pour  sudorifique  ,  diurétique  et  fébrifuge  ;  ses 
feuilles ,  pour  vulnéraires  et  résolutives  ;  ses  semences  sont 
diurétiques.  Cette  plante  croît  dans  tous  les  bons  ter- 
rains ,  autour  des  villages.  Elle  s'empare  aisément  de  ceux  qui 
lui  conviennent,  et  il  est  quelquefois  difficile  de  l'extirper.  Ses 
têtes  s'attachent  aux  habits  des  passans.  (b.) 

BARDANE  PETITE.  C'est  la  Lampourde.  (b.) 

BARDEAU.  Mulet  produit  par  le  cheval  et  Pânesse.  (s.) 

BARDEAULT.  C'est,  en  Guienne  ,  le  Bruant,  (s.) 

BARDHVALIR.  En  Norwége ,  c'est  le  nom  du  Cacha- 
lot MACROCÉPHALE.  (DESM.) 

BARDIGLIONE  de  Boum  on.  F.  Chaux  sulfatée  e» 

HYDRE.  (LUC.) 

BARDOT.  V.  Bardeau,  (desm.) 

BARDOTTIER,  Imbricaria.  Genre  de  plantes  de  i'oc- 
f  andiie  monogynie,  et  de  la  famille  deshilospermes,dontlesca- 
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ractères  consistent  en  un  calice  à  huit  divisions  coriaces ,  dis- 
posées sur  deux  rangs;  une  corolle  en  roue  à  huit  divisions 
multifides,  avec  huit  appendices  filiformes  courbés  ;  huit  éta- 
mines  ;  un  seul  pistil  ;  une  pomme  à  huit  loges  et  à  huit  germes, 
dont  plusieurs  avortent;  des  semences  irrégulières. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
pétiolées,  et  placées  à  l'extrémité  des  rameaux,  ainsi  que  les 
fleurs  qui  sont  solitaires  et  longuement  pétiolées. 

L'un,  le  Bardottier  a  gros  fruits,  croît  naturellement 
à  l'île  Bourbon ,  où  il  sert  à  faire  des  lattes  ou  bardeaux  pour 
couvrir  les  maisons  ;  ce  à  quoi  la  nature  de  son  bois  le  rend 
très-propre. 

L'autre,  le  Bardottier  bu  Malabar,  ou  à  fruits  ovales  et 
croît  dans  l'Inde;  sa  racine' est  acre  et  jaunâtre  ;  son  écorce 
rend ,  par  incision ,  une  liqueur  onctueuse ,  insipide  ;  ses  fleurs 
répandent  une  odeur  agréable  ;  ses  fruits  sont  d'une  saveur 
acide ,  et  douce  lorsqu'ils  sont  mûrs.  Ces  derniers  se  mangent 
pour  exciter  l'appétit  et  faciliter  la  digestion. 

Ces  arbres  s'appellent  encore  nattier  on  bois  à  natte.  Quel-* 
ques  botanistes  les  réunissent  aux  Mimusqpes.  (b.) 

BARETIE.  Genre  de  Commerçon  appelé  Qûivi  par 
Cavanilles.  (b.) 

BARETINO.  C'est  le  Geai  en  italien,  (s.) 

BARGE,  Limicula,  Vieill.  ;  scolopax,  Latham.  Genre  de 
Tordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Hélonomes.  V. 
ces  mots.  Caractères  :bec  épais  à  la  base,  très-long,  flexible, 
presque  rond ,  un  peu  retroussé ,  un  peu  grêle ,  obtus  et  lisse 
à  la  pointe;  mandibule  supérieure  sillonnée  latéralement, 
terminée  par  un  bourrelet  interne  ,  et  plus  longue  que  l'infé- 
rieure ;  narines  linéaires,  couvertes  d'une  membrane,  situées 
dans  une  rainure;  langue  médiocre,  filiforme,  pointue;  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  un  peu  ra- 
boteux en  dessous;  les  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  mem- 
brane ,  l'interne  libre  ;  le  postérieur  mince  ,  portant  à  terrq 
sur  le  bout.  Ongles  falculaires,  l'intermédiaire  avec  une  tranche 
saillante,  creusée  en  dessous  sur  le  bord  interne.  La  première 
rémige  la  plus  longue  de  toutes.  Linnœuset  Latham  ont  classé 
les  barges  avec  les  bécasses  ;  mais ,  leur  ayant  trouvé  des  ca- 
ractères très-distincts ,  j'ai  cru  devoir  les  isoler  généiïque- 
mcnt ,  ainsi  que  l'ont  fait  Brisson  et  des  auteurs  allemands. 
Il  n'existe  en  Europe  que  trois  espèces  de  barges,  encore 
Tune  d'elles  n'a  été  découverte  que  depuis  peu  de  temps.  Les 
ornithologistes  en  comptent  un  plus  grand  nombre ,  parce 
qu'ils  ont  pris  des  variétés  de  saison  pour  des  espèces ,  ces 
oiseaux  portant  en  été  un  plumage  très-différent  de  celui  qui 
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les  revêt  en  hiver  ;  de  plus  ils  ont  donné  des  Chevaliers 
pour  des  barges  :  ce  que  je  prouverai  par  la  suite. 

Une  observation  qu'on  n'a  pas  encore  faite,  et  que  je  dois 
à  M.  Bâillon  ,  consiste  en  ce  que  le  mâle  est  constamment 

{dus  petit  que  la  femelle  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  cheva- 
iers  :  c'est  la  seule  différence  qui  distingue  les  sexes  ;  mais  les 
femelles  prennent  plus  tard  leur  livrée  d'été  ;  en  effet ,  celles 
qu'on  prend  en  France ,  au  passage  du  printemps ,  sont  tou- 
jours moins  rousses  que  les  mâles. 

Les  barges  se  plaisent  à  l'entour  des  nfarécages ,  des  terres 
fangeuses ,  sur  les  grèves  limoneuses  de  la  mer;  elles  aiment 
la  boue ,  y  plongent  continuellement  leur  long  bec  pour  y 
chercher  des  vermisseaux  et  les  petites  plantes  qu'elle  con- 
tient; et  comme  elles  ne  pourroient  pas  apercevoir  leur  proie 
dans  la  fange  épaisse ,  la  nature  a  donné  à  leur  bec  une  sen- 
sibilité particulière  ,  une  faculté  de  goûter  tout  ce  qu'il  saisit. 
Les  barges  ont,  pour  ainsi  dire,  la  langue  au  bout  de  leur 
bec  ;  des  rameaux  nerveux  viennent  s'y  distribuer  et  y  ap- 
porter le  sentiment.  On  trouve  dans  leur  gésier,  du  gravier  et 
de  petites  pierres  qui  servent ,  comme  dans  les  oiseaux  galli- 
nacés ,  à  la  trituration  de  leurs  alimens.  Leur  voix  est  remar- 
quable; elle  est  grêle  et  chevrotante  comme  le  bêlement 
étouffé  d'une  chèvre ,  suivant  Belon.  Ce  sont ,  au  reste ,  des 
oiseaux  timides  et  soupçonneux ,  qui  ne  se  laissent  point  ap- 
procher, qui  prennent  rapidement  la  fuite  au  travers  des  ro- 
seaux dans  les  clarières  des  bois  marécageux.  Pendant  le  jour, 
les  barges  se  tiennent  tranquilles  et  cachées  dans  les  herbes 
humides;  elles  ne  peuvent  pas  supporter  le  grand  jour,  et  ne 
sortent  que  dans  le  crépuscule  du  soir,  ou  vers  l'aube  mati- 
nale. On  ne  les  rencontre  qu'en  bande ,  et  seulement  dans 
nos  pays ,  en  automne  et  au  printemps  ;  car  ce  sont  des  oi- 
seaux de  passage  que  les  chaleurs  de  l'été  chassent  dans  des 
contrées  froides  et  humides ,  et  que  les  rigueurs  de  l'hiver  ra- 
mènent dans  les  régions  tempérées.  Tristes  et  mélancoliques, 
on  ne  voit  jamais  les  barges  se  percher  sur  les  arbres,  se  jouer 
dans  la  feuillée  avec  grâce  comme  les  gais  habitans  des  bo- 
cages ;  leur  vue  est  foi b le  et  basse  ;  elles  patrouillent  dans  la 
fange  avec  leurs  pattes  longues  comme  des  échasses  ;  le 
moindre  bruit  les  déconcerte ,  elles  partent  avec  des  cris  de 
frayeur ,  elles  s'élèvent  dans  les  airs ,  surtout  pendant  les  nuits 
d'automne  ;  on  les  entend ,  au  clair  de  la  lune»,  s'abattre  en 
troupes  autour  des  froids  marécages.  Lorsqu'elles  sont  fati- 
guées ,  leur  vol  est  plus  lourd  ;  mais  elles  courent  avec  vitesse 
comme  des  perdrix.  Rarement  elles  séjournent  long-temps 
dans  le  même  lieu;  elles  ne  quittent  pas  le  bord  de  la  mer 
pour  s'avancer  dans  l'intérieur  des.  terres.  Les  barges  sont  de* 
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oiseaux  de  passage,  en  France,  dans  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre;  elles  ne  nichent  pas  chez  nous.  On  en  connoît 
trois  espèces  en  Europe.  Toutes  ont  une  queue  courte  ;  mais 
elles  ne  pourroient  pas  diriger  leur  vol,  si  leurs  longues  pattes, 
qu'elles  étendent  en  arrière,  ne  leur  en  tenoient  lieu.  Tous  ces 
oiseaux  ont  un  plumage  grivelé  et  tacheté  ;  en  hiver  voient  mieux 
pendantle  crépuscule  que  dans  le  grand  jour,  et  fuient  la  grande 
chaleur  comme  l'extrême  froidure  ;  ils  vivent  sur  les  confins 
de  la  terre  et  de  l'eau ,  sans  appartenir  en  propre  à  l'une  ou 
à  l'autre  ;  ils  cherchent  perpétuellement  l'automne  humide  y 
le  brouillard  et  les  premiers  froids  ;  les  brumes  les  engraissent 
très-promptement. 

La  Barge  aboyeuse  de  Buffon,  Scolopax  toianus ,  Lath., 
est  la  Barge  rousse  À  queue  rayée,  sous  son  plumage 
d'hiver  ou  du  jeune  âge  ;  et  la  barge  aboyeuse  de  M.  Cuvier 
(Reg.  anim.)  est  le  même  oiseau  sous  son  habit  d'été. 

La  Barge  blanchâtre  ,  Scolopax  canescens,  Lath. ,  est 
une  de  ces  barges  qu'il  faut  voir  en  nature  pour  cer- 
tifier qu'elle  fait  partie  de  ce  genre ,  et  que  c'est  une  espèce 
particulière.  Elle  a,  suivant  Latham ,  la  taille  de  la  barge 
grise ,  mais  le  bec  plus  épais  que  celle-ci  ;  la  tête ,  le  cou  et 
le  dos  variés  de  cendré  et  de  blanc  ;  la  queue  avec  des  lignes 
transversales  couleur  de  cendre  ;  la  gorge  et  la  poitrine 
blanches ,  cette  dernière  avec  quelques  taches  cendrées  ;  les 
pieds  longs ,  grêles  et  gris. 

La  B  arge  blanche.  Les  ornithologistes ,  ayant  remarqué  que 
le  bec  de  cette  barge  estfléchi  en  haut  comme  celui  de  Yavocetie, 
l'ont  rangée  dans  ce  dernier  genre,  et  l'ont  appelée  recurvirosira 
alla  (Linn.  et  Latham ,  gen.  72  ,  sp.  3.)  ;  mais  elle  n'a  pas  les 
pieds  palmés  comme  Yavocette ,  et  Buffon  l'a  placée,  avec  rai- 
son, parmi  les  barges.  Elle  a  la  taille  d'une  barge  rousse  ;  son 
bec  orangé  est  noir  à  l'extrémité;  son  pennage  blanc  est 
teint  légèrement  de  jaune  sur  les  ailes  et  la  queue.  Edwards, 

Eense  que  cet  oiseau  prend  une  livrée  brune  en  été.  Elle  ha- 
ite  la  baie  d'IIudson. 

La  Barge  brune  n'est  point  une  véritable  barge ,  mais 
c'est  le  Chevalier  aux  pieds  verts  sous  son  habit  d'été. 
V.  ce  mot. 

La  Barge  de  Cambridge,  Scolopax  Cantabrigiensis ,  Lath. 
M.  Themminck  rapporte  cet  oiseau  à  son  chevalier  arlequin,. 
la  barge  brune  de  Buff.  Cependant  il  est  beaucoup  plus  grand* 
puisque  Latham  lui  donne  une  taille  supérieure  à  celle  de  la 
grande  barge  rousse.  Au  reste  ,  c'est  encore  une  de  ces  barges. 
dont  l'espèce  ne  me  semble  pas  déterminée  ;  elle  a  la  tête  ^ 
le  dessus  du  cqu  et  le  do&d'un  brun  cendré  ;  les  petites  cou^ 
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vertures  des  ailes  brunes ,  bordées  d'un  blanc  sale ,  et  rayées 
<Je  noir  en  travers  ;  les  pennes  primaires  noirâtres  et  blan- 
châtres à  l'intérieur;  les  secondaires  barrées  de  brun  sombre 
«t  de  blanc  ;  cette  dernière  couleur  prend  une  nuance  sale 
sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ,  et  est  pure  sur  les 
parties  postérieures  ;  la  queue  est  rayée  en  travers  de  cendré 
£t  de  noir;  les  pieds  sont  orangés. 

La  Barge  commune,  Scolopax  totanns,  Lath.  ,  qu'on  a 
donnée  jusqu'à  présent  pour  une  espèce  distincte,  est  la 
grande  Barge  rousse  ou  la  Barge  rousse  a  queue  noire 
Sous  son  habi{  d  hiver. 

Il  règne  une  telle  confusion  dans  les  synonymies  et  les  des- 
criptions de  Latham  et  de  Gmelin,  qu'on  éprouve  beaucoup 
de  difficulté  pour reconnoître  les  espèces;  en  effet,  des  va- 
riétés d'âge  ou  de  saison  sont  données  comme  le  type  du  genre, 
et  1  oiseau,  sous  son  plumage  d'été ,  est  indiqué  comme  une 
variété;  et  il  en  est  d'autres  qui  sont  isolées  spécifiquement, 
dt  qui  appartiennent  à  des  espèces  déjà  décrites. 

La  Barge  FÉdoa  ,  Limicula  fedoa ,  Vieill.  Scolopax  fedoa, 
Lath.  pi.  137,  des  oiseaux  d'Edwards,   a  plus  de  16 pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  six ,  jaune  et  noir  vers  le 
bout  ;   les  sourcils  blancs  ;    une  ligne  d'une  teinte  sombre 
«mtre  le  bec  et  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  ,  le  dos , 
les  scapulaires  d'un  brun  roussâtre ,   rayé  transversalement 
de  noir;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
rayés  de  même  sur  un  fond  roux  ;  la  gorge  blanche  ;  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  roussâtres  avec  des  raies  trans- 
versales noires  et  brunes  ;  le  ventre  et  les  plumes  des  jambes 
4u  même  roux ,  mais  sans  raies  ;  les  couvertures  des  ailes 
variées  de  brun  roussâtre  et  de  noir  ;  les  grandes  pennes 
noirâtres  ,  les  secondaires  d'un  roux  bai  et  d'un  brun  rous- 
sâtre avec  des  petits  points  noirs ,  la  queue  rousse  et  traver- 
sée de  noir;  enfin  les  pieds  noirs.  La  femelle  ou  le  mâle,  en 
habit  d'hiver,  est  décrit  ci  -après,  sous  le  nom  de  barge  marbrée. 
La  Barge  griène.  V.  Chevalier  brun. 
La  Barge  grise  ,    Scolopax  glottis,  Lath. ,   est  le  Che- 
valier aux  pieds  verts,  sous  son  plumage  d'hiver.  V. ce 
mot. 

La  Grande  Barge  grise  deBrisson,  à  laquelle  Buffon 
a  imposé  le  nom  Saboycuse,  n'est  point  l'individu  figuré 
sur  la  pi.  enl.  876 ,  sous  la  dénomination  de  barge  grise  : 
celle-ci  n'est  point  une  barge ,  mais  le  Chevalier  aux  pieds 
verts  dans  son  jeune  âge  ou  d'hiver.  V,  l'article  Chevalier. 
%jï  grande  batge  grise  {Scolopax  leucophœa,  Lath.),  est  la  B ARGE 
housse  À  queue  rayée  sous  son  habit  d'hiver  ou  de  jeune  âge. 
La  BfrRGE  ftARB&ÉE,  Umicula  warmorata  x  VieilJ.  ;  Sco- 
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hpaxmarm.  Lath,  a  dix-sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale^ 
le  bec  long  d'environ  quatre  pouces  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures brunes,  plus  ou  moins  striées  et  tachetées  de  roussâ- 
tre  ;  le  lorum  et  le  menton  blancs  ;  lé  dos  tacheté  de  roux 
pâle  ;  chaque  plume  a  cinq  ou  six  bandes  transversales  de 
cette  teinte  sur  les  bords  ;  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  brunes  ;  les  pennes  de  couleur  de  crème  avec  de  petites 
taches  brunes  ;  les  quatre  premières  d'un  noir  sombre  à  l'ex- 
térieur ;  les  couvertures  inférieures  d'un  roux  clair;  la  poi- 
trine et  les  côtés  d'une  nuance  plus  pâle  et  rayés  transversa- 
lement de  noirâtre  ;  le  milieu  du  ventre  el  les  plumes  des 
jambes  d'un  roux  uniforme  ;  le  bas-ventre  presque  blanc  ;  la 
queue  rousse  avec  six  ou  sept  barres  brunes  sur  chaque 
plume  ,  et  irrégulières  sur  les  trois  les  plus  extérieures  ;  les 
pieds  noirs.  Cette  barge  se  trouve  dans  la  partie  boréale  de 
l'Amérique,  et  n'est  autre  que  la  femelle  ou  le  mâle  en  ha- 
bit d'hiver  de  la  barge  fedoa. 

LaBARGEDE  Meyer  ,  LimiculaMeyeri,  Vieill.  La  description 
de  cette  espèce  est  extraite  du  Manuel  d'ornithologie  de 
M.  Themminck ,  et  le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  imposé 
par  M.  Leisler ,  un  des  meilleurs  ornithologistes  allemands. 
Cette  barge  a,  pendant  l'été ,  le  haut  de  la  tête ,  le  dos  et  les 
scapuiaires  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  des  taches  jaunâtres  ; 
les  parties  inférieures  d  un  jaune  roussâtre,  varié  de  traits  noirs 
sur  les  côtés  de  la  poitrine,  sur  les  flancs  et  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  le  milieu  du  ventre  blanc  ;  les 
rémiges  noires  et  marbrées,  à  l'extérieur ,  de  blanc  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  la  première  de  chaque 
côté  avec  dès  raies  longitudinales  blanches  et  noirâtres ,  les 
autres  avec  des  bandes  transversales  présentant  les  mêmes 
couleurs  ;  le  bec  long  de  quatre  pouces ,  d'un  brun-jaunâtre 
k  la  base ,  noir  vers  le  bout  ;  les  pieds  de  cette  dernière 
couleur  :  longueur ,  quinze  pouces  six  à  huit  lignes. 

Son  plumage  d'hiver  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
gris  brun,  tirant  au  cendré  sur  la  tête  et  sur  le  cou,  dont  le 
devant  est,  ainsi  que  la  poitrine,  cendré,  avec  des  raies  trans- 
versalesnoirâtres  ;  les  flancs  rayés  en  travers  de  brun  sur  un  fond 
blanc;  les  autres  parties  inférieures,  de  cette  dernière  couleur; 
lea  rémiges  noires ,  et  les  rectrices  rayées  de  blanc  et  de  noi- 
râtre. Cette  barge  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  et  est 
quelquefois  de  passage  en  Allemagne.  Les  auteurs  allemands 
donnent  cet  oiseau  pour  une  espèce  distincte. 

La  Barge  aux  pieds  rouges.  Sonnini ,  édition  de  Bufftm , 
a,  d'après  Picot  de  la  Peyrouse,  donné  cet  oiseau  pour  une 
espèce  particulière  de  barge  \  mais  c'est  un  Chevalier  sou* 
?qii  plumage  d'hiver. 
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La  Barge  À  queue  noire  et  blanche  ,  Umîcula  Hudso- 
mca,  Vieil.;  scoloponîca  Huds,  Lath.,  a  16  pouces  de  longueur; 
le  bec  long  de  3  pouces  au  plus ,  pâle  à  la  base ,  et  noir  dans  le 
reste  ;  le  sommet  de  la  tête  noirâtre ,  tacheté  et  strié  de  blanc 
sombre  ;  les  côtés  et  le  dessus  du  cou  pareils  ;  le  lorum  brun  ; 
les  sourcils  blancs  ;  le  menton  presque  de  cette  couleur  , 
le  dos  et  les  scapulaires  d'un  brun  sombre  ,  tacheté  de  rous- 
sâtre  ;  les  couvertures  des  ailes  brunes,  avec  quelques  taches 
blanches  ;  les  grandes  d'un  cendré  uniforme  ;  les  pennes 
noires ,  à  tige  blanche  et  de  cette  couleur  à  la  base  dans 
un  tiers  de  leur  longueur  ;  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  blancs;  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  roux  marron ,  avec  des  lignes  noirâtres  ;  la  queue 
blanche  à  la  base,  noire  dans  le  reste  ;  les  pieds  de  cette  même 
teinte.  On  trouve  cette  barge  à  la  baie  d'Hudson  et  dans 
les  Etats-Unis.  Je  soupçonne  que  c'est  la  Barge  fedoa  , 
sous  son  plumage  d'hiver. 

La  Barge  rousse  à  queue  noire  ,  Umiatla  melanura^ 
Vieill.  ;  Scolopax  œgocepliala,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.n.0  916, 
a ,  pendant  l'été  ,  une  bande  d'un  roux  blanchâtre  ,  depuis 
le  bec  supérieur  jusqu'à  l'œil  ;  le  lorum  brun  ;  les  plumes  du 
sommet  de  la  tête  noires  et  bordées  de  roux  ;  la  gorge ,  le 
cou ,  la,  poitrine  et  les  flancs  de  cette  dernière  couleur  avec 
des  petits  points  bruns  sur  les  deux  dernières  parties  ,  et  des 
raies  transversales  noires  et  en  zigzags ,  sur  les  deux  autres  ; 
le  haut  du  dos  et  les  scapulaires  noirs ,  avec  du  roux  sur  le 
bord  des  plumes  ;  les  couvertures  des  ailes  cendrées  ;  le 
reste  du  dos  ,  le  croupion  et  la  queue  noirs  ;  le  milieu  du 
ventre  ,  les  parties  postérieures ,  les  bases  des  pennes  cau- 
dales et  des  rémiges,  blanches  ;  le  bec  d'un  orangé  vif  à  l'o- 
rigine,  ensuite  noir  ;  les  pieds  d'un  brun  noirâtre.  Longueur 
totale,  i5  pouces  6  lignes;  son  plumage  étant  différent  pen- 
dant l'hiver ,  a  donné  Ued  d'en  faire  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  de  barge  commune  (  Scolopax  limosa  ,  Lath. 
pi.  enl.  de  Buffon,^n.°874.).  Elle  est  alors  d'unbrun  cendré  en 
dessus,  avec  une  teinte  plus  foncée  le  long  de  la  tige  des  plumes; 
d'un  gris  clair  sur  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine; 
et  d'un  blanc  saie  sur  les  parties  postérieures  ;  noire  sur 
une  grande  partie  de  la  queue  ;  blanche  à  l'extrémité  des  pen- 
nes intermédiaires.  Cette  espèce  ne  s'avance  pas  aussi  loin 
dans  le  Nord  que  la  barge  rousse;  elle  niche  dans  les  prairies  ; 
3a  ponte  est  de  quatre  œufs  ,  d'un  olivâtre  foncé ,  varié  de 
grandes  taches  d'un  brun  clair.  Cette  barge  se  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

La  Barge  rousse  à  queue  rayée  {Limîcula  lapponica  , 
YieiU.  Scolopax  lapponica %  Lath.  pi.  enl» de  Buff.  n.°  900)  a» 
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dans  son  plumage  d'été ,  le  haut  de  la  tête  et  la  nuque  d'un 
roux  clair  et  rayés  longitudinalement  de  brun  ;  les  sourcils  , 
la  gorge  et  les  parties  inférieures,  d'un  roux  ardent  avec  des 
raies  étroites  et  longitudinales  sur  les  côtés  de  là  poitrine  , 
et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  le  dos ,  les 
scapulaires  et  les  pennes  secondaires  des  ailes,  d'un  noir  pro- 
fond avec  des  taches  ovales  d'un  roux  vif  sur  les  bords  ;  les 
couvertures  alaires  cendrées  et  bordées  de  blanc;  les  ré- 
miges noires  et  marquées  de  blanc  en  dedans  ;  la  queue 
rayée  de  blanc  et  de  brun.  Celte  barge  porte  dans  son  pre- 
mier âge  un  plumage  différent  ;  alors  elle  a  la  tête ,  la  nuque, 
le  haut  du  dos  et  les  scapulaires,  d'un  brun  foncé  et  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  couvertures  des  ailes  entourées  de  blanchâtre  ; 
les  sourcils,  les  parties  inférieures  et  le  croupion,  blancs; 
des  taches  brunes  sur  les  couvertures  de  la  queue  ;  du 
roussâtre  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
avec  des  petits  traits  longitudinaux  bruns  ;  le  bec  d'une  cou- 
leur noire  rembrunie  ;  les  pieds  noirs  et  i3  pouces  3  ou  £ 
lignes  de  (pngueur.  Cette  barge  n'est  que  de  passage  dans  nos 
contrées  ;  elle  niche  dans  le  Nord.  On  la  rencontre  aussi 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  même  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande, d'où  a  été  apporté  un  individu  en  habit  d'hiver,  lequel 
fait  partie  de  la  riche  et  belle  collection  de  M.  Uufresne. 
La  Bauge  rousse  de  la  baie  d'Hudson.  Voyez  Barge 

FEBOA. 

La  Grande  barge  rousse.  V.  Barge  rousse  X  queue 
noire. 

La  Barge  jEGOcéphale.  V.  Barge  rousse  \  queue  noire, 

La  Barge  variée  n'est  point  une  espèce  particulière  , 
ni  même  une  barge  ;  c'est  le  Chçvmjer  aux  pieds  verts  , 
dans  son  plumage  d'hiver  ou  de  jeune  âge  ;  d'où  il  résulte 
que  le  scolopax  glottis  de  La'tham  et  de  Gniclin  doit  être  rayé 
de  la  nomenclature.  V.  Chevalier  aux  pieds  verts,  (s.  etv.) 

BARGELACH.  Oiseau  de  Tartarie ,  de  la  grosseur  du 
faucon  ,  à  pieds  de  perroquet ,  à  queue  d'hirondelle ,  et  à  vol 
très-rapide.  C'est,  en  substance,  ce  que  Ramusio  en  rapporte 
(  Syn.  ad.  p.  io5  )  ;  à  ces  traits  on  seroit  fort  embarrassé  de 
déterminer  l'ordre ,  le  genre ,  et  surtout  l'espèce  du  Barge-* 
lach.  (s.  et  desm .) 

BARHARHA.  Arbre  de  Madagascar,  qui  paroît  fort 
voisin  des  Sialites.  (b.) 

BABILLE.  C'est  un  des  noms  de  la  Soude,  (b.) 

BARILLET,  GRAND  et  PETIT.  Nom  donné,  par 
Geoffroy ,  à  deux  coquilles  univalves  terrestres.  Le  Grand 
%$\  le  bulimus  dolium  de  Bruguières;  le  Petit,  le  bulimusmus* 
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corumàu.  même  auteur.  Ce  sont  des  Hélix  de  Linnœus  et  des 
Maillots  de  Lamarck.  F.  ce  dernier  mot.  (b.), 

BÀRIN.  Espèce  de  Baquois.  (b.) 

BARIOSME,  Bariosma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Geertner,  dont  le  fruit  seul  est  connu;  c'est  une  drupe 
supérieure  ,  bacciforme ,  hispide ,  uniloculaire  et  monosper- 
me :  il  vient  des  Moluques.  Il  a  été  depuis  reconnu  qu'il 
appartenoit  au  Coumarou.  (b.) 

BARITE.  Nom  que  l'on  a  donné  à  un  oiseau  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  que  l'on  a  mal  à  propos  classé  dans 
le  genre  Màjnàte.  V.  Quisale  barite.  (v.) 

B  ARJEL  ADE.  Mélange  de  Froment,  d' Avoine,  de  Fèves 
de  marais,  de  Pois  gris,  de  Vesce,  de  Gesse  ,  qui  se 
sème  pour  être  coupé  en  août  à  l'effet  d'en  nourrir  les  bes- 
tiaux, (b.) 

BARKER.  Nom  que  les  Anglais  donnent  au  Chevalier 
▲  pieds  verts.  V.  ce  mot.  (  v.  ) 

BARME.  Nom  hollandais  du  Barbeau,  (b.) 

BARNACLË,  B  ARNAQUE  ,  BERNICIJS.  Noms 
vulgaires  de  l'oie  Bernache.  (s.) 

B ARNADÈSE ,  Barnadesia.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale,  et  de  la  famille  deslabiatiflores,  qui 
présente  pour  caractères  :  des  fleurs  composées,  dont  le  calice 
est  un  peu  ventru  et  imbriqué  d'écaillés  aiguës  et  piquantes  \ 
des  fleurons  au  centre  ,  hermaphrodites ,  peu  nombreux , 
velus  en  leurs  bords,  biRbiés,  à  lèvre  extérieure  grande, 

Slane ,  à  quatre  dents  ;  à  lèvre  intérieure  filiforme  ;  des  demi- 
eurons  en  la  circonférence ,  aussi  hermaphrodites ,  très- 
velus  ,  et  bifides  ;  un  réceptacle  velu  ;  des  semences  ovales  , 
et  couronnées  d'une  aigrette ,  qui ,  dans  celles  du  centre , 
est  simple ,  et  dans  celles  du  bord  ,  est  plumeuse. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  qui  vient  de  l'Amé- 
rique méridionale.  C'est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont 
alternes  ,  ovales ,  très-pointues  ,  un  peu  velues ,  et  les  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales,  (b.) 

BARNE1 .  Nom  donné,  par  Adanson,  à  une  coquille  uni^ 
valve  du  Sénégal,  qu'il  a  figurée  pi.  10.  fig.  i  de  son  ouvrage  sur 
cette  contrée,  et  sur  laquelle  il  a  établi  son  genre  Buccin;  genre 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  buccin  des  autres  auteurs,  (b.) 

BARNF1ARD.  Oiseau  aquatique  dont  parle  Oviédo, 
(  Hist.  des  Indes  ) ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  reconnoître  > 
au  peu  que  cet  auteur  en  dit.  (s.) 

BARNICLE.  Les  navigateurs  hollandais  ont  donné  ce 
nom  à  la  Bernache.  (b.) 

BARNXJF.  "Nom  arabe  de  la  Conyse  odorante,  (b.) 

BAROLE.  Synonyme  de  Barbylç.  (r.) 
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BAROLITHE.  V.  Baryte  carbonatée.  (luc  ) 
BAROMÈTRE-  Instrument  de  physique  qui  sert  parti- 
culièrement à  mesurer  la  pression  exercée  sur  les.  corps  par 
la  masse  d'air  qui  compose  l'atmosphère  terrestre.  Il  indique 
aussi  avec  assez  de  probabilité  les  changemens  d'état  du  ciel, 
c'est-à-dire,  le  passage  du  beau  temps  au  mauvais.  La  cons- 
truction et  les  usages  du  baromètre  sont  indiqués  par  l'his- 
torique même  de  sa  découverte ,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  suivre  cette  marche  pour  les  exposer  ici. 

Avant  que  la  physique  fut  devenue  une  science  d'expé- 
rience ,  c'est-à-dire ,  jusqu'au  temps  de  Galilée  ,  on  s'ima- 
ginoit  qu  aucune  partie  de  l'espace  n%  pouvoit  être  vide  de 
matière ,  et  l'on  exprimoit  cette  impossibilité ,  en  disant  que 
la  nature  a  horreur  du  vide.  Ainsi ,  lorsqu'on  voyoit  l'eau 
monter  dans  des  pompes ,  à  l'instant  où  1  on  élevoit  le  pis- 
ton, on  disoit  que  le  piston,  en  s' élevant,  tendoit  à  faire  un 
vide  dans  les  tuyaux  de  la  pompe  ;  mais  que  la  nature  ,  qui 
avoit  horreur  du  vide ,  s'empressoit  d'y  faire  monter  l'eau 

Î>onr  le  remplir.  Personne  ne  s'avisoit  dé  demander  comment 
a  nature ,  qui  n'est  que  l'ensemble  des  phénomènes,  pou- 
voit ainsi  se  personnifier  et  se  transformer  en  un  être  suscep- 
tible de  passions.  A  cette  époque  le  douté  n'étoit  pas  inventé. 
Un  jour ,  des  fontainiers  de  Florence ,  ayant  construit  une 
pompe  très-longue ,  dans  le  dessein  d'élever  l'eau  à  une  haun 
teur  plus  grande  qu'ils  n'avôient  coutume  de  Je  faire ,  trou- 
vèrent qu'elle  montoit  dans  le  corps  de  pompe  jusqu'à  trente- 
deux  pieds  environ ,  mais  qu'elle  ne  voulait  pas  absolument 
monter  plus  haut,  quoique  l'on  continuât  de  faire  marcher 
le  piston.  Fort  étonnés  de  cet  accident,  ils  allèrent  consulter 
Galilée ,  qui  leur  dit,  en  se  moquant  d'eux,  qu'apparemment 
la  nature  n'avoit  horreur  du  vide  que  jusqu'à  la  hauteur  de 
trente-deux  pieds.  Déjà  ce  philosophe  avoit  entrevu  que  ce 
phénomène ,  et  d'autres  semblables ,  étoient  de  simples  ré- 
sultats mécaniques  produits  par  la  pesanteur  de  l'air  qui  en- 
vironne et  presse  tous  les  corps  terrestres  ;  mais  il  n'avoit 
probablement  pas  arrêté  ses  idées  sur  un  sujet  si  nouveau , 
et  il  aima  mieux  donner  aux  fontainiers  une  défaite  que  de 
hasarder  son  secret.  H  mourut  sans  l'avoir  fait  connoître  ;  et 
ce  fut  Torricelli,  son  disciple,  qui,  par  une  expérience  ex- 
trêmement frappante  et  ingénieuse,  mit  cette  découverte  dans 
tout  son  jour.  Il  remplit  de  mercure  un  tube  de  verre  long  de 
trois  pieds,  et  fermé  par  un  de  ses  bouts;  puis,  bouchant 
l'autre  bout  avec  le  doigt,  il  renversa  le  tube,  et  le  plongea, 
par  cette  extrémité ,  dans  un  vase  ouvert  où  il  y  avoit  aussi 
du  mercure  ;  alors  ,  retirant  le  doigt,  il  cessa  de  soutenir  la 
colonne  de  mercure  contenue  dans  le  tube.  Aussitôt  on  la  vit 
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tomber,  laissant  le  haut  du  tube  vide  ;  mais  elle  s'arrêta  bien- 
tôt ,  et  ,  après  plusieurs  oscillations ,  elle  resta  suspendue  en 
équilibre ,  n'ayant  plus  qu'environ  vingt-huit  pouces  de  Ion* 
gueur  ;  ce  qui ,  dans  nos  divisions  métriques  ;  répond  à  peu 
près  à  om  76.  D'après  cela,  il  étoit  évident  que,  si,  dans  les 
pompes,  la  nature  n'avoit  horreur  du  vide  que  jusqu'à  trente- 
deux  pieds  ,  elle  n'en  avoit  horreur,  dans  les  tubes  pleins  de 
mercure ,  que  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt-huit  pouces.  Cette 
conclusion  étoit  si  ridicule ,  qu'il  fallut  bien  enfin  douter  du 
principe ,  et  renoncer  à  ce  grand  axiome  :  non  datur  vacuum 
in  rerum  naturâ. 

La  cause  réelle  dettes  phénomènes  est  simple  et  facile  k 
découvrir  ;  mais  il  faut  la  déduire  des  propriétés  mécaniques 
de  l'air,  c'est-à-dire ,  qu'après  avoir  établi  les  propriétés  de  ce 
fluide ,  telles  que  l'expérience  nous  les  fait  connoître  ,  il  faut 
montrer  que  les  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler  en 
sont  des  conséquences  inévitables.  Voilà  la  marche  de  la 
bonne  physique. 

Le  fluide  rare  et  transparent  qui  nous  environne  de  toutes 
parts,  et  que  nous  nommons  l'air.,  est  un  corps  qui  jouit, 
comme  tous  les  autres ,  des  propriétés  générales  de  la  ma- 
tière :  il  est  résistant ,  il  est  pesant  :  sa  résistance  se  fait  sentir 
lorsque  nous  le  pressons  dans  un  espace  fermé,  dans  une 
vessie ,  par  exemple.  Il  est  si  bien  un  corps ,  que  son  choc 
mécanique  met  en  mouvement  une  infinité  de  machines  : 
c'est  lui  qui  pousse  les  ailes  des  moulins  et  qui  gonfle  les  voiles 
des  vaisseaux.  On  peut  même  s'assurer  de  son  poids  en  le 

Eesant  à  la  balance  ;  car ,  si  on  l'extrait  de  l'intérieur  d'un 
allon  de  verre ,  comme  on  peut  le  faire  à  l'aide  d'un  appareil 
connu  sous  le  nom  de  machine  pneumatique ,  ce  ballon,  fermé 
ensuite  et  pesé ,  se  trouve  plus  léger  qu'auparavant.  D'après 
cela,- quand  la  surface  d'un  liquide,  tel  que  l'eau  ou  le  mer- 
cure ,  se  trouve  librement  exposée  a  l'air,  elle  est  réellement 
pressée  par  tout  le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  repose  sur 
elle.  Comme  cette  pression  est  égale  sur  tous  les  points  de  la 
surface  liquide ,  elle  n'y  produit  aucun  mouvement  ;  mais , 
supposez  qu'ayant  plongé  dans  le  liquide  l'extrémité  inférieure 
d'un  tuyau  de  pompe ,  on  vienne  à  tirer  en  haut  le  piston , 
'  ou ,  pour  prendre  un  exemple  encore  plus  simple ,  supposez 
qu'ayant  plongé  ainsi  le  bout  inférieur  d'un  chalumeau  de 

{>aille ,  on  aspire  par  l'autre  bout  l'air  qu'il  contient  :  dans 
'un  et  l'autre  cas ,  les  molécules  de  la  surface  liquide ,  qui 
se  trouvent  dans  l'intérieur  du  tube ,  sont  évidemment  dé- 
chargées d'une  partie  du  poids  de  l'air  qui  pesoit  sur  elles , 
tandis  que  les  parties  de  la  surface  qui  sont  hors  du  tube  sont 
encore  pressées  aussi  fort  qu'auparavant;  alors  le  liquide  doit 
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nécessairement  céder  par  le  côté  où  la  pression  est  moindre , 
c'est-à-dire,  qu'il  doit  monter  dans  le  tube  jusqu'à  ce  que  le 
poids  de  la  colonne  de  liquide  élevée ,  joint  à  l'élasticité  de 
l'air  qui  y  étoit  resté ,  forme  une  pression  égale  à  celle  de 
l'air  extérieur.  Quand  cette  égalité  a  lieu ,  tous  les  points  si- 
tués à  la  surface  du  liquide  sont  pressés  également  ;  il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  qu'ils  se  mettent  en  mouvement  d'un  côté 
ou  d'un  autre  y  et ,  par  conséquent,  l'équilibre  doit  subsister. 

On  voit  donc  que,  s'il  étoit  possible  d'ôter  tout  l'air  con- 
tenu dans  l'intérieur  d'un  tube ,  le  liquide  monteroit  jusqu'à 
ce  que  son  poids  seul  fît  équilibre  avec  le  poids  de  l'atmo- 
sphère. C'est  le  cas  de  l'eau  dans  les  pompes;  c'est  le  cas  de 
1  expérience  de  Torricelli. 

Quoique  cette  conclusion  soit  de  toute  évidence ,  nous 
avons  un  moyen  de  la  vérifier ,  et  il  ne  faut  pas  le  négliger  ; 
car  c'est  en  marchant  ainsi  des  faits  à  leurs  conséquences ,  et 
des  conséquences  à  de  nouveaux  faits  ,  que  l'on  avance  avec 
sûreté  dans  l'étude  de  la  nature.  Je  dis  donc  que,  si  l'ascension 
de  l'eau  et  du  mercure  est  réellement  déterminée  par  la  pres- 
sion de  l'air,  il  faut  que  le  poids  de  la  colonne  d'eau  de  trente- 
deux  pieds ,  élevée  dans  les  pompes ,  soit  égal  à  celui  de  la 
colonne  de  mercure  de  vingt -huit  pouces,  qui  se  soutient 
dans  le  tube  de  Torricelli,  en  supposant  toutefois  que  les 
bases  de  ces  deux  colonnes  soient  égales.  Or,  il  est  bien  aisé 
de  voir  si  cela  est  vrai  ou  non.  En  effet,  en  pesant,  dans  des 
balances  très-exactes ,  des  volumes  égaux  d'eau  et  de  mer- 
cure, à  des  températures  égales,  par  exemple  ,  des  ballons 
de  verre  remplis  successivement  de  ces  deux  liquides ,  on 
trouve  que  le  mercure  pèse ,  à  fort  peu  de  chose  près,  treize 
fois  et  demi  autant  que  l'eau.  Ainsi ,  selon  notre  raisonne- 
ment ,  la  colonne  de  mercure ,  élevée  dans  le  tube  de  Tor- 
ricelli ,  doit  être  treize  fois  et  demi  moins  longue  que  la  co- 
lonne d'eau  des  fontainjers.  Or,  celle-ci  étoit  de  trente-deux 
pieds ,  qui  font  trois  cent  quatre-vingt-quatre  pouces  ;  si  vous 
divisez  ce  nombre  par  treize  et  demi ,  vous  trouverez  pour 
quotient  vingt-huit  pouces  ;  c'est  en  effet  la  longueur  de  la  co- 
lonne de  mercure  dans  l'expérience  de  Torricelli  ;  et  l'accord 
est  si  juste,  qu'on  auroit  pu  prévoir  cette  longueur,  par  notre 
calcul,  tout  aussi  exactement  qu'on  la  détermine  par  l'expé- 
rience même.  Cette  possibilité  de  prédire  les  phénomènes , 
est  le  caractère  de  la  certitude.  Admettons  donc  que  l'air  est 
pesant,  et  que  la  pression  de  l'atmosphère  est  la  véritable 
cause  des  phénomènes  que  nous  venons  d'examiner;  mais 
cherchons  à  soumettre  encore  notre  conclusion  à  d'autres 
épreuves;  examinons  tous  les  autres  effets  que  cette  pression 
neat  produire  7  et  voyons  si  l'expérience  les  confirme. 
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La  pression  de  l'aîr,  comme  celle  de  tons  les  antres  ftnUei 
pesans,  ne  doit  pas  s'exercer  seulement  de  haut  en  bas;  eue 
doit  comprimer  dans  tous  les  sens  les  surfaces  des  corps 
que  l'air  touche.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'un  navire  qui 
flotte  sur  l'eau  est  soutenu  et  soulevé,  de  bas  en  haut,  parla 
pression  de  l'eau  qui  l'environne.  De  là  il  résulte  qne, 
lorsqu'un  corps  est  exposé  à  l'air,  chaque  point  de  sa  sur- 
face est  pressé  par  cet  air,  comme  il  le  seroit  par  le  poids 
d'une  colonne  d'eau  qui  auroit  trente-deux  pieds  de  hauteur, 
ou  par  une  colonne  de  mercure  haute  de  vingt-huit  ponces. 
On  a  calculé  à  quoi  pouvoit  monter  la  totalité  de  cette  pres- 
sion sur  toute  la  surface  du  corps  d'un  homme  de  moyenne 
grandeur,  et  on  a  trouvé  qu'elle  surpassoit  trente-trois  mil- 
liers de  livres ,  ou  environ  seize  mille  kilogrammes» 

On  trouvera  peut-être  ce  résultat  bien  incroyable  ,  et  l'en 
pensera  qu'une  pression  si  considérable  devroit  gêner  beau- 
coup, ou  même  empêcher  tout-à-fait  nos  mouvemens  ;  mais» 
en  général ,  dans  les  sciences ,  il  faut  raisonner  avant  4e 
juger,  et  ne  point  se  hâter  de  rejeter  un  résultat  comme 
absurde,  uniquement  parce  qu  il  nous  étonne.  Voici  un  antre 
exemple  bien  plus  fort.  Il  y  a  dans  la  mer  des  poissons  qui 
vivent  habituellement  à  de  très -grandes  profondeurs.  Les 
pêcheurs  en  retirent  quelquefois  de  deux  ou  trois  mille  pieds 
au-dessous  de  la  surface  de  1  eau.  Ces  poissons  se  trouvent 
donc  chargés ,  pendant  toute  leur  vie ,  du  poids  d'une  colonne 
d'eau  de  deux  ou  trois  mille  pieds ,  c'est-à-dire ,  soixante-dix- 
huit  ou  quatre-vingts  fois  plus  lourde  que  le  poids  de  l'atmos- 
phère. Cependant  ils  ne  sont  pas  écrasés  par  cet  énorme 
poids  :  non-seulement  ils  vivent,  mais  ils  se  meuvent  en  tons 
sens  avec  la  plus  grande  agilité.  Cela  est  encore  bien  pins 
extraordinaire  que  de  nous  voir  supporter  si  aisément  la 
pression  de  l'air.  Mais  tout  le  merveilleux  disparoi t ,  si  l'on 
fait  attention  que  les  poissons  dont  nous  venons  de  parler, 
sont  intérieurement  remplis  et  pénétrés  de  liquides  qui  résis- 
tent à  la  pression  de  l'eau  extérieure  en  vertu  de  leur  impé- 
nétrabilité ;  de  sorte  que  les  membranes  de  l'animal  n'en 
sont  pas  plus  altérées  que  ne  le  seroit  la  pellicule  la  plus 
mince  que  l'on  descendroit  à  une  pareille  profondeur. Quant  à 
la  facilité  desmouvemens,  elle  tient  à  ce  que  le  corps  du  poisson 
est  également  pressé  par-dessus  et  par-dessous,  à  droite  et  à 
gauche,  de  sorte  que  la  pression  se  contre-balance  d'elle- 
même  ,  et  ainsi  il  lui  est  aussi  aisé  de  se  déplacer,  que  s'il 
nageoit  à  la  surface  même  de  le  au.  Semblable  ment ,  pour 
nous  qui  supportons  le  poids  de  l'atmosphère  ,  l'intérieur  de 
notre  corps  et  nos  os  mêmes  sont  remplis,  ou  de  liquides 
incompressibles  ?  capables  de  supporter  toutes  les  pressions, 
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ou  d'air  aussi  élastique  que  l'air  du  dehors,  et  qui  contre- 
balance son  poids  :  voilà  pourquoi  nous-  n'en  sommes  pas 
incommodés  ;  et  nous  n'éprouvons  non  plus  aucune  difficulté 
à  nous  mouvoir,  parce  que  la  pression  de  l'air  se  contre- 
balance de  toutes  parts  sur  les  diverses  parties  de  notre  corps, 
comme  celle  de  l'eau  sur  le  corps  des  poissons.  Nous  ne  pour- 
rions être  écrasés  par  l'air  extérieur,  que  si  on  détruisent  en 
nous  l'air  intérieur  qui  lui  fait  équilibre;  et,  au  contraire, 
nous  souffririons  beaucoup  ,  si  l'on  nous  déchargeoit  tout  à 
coup  de  cette  pression,  en  nou^plaçant  dans  le  vide  ;  car  alors 
l'air  intérieur,  n'ayant  plus  rien  qui  lui  résistât ,  se  dilateroit, 
nous  gonfleroit  et  nous  feroit  périr  infailliblement.  Gela  arrive 
à  un  grand  nombre  de  poissons,  quand  on  les  retire  du  fond 
des  abîmes  de  la  mer,  et  même  seulement  d'une  profondeur 
de  vingt  ou  trente  mètres  ainsi  que  je  l'ai  observé.  La  plupart 
d'entre  eux  ont,  dans  l'intérieur  de  leur  corps,  une  vessie  rem- 

{>lie  d'air,  non  pas  atmosphérique  ,mais  d'une  espèce  particu- 
ière  de  gaz  qui  se  trouve  produite  et  sécrétée  par  un  résultat  de 
leur  organisation.  Tant  que  ces  animaux  restent  à  la  profon- 
deur ou  ils  vivent  d'ordinaire,  l'air  contenu  dans  leur  vessie  a  le 
degré  de  compression  et  d'élasticité  nécessaire  pour  supporter 
le  poids  de  l'eau  qui  pèse  sur  eux  ;  mais ,  si  tout  à  coup  on  les 
tire  hors  de  l'eau ,  comme  ils  n'ont  pas  tous  des  conduits  assez 
large^pour  chasser  promptement  cet  air,  et  comme  quelques^ 
uns  même  n'en  ont  pas  du  tout ,  il  arrive  que  leur  vessie  se 
confie,  se  crève,  et  l'air  qu'elle  contenoit,  occupant  un  vo- 
lume quatre-vingt  ou  cent  fois  plus  considérable ,  remplit 
leur  corps,  renverse  leur  estomac  en  dehors,  le  force  même  à 
sortir' par  la  gueule ,  et  les  fait  périr.  Alors  on  peut  les  laisser 
sur  l'eau,  ils  ne  vont  pas  à  fond  ;  leur  corps  flotte  sur  la  sur- 
face ,  soutenu  par  cet  estomac  rempli  d'air,  comme  ,par  un 
ballon. 

L'appareil  de  Torricelli  a  reçu  des  physiciens  le  nom  de 
baromètre,,  qui  signifie  mesureur  de  la  pesanteur,  parce  qu'en 
effet  il  mesure  la  pression  exercée  par  l'atmosphère ,  dans  le 
lieu  où  il  est  placé.  Son  usage  est  indispensable  dans  une 
infinité  d'expériences,  et  Ton  peut  aisétfttent  prévoir  cette  né- 
cessité :  car  la  pression  exercée  par  l'atmosphère,  étant  une 
force  comprimante  qui  se  combine  presque  toujours  avec  les 
autres  forces  dont  nous  pouvons  disposer,  on  conçoit  qu'il 
est  indispensable  d'y  avoir  égard  pour  obtenir  des  résultats 
exacts.  Aussi  les  physiciens  ont-ils  employé  beaucoup  de  soins 
et  de  précautions  pour  perfectionner  le  baromètre  ,  en  fai- 
sant un  vide  exact  daits  l'intérieur  du  tube  ,  et  imaginant  des 
procédés  très-exacts  pour  mesurer  la  longueur  de  la  colonne 
soulevée.  On  peut  voir  ces  détails  dans  mon  Traité  de  Phy- 
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sique.  Je  dirai  seulement  ici  que  l'on  peut  aussi  former  des 
baromètres  sans  cuvette  ,  au  moyen  d'un  tube  de  verre, 
fermé  d'un  côté ,  recourbé  en  siphon  ,  et  que  l'on  remplit 
en  partie  de  mercure.  Il  est  clair  que  si  l'atmosphère  ne  pres- 
soit  point  sur  le  bout  ouvert ,  le  mercure  se  tiendroit  à  la 
môme  hauteur  dans  les  deux  branches  quand  le  tube  seroit 
redressé  ;  mais  en  vertu  de  celte  pression  il  se  soutient  plus 
haut  danslabranche  fermée,  que  l'on  a  s,oin  pour  cela  de  faire 
plus  longue  que  l'autre.  Alors,  en  mesurant  la  différence  de 
niveau  dans  les  deux  branches  ,  on  connoît  la  longueur  de  la 
colonne  de  mercure  que  l'atmosphère  soutient.  Cet  appareil 
se  nomme  un  baromètre  à  siphon.  M.  Gay  Lussac  lui  a  donné 
une  forme  portative  qui  est  très-utile  pour  les  voyageurs  ,  et 
que  j  ai  décrite  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut» 

En  observant  pendant  long-temps  dans  un  même  lieu  la 
longueur  de  la  colonne  barométrique ,  ou  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  la  hauteur  du  baromètre,  on  s'aperçoit  qu'elle 
ne  reste  pas  constamment  la  même.  Dans  les  premiers  temps 
qui  suivirent  l'invention  du  baromètre  ,  on  croyoit  que  le 
mercure  se  tient  plus  haut  quand  le  temps  £st  à  la  pluie ,  et 
qu'au  contraire  il  baisse  par  le  beau  temps  ,  et  l'on  trouvoit 
même  des  raisonnemenspour  appuyer  cette  prétendue  obser- 
vation; car,  disoit-on  ,  lorsqu'il  doit  pleuvoir,  l'air  est 
chargé  d'eau  ;  par  conséquent  le  poids  de  l'atmosphère  est 
plus  considérable ,  et,  au  contraire,  ce  poids  doitétre  moindre 
dans  les  beaux  temps ,  parce  qu'alors  l'atmosphère  s'est  dé- 
chargée de  l'humidité  qu'elle  contenoit.  Malheureusement 
pour  ce  système ,  on  a  trouvé  depuis  que  la  quantité  d'eau 
que  l'air  peut  contenir,  augmente  il  mesure  qu'on  l'échauffé , 
de  sorte  qu'en  été ,  par  exemple ,  il  contient  généralement 
beaucoup  plus  d'eau  qu'en  hiver,  quoique  cependant  il  fasse 
moins  beau  en  hiver  qu'en  été.  On  a  trouvé  aussi  que  la  va- 
peur d'eau  est  plus  légère  que  l'air  à  volume  égal ,  lorsqu'elle 
devient  capable  d'exercer  là  même  force  élastique  ;  c'est-à- 
dire,  par 'exemple ,  que  si  l'on  remplaçait  un  centimètre  cube 
de  vapeur  d'eau  à  la  même  température  ,  et  ayant  la  même 
élasticité  ,  cette  vapeur  peseroit  moins  que  le  volume  d'air 
qu'elle  remplacer  oit ,  et  par  conséquent  elle  produiroit  sur 
le  baromètre  une  moindre  pression.  De  là  on  a  conclu  le  con- 
traire de  ce  qu'on  avoit  pensé  d'abord ,  c'est-à-dire  que  lors- 
que le  baromètre  s'élève  ,  il  doit  faire  beau  temps ,  et  qu'au 
contraire ,  lorsqu'il  s'abaisse ,  il  doit  pleuvoir. 

C'est  en  effet  ce  que  l'expérience  indique  dans  les  cas  les 
plus  ordipàires  ;  mais  ,  à  dire  vrai ,  la  raison  que  l'on  en 
donne  ne  vaut  guère  mieux  que  celle  que  l'on  a  abandonnée  ; 
le  partile  plus  sage  est  de  considérer  ce  fait  comme  un  résultat 
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d'observation  dont  on  ne  peut  jusqu'à  présent  donner  aucune 
explication  satisfaisante.  L'étendue  de  ces  variations  acci- 
dentelles n'est  pas  partout  la  même  ;  elles  sont  presque  nulles 
sur  les  hautes  montagnes,  et  entre  les  tropiques.  Dans 
les  zones  tempérées ,  elles  ne  sont  jamais  très-considérables 
par  les  temps  calmes;  mais  presque  toujours  le  baromètre 
descend  rapidement  avec  les  tempêtes ,  et  il  éprouve  de 
grandes  oscillations  en  quelques  heures  quand  elles  ont 
heu  ,  ce  qui  en  fait  un  instrument  très-utile  .à  la  mer  pour  les 
navigateurs  instruits.  La  hauteur  moyenne  du  mercure  dans 
le  baromètre  au  niveau  des  mers  ,  est  partout ,  à  fort  peu 
près ,  la  même  ;  cependant  on  croit  y  avoir  reconnu  de  légères 
différences.  Au  niveau  de  l'Océan,  cette  hauteur  moyenne  est 
de  om  7629  (28  pouces  a'^a),  la  température  étant  à  120,  8 
du  thermomètre  centigrade  ;  à  Paris >  au  niveau  de  la  Seine , 
elle  est  de  om  76  (28p.  o'*,  9) ,  et  suivant  les  observations  de 
Rohault ,  continuées  pendant  quinze  années  consécutives , 
elle  varie  entre  om,  766981  (28  p.  4.1')"  et  om  7^9610  (26  p. 
j'  )  La  température  moyenne  étant  de  12°  centésimaux. 

Les  baromètres  à  cadran  ,  que  Ton  voit  quelquefois  dans 
les  appartemens ,  et  qui  sont  devenus  presque  un  meuble  de 
luxe  dans  quelques  provinces ,  sont  construits  de  manière  à 
rendre  très-sensibles  les  variations  accidentelles  de  la  colonne 
barométrique  et  leurs  rapports  avec  les  changemens  de 
temps.  Ils  sont  essentiellement  composés  d'un  baromètre  à 
siphon  placé  .derrière  le  cadran.  Lorsque  le  poids  de  l'atmo- 
sphère diminue ,  le  mercure  s'abaisse  dans  la  longue  branche 
du  siphon ,  et  par  compensation  ,  il  s'élève  dans  la  petite  ;  le 
contraire  arrive  lorsque  la  pression  de  l'atmosphère  augmente. 
Pour  marquer  ces  mouvemens  ,  on  place  dans  la  branche  la 
plus  courte  un  petit  corps  qui  flotte  à  la  surface  du  mercure  j 
ce  flotteur  est  attaché  à  un  fil  de  soie",  le  fil  de  soie  passe  sur 
une  poulie ,  et  cette  poulie  fait  marcher  l'aiguille  du  cadran. 
Quand  le  baromètre  baisse  ,  le  petit  flotteur  s'élève  ;  le  fil  de 
soie,  qui  est  toujours  tendu  par  un  contre- poids;  glisse  sur  la 
poulie  ,  la  fait  tourner  ,  et  l'aiguille  marche  vers  le  mauvais 
temps  :  c'est  le  contraire  quand  le  baromètre  monte  ;  le  pe- 
tit flotteur  descend  ;  il  tire  à  lui  le  fil  de  soie  et  le  contre- 
poids ;  ce  mouvement  fait  tourner  la  poulie  en  sens  opposé , 
et  l'aiguille  marche  vers  le  beau  temps.  On  conçoit  que  cette 
machine  doit  être  imparfaite  à  cause  de  l'inertie  et  du  frot- 
tement de  la  poulie  et  du  fil  de  soie  ;  car  il  faut  que  la  force 
qui  fait  monter  ou  descendre  le  mercure  dans  la  petite  bran- 
che ,  surmonte  d'abord  toutes  ces  résistances  avant  que  l'ai- 
guille se  mette  en  mouvement  ;  c'est  pourquoi ,  lorsqu'on 
veut  consulter  ces  baromètres ,  il  est  bon  de  les  frapper  dou- 
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cernent  à  petits  coups ,  pour  vaincre  tons  les  frottemens  qui 
empêchent  F  aiguille  de  marcher  ;  encore  ,  avec  cette  pré- 
caution ,  ne  peuvent-ils  servir  que  pour  des  observations  qui 
n'exigent  aucune  exactitude. 

Le  tracé  graphique  est  la  manière  la  plus  commode  pour 
rassembler  comparativement  de  longues  suites  d'observations 
barométriques  ;  on  se  sert  pour  cela  d'une  longue  bande  de 
papier ,  au  milieu  de  laquelle  on  trace  une  ligne  droite  qui  la 
traverse  d'un  bout  à  l'autre  ;  cette  ligne  est  destinée  à  repré- 
senter la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  le  lieu  de  l'ob- 
servation. On  la  divise  en  un  certain  nombre  de  parties 
égales,  qui  sont  destinées, à  représenter  des  jours;  puis, 
parallèlement  à  cette  ligne ,  et  tant  au-dessus  d'elle  qu'au- 
dessous,  on  en  trace  plusieurs  autres  à  àes  distances  égales, 
comme  ,  par 'exemple ,  d'un  millimètre.  Cela  fait ,  lors- 
qu'on a  observé  le  baromètre  un  tel  jour,  si  la  hauteur 
est  la  moyenne  ,  on  marque  d'un  trait  le  point  de  la  ligne 
principale  qui  correspond  à  ce  jour-là  ;  s'il  est  plus  haut  d  un 
millimètre  ,  on  porte  l'observation  sur  la  première  parallèle , 
au-dessus  de  la  ligne  moyenne  ;  s'il  est  plus  bas  r  on  porte 
l'observation  au-dessous  de  la  ligne  ,  sur  ta  parallèle  qui  lui 
correspond;  on  porte  ainsi  successivement  les  observations 
de  tous  les  jours  chacune  au  rang  et  à  la  hauteur  qui  leur  con- 
vient ;  on  peut  même ,  et  cela  est  plus  exact ,  répéter  les  ob- 
servations plusieurs  fois  par  jour ,  et  les  porter  de  même 
chacune  à  leur  place ,  en  divisant  en  parties  égales  l'inter- 
valle qui  correspond  à  un  jour  ;  et  si ,  j>ar  tous  les  points  ainsi 
déterminés,  on  fait  passer  une  ligne  qui  les  unisse ,  et  qui  en 
suive  toutes  les  inégalités  ,  cette  ligne,  par  ses  ondulations, 
représentera  fidèlement  l'état  du  baromètre  dans  les  époques 
successives  où  l'on  aura  observé. 

Je  connois  en  Suisse  un  propriétaire  fort  instruit ,  qui 
tient  ainsi ,  depuis  plusieurs  années ,  un  tableau  exact  d'ob- 
servations barométriques ,  faites  trois  fois  par  jour  avec  un 
très-bon  baromètre.  Il  a  eu  soin  de  noter  l'état  de  l'atmo- 
sphère près  de  chaque  observation;  or,  à  l'inspection  de 
ce  tableau ,  on  voit  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
lorsque  le  baromètre  à  baissé ,  il  est  tombé  de  la  pluie  ;  et 
au  contraire  ,  lorsqu'il  s'est  élevé  ,  le  temps  est  devenu  se- 
rein, surtout  si  son  élévation  a  été  lente  et  progressive. 
On  aperçoit  par  intervalles  des  exceptions  à  cette  règle; 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  cas  dans 
lesquels  elle  se  vérifie.  Cette  connoissance  peut  être  fort  utile 
à  r  agriculture ,  et  la  personne  dont  je  parle  en  tiroit  elle- 
même  un  très-grand  parti. 

En  observant  ainsi  constamment  les  hauteurs  du  baromè- 
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tre  dans- un  même  lieu ,  on  s'aperçoit  qu'à  travers  toutes  les 
irrégularités  accidentelles  de  leur  marche  ,  elles  ont  cepen- 
dant une  tendance  générale  qui  les  fait  périodiquement  mon- 
ter ou  descendre  à  différentes  heures  du  jour.  Ainsi ,  par  une 
longue  suite  d'observations  de  ce  genre  ,  M.  Bamond  a  re- 
connu qu'en  France ,  le  baromètre  a  son  maximum  de  hau- 
teur vers  neuf  heures  du  matin  ;  après  quoi  il  descend  vers 
Îuatre  heures  du  soir,  où  il  atteint  son  minimum.!) e  là  il  monte 
e  nouveau  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  où  il  atteint  son  maxi- 
mum; ensuite  il  descend  jusque  vers  quatre  heures  du  matin, 
pour  revenir  à  son  maximum  vers  neuf  heures.  Cette  marche 
est  souvent  dérangée  dans  nos  climats  d'Europe,  où  l'état  de 
l'atmosphère  est  si  variable  ;  mais  sous  les  tropiques ,  où  les 
causes  qui  agissent  sur  l'atmosphère  sont  plus  constantes ,  la 

Sériode  l'est  aussi ,  et  à  un  tel  degré  que  ,  suivant  M.  de 
[umboldt,  on  parviendroit  presque  à  prédire  l'heure  à  chaque 
instant  du  jour  et  de  la  nuit,  d'après  la  seule  observation  de 
la  hauteur  du  baromètre;  et,  ce  qui  est  extrêmement  remar- 
quable, comme  l'a  également  constaté  le  même  voyageur, 
c'est  qu'aucune  circonstance  atmosphérique  \  pi  la  pluie ,  ni 
le  beau  temps,  ni  le  vent,  ni  les  tempêtes  n'altèrent  la  par- 
faite régularité  de  cette  oscillation  qui  se  maintient  la  même 
en  tout  temps  et  dans  toutes  lés  saisons. 

En  transportant  un  même  baromètre  à  diverses  hauteurs  au- 
dessus  du  niveau  des  mers,  on  voit  le  mercure  s'abaisser  pro- 
gressivement dans  le  tube  à  mesure  qu'on  s'élève.  Ainsi,  la  lon- 
gueur moyenne  de  la  colonne  barométrique  que  nous  avons  vu 
être  de  jrp  centimètres,  ou  de  28  pouces  au^  niveau  de  la  mer, 
n'est  plus  guère  que  de  38  centimètres  ou  i£  pouces  au  som- 
met du  Grand-oaint -Bernard;  elle  est  plus  petite  au  som- 
met du  ÎVJont-Blanc ,  parce  qu'il  est  plus  élevé  ;  et  on  l'ob- 
serve moindre  encore  quand  on  s'élève  à  des  hauteurs  plus 
grandes  daps  les  voyages  aériens.  Cela  vient  de  ce  que ,  à  me- 
sure qu*qn  s'élève  ,  lebaromètre  se  trouve  déchargé  du  poids 
des  couches  d'air  inférieures.  La  surface  libre  du  mercure  de 
la  cuvette ,  ou  de  la  branche  la  plus  courte  ,  si  le  baro- 
mètre est  à  syphon  ,  ne  supportant  plus  que  le  poids  des 
couches  d'air  qui  sont  au-dessus  d'elle ,  se  trouve  moins  pres- 
sée qu'auparavant  ;  par  conséquent  le  mercure  qui  contre- 
balance cette  pression  dans  le  tube  vide  du  baromètre ,  doit 
s'y  élever  à  une  moindre  hauteur.  Si  la  densité  de  l'air  étoit 
la  même  à  toutes  les  élévations,  c'est-à-dire,  siTaircontenoit 
toujours,  sous  le  même  volume ,  la  même  quantité  de  matière 
pesante ,  il  seroit  facile  de  calculer  la  loi  suivant  laquelle  la 
colonne  de  mercure  devroit  diminuer  à  mesure  qu'on  s'élève; 
car  t  lorsque  le  baromètre  est  à  om ,  y6o ,  et  la  tempéra- 
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ture  de  l'air  à  o° ,  on  trouve  par  expérience  qu'il  faut  s'é- 
lever de  iom,5  pour  faire  baisser  le  mercure  de  i  millimètre  ; 
de  sorte  que  ,  dans  ces  circonstances ,  un  cylindre  de  mercure 
d'un  millimètre  de  hauteur  pèse  autant  qu'un  cylindre  d'air 
de  môme  base  ,  et  dont  la  hauteur  seroit  io5  millimètres; 
c'est  en  effet  ce  que  l'on  cfbnfirmè  en  pesant  comparative- 
ment des  volumes  égaux  d'air  et  de  mercure.  Par  consé- 
quent ,  si  les  mêmes  circonstances  régnoient  dans  l'atmo- 
sphère à  toutes  les  élévations ,  chaque  millimètre  contenu  dans 
la  colonne  barométrique  om,  760 ,  répondroit  à  une  hauteur 
d'air  de  iom,5,  et  la  hauteur  totale  de  l'atmosphère  seroit 
égale  à  760  fois  iom,5,ou  798om,  environ  4.000  toises  :  mais 
cette  élévation  est  fort  au-dessous  de  la  réalité  ;  car  il  y  a  sur 
la  terre  des  montagnes  presque  aussi  hautes  que  cette  limite  ; 
par  exemple ,  le  Chimboraço  en  Amérique  ;  et  il  s'en  faut 
bien  qu'elles  atteignent  les  confins  de  l'atmosphère  ,  puisque 
l'on  voit  souvent  des  nuages  et  même  des  oiseaux  s'élever 
fort  au-dessus  de  leurs  sommets.  L'erreur  de  notre  calcul 
vient  de  ce  que  nous  n'avons  pas  eu  égard  à  une  des  propriétés 
physiques  de  l'air  ,  qui  est  sa  compressibilité.  L'air  est  com- 
pressible ,  c'est-à-dire  ,  qu'en  pressant  une  masse  d'air ,  on 
lui  fait  occuper  des  espaces  successivement  moindres  ;  de 

Ïdus,  il  est  élastique,  c'est-à-dire,  qu'il  tend  à  reprendre  son  vo- 
ame  primitif  lorsqu'il  a  été  comprimé.  Les  couches  inférieures 
de  l'atmosphère  doivent  donc  être  plus  comprimées  que  lessu- 
périeures,  dont  elles  supportent  le  poids  ;  mais  en  vertu  de  leur 
élasticité  ,  elles  doivent  résister  à  cette  pression,  et  faire  effort 
pours' étendre.  De  là,  il  résulte  que  leur  densité  doit  surpasser 
de  beaucoup  celle  des  couches  supérieures.  Cela  devient  sen- 
sible sur  les  hantes  montagnes;  et  lorsqu'on  s'élève  cnaérostatà 
de  grandes  hauteurs,  l'air  devient  si  rare  que  l'on  a  beaucoup 
de  peine  à  respirer.  Aussi,  pour  faire  baisser  le  mercure  d'un 
millimètre ,  il  ne  suffit  plus  alors  de  s'élever  de  iom,5  ;  il  faut 
une  différence  de  niveau  bien  plus  considérable  ,  parce  qu'un 
cylindre  d'air  de  cette  hauteur  a  réellement  alors  beaucoup 
moins  de  masse  qu'il  n'en  auroit,  pris  à  la  surface  de  la 
terre.  On  a  d'abord  employé  l'observation  directe  pourrecon- 
noître  la  loi  suivant  laquelle  s'opéroit  cette  variation  àe 
poids.  En  portant  successivement  un  même  baromètre  à  des 
élévations  connues ,  on  a  pu  en  tirer  une  règle  assez  sûre 
pour  conclure,  d'après  les  seules  observations  du  baromètre 
et  du  thermomètre  ,  la  différence  du  niveau  de  deux  stations. 
Mais  ce  résultat ,  très-utile  à  la  géographie  et  à  l'histoire 
naturelle ,  n'a  pu  être  établi  avec  certitude  que  lorsqu'on  a 
connu  par  l'expérience  toutes  les  causes  physiques  qui  peu- 
vent influer  sur  la  pression  de  l'air  à  diverses  hauteurs.  On 
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le  trouve  ,  avec  détail  ,  dans  le  3.e  volume  de  mon  Astronomie. 

Le  baromètre  ,  rendu  portatif  comme  il  Test  aujourd'hui i 
est  indispensable  au  naturaliste  voyageur ,  pour  fixer  la  hau- 
teur à  laquelle  existent  les  plantes ,  les  animaux  ou  les  miné- 
raux qu'il  observe.  Car ,  pour  les  animaux  et  les  plantes ,  le 
décaissement  de  chaleur  qui  se  fait  de  bas  en  haut  dans  l'at- 
mosphère ,  limite  chaque  espèce ,  dans  chaque  climat ,  entre 
certaines  zones  de  hauteur  où  elle  trouve  la  température  qui 
lui  convient  ;  et  quant  aux  minéraux ,  la  connoissance  de  la 
hauteur  absolue  où  ils  existent ,  est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
déterminer  l'ordre  de  superposition  de  leurs  couches  ,  et 
de  remonter  ainsi  à  Tordre  dans  lequel  ils:  ont  été  successive- 
ment formés,  (biot.) 

BAROMÈTRE  ANIMÉ.   On  a  donné  ce  nom  à  la 

MlSGURNE  FOSSILE.  (B.)  ' 

BAROMETZ.  Racine  d'une  espèce  de  Polypode  de 
Tartane  ÇPoly podium  barometz,  Linn.  ),  qui  est  très-lanugi- 
neuse ,  à  laquelle  on  donne  la  forme  d'un  petit  agneau ,  et 
sur  laquelle  on  fait  des  contes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
rapportés.  Elle  porte  aussi  le  nom  d' Agneau  de  Tartàrie 
ou  de  Scythie  f  b  "^ 

BAROSÉLÉNITE.  F.  Baryte  sulfatée. 

BAROULOU.  On  donne  ce  nom  au  Bihai.  (b.) 

B  AROUTOUS.  Nom  d'une  Tourterelle  de  C  ayenne. 

BAROUTOUTOBANNA.  Nom  caraïbe  du  Polygala 

PANICULÉ.  (B.) 

BARRA  COL.  Nom  vénitien  de  la  Raie  miralet.  (b.) 

*B ARRALDEJE ,  Barraldeja.  Arbrisseaux  de  Madagascar 
à  rameaux  et  à  feuilles  opposées ,  ces  dernières  parsemées 
de  points  transparens ,  qui ,  selon  M.  Dupetit-Thouars , 
forment  un  genre  dans  la  décandriè  monogynie  ,  et  dans  la 
famille  des  nerpruns. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  urcéolé,  à  cinq  dé- 
coupures; cinq  pétales  onguiculés;  cinq  des  dix  étamines 
opposées  aux  pétales  et  plus  longues  que  les  autres  ;  ovaire 
inférieur  à  style  plus  long  que  les  étamines.  (fi.) 

BARRALÉT.On  appelle  ainsi  la  Jacinthe  À  toupet  dans 
le  midi  de  la  France,  (b.) 

BARRAS.  C'est  le  galipol,  ou  résine  du  pin  maritime,  (b.) 

BARRE.  Ancien  nom  indien  de  I'Éléphant.  C'est  vrai- 
semblablement de  ce  mot  qu'est  dérivé  le  nom  de  Barrus  que 
les  Latins  ont  ensuite  donné  à  cet  animal.  V.  Eléphant.  (s.> 

BARRE.  Poisson  du  genre  Silure,  (b.) 
^  BARRE.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  en  Normandie,  à> 
l'impulsion  du  flux  qui  fait  remonter  la  Seine  au-dessus  d« 
Rouen,  (pat.) 
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BARRE  DE  MER.  Amoncèlement  de  graviers  en  forme 
de  digue  ,  qui  se  trouve  à  l'embouchure  de  quelques  rivières, 
et  qui  est  occasioné  par  les  mouyemens  opposés  du  courant  de 
la  rivière  et  des  vagues  de  la  mer,  qui  repoussent  dans  le  lit  de 
larivière  une  partie  des  sablesetgraviersqu'elle  roule  avec  elle* 

C'est  une  barre  de  cette  espèce  qui  empêche  les  gros  vais- 
seaux d'arriver  à  Pétersbpurg ,  et  les  force  de  s'arrêter  dans  le 
port  de  Cronstadt.  On  construit  néanmoins  des  vaisseaux  de 
ligne  dans  l'arsenal  de  Pétersbourg;  mais  quand  une  fois  ils 
en  sont  sortis ,  ils  n'y  rentrent  plus.  Pour  leur  faire  passer  la 
barre ,  on  se  sert  d'un  chameau  :  c'est  une  construction  d'une 
grandeur  immense ,  k  fond  horizontal,  et  tirant  fort  peu 
d'eau,  à  cause  de  sa  vaste  étendue.  Elle  est  faite  de  deux  par- 
ties, qu'on  réunit,  et  qui  embrassent  le  bâtiment;  et  en  vi- 
dant l'eau  qu'on  a  introduite  dans  sa  capacité ,  on  rend  le 
tout  flottable  Sur  une  eau  peu  profonde,  (pat.) 

B  ARRELIÈRE ,  Barreh'era.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  angiospermie ,  et  de  la  famille  des  acanthoïdes ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  divisé  en  quatre  parties; 
en  une  corolle  monopé  taie,  infundibuliforme,  divisée  en  quatre 
parties  inégales ,  dont  une  un  peu  échancrée  ;  en  quatre  éta-r 
mines  ,  dont  deux  plus  grandes  ;  en  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  ,  et  d'un  stigmate  bifide  ;  en  une 
capsule  ovale-oblongue  ,  biloculaire,  qui  s'ouvre  avec  élas- 
ticité en  deux  parties,  et  renferme  deux  ou  trois  semences 
dans  chaque  loge. 

Ce  genre  comprend  des  sous-arbrisseaux  et  des  herbes  qui 
ont  de  grands  rapports  avec  les  Carmantines  ,  les  Ruellies 
et  les  Acanthes,  et  qui  sont  naturels  aux  parties  chaudes  de 
l'Amérique  et  de  l'Inde.  On  en  connoît une  vingtaine  d'espèces. 

La  plus  remarquable  de  ces  espèces  est  la  Barrelière  À 
longues  feuilles  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
opposées,  ensiformes ,  très-longues,  rudes  et  armées  de.  trois 
épines,  à  leur  aisselle.  Elle  passe  pour  un  puissant  diuré- 
tique, (b.)  e 

BARRÉRIE.  Synonyme  de  Poraquèbe.  (b.) 

BARRES.  On  nomme  ainsi  la  partie  du  bord  de$  mâchoi- 
res qui  est  dépourvue  de  dents  dans  le  Cheval  et  le»  animaux 
du  même  genre ,  ainsi  que  dans  les  rununans.  Les  rongeurs 
ont  également  des  barres  entre  les  incisives  et  les  molaires. 

Les  barres  sont  aussi  nommées  espaces  interdentaires*  (desm.) 

BARRES  (Faucormeriey  Bandes  noires  de  la  queue  de 
I'Épervier.  (s.) 

BARRI.  C'est  un  jeune  Cochon  mâle ,  dans  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne,  (b.) 

BARRIS.  Quelques  voyageurs  indiquent,  sous  ce  nom, 
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un  singe  de  la  côte  de  Guinée  en  Afrique ,  et  qui  paroît 
être  le  Mandrill  ,  quoique  cependant  plusieurs  naturalistes 
Paient  rapporté  à  l'espèce  de  POrang  chimpanzé,  (desm.) 

BARROS,  BUCAROS  ou  BOUCARO.  Terre  bolaire 
dont  on  fait  en  Portugal  et  en  Espagne ,  des  vases  à  rafraî- 
chir. V.  Argile,  (pat.) 

BARRUS  des  Latins.  V.  Barre,  (desm.)  • 

BARS  ou  BARSCH.  Nom  allemand  de  la  Perche,  (b.) 

BARTALAI.  On  donne  ce  nom  au  Chardon  féroce 
{^cnkus  ferux ,  Linn.)  dans  le  midi  de  la  France.  (B.) 

BARTAVELLE.  V.  Perdrix,  (y.) 

BARTHOLINE,  BaHholina.  Genre  établi  par  R.  Brovvi* 
pour  placer  I'Orchis  pectine  de  Willdenow.  Ses  carac- 
tères sont  :  corolle  en  casque  ;  le  pétale  intérieur  réuni  au 
nectaire  ;  nectaire  pourvu  d'un  éperon  au  -r  dessus  de  sa 
base  ;  l'étamine  portant  deux  glandes  qui  recouvrent  en 
partie  extérieurement  les  lobes  de  l'anthère. 

Adanson  avoit  donné  ce  même  nom  au  genre  depuis  ap- . 
pelé  Tridax.  (b.) 

BARTONIE ,  Bartoma.  Plante  bisannuelle  de  l'Améri- 
que septentrionale,  à  feuilles  alternes,  à  demi  amplexicaules, 
à  fleurs  blanches ,  grandes ,  solitaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles ,  qui  seule  constitue ,  selon  Purch  (  Flore  de  V Amé-» 
rique  septentrionale) ,  un  genre  dans  l'icosandrie  monogynie. 
•  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  .calice  à  cipq  divisions  ;  \ 
corolle  polype  talc  ;  réceptacle  portant  un  double  rang  de 
semences  ;  capsuïe  cylindrique  à  une  loge,  fermée  par  un 
opercule  de  trois  ou  de  cinq  valves. 

Cette  plante  est  figurée  pi.  1487  du  Boiam'cal  Magazinû 
de  Curtis.  (b.) 

BARTONIE,  Bartoma.  Plante  de  Pensylvanie,  qui,  en 
apparence ,  se  rapproche  du  Buffqne,  mais  qui  forme  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. Elle  offre  pour  caractères  ? 
un  calice  à  quatre  folioles  ;  une  corolle  campânulée  à  quatre 
divisions  persistantes  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à 
style  ;  une  capsule  aune  loge ,  et  deux  valves  polyspermes.  (b.) 

BARTRAME,  Bariramia.  Genre  de  plantes  de  la  dodé- 
candrie  monogynie  ,  d'abord  constitué  par  Linnœus,  mais  qui 
avoit  été  ensuite  réuni  aux  Lappuliers.  Gœrtner  l'a  rétabli , 
sous  la  considération  que  le  fruit  est  formé  de  trois  \  quatre 
petites  coques  biloculaires ,  et  que  les  semences  sont  adnées 
aux  parois  àes  coques. 

C'est  une  plante  annuelle  de  l'Inde ,  qui  a  les  feuilles  al- 
ternes ,  entières  ou  lobées  ,  dentelées,  et  les  fleurs  axillaires 
et  terminales.  Toutes  ses  parties  sont  couvertes  de  poils ,  et 
ses  fruits  hérissés  d'épines  recourbées. 
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Pbotoxyde  debàrium,  Thenard;  Baryte  aérée,  Spath  pesant 
aéré,  De  Born  ;  Wiïheril,  Werner;  Withérite, Brochant; 
Banalité,  Kirwan). 

Cette  substance,  dont  la  pesanteur  spécifique  et  la  dureté 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  baryte  sulfatée ,  en 
diffère  par  sa  structure  et  par  son  infusibilité ,  indépendam- 
ment de  sa  composition.  Elle  est  de  plus  soluble  dans  l'acide 
nitrique  afîbibh ,  en  y  formant  d'abord  un  dépôt  blanc 

Elle  a  pour  forme  primitive  un  rhomboïde  obtus  (Haûy)  ; 
sa  cassure  transversale  est  écailleuse ,  et  légèrement  ondu- 
lée ,  avec  un  aspect  un  peu  gras.  Sa  poussière,  jetée  sur  un 
charbon  ardent ,  devient  luisante  dans  l'obscurité. 

On  en  connoît  plusieurs  variétés  de  fonnesdétenninables; 
mais  elle  se  rencontre  plus  ordinairement  sous  celle  de  masses 
çoncrétionnées,  ou  mamelonnées,  à  tissu  fibreux,  translucides 
et  d'une  couleur  blonde  ,  analogue  à  celle  de  la  corne. 

M.  Haûy  en  décrit  trois  des  premières ,  qui  sont  : 

i.°  La  baryte  carbonatée  prismée  ;  prisme  hexaèdre  régulier, 
terminé  par  deux  pyramides  droites,  du  même  nombre  de  faces; 

2.0  \a  baryte  carbonatée  annulaire  ;  le  même  prisme  hexaè- 
dre ,  sans  pyramides ,  dans  lequel  les  arêtes ,  au  contour 
de  chaque  base  ,  sont  remplacées  chacune  par  une  facette; 

3.°  Enfin,  le  baryte  carbonatée  triannulaire ,  qui  n'est  qu'une 
modification  de  la  précédente,  et  dans  laquelle  les  deux  bords 
horizontaux  des  facettes  disposées  en  anneaux  sont  remplacés 
par  de  nouvelles  facettes. 

La  baryte  carbonatée  d'Angleterre  contient ,  suivant  une 
analyse  de  M.  Vauquelin  :  baryte,  74? 5;  acide  carbonique, 
22,5  ;  et  point  d'eau. 

D'après  l'analyse  faite  par  feu  Pelletier,  d'une  variété  du 
même  minéral ,  que  M.  Patrin  croit  être  un  fragment  de  celle 
qu'il  a  rapportée  de  Sibérie ,  «lie  contiendroit  :  baryte  ,  6a  ; 
acide  carbonique ,  12,  et  eau,  16. 

La  baryte  carbonatée  a  été  trouvée  d'abord  en  Angleterre , 
à  Anglesarck,  près  de  Chorlet ,  dans  le  Lancashire  ,  où  elle 
occupe  la  partie  supérieure  d'un  filon  d'une  montagne  com- 

Îosée  de  couches  de  grès ,  de  schiste  argileux  et  de  houille, 
ille  y  est  accompagnée  de  baryte  sulfatée  ,  de  plomb  sulfuré, 
de  zinc  oxydé  et  de  zinc  sulfuré.  (Watt,  Ann.  de  Ch.,  t.  ii> 

Sag.  32 1.  )  M.  Patrin  en  a  rapporté  un  échantillon  de  la  mine 
'pr  de  Zmeof  en  Sibérie.  Ph  en  a  rencontré  depuis  dans  le 
ferspathique  de  lamine  de  Steinbauer,  près  de  Neuberg, 
dans  la  Jiaute-Styrie ;  dans  un  filon  de  plomb  sulfuré,  à 
Saint- Asaph,  dans  le  pays  de  Galles.  Elle  existe  également 
'  dans  les  veines  de  plomb  qui  traversent  la  pierre  calcaire  stra- 
tiforme,  reposant  sur  le  grès  rouge ,  à  Alston,  dans  le  Cum- 


\ 


BAR  369 

berland,  et  à  Welhope,  Arkendal  et  Dufton  dans  le  comté 
de  Durham,  ainsi  qu'à  Merton  Fell  dans  le  Westmoreland, 
et  à  Snailback ,  dans  le  Shropshire  (Jamesori).  On  en  in- 
dique aussi  à  Léogang  ,  pays  de  Salzbourg. 

Le  docteur  Withenng  est  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
le  minéral  d'Anglesarck  ,  et  indiqué  sa  véritable  nature  ;  et 
c'est  pour  cette  raison  que  le  célèbre  Werner  Ta  nommé 
WitheriL 

Pris  intérieurement,  le  carbonate  de  baryte  est  un  poison 
très-actif.  Dans  plusieurs  districts  de  l'Angleterre,  et  notam- 
ment dans  le  Cumberland,  on  s'en  sert  pour  détruire  les  rats. 
La  dissolution  du  muriate  dé  baryte  à  été  employée  en  mé- 
decine dans  le  scrophule. 

BARYTE  SULFATÉE  ,  Sulfate  «e  bahyte  ou  Photo 
sulfate  de  barium  ,  Thénard;  anciennement  nommé  Gypse 
pesant^  et  Spath  sélénùeux  ,  par  Romé-Delisle  ,  vulgairement 
Spath  pesant;  Schwerspaht,  Werner;  Barosélénite ,  Kirvan; 
Barytite,  Delamétheriè. 

Le  caractère  essentiel  de  la  baryte  sulfatée,  celui  qui  la  dis- 
tingue en  particulier  de  là  strontiane  sulfatée ,  avec  laquelle 
elle  a  des  rapports  si  nombreux  ,  est  tiré  de  sa  forme  primi- 
tive qui  est  un  prisme  droit  rhomboïdal ,  dont  les  pans  font 
entre  eux  des  angles  de  1010  3ar  i3'ret  780  27  47".  On  l'ob- 
tient facilement  des  masses  laminaires  de  cette  substance. 

Le  grand  angle  du  prisme  droit  de  la  strontiane  sulfatée  est 
de  io4°4&';  ce  qui  donne  lieu  à  des  formes  secondaires , 
dont  les  angles  sont  très-klifférens,  malgré  l'analogie  qu'elles 
conservent  avec  celles  de  la  baryte  sulfatée. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4o29&f  à  4,4.712;  elle 
raye  la  chaux  carbonatée ,  mais*  elle  est  rayée  par  la  chaux 
fluatée  :  sa  réfraction  est  double  en  regardant  à  travers  d'une 
des  bases  et  d'une  face  oblique  à  Taxe  du  prisme. 

Soumise  à  l'action  du  feu  du  chalumeau ,  eHe  s'y  fond 
en  un  émail  blanc  ,  solide ,  mais  qui  tombe  en  poudre  au 
bout  de  quelques  heures. 

Réduite  en  poudre  par  la  calcinatitfn  et  exposée  à  une 
vive  lumière ,  elle  devient  phosphorique  dans  l'obscurité.  V. 
plus  bas  baryte  sulfatée  radiée  ou  pierre  de  Bologne. 

Les  couleurs  de  la  baryte  sulfatée  sont  peu  variées;  ses 
cristaux  sont  quelquefois  limpides,  et  plus  ordinairement  blan- 
châtres et  jaunâtres  ou  d'un  gris  -  verdâtre  et  translucides  ; 
les  masses  lamelleuses  et  les  variétés  crêtées ,  concrétion- 
nées  et  compactes ,  sont  blanchâtres,  ou  grises ,  ou  jaunâtres, 
ou  rougeâtres. 

On  reconnoît  communément  ce  minéral  à  sa  grande  pe- 
santeur ,  propriété  à  laquelle  il  doit  le  nom  de  spath  pesant 
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qu'il  porte  dans  La  plupart  des  traités  de  minéralogie,  mais 
qui  ne  suffit  cependant  pas  seul  pour  le  faire  distinguer  de 
la  strontiane  sulfatée ,  du  scheeliu  ferruginé ,  de  certaines  va- 
riétés de  plomb  carbonate ,  etc. 

Suivant  M.  Chenevix,  ioo  parties  de  sulfate  de  baryte  pur 
contiennent  :  baryte  ,  76;  acide  sulfurique,  24.. 

Le  docteur  W  ithering  a  trouvé  dans  une  variété  de  ce  mi- 
néral 67,2  de  baryte,  et  3a,8  d'acide  sulfîirique  ,  et  M.  Kla- 
proth  a  retiré  de  la  variété  granulaire  de  Pcgau,  en  Styrie  : 
60  de  baryte,  3o  d'acide  et  10  de  silice,  résultat  très-voi- 
sin du  précédent ,  surtout  en  faisant  abstraction  de  la  silice 
qui  n'est  pas  essentielle  à  la  composition. 

La  baryte  sulfatée  renferme  quelquefois  une  petite  quan- 
tité de  strontiane.  M.  Klaproth  en  a  trouvé  environ  un  cen- 
tième dans  la  baryte  sulfatée  laminaire  de  Freyberg. 

Variétés  de  formes.  La  baryte  sulfatée  semble  vouloir  rivali- 
ser pour  l'abondance  des  formes  avec  la  chaux  carbonatée. 
Le  nombre  des  formes  cristallines  connues  de  cette  subs- 
tance, n'étoit  que  de  treize  à  l'époque  de  la  publication  du 
Traité  de  Minéralogie  de  M.  Haiïy  ;  il  s'élève  aujourd'hui  à 
plus  de  soixante. 

La  plus  grande'partie  de  ces  nouvelles  variétés  vient  d'Au- 
vergne ,  et  elles  sont  le  résultat  des  recherches  de  MM.  Ma- 
bruetDelaizer;  elles  ont  cela  de  remarquable,  qu'en  général 
elles  se  présentent  plus  communément  sous  la  forme  de  pris- 
mes ,  comme  les  cristaux  de  strontiane  sulfatée ,  que  sous 
celle  de  solides  aplatis  ou  de  tables  ,  comme  les  variétés  de 
baryte  sulfatée  provenant  des  mines  de  la  Saxe  ,  de  celles  du 
Hartz  ,  etc.  On  en  rencontre  cependant  aussi  d'analogues  à 
ces  dernières  dans  le  mêmepays. 

Le  volume  des  cristaux  de  baryte  sulfatée  varie  beaucoup. 
On  en  trouve  en  Angleterre  dans  les  mines  de  plomb  du 
Cumberland,  de  Durham  et  de  Westmoreland,  qui  sont  éga- 
lement remarquables  parla  netteté  de  leurs  formes,  leur 
belle  transparence  et  leur  grosseur;  plusieurs  d'entre  eux 
ont  jusqu'à  six  pouces  de  longueur,  sur  environ  deux  pouces 
d'épaisseur.  Il  en  existe  de  très-beaux  dans  la  superbe  col- 
lection de  M.  le  marquis  de  Drée. 

Les  variétés  déterminables  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment dans  les  cabinets ,  sont  les  suivantes  : 

1.  Baryte  sulfatée  trapézienne ,  vulgairement  spath  pesant  en 
table;  prisme  rectangulaire  très-aplati ,  déprimé  ,  dont  les 
pans  latéraux  sont  remplacés  par  des  biseaux. 

On  l'a  comparée  aussi  quelquefois  à  un  octaèdre  rectan- 
gulaire ,  dont  les  deux  sommets  auroient  été  tronqués  paral- 
lèlement à  la  base. 
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a.  Baryte  sulfatée  èpointée;  la  variété  précédente,  dont  les 
angles  solides  sont  tronqués. 

3.  Baryte  sulfatée  apophane  ;  le  prisme  droit  rhomboïdal  de 
la  forme  primitive  ,  avec  des  facettes  triangulaires  à  la  place 
des  angles  solides  obtus. 

4~  Baryte  sulfatée  rétrécie;  la  forme  primitive  augmentée 
de  deux  facettes  verticales  qui  remplacent  les  deux  arêtes 
longitudinales  du  prisme  les  plus  voisines. 

5.  Baryte  sulfatée  raccourcie;  dans  celle-ci  ce  sont  les  arêtes 
les  plus  éloignées  qui  sont  remplacées  par  des  facettes  ver- 
ticales. 

6.  Baryte  sulfatée  binaire;  octaèdre  cunéiforme  très- 
allongé. 

La  baryte  sulfatée  primitive  s'y  rencontre  également ,  mais 
plus  rarement  que  les  précédentes. 

Les  cristaux  et  la  variété  laminaire  appartiennent  au  Spath 
pesant  commun  des  minéralogistes  étrangers  ;  Geradschaaliger 
Schwerspath,  -spath  pesant  testacé ,  à  lames  droites  ,  Wer- 
ner  ;  Gemeiner  Baryt ,  Karsten  ;  Barosélénite  feuilletée  de 
Kirvvan. 

Les  autres  variétés  de  baryte  sulfatée  non  déterminables 
géométriquement ,  sont  : 

i.  Baryte  sulfatée  crêtée,  que  l'on  a  nommée  aussi  spath  se- 
leniteux  lenticulaire,  ou  en  crêtes  de  coq  (  Krummschaaliger 
schcverspath ,  W.)  ;  c'est  une  des  plus  communes  :  elle  est  com- 
posée de  cristaux  déformés  ou  de  lames  arrondies ,  placées 
de  champ,  et  qui  forment  des  masses  quelquefois  assez  con- 
sidérables ,  dont  la  couleur  varie ,  du  blanc  à  l'incarnat ,  au 
rouge  et  au  brun  ;  quelquefois  cette  dernière  couleur  n'est 
que  superficielle. 

a.  Baryte  sulfatée  bacillaire  (  Stangenspalh ,  W.  )  ;  en 
prismes  arrondis,  d'un  blanc-nacré  ou  jaunâtre ,  et  sillonnés 
dans  le  sens  de  leur  longueur  par  des  stries  ou  des  canne- 
lures plus  ou  moins  profondes. 

Cette  variété  ,  qui  est  rare  ,  se  trouve  en  Saxe  ,  près  de 
Freyberg ,  dans  la  mine  de  Lorenzgegautrum,  et  en  Angle- 
terre, dans  le  Derbyshire.  On  l'a  souvent  confondue  avec  le 
plomb  carbonate  bacillaire  ;  mais  elle  est  sensiblement  plus 
dure,  insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  et  ne  noircit  pas  à 
l'approche  d'un  sulfure  alkalin.  V.  Flomb  carbonate. 

3.  Baryte  sulfatée  radiée  ou  pierre  de  Bologne,  Bologneser. 
spath  ,   Werner, 

Cette  pierre  jouissoit  autrefois  d'une  grande  célébrité ,  à   t 
cause  de  la  propriété  qu'elle  a  de  paroître  lumineuse  dans  les  •  % 

ténèbres,  après  avoir  été  calcinée  :  propriété  qui  lui  est  corn-  ^ 
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muiw  avec  beaucoup  d'autres  substances  minérales  ,  mais 
qu'on  croyoit  alors  lui  être  particulière. 

On  trouve  cette  pierre  en  petits  rognons  oyoïdes,  dans  les 
couches  d'argile  et  de  marne  du  monte  Paterno,  à  une  lieue  de 
Bologne;  Ils  sont  ordinairement  couverts  d'une  croate  grise 
et  argileuse  ;  mais  l'intérieur  est  vitreux ,  et  communément 
il  offre  des  stries  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  t 
comme  on  l'observe  dans  les  pyrites  des  couches  de  craie,  et, 
en  général ,  dans  les  autres  minéraux  cristallisés  sous  une 
forme  globuleuse.  La  même  montagne  et  les  collines  voisines 
contiennent  d'autres  rognons  qui  sont  de  nature  gypseuse ,  et 
dont  on  fait  du  plâtre. 

Voici  comment  on  raconte  la  découverte  de  sa  phospho- 
rescence. Vers  le  commencement  du  siècle  dernier  (en  i63o) 
un  cordonnier  de  Bologne,  nommé  Vincent  Carraciolo, 
qui  soupçonnent,  d'après  la  grande  pesanteur  et  l'éclat  de  cette 

5 >ierre,  qu'elle  contenoit  de  l'argetit,  la  soumit  à  l'épreuve  du 
eu  ;  mais ,  au  lieu  du  brillant  métallique  qu'il  cherchoit ,  il 
n'obtint  qu'une  lueur  rougeâtre  ,  que  la  pierre  calcinée  ré- 

{>andoit  dans  les  ténèbres.  11  en  fut  moins  réservé  à  publier 
e  résultat  de  son  expérience ,  que  les  physiciens  s'empressè- 
rent de  répéter. 

Quand  le  célèbre  minéralogiste  Ferber  se  trouvoit  à  Bo- 
logne ,  en  1771,  un  particulier,  avoit  imaginé  de  pulvériser 
cette  pierre  et  d'en  faire,  avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
gante,  une  pâte  dont  il  formoit  des  étoiles.  11  les  faisoit  en- 
suite calciner  ,  et  ces  étoiles ,  qui  étoient  lumineuses  dans 
l'obscurité  ,  étoient  regardées  comme  de  petites  merveilles. 
L'on  a  donné  à  cette  préparation  le  nom  de  phosphore  de 
Bologne. 

La  pierre  de  Bologne  calcinée ,  conserve  ,  dit-on ,  pen- 
dant des  années  entières,  la  propriété  de  devenir  lumineuse  ; 
il  suffit,  pour  cela  ,  de  la  présenter  un  instant  au  soleil.  Mais 
si  l'on  répète  cette  opération  trop  souvent,  le  même  effet  n'a 
plus  lieu.  Pour  lui  rendre  cette  propriété  ,  il  faut  la  faire  cal- 
ciner de  nouveau. 

4..  Baryte  sulfatée  concrétionnêe-fibreuse  (  Fasriger  Schwer- 
spath,  W.  )  ;  en  masses  arrondies  ,  tuberculeuses  et  com- 
posées de  mamelons,  à  tissu  fibreux  et  radié,  dont  la  couleur 
varie  du  blanc  jaunâtre  au  roussâtre  et  au  brun  :  se  trouve  à 
Chaud-Fontaine,  près  de  Luttich,  pays  de  Liège;  et  à 
Neu-Leinengen  ,  dans  le  Palatinat. 

5.  Baryte  sulfalée  lamellaire  ;  en  petites  lames  droites  for- 
mant ,  par  leur  assemblage ,  des  masses  dont  la  cassure  est 
/  analogue  à  celle  des  marbres  primitifs. 

C'est  k  cette  apparence ,  jointe  à  sa  grande  pesanteur  et  à 
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ses  rapports  arec  les  substances  métalliques  dans  le  sein  det 
la  terre ,  qu'elle  a  dû  le  nom  de  marmor  metallicum  ,  qui  lui 
a  été  donné  par  Gronstedt  et  par  Vallerius. 

6.  Baryte  sulfatée  granulaire  {Korrriger  Schwerspath ,  W.); 
en  masses  blanchâtres  composées  de  grains  plus  ou  moins 
fins,  ressemblant  à  certains  grès  et  faciles  à  séparer ,  fria- 
bles. Elle  est  en  lits  ,  avec  la  galène  ,  la  blende  ,  la  pyrite 
de  fer  et  de  cuivre ,  à  Pégau  en  Styrie ,  et  au  Hartz  ;  avec  la 
galène  ,  à  Pesey  en  Savoie ,  et  en  Sibérie. 

Celle  dé  Pégau  contient  dix  centièmes  de  silice. 

7.  Baryte  sulfatée  compacte  (  Dichter  Schwerspath  ,  W.  )  ;  . 
sa  cassure  est  terreuse ,  terne  ;  elle  est  opaque  ou  faible- 
ment translucide  et  de  couleur  variée  ;  ordinairement  blan- 
châtre ,  ou  grisâtre ,  quelquefois  jaune  d'tcre  et  rougeâtre. 
Elle  se  trouve  à  Pesey  et  à  Servoz  en  Savoie  ;  en  Saxe  et 
en  Angleterre. 

8.  Baryte  sulfatée  terreuse  {Schwerspath  Erde,  W.);  fria- 
ble ou  pulvérulente  ,  d'un  blanc  mat ,  âpre  au  toucher. 

Les  mineurs  du-  Derbyshire  nomment  Cawk  une  variété 
terreuse  compacte ,'  blanche ,  à  grain  fin  et  qui  se  coupe 
comme  la  craie  :  les  vernis  de  plomb  du  Staffordshire  en 
renferment.  Il  en  vient  également  de  Freyberg  en  Saxe, 
de  Miez  en  Bohème  r  et  de  Constein  en  Westphalie. 

On  prépare  avec  cette  substance  une  couleur  blanche  qui 
ne  noircit  pas  quand  elle  est  exposée  à  des  émanations  sul- 
fureuses, comme  le  fait  le  blanc  de  plomb;  elle  sert  aussi, 
dans  les  laboratoires  des  chimistes,  à  la  préparation  de  la 
baryte.  On  dit  que  les  Chinois  la  font  entrer  dans  la  compo- 
sition de  leur  porcelaine,  et  que  la  variété  qu'ils  emploient  à« 
cet  usage,  sous  le  nom  de  chekao,  est  semblable  à  la  pierret 
de  Bologne. 

La  baryte  sulfatée  ,  quoique  répandue  assez  abondam- 
ment ,  ne  forme  point  de  montagnes ,  et  ne  se  trouve  que 
très-rarement  en  couches  (  Brongnlart).  C'est  une  des  subs- 
tances que  T§n  rencontre  le  plus  communément  dans  les 
veines  métalliques,  où  elle  est  associée  au  quarz,  à  la  chaux 
çarbonatée  ou  fluatée,  au  plomb,  au  zinc,  au  cuivre,  au 
fer  et  à  F  antimoine  sulfuré,  au  cuivre  gris,  etc.  On  la  trouve 
aussi  seule ,   en   filons  ou  en  veines ,    dans  des  roches   de 

Îremière  formation ,  comme  en  Auvergne ,  non  loin  de 
llermont-Ferrand,  et  notamment  à  Royat,  aux  environs  de 
Champeix,  près  du  village  de  Coude,  à  la  Courtade  et  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  la  même  province  et  aux  envi- 
rons de  Nantes.  D'autresfoiselle  est  engagée  dans  l'argile,  etc. 
La  France ,  l'Allemagne  ,  l'Angleterre  ,  et  en  général  toup 
)es  pays  à  mines ,  renferment  des  cristaux  ou  des  masses 
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M.  Schumacher  a  décrit  sons  le  même  nom  an  minéral 
blanc-bleuâtre  ,  assez  éclatant ,  faisant  effervescence  avec 
F  acide  nitrique  et  susceptible  de  fournir  des  fragmens  rhom- 
fcoïdaux ,  qu'il  a  observé  à  Konsberg,  dans  la  mine  de  Ju~ 
liane-Haab. 

Il  pense  que  ce  pourroit  bien  être  une  variété  de  stron- 
tiane  carbonatée;  et  cependant  les  caractères  qu'il  lui  accorde 
ne  paroissent  pas  motiver  ce  rapprochement,  (luc.) 

BARYXYLE,  Baryxylum.  Grand  arbre  h  feuilles  pin- 
nées  ,  à  folioles  petites ,  oblongues ,  obtuses  ,  très-entières, 
glabres;  à  fleurs  jaunes,  disposées  en  grappes  terminales, 

Î[ui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la 
àmille  des  légumineuses. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  foliole» 
ovales,  oblongues  et  caduques  ;  cinq  pétales  plissés ,  rugueux, 
à  onglets  charnus  et  velus;  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  à  stigmate  horizontal  et  concave  ;  un  légume  épais  , 
obtus ,  un  peu  courbe  ,  glabre  et  polysperme. 

Le  baryxyle  se  trouve  sur  les  hautes  montagnes  de  la  Co- 
chinchine.  Son  bois  est  droit  et  très-solide  ;  il  est  roux  et  si 
dur,  qu'on  lui  donne  ordinairement,  dans  le  pays,  le  nom  de 
bois  de  fer.  Ces  qualités  sont  exprimées  par  le  nom  de  cet  arbre, 
baryxylon ,  signifiant  en  grec  bois  pesant.  On  remploie  à  la 
construction  des  ponts  et  des  colonnes  destinés  à  supporter 
4e  grands  poids. 

BASACÀRAGUAY*  Nom  que  porte  ,  au  Paraguay,  le 
Troglodyte  de  Buenos- Ayres.  F.  l'article  des  Troglodytes. 

•) 

B ASAL.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  *^^Afr*e  ,. 
flontles  caractères  sont  d'avoir:  un  calice  àcinqdi^^^Hpèinq 

{►étales  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  suraHRF  d'un 
tyle  très -petit  ;  une  baie  ronde ,  contenant  un  noyau  à  aman- 
4e  blanche. 

Ce  genre  contient  deux  espèces,  figurées  par  Rhced* 
Hort.  mal.  5,  tab.  n  et  12 ,  qui  se  distinguent  en  ce  que  la 

Î>remière  a  les  pétales  arrondis,  et  que  la  seconde  les  a  poin- 
us.  Ce  sont  des  arbustes  toujours  verts ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes  ,  les  fleurs  en  grappes  latérales  et  très-odorantes  ;  les 
fruits  sont  utiles  dans  la  frénésie  ,   contre  les  vers ,  etc.  :  ils 
,  croissent  dans  les  terres  sabloneuses  de  la  côte  de  Malabar. 
La  décoction  des  feiéUes  de  la  première  espèce  ,    mêlée  de 

eingembre  ,   soulage  les  maux  dp  gorge  :  $es  amandes  tuerft 
îs  vers.  Les  feuilles  de  la  seconde  ,  ainsi  en  décoction  ,  raf~ 
permisse  ut  les  gencives,  et  son  écorce  bouillie  avec  la  graine 
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Ue  cumin ,  dans  le  petit  lait  r  fournît  un  gargarisme  qui  guérit 
les  aphtes  et  autres  ulcères  de  la  bouche',  (b.^  , 

BASALTE.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  une  pierre 
dont  la  couleur  noire  et  la  dureté  approchoient  de  celle  du 
fer;  ils  en  fabriquoient  des  poids  ,  des  vases ,  des  statues  et 
d'autres  ourrages  précieux.  Suivant  Pline  ,  on  admiroit  sur- 
tout la  figure  du  Nil,  beaucoup  plus  grande  que  nature,  accom- 
pagnée de  seize  petits  enfans  qui  jouoient  autour  d'elle. 

On  ne  sait  ce  qu'est  devenue  la  statue  originale  ;  mais  il 
en  existe  une  belle  copie  ancienne  ,  en  marbre  blanc ,  dens 
les  jardins  du  Vatican  ,  d'après  laquelle  un  habile  artiste  lyon- 
nais ,  nommé  Bourdict ,  fit  à  Rome  ,  en  1690 ,  '  celle  qu'on 
voit  aux  Tuileries  ,  qui  fait  pendant  avec  celle  du  Tibre  par 
le  même  artiste. 

C'est  aussi  de  basalte  qu'est  faite  la  fameuse  statue  colossale 
dé  Memnon ,   qu'on  voit  encore  à  Thèbes. 

Slrabon  rapporte  que  l'on  en  trouvoit  en  colonnes  dans  la 
Haute-Egypte;  d'où  les  naturalistes,  qui  regardent  comme 
des  laves  les  masses  prismatiques  auxquelles  les  modernes 
donnent  le  nom  de  basaltes ,  ont  conclu  que  le  basalte  dés  an- 
ciens étoit  un  produit  du  feu.  Mais  nous  verrons  bientôt  que 
le  basalte  antique  n'est  pas  le  même  que  notre  basalte.  11  a  bien 
quelques  rapports  avec  lui  par  sa  couleur  ;  mais  il  est  moins 
aigre  et  plus  facile  à  travailler  que  ce  dernier  >  plus  doux  aie 
toucher,  et  même  à  l'œil.  Quand  bien  même  il  seroit  prouvé 
que  les  substances  travaillées  anciennement  sous  le  nom  de 
basaltes  seroient  divisées  en  prismes  ,  cela  ne  prouverait  paar 
encore  l'identité  des  substances  dont  il  s'agit. 

On  sait  que  plusieurs  minéraux  partagent  cette  propriété. 
Il  existe  ,  en  Suède  et  ailleurs ,  des  masses  prismatiques  d'une 
pierre  noire  à  laquelle  les  Suédois  donnent  le  nom  de  trapp  f 
et  qui  se  trouve  dans  des  circonstances  géologiques  propres 
à  éloigner  toute  idée  de  volcanicité.  Elle  appartient,  au 
contraire,  aux  terrains  de  première  formation  ,  et  est  prin- 
cipalement composée  d'amphibole. 

Dolomieu  rapporte  le  basalte  antique  à  l'amphibole  en 
masse,  qui  passe  au  granité  dans  certains  morceaux.  (  Voyez, 
Journ.  de  Ph. ,  t.  37.)  M.  Faujas  est  du  même  avis  dans  son 
Histoire  naturelle  des  roches  de  trapp. 

»  On  a  classé ,  dit-il,  sans  raison  parmi  les  trapps  une  pierre 
noire,  dure,  à  pâte  plus  ou  moins  fine,  employée  de  préférence 

Earles  anciens  Égyptiens  pour  former  les  statues  de  leurs  nom- 
reuses  divinités.  La  couleur  sombre  et  égale  de  la  pierre  , 
la  sévérité  des  formes,  convenoient  à  l'austérité  de  leur  culte  ; 
et  la  grande  dureté  de  cette  pierre  la  rendoit ,  en  quelque 
sorte  *  impérissable  :  la  cupidité  des  conquérans  n'avoit  pas 
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ijue  «eux  de  l'Auvergne  et  des  autres  parties  de  l'Europe.4 

L'on  peut  consulter  ,  relativement  à  cette  discussion  ,  le 
savant  Mémoire  de  M.  Daubuisson  sur  les  basaltes  de  la 
Saxe  (Paris ,  Courrier ,  i8o3  ),  *rui  n'avoit  pas  vu,  il  est  vrai , 
l'Auvergne  à  cette  époque ,  et  qui  partage  actuellement  l'opi* 
lûon  répandue  en  France  sur  la  volcanicité  des  basaltes  de  ce 
pays ,  mais  qui  a  rassemblé  dans  son  ouvrage  toutes  les  rai- 
sons apportées  ,  encore  aujourd'hui,  en  Allemagne  ,  contre 
cette  même  origine.  * 

Nous  devons  avertir  aussi  que  1<$  formes  prismatiques  du 
basalte  ,  que  M.  Patrin  regarde  comme  le  produit  d'une  véri- 
table cristallisation,  analogue ,  suivant  lui,  à  celle  des  espèces 
minérales  ,  ne  sont  considérées ,  par  le  phis  grand  nombre 
des  minéralogistes  et  des  géologues  ,  que  comme  l'effet»d'un 
retrait  que  le  basalte  auroit  éprouvé,  soit  en  se  desséchant, 
s'il  est  le  produit  de  l'eau  ,  soit  en  se  refroidissant ,  s'il  est  le 
résultat  de  la  fusion. 

Caractères  du  basalte  (Mémoire  de  M.  Daubuisson ,  p.  7  à  9). 
— -  La  couleur  du  basalte  est  le  noir-grisâtre  plus  ou  moins 
foncé  ;  lorsqu'il  est  poli  et  mouillé  ,  il  a  un  aspect  bleuâtre. 
Dans  quelques  variétés,  la  couleur  prend  une  teinte  de  vert  ; 
dans  d'autres  ,  de  brun  ou  de  rouge  ;  dans  le  premier  cas  , 
le  basalte  se  rapproche  de  la  wacke  ou  du  grunstein  ;  dans  le 
second  ,  de  la  mine  de  fer  argileuse. 

11  se  trouve  en  masses  ,  en  couches  recouvrant  des  mon- 
tagnes dont  il  forme  ordinairement  la  cime  ;  le  plus  souvent, 
ses  masses  ou  couches  sont  divisées  en  prismes  plus  ou  moins 
réguliers  et  qui  ont  plusieurs  mètres  de  long  (  les  plus  beaux 
que  nous  connoissions  sont  ceux  qui  forment  le  monticule 
au  pied  duquel  est  bâtie  la  petite  ville  de  Murât,  en  Auvergne, 
Air  la  route  d'Aifrillac  à  Saint-Flour  [l.]  ):  quelquefois  elles 
sont  divisées  en  plaques',  ou  en  boules  à  couches  concen- 
triques. Quelques  variétés  présentent  des  cavités  huileuses , 
en  plus  ou  moins  grand  nombre. 

Sa  cassure  est  ordinairement  mate  et  presque  terreuse 
(  quelquefois  foiblement  brillante  )  ,  mais  à  grains  fins  ,  pas* 
sant  à  la  conchoïde  évasée  ,   d'autres  fois  à  l'inégale  à  gros 

Srains.  11  présente  souvent  des  pièces  séparées  grenues.  Il  est 
ifficile  à  casser  lorsqu'il  n'est  pas  fendillé.  Les  prismes,  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  petits,  résonnent  sous  le  marteau  comme 
une  enclume.  Les  fragmens  détachés  ont  les  bords  d'autant 
plus  aigus  ,  que  la  cassure  des  prismes  approche4plus  de  là 
conchoïde  ;  ce  sont  les  plus  durs  et  les  plus  compactes. 

Sa  dureté  varie  ;  les  variétés  dans  lesquelles  la  cassure  est 
conchoïde ,  donnent  quelques  étincelles  au  briquet  ;  les  autres 
se  laissent  attaquer  au  couteau  :  celles  qui  sont  criblées  de 
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cavités  huileuses  ;  ont  souvent  quelque  chose  de  sec  et  d'aigre 
au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  environ  trois  fois  (  3,o65  sui- 
vant ÏUaproth  )  plus  considérable  que  celle  de  l'eau»  Les  va-* 
riétés  poreuses  sont  plus  légères. 

Presque  tous  les  basaltes  agissent  sur  l'aiguille  aimantée. 
D'après  l'observation  de  M.  Hatty  ,  plusieurs  possèdent  la 
vertu  polaire. 

Exposé  à  l'action  des  élémens  atmosphériques ,  il  se  dé-* 
compose,  plus  ou  moins  facilement,  en  une  terre  grasse \ 
de  couleur  noirâtre  ,  et  très-propre  à  la  végétation.  Les  va- 
riétés les  plus  compactes ,  ces  prismes  semblables  à  du  fer  , 
paroissent  résister  à  toute  décomposition  :  celles  qui  sont 
criblées  de  cavités  se  décomposent  souvent  en  une  espèce  de 
matière  terreuse  grisâtre ,  qui  ressemble  quelquefois  à  de 
la  cendre  et  à  une  véritable  argile  d'un  gris  cendré ,  dix 
moins  en  Auvergne  [l.].  Soumis  à  l'action  duTeu  des  four- 
neaux de  nos  laboratoires ,  il  se  fond  à  environ  38  degrés  du 
pyromètre  de  Wedgewood,  d'après  l'estimation  de  sir  Hall  ? 
il  s'y  convertit  en  un  verre  d'un  noir  brunâtre  ou  verdâtre  y 
et  un  peu  translucide  sur  les  bords.  Ce  verre ,  refondu  et  re- 
froidi très-lentement ,  redonne  une  substance  d'un  aspect 
pierreux.  Exposé  au  feu  dans  un  creuset  revêtu  de  poussier 
de  charbon ,  le  basalte  se  change  en  une  masse  grise  *  mate  * 
criblée  de  petits  trous  et  remplie  de  globules  de  fer. 

MM.  Klaproth  et  le  docteur  Kennedi  ont  analysé  le  basalte, 
et  ils  ont  trouvé  que  sur  cent  parties  il  contenoit  : 
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M.  Klaproth  a  en  outre  trouvé  un  peu  de  carbone  ;  et  dans 
les  cinq  parties  d'eau  de  l'analyse  du  docteur  Kennedy ,  sont 
comprises  les  substances  gazeuzes. 

Nous  ajoutons  ici ,  d'après  le  même  auteur,  quelques  mots 
sur  la  structure  du  basalte,  et  sur  sa  situation  géologique. 

La  structure  du  basalte  est  quelquefois  simple  ,  c'esKÏ- 


*fe  BAS 

dire ,  <f  apparente  homogène  ;  mais  le  ping  souvent  elle  e*t 

porphyrique,  et  même  assez  fréquemment  porphyrique  et  amyg— 
daloide  tout  à  la  fois.  Elle  est  porphyrique ,  parce  qu'au  milieu 
de  la  masse  ou  pâte  basaltique  ,  on  trouve  des  cristaux  ou  des 
grains  d'amphibole ,  de  oéridot ,  de  pyroxène ,  de  mica  *  de 
feldspath ,  de  fer  magnétique ,  etc.  Ces  cristaux  ou  grains  ont 
été  formés  en  même  temps  que  la  masse  basaltique  ;  ils  rem- 
plissent très-exactement  la  petite  cellule  qu'ils  occupent  ;  ils 
adhèrent  à  ses  parois  :  ils  sent  assez  régulièrement  dispersés 
dans  la  masse  ,  et  presque  jamais  groupés.  La  structure  de 
certains  basaltes  est  amygdaloïde,  quand  il  se  trouve  dans  leur 
masse  de  petites  cavités  ",  tantôt  tortueuses ,  tantôt  sphériques 
ou  ovoïdes  ,  et  quelquefois  en  si  grande  quantité  que  cette 
niasse  a  l'air  d'une  éponge  :  ces  cavités  sont  tantôt  vides  , 
tantôt  remplies  ,  soit  en  totalité  ,  soit  en  partie  ,  de  diverses 
substances  oui ,  suivant  les  uns  ,  y  ont  été  déposées  par  une 
dissolution  qui  y  aura  pénétré  vraisemblablement  par  infil- 
tration ,  et ,  suivant  les  autres  ,  sont  produites  par  la  cristal- 
lisation ,  dans  le  temps  de  la  consolidation  de  la  masse  ). 
Quelquefois  ces  substances  tapissent ,  sous  la  forme  d'un 
simple  enduit ,  les  parois  des  cavités  ;  d'autres  fois,  plusieurs 
couches  ,  de  nature  souvent  différente ,  s'y  déposent  les  unes 
sur  les  autres,  et  forment  des  géodes  et  des  agates  ;  d'autres 
fois  elles  les  remplissent  entièrement  :  celles  qu'on  trouve  le 
plus  fréquemment  dans  les  basaltes  amygdaloïa'es  ,  sont  4e4 
stéatites,  de  la  terre  verte  ,  du  spath  calcaire ,  des  zéolithes, 
du  quarz  ,  des  calcédoines  ,  etc. 

Le  basalte  ,  considéré  en  grandes  masses ,  se  trouve  divisé 
en  grandes  couches,  qui  se  subdivisent  en  prismes,  en  tables, 
en  boules,  etc.  Le  nombre  des  faces  de  ces  prismes  est  très- 
variable,  de. même  que  leur  situation;  cette  dernière  s'ap- 
proche le  plus  souvent  de  la .  direction  verticale  ;  il  y  en  a 
aussi  de  très-inciipés  et  même  d'horizontaux  ;  d'autres  qui 
vont  en  divergeant  d'un  centre  commun.  Ils  sont  aussi  assez 
souvent  partagés  de  distance  en  distance  par  des  fissures  per- 

!>endiculaires  à  .l'axe ,  qui  les  divisent  en  tronçon» ,  dont  une 
ace  est  concave  ejt  l'autre  convexe  ,  et  sont  aldrs  ce  qu'on 
appelle  articulés.  Ces  prismes ,  en  se  décomposant ,  donnent 
naissance  à  des  boules  composées  de  couches  concentriques, 
au  moins  dans  la  partie  voisine  de  la  surface  ,  etc.    . 

Les  couches  ou  masses  de  basalte  sont  souvent  accompa- 
gnées de  couches  ou  de  masses  de  wacle  ,  de  grunstein  et  de 
porphyrschicfer.  Ces  substances  minérales ,  prises  ensemble, 
composent  des  montagnes  ,  et  ne  se  trouvent  que  dans  le  voi- 
sinage les  unes  des  autres  ;  de  plus,  elles  passent  les  unes  dans 
les  autres  par  une  série  progressive  de  nuances  intermédiaires, 
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et  joçt  ainsi  Ae  même  formation»  La  waclce  est  en  couches 
minces  sons  le  basalte ,  et  le  grunsteinbasalt ,  ordinairement 
par-dessus. 

Enfin  ,  considéré  par  rapport  aux  autres  roches  ,  le  basalte 
les.  recouvre  presque  toujours  et  n'en  est  ppint  recouvert  :  sa 
formation  est  donc  moins  ancienne  ;  il  se  trouve  ,  le  plus 
souvent,  sur  la  sonimité  des  montagnes  coniques  et  isolées. 
Tels  £ont  les  faits  relatifs  aux  caractères  du  basalte  et  à  sa 
situation  géologique ,  abstraction  faite  de  tout  système  sur  son 
origine.  Nous  verrons  plus  has  le  parti  que  les  neptuniens  et 
les  volcanistes  en  ont  tiré  ,  pour  attribuer  sa  formation,  soit  à 
l'eau,  soit  au  feu. 

Ce  qui  suit  est  de  M.  Patrin  ;  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir en  retrancher  ce  qui  regarde  la  cristallisation  du  basalte, 
ayant  averti  plus  haut  que  nous  ne  partagions  pas  les  opinions 
de  Fauteur  à  ce  sujet;  cette  discussion,  d'ailleurs,  pouvant  à 
plusieurs  égqrds  intéresser  les  naturalistes ,  quoiqu'elle  ren- 
ferme beaucoup  d'assertions  erronées  relativement  k  la  cris** 
tallogrâphie.  (Luc.) 

La  ressemblance  du  basalte  avec  certains  trapps  est  si 
grande,  qu'il  est  très-difficile  de  les  distinguer  d'après  les 
échantillons  de  cabinet  -,  mais  quand  on  les  observe  en  grand 
dans  la  nature  ,  on  voit  qu'ils  se  trouvent  dans  des  circons- 
tances géologiques  absolument  différentes.  Il  est  aisé  de  re— 
connohfe  que  le  trapp  est  une  roche  primitive,  contemporaine 
du  granité  ;  tandis  que  le  basalte,  disposé  par  couches  à  peu 
près  horizontales  ,  comme  les  couches  coquillères  sur  les- 
quelles il  n'est  pas  rare  de  le  voir  reposer ,  est  évidemment 
une  matière  secondaire. 

Les  couches  de  basalte  sont  à  peu  près  horizontales ,  et 
souvent  formées  d'un  assemblage  de  prismes  polygones", 
accolés  les  uns  aux  autres  ,  et ,  pour  l'ordinaire  ,  dans  une 
situation  verticale.  Plusieurs  de  ces  couches  sont  quelquefois 
entassées  les  unes  au-dessus  des  autres  ,  avec  plus  ou  moins 
de  régularité  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  entre  ces  couches , 
composées  de  colonnes  verticales  et  régulières,  d'autres 
couches  en  désordre,  et  qui  contiennent  des  matières  étran- 
gères. On  reconnoît  que  le  massif  qui  résulte  de  cet  assem- 
blage de  couches  ,  a  été  formé  à  plusieurs  reprises. 

On  donne  à  ces  grands  amas  de  basalte,  qui  ont  quelquefois 
plusieurs  lieues  d'étendue ,  le  nom  de  chaussées  basaltiques. 

Nous  avons  en  France  un  grand  nombre  de  ces  chaussées 
basaltiques  ,  surtout  en  Auvergne  et  dans  le  Velay  et  le  Viva- 
rais.  Nous  devonsla  connoissance  des  premières  à  Desmarets, 
et  les  secondes  sont  décrites  et  figurées  dans  le  bel  ouvrage 
de  Faujas  de  Saint-Fond. 
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Mais  les  plus  célèbres  monumens  de  la  nature  en  ce  genres 
sont  la  Chaussée  des  Geans,  sur  la  côte  septentrionale  <TIr~ 
lande,  et  la  Grotte  de  Fingal,  dans  l'île  de  Sfaffa,  l'une  àes 
-Hébrides ,  à  trente  lieues  an  nord  de  la  Chaussée  des  Gréans. 
Je  donnerai  ci -après  la  description  de  Tune  et  de  l'autre  » 
d'après  les  plus  célèbres  observateurs  modernes. 

Les  diverses  circonstances  qui  accompagnent  le  basalte  , 
ont  fait  naître  sur  son  origine  une  grande  question  qui  divise 
les  naturalistes.  Les'  uns  prétendent  que  c'est  un  produit  des 
Tolcans  ,  et  les  autres  soutiennent  qu'il  a  été  formé  par  la 
voie  humide.  On  donne  aux  premiers  le  nom  de  volcamstes  t 
*\  aux  seconds  celui  de  neptuniens.  Les  uns  et  les  autres  éta- 
blissent leur  opinion  sur  des  faits  et  des  raisonnement  qui  pa- 
roissent  également  concluans  ;  et  je  n'en  suis  nullement  sur- 
j>ris ,  car  je  pense  que  les  uns  et  les  antres  ont  également 
raison. 

Les  neptuniens  disent  :  «  Les  basaltes  ne  sont  pas  des  laves* 
«  car  ils  sont  disposés  par  couches  à  peu  près  horizontales  et 
«  régulières ,  et  les  courans  de  laves  ne  sauroient  offrir  une 
«  semblable  régularité  ;  il  est  donc  évident  qu'il  n'a  pas  été 
«  roulé  sur  le  terrain  comme  une  matière  fondue  ,  mais  dé-» 
«  posé  comme  une  matière  qui  se  trouvoit  délayée  dans  les 
«  eaux.  »  Ils  rapportent  d'ailleurs  des  faits  bien  constatés  * 
qui  prouvent  que  ,  lorsque  les  couches  de  basalte  ont  été  for* 
mées  ,  elles  étaient  bien  loin  d'être  dans  un  état  de  fusion 
ignée,. puisqu'elles  n'ont  pas  laissé  la  plus  légère  empreinte 
de  l'action  du  feu  sur  les  corps  combustibles  avec  lesquels 
elles  se  sont  trouvées  en  contact.  On  voit  des  masses  de  ba- 
salte qui  reposent  immédiatement  sur  des  couches  de  houille, 
qui  n'en  ont  pas  été  le  moins  du  monde  altérées  ;  et  les  schistes 
ferrugineux  n'ont  point  changé  de  couleur. 

Quand  le  basalte  repose  sur  un  banc  de  pierre  calcaire  , 
ou  qu'il  en  est  recouvert,  ces  deux  substances  adhèrent  for- 
tement l'une  à  l'autre  ;  mais  la  pierre  calcaire  est  dans  son 
état  naturel  et  sans  la  moindre  altération  ,  tandis  que  celle 
qui  se  trouve  en  contact  avec  la  lave  ,  est  toujours  calcinée , 
et  dans  un  état  pulvérulent.  Enfin  ,  l'on  trouve  dans  Tinté-* 
rieur  même  du  basalte ,  des  corps  combustibles  ou  calci- 
nables  ,  comme  des  rognons  de  houille  ,  des  coquilles ,  etc. 
qui  n'offrent  aucun  indice* de  l'action  du  calorique  :  donc  le 
basalte  n'est  pas  une  lave. 

Les  volcanistes  ,  de  leur  côté ,  disent  que  le  basalte  se  trou- 
vant toujours  au  pied  des  volcans ,  soit  éteints  ,  soit  en 
activité  ,  et  jamais  ailleurs  que  dans  les  contrées  volcan isées, 
il  est  plus  que  probable  que  c'est  de  ces  volcans  mêmes  qu'il 
*>re  son  origine.  Ils  ajoutent  que  le  basalte  offre  des  accident 


35  À  $  *8£ 

4pH  se  Rencontrent  fréquemment  dans  ley  matières  volca- 
niques ,  généralement  reconnues  pour  telles ,  et  qu'on  n'a 
point  encore  rencontrées  dans  des  matières  qui  soient  in- 
contestablement formées  par  la  voie  humide.  On  voit ,  par 
exempt  ,  du  basalte  qui ,  de  l'aveu  même  des  neptunietis  y 
offre  dans  son  intérieur  des  alvéoles  ,  ou  sphériques ,  ou 
ovoïdes ,  parfaitement  semblables  aux  soufflures  de  la  lave  : 
et  Ton  ne  connoît  ni  trapp  ,  ni  corné enne  des  montagne* 
primitives  ,  qui  présente  rien  de  semblable. 

Le  basalte  contient  des  globules  calcaires ,  des  globules  de 
zéolite  rayonnante,  desgéodes  de  calcédoine,  toutes  matière» 
qui  se  trouvent  bien  fréquemment  dans  les  produits  volca- 
niques y  et  dont  on  n'a  point  d'exemple  dans  les  roches  prL» 
mitives  ,  ni  dans  aucunes  autres  couches  secondaires  que 
dans  les  basaltes ,  qui  ont  d'ailleurs  une  ressemblance  parfaite 
avec  les  laves  compactes. 

Les  volcamste*  font  observer  encore  qu'iln'estpas  rare  devoir 
àts  laves  poreuses ,  et  même  des  tufs,  des  pouzzolanes,  des 

Ïierres  ponces ,  etc. ,  affecter  une  forme  prismatique  sem- 
lable  à  celle  du  basalte  ;  tandis  qu'aucune  autre  pierre ,  soit 
primitive  ,  soit  secondaire ,  ne  se  présente  sous  cette  forme  9 
qui  paroît  être  spécialement  affectée  aux  matières  volca- 
niques. 

Ils  disent  enfin  que ,  d'après  les  observations  de  Dolômieuf 
l'on  voit  des  colonnes  de  basalte  qui ,  suivant  son  expression  p 
forment  une  ceinture  tout  autour  de  l'Etna ,  jusqu  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  que  ce  basalte  offre  absolument  les  mêmes  variétés  que 
les  laves  poreuses  ;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité 
de  leur  origine.  Tout  semble  donc  se  réunir  pour  prouver  que 
le  basalte  est  un  produit  des  volcans. 

On  pourroit  ajouter  encore  une  autre  considération ,  qui 
seroit,  ce  me  semble ,  d'un  grand  poids.  On  pourroit  dire 
que  plusieurs  naturalistes  ont  donné  des  explications  plus 
ou  moins  satisfaisantes  de  la  formation  des  autres  couches  se- 
condaires :  ils  ont  dit,  par  exemple ,  que  les  couches  calcaires 
étoient  formées  de  débris  d'animaux  marins  ;  que  les  couches 
de  grèsprovcnoientdutfc/nVitfdesmontagnes  de  granité;  que  les 
couches  de  glaise  étoient  dues  à  la  décomposition  .des  schistes 
argileux ,  etc.  ;  mais  aucun  neptunien,  à  ma  connoissance  ,  n'a 
tenté  d'expliquer  la  formation  des  couches  basaltiques,  et  n'a 
pu  nous  apprendre  d'où  la  nature  avoit  tiré  les  matériaux  dont 
elle  a  construit  ces  amas  prodigieux  de  basalte  qui  couvrent 
les  côtes  d'Ecosse,  les  îles  Hébrides  et  tout  le  nord  de  l'Ir- 
lande, jusqu'à  six  ou  sept  lieues  dans  l'intérieur  des  terres  ? 
lux  une  épaisseur  4e  plusieurs  centaine?  de  pieds. 


*8S  BAS 

se  trouver  moins  féconde  en  matières  sableuses  que  la  précé» 
dente ,  ne  formera  point  un  cône  qui  s'élève  jusqu'à  la  surface 
des  eaux;  la  matière  basaltique  se  déposera  sur  les  débris  de 
F  éruption  précédente ,.  et  pourra  former  une  couche  régu- 
lière ,  dont  la  cristallisation  paisible  produira  les  prismes  que 
nous  admirons. 

Quant  aux  couches  de  basalte  formées  de  prismes  beaucoup 
plus  minces  et  diversement  inclinés,  il  est  probable  que  leur 
désordre  provient  uniquement  de  ce  que  la  cristallisation  de 
ces  basaltes  s'est  opérée  dans  le  temps  des  grandes  marées,  ou 
les  eaux  de  l'Océan ,  remuées  avec  violence  jusque  dans  les 
•  plus  grandes  profondeurs,  ont  donné  à  cette  masse,  encore 
mal  consolidée ,  des  secousses  qui  en  ont  troublé  la  cristal- 
lisation. 

Ecoutons  maintenant  le  célèbre  professeur  Pictet,  dans  la 
belle  description  qu'il  nous  donne  de  la  Otausfée  ou  Pavé 
des  Géans,  dans  une  de  ses  lettres  si  intéressantes  et  si  instruc- 
tives, qui  contiennent  la  relation  de  son  voyage  dans  les  trois 
royaumes  britanniques.  Celle-ci  est  datée  de  Dublin ,  le  28 
juillet  1801.  (Bibliot.  brit.  n.°  i££.) 

Chaussée  des  Géans,    sur  la   côte  septentrionale  d'Irlande. 

Pour  aller  de  Port-Rush  au  Pavé  des  Géans,  on  chemine,  en 

Î;énéral ,  parallèlement  à  la  côte ,  c'est-à-dire ,  de  l'ouest  à 
'est.  On  traverse  toujours  un  sol  basaltique  >  mais  qui  cepen- 
dant repose ,  dans  la  première  partie  de  l'espace  qu'on  par- 
court ,  sur  des  couches  de  pierre  calcaire  très-blanche. 

Ces  couches  plongent  vers  le  sud. ... 

Pictet  observe  que ,  chemin  faisant,  on  voit  à  droite  de 
la  route  un  sommet  basaltique ,  composé  de  colonnes  verti- 
cales. .  * 

Plus  loin ,  au  village  de  Bushmills ,  on  passe  un  pont  de 
pierre ,  dont  l'une  des  culées  repose  sur  une  rangée  de  piliers 
basaltiques. 

A  un  mille  au-delà  de  Bushmills,  on  trouve  un  hameau 
où  Ton  prend  des  guides. 

Arrivés,  après  quelques  minutes  de  chemin,  au  bord  d'une 
falaise  assez  élevée,  nous  descendons  vers  la  mer  par  un 
chemin  qui  coupe  en  pente  douce  l'escarpement  que  nous 
avons  à  droite.  Ce  chemin  nous  mène  à  1  entrée  du  fameux 
Pavé  des  Géans ,  Gianfs  Causecvay. 

C'est  une  sorte  de  promontoire,  ou  plutôt  de  jetée,  qui 
descend  vers  la  mer  en  pente  douce  ,  et  se  termine  par  une 
pointe  sur  laquelle  les  vagues  venoient  écumer  avec  violence. 
Cette  jetée,  forme  h  çoraç  occidentale  d'une  baie  en  tonne 
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de  croissant,  ceinte  d'une  côte  élevée  et  abrupte,  dont  l'en- 
semble offre  les  plus  beaux  phénomènes  basaltiques. 

On  ne  voit  de  toutes  parts  que  colonnes  groupées  et  tou~ 
jours  verticales ,  sauf  une  seule  exception ,  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure.  Les  guides  ont  donné  à  ces  groupes  des  noms 
relatifs  à  des  objets  connus ,  dont  ils  offrent  de  loin  l'appa- 
rence: ainsi,  l'un  qu'on  voit  vers  le  fond  de  la  baie,  se  nomme 
V Orgue;  un  autre,  le  Métier  du  Tisserand,  etc. 

La  Chaussée  des  Géans  est  elle-même  un  de  ces  groupes, 
assez  enfoncé  au-dessous  des  autres  pour  amener  près  du 
niveau  de  la  mer  les  extrémités  supérieures  de  tous  les 
prismes  dont  il  est  composé  ;  tandis  qu'on  n'aperçoit  des 
autres  groupes  que  leurs  faces  latérales. 

L'ensemble   des   sections    horizontales    des    milliers    de 

f>rismes  qui  composent  cette  chaussée,  lui  donne  de  loin 
'apparence  fun  pavé  de  pierres  polygones.  De  plus  près , 
ces  sections  ne  sont  plus  au  même  niveau  ;  et  en  parcourant 
la  chaussée ,  on  monte  et  descend  continuellement  comme 
des  marches  d'escalier. 

Tous  les  prismes  dont  cette  jetée  naturelle  est  composée , 
sont  en  contact  à  peu  près  parfait  les  uns  avec  les  autres, 
sans  substance  intermédiaire ,  à  la  différence  du  faisceau 
basaltique  de  Dumbar,  dont  les  intervalles  sont  remplis 
d'une  sorte  de  jaspe  grossier. 

Ils  diffèrent  peu  en  grosseur,  et  leur  diamètre  moy«n  est  de 
douze  a  quinze  pouces.  Le  nombre'  de  leurs  faces  n'est  pas 
uniforme  :  j'en  ai  vu  de  quatre  et  de  huit  ;  mais  la  très-grande 
pluralité  des  sections  offre,  des  hexagones. 

On  sait  que  les  prismes  basaltiques  sont  ordinairement 
composés  d'assises  à  peu  près  égales  f  superposées  les  unes 
aux  autres,  avec  un  joint  intermédiaire,  dans  lequel  la  con- 
tinuité du  prisme  est  décidément  interrompue.  Quand  on 
sépare  ces  assises ,  on  trouve  que  leur  articulation  présente 
presque  toujours  une  face  convexe,  et  l'autre  concave.  Il  ne 
m'a  pas  paru  que  la  convexité  fût  plus  fréquemment  en  des- 
sous qu'en  dessus  ;  mais  j'ai  fait  sur  la  structure  de  ces  prismes 
deux  observations  qui  me  semblent  avoir  échappé  aux  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  L'une  est  que ,  dans  les  faisceaux 
prismatiques  partiels  dont  l'ensemble  de  la  chaussée  est  com- 
posé ,  quand'le  faisceau  offre  à  l'extérieur  une  certaine  ré- 
gularité, les  assises  qui  composent  des  prismes  contigus  ont 
la  même  hauteur  ;  en  sorte  que  les  joints  se  correspondent 
exactement  d'un  prisme  à  l'autre. 

Le  second  fait  m'a  paru  plus  singulier. . . .  Non-seulement 
la  section  d'une  assise  présente  ou  une  convexité ,  ou  une 
concavité  ;  mais  tous  ses  angles  se  relèvent  en  pointe  pour  embrasser 
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tes  angles  de  l'assise  suivante,  qui  est  convenablement  entaillée 
pour  loger  celle  pointe  ,  laquelle  fait  partie  de  l'arête  du 
prisme. 

Dans  quelques-uns  des  prismes  ,  ces  pointes  sont  toutes 
enlevées.  Il  paroît  que  la  pierre  est  moins  cohérente  là  qu'ail- 
leurs, et  que  ces  parties  saillantes  de  la  section  horizontale 
ont,  avec  le  reste  de  l'assise,  quelque  joint  imperceptible, 
par  lequel  elles  s'en  détachent  avec  le  temps,  par  l'effet  des 
influences  atmosphériques. 

Le  basalte  dont  tous  ces  prismes  sont  composés,  est  une 
pierre  assez  dure  pour  faire  feu ,  quoique  imparfaitement, 
avec  l'acier;  de  couleur  noirâtre  dans  sa  cassure  récente, 
et  grisâtre  dans  les  surfaces  qui  ont  reçu  l'action  des  élc- 
mens.  Son  grain  est  serré  ;  elle  agit  sur  l'aiguille  aimantée  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  3,9,  dans  les  échan- 
tillons qui  sont  sans  cavités. 

Ces  cavités ,  qui  se  trouvent  plus  communément  dans  la  partie 
supérieure  des  assises  qu'ailleurs,  sont  quelquefois  vides;  d'autres 
fois  elles  contiennent  de  l'eau  douce,  à  ce  que  m'a  appris  le 
docteur  Rkhardson  :  je  n'eu  ai  pas  vu  qui  offrissent  cette 
dernière  particularité. 

On  trouve  dans  le  tissu  même  du  basalte  quelques  subs- 
tances étrangères;  savoir,  des  zéoiites,  ordinairement  ar- 
rondies à  l'extérieur,  et  rayonnantes  dans  leur  cassure ,  quel- 
quefois aussi  formées  en  petites  géodes.  Il  y  en  a  de  toutes 
grosseurs ,  depuis  un  grain  à  peine  perceptible ,  jusque  ,  dît- 
on  ,  au  poids  d'une  livre.  Je  n'en  ai  pas  vu  de  celle  taille ,  ni 
près  de  là. 

On  y  trouve  des  préhnites  ,  et  quelques  petites  veines  do 
calcédoine  ,  de  stéatite  et  de  mine  de  fer.  A  en  juger  par  les 
vastes  couches  d'ocre  rouge  qui ,  à  diverses  hauteurs,  séparent 
les  rangées  de  colonnes  basaltiques,  ce  métal,  à  l'état  d'oxyde, 
abonde  dans  ces  régions.  On  découvre  déjà,  à  l'aspect  de 
l'amphithéâtre  qui  environne  la  baie ,  un  phénomène  qui  esl 
plus  frappant  dans  d'autres  sections  verticales  de  la  même 
cote,  plus  à  l'est;  savoir,  des  couches  alternantes  de  bas  eo 
haut  de  cette  ocre  ,  de  basaltes  prismatiques  en  colonnades 
régulières,  et  d'autres  basaltes  très-confusément  agglomérés 
et  mélanges  de  terre.  Ces  alternatives  se  répètent  A  plusieurs 
reprises  ;  mais  les  couches  d'ocre  occupent  plus  particu- 
lièrement les  parties  inférieures  de  cet  énorme  entassement, 
dont  la  hauteur  peut  être  estimée  environ  trois  cent  cin- 
quante pieds. 

A  peu  prés  vis-à-vis  de  l'entrée  du  Pavé  des  Céans ,  toute» 
ces  couches  sont  coupées  par  un  filon  vertical  d'une  matière 
basaltique  différente  4u  reste.  L'auteur  a  parlé  de  ces  filons 
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dans  une  lettre  précédente  ;  on  les  nomme  gai»  ou  dyke,  •<  Ce 
basalte  est  d'un  grain  plus  fin  que  l'autre ,  et,  sous  le  marteau, 
il  se  divise  en  petits  prismes,  dont  la  grosseur  et  le  nombre 
«les  faces  varient  indéfiniment,  mais  avec  celte  particularité1 , 
que  les  faces  des  fractures,  ou  celles  des  prismes  qu'elles 
produisent,  sont  comme  enduites  d'une  couche  mince  de  matière. 
yerdâtre  demi-transparente. . . . 

Tout  auprès  de  ce  filon  singulier,  et  vers  sa  face  orientale,- 
le  docteur  Richardson  me  fil  remarquer  un  faisceau  considé- 
rable de  colonnes  prismatiques  ,  couchées  toutes  ensemble 
en  avant,  sous  une  inclinaison  considérable.  C'est  là  l'ex- 
ception dont  je  parlois  tout-à-1'heure  ,  à  la  situation  verti- 
cale commune  à  tous  les  prismes,  quand  ils  forment  des  as- 
semblages. 

Le  temps  s'écouloil,  et  notre  bienveillant  et  actif  conduc- 
teur avoit  encore  d'autres  faits  à  nous  montrer  plus  à  l'est  ; 
mais  comme  on  ne  peut  suivre  là  le  bord  de  la  mer,  surtout 
quand  elle  est  houleuse  ,  nous  remontâmes  par  le  même  che- 
min par  lequel  nous  étions  descendus,  et  nous  nous  mimes  h 
suivre,  pendant  environ  deux  milles,  toutes  les  dentelures 
de  cette  côte  escarpée ,  en  nous  approchant  de  temps  en  temps 
du  bord ,  mais  avec  précaution  ,  pour  jouir  du  spectacle 
qu'offroient  ces  baies  inaccessibles,  au  fond  desquelles  la 
mer  yenoit  couvrir  avec  fureur  de  son  écume  blanche  les 
noirs  rochers  entassés  sur  leurs  rives.  Ces  baies  étoient  toutes 
revelues  de  basaltes  columnaïres ,  disposés  par  étages ,  of- 
frant comme  des  ordres  d'architecture  superposés  les  uns  aux 
autres ,  et  arrivant  à  peu  près  jusqu'à  nous. 

Au  fond  de  l'une  de  ces  baies,  je  découvris  un  de  ces 
graws  ou  filons  dont  j'ai  parlé ,  qui  se  projeloit  jusque  sous  la 
mer.  Il  devoit  probablement  continuer  dans  la  face  verticale  ; 
mais  nous  étions  précisément  sur  son  prolongement,  et  nous 
ne  pouvions  pas  l'observer.  L'infaligable  docteur  Hichardson 
est  retourné  sur  les  lieux  pour  l'examiner  depuis  le  bas ,  et  il 
a  vérifié  notre  conjecture. 

Kn  continuant  de  suivre  celte  côte  si  remarquable  ,  nous 
arrivons  à  l'extrémité  d'un  promontoire ,  qui  s'élevoit  à  me- 
sure qu'il  s'avaneoit  vers  la  mer,  formant  comme  la  pointe 
d'un  gigantesque  bastion ,  élevé  de  trois  cent  vingt-deux  pieds, 

fet  à  peu  près  verticalement  au-dessus  du  rivage  :  on  le  nomme 
pieskin. 

Ici,  les  expressions  me  manquent  pour  vous  peindre  le 
spectacle  à  la  fois  sublime  et  effrayant  qui  s'offroit  à  nous 
quand  imus  osions  le  fixer.  Le  Pave  des  Géans  et  ses  entours, 
qui  nous  avoient  tant  frappés  naguère ,  n'étoient  plus  qu'un 
jeu  d'enfans,  une  miniature,  comparés  à  l'abîme  que  nos. 
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comme  des  produits  des  mêmes  voles 


,  lorsqu'ils    étoienl 


L'île  de  S/affa  ,  qui  n'est  toute  entière  qu'un  amas  prodi- 
gieux de  colonnes  basaltiques  ,  où  les  ravages  du  temps  el  les 
attaques  continuelles  d'une  nier  orageuse  ont  creusé  plu- 
sieurs cavernes  ,  el  entre  autres  la  fameuse  Grotte  de  Fingo!, 
étoil  sans  doute  un  des  principaux  foyers  de  celte  contrée 
volcanique. 

Grotte  de  Fingal.  —  -c  L'entrée  de  ce  beau  monument,  «lit 
Faujas,  a  trente-cinq  pieds  d'ouverture,  sa  hauteur  cinquante- 
cinq,  et  sa  profondeur  cent  quarante. 

Les  colonnes  verticales  qui  composent  sa  façade  sont 
de  lu  plus  parfaite  régularité;  elles  ont  quarante-cinq  pie<li 
d'élévation  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte. 

Le  cintre  est  composé  de  deux  demi-courbes  inégales  ,  et 
qui  forment  une  espèce  de  fronton  naturel. 

Le  massifqui  couronne  le  toit,  on  plutôt  qui  le  forme,  2 
vingt  pieds  dans  sa  moindre  épaisseur;  c'est  un  composé  de 
prismes  d'un  petit  calibre  ,  plus  ou  moins  réguliers  ,  affec- 
tant toutes  sortes  de  directions,  étroitement  réunis  et  ci- 
mentés en  dessous  et  dans  les  joints  par  de  la  matière 
calcaire  d'un  blanc  jaunâtre ,  el  par  des  infiltrations  zéo- 
liliques  ,  qui  donnent  a  ce  beau  plafond  l'aspect  d'une 
mosaïque. 

La  mer  pénètre  jusqu'il  l'extrémité  de  la  grotte  ;  elle  a 
quinze  pieds  de  profondeur  à  l'entrée,  et,  sans  cesse  agitée, 
ses  vagues  se  brisent  et  se  divisent  en  écume  ,  en  frappant 
avec  fracas  contre  le  fond  et  les  parois  de  la  caverne.  Le  jour 
pénètre  ,  en  se  dégradant  ,  dans  toute  sa  profondeur  ,  avec 
des  accidens  de  lumière  d'un  effet  merveilleux. 

Le  côté  droit  de  l'entrée  présente  à  sa  partie  extérieure  un 
amphithéâtre  assez,  vaste,  formé  par  divers  rangs  de  gros 
prismes  tronqués  ,  sur  lesquels  on  peut  facilement  marcher; 
plusieurs  de  ces  prismes  sont  articulés  ,  c'est-à-dire,  concaves 
d'un  côté  et  convexes  de  l'autre  ;  d'autres  sont  divisés  par  de 
simples  coupures  transversales. 

Les  prismes,  d'un  basalte  noir  extrêmement  pur  et  d'une 
grande  dureté,  ont  depuis  un  pied  jusqu'à  trois  pieds  de  dia- 
mètre :  on  en  dislingue  de  triangulaires,  de  tétraèdres,  de 
pentagones  ,  d'hexagones  ;  quelques-uns  sont  à  sept  et  à  huit 
pans,  J'ai  remarqué  plusieurs  gros  prismes,  sur  la  troncature 
desquels  on  reconnoît  très-bien  des  ébauches  de  petits  prismes  ; 
c'est-à-dire,  que  ces  prismes  sontformésd'un  basalte  qui  a  une 
tendance  à  se  diviser  lui-même  en  prismes  ;  de  manière  qu'un 
gros  prisme  est  composé  d'ébauches  de  plusieurs  petits.  J'a- 
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vois  déjà  failla  in'me  observation  sur  les  basaltes  prisma- 
tiques du  Vivarais. 

On  oeul  entrer  dans  laigrotte  par  le  côté  droit  seulement, 
en  suivant  la  plate-forme  dont  j'ai  parlé  ;  mais  la  voie  se  ré- 
trécit, et  la  route  devient  bien  difficile... 

A  mesure  qu'on  approche  du  fond  de  la  grotte ,  l'espèce 
de  balcon  hardi  sur  lequel  on  a  cheminé ,  s'agrandit ,  et  pré- 
sente un  emplacement  assez  vaste  ,  disposé  en  plan  incliné  , 
formé  par  des  milliers  de  colonnes  verticales  tronquées. 

On  arrive  ainsi  a  l'exirémité  de  la  grotte,  terminée  par  un 
mur  de  colonnes  d'un  seul  jet ,  et  d'inégale  grandeur,  qui 
imitent  un  buffet  d'orgue. 

Un  fait  digne  de  remarque  ,  ajoute  Faujas ,  c'est  que  lors- 
que M.  de  Troïl  visita  la  grolle  ,  la  mer,  par  un  de  ces  cas 
extraordinaires  qui  n'arrivent  pas  tous  les  dix  ans  ,  étoit  si 
calme  ,  qu'elle  lui  permit  d'y  entrer  en  bateau.  Tout  au  fond 
de  la  grotte,  dit  M.  de  Troïl,  il  y  a  un  peu  au-dessous  de  la 
surface  de  l'eau,  une  espèce  d'antre  d'où  il  sort  un  bruit  fort 
agréable  ,  à  chaque  fois  que  le  gouffre  absorbe  l'eau. 

Sur  quoi  Faujas  observe  que  le  véritable  nom  de  cette 
caverne  est  celui  de  Grotte  mélodieuse  ,  et  non  de  Grolle  de 
Fingal;  c'est one  équivoque  de  mots  qui  adonné  lieu  à  cette 
erreur.  On  la  nomme  dans  le  pays  An-oua—eint ,  ce  qui  si- 
gnifie ,  en  effet  ,  la  Grolle  mélodieuse  ;  mais  les  premiers  ob- 
servateurs qui  l'ont  visitée,  ont  en  tendu, _/ï/w,  au  lieu  devine, 
et  cemol^ne,  en  langue  erse,  est  le  génitif  du  nom  de  Fingal; 
tandis  que  vine  ne  signifie  que  mélodieux.  (  Mais  comme  lo 
nom  de  cet  homme  extraordinaire  cadre  fort  bien  avec  les 
merveilles  de  la  grotte,  il  est  probable  qu'il  lui  est  impose 
pour  toujours.  ) 

Il  existe  une  seconde  grotte ,  en  allant  vers  la  pointe  sep- 
tentrionale de  l'île,  au  milieu  d'une  belle  colonnade  ;  mais 
elle  est  bien  moins  considérable  que  la  première,  (i) 

De  très-belles  colonnades  occupent  plus  de  la  moitié  de 
fa  circonférence  de  l'île,  et  sont  absolument  à  découvert  du 
cAlé  de  la  mer;  elles  reposent,  en  général,  sur  un  courant 
de  lave  graeeleuse  ,  qui  leur  sert  de  base  et  4e  support  ;  elles 
ont  suivi  la  direction  plus  ou  moins  inclinée  ,  plus  ou  moins 
horizontale  de  ce  courant.  Toutes  ces  chaussées  prismaii- 
s  sont  couvertes  par  une  énorme  coulée  de  lave  plus 
moins  compacte,  tendant  plus,  ou  moins  à  la  forme 
prismatique.... 


(l)  Celle  grotte  porte  un  nom  cél 
mîlilairei,  relui  Je  MnedmelJ.  Elli 
naturalistes  ,   mais,  en  jritr.:!.   pei 
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Une  des  chaussées  au  nord  de  la  grande  grotte ,  mérite 
l'attention  du  naturaliste  ,  par  la  disposition ,  la  masse ,  ta 
pureté  et  l'élévation  des  prismes ,  qui  ont  plus  de  quarante—huit 
pieds  de  hauteur,  et.  sont  placés  verticalement  comme  des 
tuyaux  d'orgue.  Cette  magnifique  colonnade  est  recouverte 
par  un  courant  de  lave  compacte  de  plus  de  cinquante  pieds 
d'épaisseur,  composé  d'innombrables  petits  prismes  qui  di- 
vergent dans  toutes  les  directions.  Elle  repose  sur  un  courant 
de  neuf  pieds  d'épaisseur ,  de  lave  graveleuse  noire  ,  dont  la  paie 
est  un  mélange  de  diverses  autres  laves  divisées  en  petits  fragmens 
irréguliers ,  et  qui  ont  été  réunies  par  un  ciment  naturel 
composé  dé  terre  calcaire ,  de  zèolite  et  de  substance  cal- 
cédonieuse.  «  Enfin  ,  ajoute  Faujas ,  tout  me  porte  à  consi- 
dérer ce  courant  comme  le  résultat  d'une  éruption  volcanique , 
dans  laquelle  l'eau,  entrant  en  concours  avec  le  feu,  a 
empâté  toutes  ces  matières.  ;  une  partie  de  ce  courant  de  lave 
est  sous  les  eaux  de  la  mer.  » 

On  voit  que  les  observations  du  célèbre  Faujas  tendent 
à  confirmer  l'explication  que  j.'ai  donnée  ci-dessus  de  la  for- 
mation des  couches  alternativement  régulières  et  confuses  des  pro- 
duits volcaniques  sous-marins.  A  l'égard  de  la  couche  graveleuse 
formée  de  débris  agglutinés ,  qui  rappelle  si  bien  la  des- 
truction du  cône  dont  j'ai  parlé  ,  et  que  Faujas  nomme  un 
courant  de  lave,  j'observerai  qu'il  n'est  guère  possible  d'ad- 
mettre que  la  lave  forme  des  courons  au  fond  de  la  mer.  On 
sait  trop  bien  qu'aussitôt  qu'elle  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau,  elle  se  fige  ,  et  forme ,  au  bord  de  la  mer,7  des  promon- 
toire§  élevés  ,  et  coupés  d'une  manière  abrupte  du  côté  des 
flots  ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  éruptions  les  plus  récentes 
du  Vésuve  et  de  l'Etna. 

Si  l'on  snpposoit  que  les  éjections  volcaniques  sous-marines 
sont  composées  de  matières  dans  un  état  àe-fusion  ignée,  elles 
ne  pourroient  former  qu'un  mamelon  autour  de  la  bouche 
qui  les  vomiroit,  et  jamais  un  courant  de  la  moindre  étendue. 
Mais  toutes  ces  idées  de  fournaises  sous-marines,  et  de  torrens 
embrasés  au  fond  des  eaux,  me  paroissent  peu  conformes 
à  ce  qui  se  passe  en  effet  dans  la  nature  ;  et  l'on  peut  voir 
dan/les  articles  Lave  et  Volcan,  les  raisons  que  je  donne 
pour  écarter  cette  ancienne  opinion,  et  pour  établir  .que  les 
éjections  volcaniques  ne  sont  que  le  résultat  de  la  circulation 
de  divers  fluides  gazeux  qui  s'échappent  à  travers  les  inters- 
tices  des  roches  schisteuses  primitives  ,  et  qui ,  par  leur  con- 
tact avec  l'eau  de  la  mer  ou  avec  les  vapeurs  de  l'atmo- 
sphère ,  prennent  une  forme  terreuse. 

Les  émanations  sous-marines  demeurent  dans  l'état  terreux, 
et  leurs  molécules    n'acquièrent    d'adhérence  entre    elles 


/ 


BAS 


297 


affinités  qui  en  opèrent  la 
re  ou  confuse ,  suivant  les 


qu'arec  le  temps,  et  par  le  jeu  de 

cristallisation  plus  ou  moins  réguli 
circonstances. 

11  en  est  tout  autrement  a  l'égard  des  iiinari.it ions  des 
volcans  découverts;  leur  combinaison  subite  avec  l'oxygène 
de  l'atmosphère  occasione  un  dégagement  de  calorique  qui 
opère  la^Won  plus  ou  moins  complète  de  ces  mêmes  molé- 
cules terreuses  ,  et  qui  forme  la  Inve  proprement  dite. 

Elle  a  souvent ,  avec  le  basalte  ,  une  très-grande  ressem- 
blance; et,  en  effet ,  elle  est  composée  des  mêmes  élémens: 
ces  deux  substances  ne  diffèrent  donc  que  par  le  mode  de 
leur  consolidation.  On  paurroît  dire  que  le  basalte  est  a  la 
lave  ,  ce  qu'est  le  cristal  de  roche  à  un  verre  volcanique  par- 
faitement limpide. 

Cristallisation  du  Basalte. —  Les  formes  que  présente  le  ba- 
salte prismatique  portent  un  caractère  de  régularité  si 
frappant,  que  les  hommes  qui  ont  le  mieux  connu  la  marche 
de  la  nature  n'ont  pas  hésité  de  les  regarder  comme  le  ré- 
sultat d'une  cristallisation  proprement  dite.  Il  y  a  plus:  ils 
ont  décoré  du  nom  de  basaltes  ou  de  cristanr-  basait î'/ues ,  les 
substances  minérales  dont  la  forme  est  ordinairement  pris- 
matique. C'est  ainsi  que  Linnœus,  Cronsled,  Wallerius, 
De  Born  ,  Kirwan  ,  etc.,  dounent  le  nom  de  basalte  au  scborl 
blanc ,  au  schorl  rouge ,  au  schorl  violet ,  au  schorl  noir,  à  la 
mâcle,  à  la  pierre-de-crois,  à  la  tourmaline,  etc. ,  auxquels 
personne,  même  aujourd'hui,  n'ose  dénier  la  qualité  de 
rrisiaux  ,  quoique  la  plupart  se  présentenlbien  rarement  sous 
des  formes  aussi  pures,  aussi  décidées  que  les  colonnes 
basaltiques. 

r.uiité-Delislc  lai  même  ,  cédaut  à  la  voix  de  la  nature  et 
à  la  force  de  l'évidence  ,  avoil  admis  au  nombre  des  cristaux 
les  grands  prismes  de  basalte,  dans  son  Essai  de  Cristallographie; 
mais  malheureusemejilson  systèmese  trouvant  dérange  par 
les  anomalies  que  les  furines  de  ces  basaltes  lui  sembloient 
"■■ésenler  ,  il  imagina  mi  mode  d'agrégation  mitoyen   entre 

iglomératioji  confuse  et  la  cristallisaù'un  proprement  dite';  et 
..  .mus  apprit  que  les  formes  prismatiques  du  basalte,  ses  faces 
si  glanes  ,  ses  arêtes  si  vives,  prolongées  sans  défaut  sur  une 
longueur  de  cinquante  pieds;  ces  milliers  de  colonnes  d'un 
volume  égal,  et  dont  I  immense  majorité  présente  le  mil  me 
nombre  de  faces;  il  nous  apprit,  dis-je,  que  tout  cela  étoit 
l'effet  A'uti  reirait  régulier. 

Mats  comme  les  formes  polygones  que  prennent  les  parties- 
il' un  métal  fondu,  en  se  refroidissant ,  sont  aussi  un  retrait, 
c'est-à-dire  ,  un  rapproche  me  ut  plus  ou  moins  régulier  de  ses 
molécules,  et  que  cette  opération  de  la-nalure  est  décorée 
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ment  la  forme  de  prismes  hexaèdres  semblables  à  ceux  do 

basalte.  On  voil  dans  plusieurs  cabinets  t  notamment  dans 

celui  de  Lelièvre ,  membre  du  conseil  des  mines,  de  pelils 
groupes  de  cristaux  hexaèdres  parfaitement  prononcés,  qui 
se  sont  formes  au  fond  des  pots  de  verrerie  qu'on  laisse  re- 
froidir lentement.  îls  sont  d'un  email  blanchâtre  el  opaque  ; 
et  comme  ils  sont  (beaucoup  moins  fusibles  que  le  verre  même 
qui  les  contient,  on  peut  les  en  retirer  en  le  faisant  fondre 
de  nouveau,  cl  an  les  oblieni  parfaitement  conservés. 

J'ai  vu,  dans  lia  collection  de  Dolomicu,  une  plaque  d'é- 
mail antique  ,  d'une  couleur  rouge ,  dont  la  surface  offre  , 
dans  toute  son  étendue  ,  des  fuîmes  hexagones  qui  repré- 
sentent en  miniature  la  section  horizontale  d'une  chaussée 
basaltique  :  Dnlomieudisoil  (en  souriant)  que  c'étoit  l'effet 
d'un  retrait  régulier. 

Quand  enfin  la  matière  quarzeuse  et  la  matière  du  feld- 
spath se  sont  trouvées  à  peu  près  en  mime  proportion  de 
puissance ,  il  est  arrivé  dans  les  formes  cristallines  qui  ont 
résulté  de  leur  combinaison  ,  une  modification  semblable  à 
celle  qu'opère  1  c  mélange  des  liqueurs  séminales  dans  les  ani- 
maux, et  du  pollen  des  élamînes  dans  les  végétaux  ;  il  en  est 
provenu  des  êtres  mi  -  partis  ,  qui  tiennent  de  la  conformation 
des  îlres  difféiens  auxquels  îls  doivent  leur  existence; 

Et  puisqu'il  y  a  des  mulets  dans  le  règne  animal,  el  des 
hybrides  dans  l'empire  de  Flore,  la  supposition  que  je  fais, 
bien  loin  d'être  contraire  aux  lois  de  la  nature  ,  en  est  bien 
plutôt  une  suite  nécessaire. 

Quant  au  mécanisme  de  la  cristallisation  du  basalte,  la  di- 
rection que  ses  prismes  afferlenl  suivant  les  circonstances  , 
peut  nous  fournir  quelques  lumières  a  cet  égard. 

Dplomieu  a  remarqué  que ,  dans  l'île  Ponce  ,  Les  basaltes 
des  grandes  chaussées  sont ,  en  général,  dans  une  situation 
verticale  ;  mais  que  sur  les  pentes  des  montagnes  ,  ils  sont 
dans  une  situa  lion  inclinée  ;  el  que  les  peliis/wiWiVs  si  réguliè- 
rement cristallisés,  qu'il  a  décrits,  sont  empilés  horizontale- 
ment comme  les  bûches  dans  un  chantier,  el  forment  des 
espèces  de  murs  dont  l'épaisseur  résuile  de  la  longueur  de  ces 
pelils  prismes,  il  a  vu  de  semblables  murs  sur  le  mont  Somma, 
près  du  Vésuve  ;  el  il  a  observé  une  disposition  toute  pareille 
dans  les  petits  hasalUs  qui  remplissent  les  fentes  des  tufs  vol- 
caniques de  PaJagaiùa  en  Sicile;  d'où  ii  conclut  ,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  les  espèces  de  murs  formés  de 
petits  basaltes,  avoient  été  également  enfermés  dans  le 
sures  de  quelques  tufs  ou  autres  matières  que  le  temps  a  dé- 
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lement  observé  que  les  prismes  qui  remplissent  les  gatu  ou 
fentes  verticales  des  chaussée?,  d'il!  amie  ,  sont  dans  une  siiua- 
lion  horizontale  ,  quoique  les  prismes  qui  forment  les  parois 
de  la  fente  soient  verticaux. 

11  semblerait  donc  ,  d'après  ces  observations ,  que  la  cris- 
tallisation des  basaltes  s'est  opérée  par  l'effet  des  attractions 
et  des  répulsions,  dont  le  jeu  s' exéculoit  toujours  dans  le  sens 
où  la  masse  totale  avoit  le  plus  d'étendue.  Quand  celle  masse, 
k  demi-fluide ,  se  trouvoit  déposée  sur  un  plan  à  peu  près 
horizontal ,  les  affinités  et  les  répulsions  agissoient  parallèle- 
ment à  l'horizon  ;  et  Ici  molécules,  en  s  agglomérant  à  droite 
et  à  gauche  autour  des  foyers  d'activité  ,  dont  la  série  formnit 
Taie  de  chaque  prisme  ,  laissoient  par  leur  rapprochement  le 
vide  qui  fait  aujourd'hui  la  séparation  verticale  de  ces  prismes. 
C'est  sans  doute  dans  ce  sens  qu'on  a  entendu  le  mot  de  re- 
trait; mais  on  voit  Lien  que  son  mécanisme  est  précisément 
le  même  que  celui  de  la  cristallisation. 

Quand,  au  contraire  ,  la  matière  bawltiipie  s'est  trouvée 
encaissée  verticalement  dans  une  fissure,  le  jeu  des  affinités 
et  des  répulsions  s' exerçoit  dans  le  sens  vertical,  et  opéroilla 
division  horizontale  des  prismes. 

Quand  la  masse  étoît  étendue  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne ,  les  prismes  se  formaient  dans  une  situation  inclinée  , 
Communément  à  angles  droits  avec  le  sol  qui  leur  servoït  de 
support.  (  L'on  peut  faire  la  même  observation  sur  diverses 
substances  qui  cristallisent  en  prismes  parallèles ,  comme 
l'amiante  ,  le  gypse  soyeux  ,  etc.,  donlJes  petits  prismes  sont 
constamment  dans  une  direction  perpendiculaire,  relative- 
ment aux  parois  de  la  fissure  qui  les  contient ,  quelle  que  soit 
■a  situation.) 

Quand,  enfin,  la  masse  basaltique  se  trnuvoit  réunie  dans 
un  espace  très-borné  de  toutes  parts  ,  alors  les  foyers  d'at- 
traction agissoient  en  tous  sens  ,  cl  rassembl oient  autour  d'eui 
les  molécules  sous  une  forme  sphérique.  C'est  ce  qu'on  re- 
marque dans  beaucoup  de  masses  de  basalte,  et  notamment 
dans  le  monticule  sur  lequel  est  bâti  le  château  d'Oban  en 
Ecosse,  qui,  suivant  l'observation  deFaujas,  est  entièrement 
formé  de  basalte  en  petites  boules. 

Cette  cristallisation  globuleuse  a  quelquefois  lieu,  même 
dans  les  prismes  ;  c'est  ce  qui  produit  les  arliai/atuins,  qui  ne 
sont  autre  chose  qu'une  portion  du  globule  entier,  qui  est 
noyé  dans  le  prisme.  C'est  ce  qu'on  observe ,  d'une  manière 
évidente,  dans  les  aigu  es-mari  nés,  où  c'est  toujours  In  matière 
la  plus  limpide  ,  la  plus  homogène  ,  qui  forme  l'articulation  ; 
et  l'on  peut  parvenir ,  avec  un  peu  d'attention  ,  à  dégager  le 
globule  entier. 
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Les  basaltes  quî  se  décompotient,  présentent  également  dans 
leur  intérieur  des  niasses  sphériques ,  qu'on  a  regardées 
connue  un  produit  immédiat  de  la  décomposition  ;  mais  elle 
n'a  servi  qu'à  mettre,  en  évidente  ces  boules  qui  existaient 
déjà  tontes  formées  dans  l'intérieur  du  prisme  :  et  si  elles  ne 
cèdent  pas  aussi  facilement  à  la  dé  composition  que  la  matière 
qui  les  environne,  c'est  qu'elles  sont  formées,  comme  dans 
les  aigoes-marines ,  d'une  matière*  pins  homogène  et  plus 
dense  que  le  reste  du  prisme.  Il  est  arrivé  ici  la- même  chose 
que  Saussure  a  observée  dans  la  Montagne  des  Oiseaux ,  près 
d'Hyères.  Cette  montagne  est  formée  île  couches  calcaires ,  où 
l'on  voit  une  infinité  de  boules  de  spath  calcaire  dont  l'inté- 
rieur présente  en  même  temps  des  couches  concentriques  et 
des  stries  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  ;  et  la  matière, 
qui  se  trouve  dans  l'intervalle  des  boules ,  est  bien  de  la  même 
nature ,  mais  d'un  tissu  lâche  et  poreux ,  attendu  que  le  jeu 
des  affinités  a  enlevé  à  cette  matière  une  partie  de  ses  molé- 
cules ,  qui  sont  entrées  dans  la  composition  des  boules. 

J'ajouterai,  relativement  aux  articulations  des  basaltes  9  que 
le  professeur  Pictet  a  fait  sur  ceux  de  l'Irlande  une  remarque 
qui  avoit  échappé  aux  autres  observateurs  ;  c'est  que  dans  cer- 
tains prismes ,  les  articulations  sont  configurées  de  manière 
que  la  ligne  qui  divise  deux  tronçons,  décrit  sur  chaque  face 
du  prisme  un  segment  de  cercle  qui  s'étend  d'une  arête  à 
l'autre  ,  de  sorte  que  les  extrémités  de  deux  courbes  voisines 
forment,  parleur  réunion  à  chaque  arête,  une  pointe  qui  s'en- 
grène dans  l'arête  de  l'autre  tronçon. 

Or ,  cette  configuration  singulière  se  retrouve  exactement 
dans  mes  aigues-marines  articulées  :  je  l'ai  fait  remarquer  à 
Delamctherie  ,  au  P.  Pini  et  à  d'antres  célèbres  naturalistes. 

Si ,  malgré  toutes  ces  considérations  d'analogie  ,  et  si , 
malgré  l'évidence  même ,  les  cristallographes  ont  cru  devoir 
refuser  à  la  configuration  du  basalte  le  nom  de  cristallisation , 
il  parott  que  c'est  uniquement  parce  que  le  nombre  de  ses 
faces  n'est  pas  toujours  constant  ;  mais  plusieurs  substances, 
que  ces  auteurs  regardent  eux-mêmes,  sans  difficulté,  comme 
des  produits  d'une  cristallisation  proprement  dite  ,  ne  sont 
guère  plus  constantes  à  cet  égard. 

Dans  la  description  que  Faujas  nous  a  donnée  de  diverses 
substances  volcaniques  que  Dolomieu  lui  avoit  envoyées  de 
Portugal ,  il  cite  plusieurs  exemples  de  cette  inconstance.  Le 
n.°  2  est  «  un  basalte....  contenant  quelques  petits  globules  ronds 
«  de  schorl  noir.  »  , 

Le  n.°  3  est ,  dit-il ,  un  basalte  remarquable  par  une  multi- 
tude de  gros  cristaux  de  schorl  noir  vitreux ,  disposés  ,  en  gé> 
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néral ,  en  rkombes....  quelques-uns  cristallisés  et»  prismes  à 

cinq  pans....  d'autres  hexagones. 

Idem,  avec  des  aiguilles  prismatiques  fjuadiangirfaircs  de 

Idem,  avec  un  beau  cristal  (deschorl)  à  sept  pans  bien  ca- 
ractérisés. »  (Vwarais,  p.  44.7. 

Voilà  donc  une  substance  indubitablement  cristallisée  qui 
se  présente  ,  tantôt  sous  une  forme  globuleuse,  tantôt  en  pris- 
mes à  quatre  ,  cinq ,  six  et  sept  faces  bien  caractérisées  ,  sans 
compter  les  prismes  oùJe  nombre  desfaces  est  indéfini;  ce 
qnî  arrive  fréquemment  dans  le  schorl  et  dans  la  tourmaline. 

Il  en  est  de  même  des  émeraudes  et  de  la  plupart  des  subs- 
tances qui  cristallisent  en  prismes  droits  ,  d  une  longueur  un 
peu  considérable  relativement  à  leur  diamètre.  Néanmoins 
ce  défaut  de  constance  dans  le  nombre  des  faces  n'a  jamais  - 
tenté  personne  de  dire  que  ces  substances  ne  fussent  pas  cris- 
tallisées. Ce  n'est  donc  que  la  grandeur  gigantesque  des  ba- 
saltes, qui,  rendant  leurs  iiiégiiiniilé.s  plus  sensibles  ,  lésa 
fait  reléguer  parmi  les  produits  fortuils  du  retrait:  mais,  aux 
yeux  delà  nature  ,  un  prisme  de  basalte  et  un  filet  d'asbeste 
sont  égaux  ;  et  si  l'on  ose  refuser  à  celui-ci  les  honneurs  de  la 
cristallisation  ,  quoique  le  nombre  de  ses  faces  soit  incertain  , 
pourquoi  ne  les  accorderoit-on  pas  au  basalte? 

Je  remarquerai ,  à  l'égard  des  petits  prismes  ùusa/fiaiies  des 
gaw  ou  filons  de  la  Chaussée  des  Céans,  qui ,  suivant  l'obser- 
vation du  docteur  Richardson  ,  ont  une  enveloppe  vitreuse  T' 
que  ces  enveloppes  me  paroissent  Être  elles-mêmes  un  pro- 
duit immédiat  de  la  crisiallisaiion  :  elles  se  sont  formées  par 
un  mécanisme  pareil  à  celui  qui  a  produit  les  carcasses  de 
rrîslaux  de  quarz  du  granité  graphique,  qui  sont  remplies  de 
feldspath  ,  comme  ccscnveloppes  vitreuses  (et  probablement 

Iquarzeuses  )  sont  remplies  de  la  matière  du  basalte. 
II  me  reste  à  parler  d'un  fait  qui  me  paroit  absolument  dé- 
cisif pour  prouver  que  le  basalte  éprouve  une  cristallisation 
proprement  dite  ;  c'est  qu'il  se  présente  en  faisceaux  de  rayons 
divergens,  et  même  en  boules  entières  ,  toutes  composées  de 
rayons  <iuî  parlent  d'un  centre  commun  ,  cl  vont  aboutir  à  la 
circonférence. 
«  Quelquefois,  (dit  Dolomicu,  en  parlant  des  basaltes  de 
l'Etna,  les  colonnes  sont  placées  perpendiculairement  à  coté 
les  unes  des  autres  ,  et  forment  des  murs  verticaux  qui  ,  sur 
une  hauteur  de  plu î  de  cent  pieds  ,  ont  quelquefois  une  lieue 
de  longueur...  Ailleurs  elles  forment  des  faisceaux,  pyramidaux, 
partant  d'un  centre  commun.  Enfin  ,  il  en  est  dont  la  réunion 
es  boules.  Ces  rayons,  plutôt  pyramidaux  que 
ressemblent  à   ceux  des  pyrites  globuleuses 
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calice  persistant  à  cinq  ou  sept  divisions  inégales;  point  de  co- 
rolle ;  un  ovaire  supérieur,  globuleux  ,  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  adné  du  côté  interne;  semence  recouverte  par  le 
calice  qui  a  grossi  et  acquis  la  consistance  et  la  forme  d'une 
baie. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  dont  celui  appeiéZANREDÈRE  se 
rapproche  beaucoup,  sont  des  plantes  annuelles,  grim- 
pantes ,  a  feuilles  alternes,  charnues  ,  à  fleurs  disposées  en 
épis  axillaires,  qui  croissent  dans  les  parties  chaudes  de  l'Inde 
et  de  l'Amérique.  On  t*n  compte  six  à  huit  espèces ,  dont  celle 
qui  est  rouge,  bosella  ruhra,  Linn.,  est  la  plus  commune,  parce 
que  c'est  la  seule  qui  se  cullive  ;  ses  feuilles  se  mangent  en 
guise  d'épînards.  On  la  voit  dans  toutes  les  écoles  de  botani- 
que, 40Ù  elle  s'obtient  en  semant  ses  graines  sur  couche, 
et  se  conserve  en  plaçant  les  jeunes  pieds  contre  un  mur  ex- 
posé au  midi.  Ses  haies  ,  d'un  rouge  très-vif,  et  dont  il  seroit 
i  désirer  qu'on  pût  fixer  la  couleur,  sont  regardées  comme 
utiles  pour  faire  tomber  les  boutons  de  la  petite  vérole,  (b.) 

BAS-FOND.  On  donne  ce  nom  aux  endroits  où  la  mer  a 
peu  de  profondeur;  et  c'est  une  observation  constante  que  les 
bas-fonds  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  côtes  basses,  dont 
ils  ne  sont  que  le  prolongement  ;  les  côtes  escarpées,  au  con- 
traire ,  sont  bordées  d'une  mer  profonde,  t'est  ce  qu'on  re- 
marque d'une  manière  frappante  en  Amérique,  dont  la  partie 
orientale  est  composée  de  vastes  plaines ,  et  où  la  mer  est 
remplie  de  lias-funih,  tandis  que  le  long  des  côtes  du  Chili 
et  du  Pérou,  qui  sont  élevées  et  abruptes,  la  mer  est  d'une 
profondeur  extrême  ,  à  très-peu  de  distance  du  rivage.  (PAT.) 

BASIATBAHAG1.  Ou  appelle  ainsi  URenouee,  Patyga- 
num ,  avicularia,  Linn.  ,  en  Arabie,  (b.) 

BAS1LEE,  Basilcca.  Genre  de  plantes  de  l'hexandriemo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  Liliacées,  ou  mieux  des  Aspho- 
uelees  ,  dont  les  caractères  sont  :  corolle  campanulée,  di- 
visée profondément  en  six  découpures  oblongues;  six  éta- 
roines,  dont  les  filamens  sont  dilatés  et  connivensÀ  leur  base; 
ovaire  supérieur,  court ,  trigone,  chargé  d'un  style  en  alêne, 
dont  le  stigmate  est  très-simple  ;  capsule  à.  trois  loges. 

Cegenre,  qui  faisoit  partie  des  Fritillaires  de  Linnxus,  a 
été  figuré  pari'  Il  éritiersous  le  nom  d'Eui'OMIS.  Il  contient  cinq 
espèces,  dont  la  racine  est  bulbeuse.  Les  feuilles  sont  radicales 
un  peu  charnues,  les  hampes  peu  nombreuses,  peu  élevées, 
épaisses,  chargées,  vers  leur  sommet,  de  beaucoup  de  peiites 
Heurs,  surmontées  par  un  bouquet  de  feuilles  semblables, 
mais  plus  petites  que  celles  du  bas. 

Les  Busilées  viennent  toutes  do  Cap-de-Bonne- Espérance, 
La  plus  connue  est  celle  qu'on  appelle  Basilée  keinl  ,  Bu>i  - 
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iasa  régi* ,  qu'on  trouve  dans  tons  les  jardins  de  botanique  * 
et  quelquefois  dans  ceux  des  amateurs,  (s.) 

BASILIC.  Nom  spécifique  d'an  lézard  dn  genre  IdJAXE  , 
qui  se  trouve  dans  V  Amérique  méridionale. 

Dandin  a  fait  de  cette  espèce  et  de  I'Igcase  d'AjnocŒ  y 
«n  genre  auquel  il  a  donne  £onr  caractères  :  corps  gros  ,  al- 
longé, entièrement  couvert  de  petites  écailles  ihomboldales, 
carénées  ,  et  presque  réticulées  entre  elles  ;  con  pouvant  s'en- 
fler, en  dessous,  en  forme  de  goitre  ;  langue  épaisse,  courte  et 
non  fendue  à  son  extrémité  ;  tête  grosse ,  arrondie  ,  à  quatre 
côtés ,  calleuse  en  dessus ,  et  courerte  de  petites  écailles 
comme  celles  du  corps  ;  queue  longue  ,  comprimée  sur  les 
côtés ,  surmontée  par  une  membrane  écailleuse  et  radiée  ; 
quatre  pieds  robustes ,  allongés ,  à  cinq  doigts  séparés  ,  forts 
et  onguiculés.  V.  le  mot  Igcaxe. 

On  appelle  aussi  basilic ,  un  animal  fabuleux  qu'on  dit  pro- 
venir d'un  œuf  de  coq ,  et  donner  la  mort  par  son  seul  regard. 
Beaucoup  de  personnes  en  parlent*,  et  jamais  aucune  ne  Ta 
vu-Des  charlatans  relèvent  la  tête  d'une  petite  raie  en  cassant 
l'épine  dorsale,  coupent  ses  nageoires  en  forme  d'ailes,  con* 
tournent  sa  queue,  et  le  montrent  dans  les  rues  comme 
étant  le  basilic,  ou  le  grand  dragon  aspic.  La  forme  hideuse  de 
cette  préparation ,  lorsqu'elle  est  desséchée ,  en  impose  à  la 
crédule  ignorance ,  et  dispose  en  faveur  d'un  homme  capa- 
ble de  vaincre  un  monstre  aussi  terrible,  (b.) 

BASILIC  ,  Ocpman.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
gymnospermie,  et  de  la  famille  des  Labiées,  dont  lescaractères 
sont  d'avoir  :  le  calice  d'une  seule  pièce  ,  à  lèvre  supérieure 
large  et  orbiculaire ,  à  lèvre  inférieure  quadrifide  ;  la  corolle 
monopétale  ,  retournée  sens  dessus  dessous ,  de  sorte  que  la 
lèvre  supérieure  est  à  quatre  divisions ,  et  l'inférieure  entière 
Ou  légèrement  crénelée  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus 
courtes  et  munies  d'un  petit  appendice  à  leur  base  ;  un 
'  ovaire  'supérieur ,  divisé  en  quatre  parties  ,  et  chargé  d'un 
style  filiforme  ,  terminé  par  un  stigmate  bifide  ;  quatre  se- 
mences nues,  ovales,  attachées  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  et  des  sous -arbrisseaux 
d'une  odeur  plus  ou  moins  agréable,  à  fleurs  en  verticilles 
peu  serrés ,  disposés  en  épis  terminaux  ou  axiliaires.  Oa 
en  connoh  une  quarantaine  d'espèces,  presque  tontes  origi- 
naires de  l'Inde. 

Les  deux  espèces  les  plus  communes  sont  le  Bxsru€ 

COMMUN,  Ocpnum  basHicum,  Linn. ,  qui  a  les  feuilles  ovales, 

glabres  ,  et  le  calice  cilié;  et  le  Basilic  a  petites  feuilles, 

Ocymum  minimum ,  IJnn. ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et 

3(ârentières« 


BAS  jU 

On  cultive  depuis  long-temps  ces  deux  basilics  dans  les 
jardins  ;  leur  forme  élégante ,  leur  feuillage  touffu  et  leur 
odeur  suave,  les  font  rechercher  de  tous  les  amateurs.  Ils 
demandent  une  terre  substantielle  et  très-atténuée ,  le  soleil 
et  l'eau.  On  peut  les  semer  depuis  le  mois  de  février  jusqu'à 
la  fin  de  juin,  surtout  dans  le  midi  de  la  France.  Celui  qu'on 
sème  à  la  en  de  l'hiver ,  exige  des  couches ,  et  veut  être  ga- 
ranti par  des  paillassons ,  dans  les  nuits  et  les  jours  froids  ; 
dans  le  nord ,  les  châssis  sont  indispensables.  Mais  si  on  le 
sème  au  printemps  dans  les  pays  chauds  ,  ou  en  mai  dans  les 
climats  tempérés ,  on  peut  alors  le  confier  tout  de  suite  à  la' 
pleine  terre ,  pourvu  qu'elle  soit  préparée  et  bien  exposée. 

Le  basilic  sec  conserve  son  odeur  aromatique  ;  réduit  en 
poudre ,  il  peut  tenir  lieu  de  tabac.  Il  entre  comme  assaison- 
nement dans  quelques  alimens  :  c'est  la  première  espèce  qui 
est  ordinairement  employée  dans  la  cuisine  ;  il  faut ,  pour 
cet  usage,  qu'elle  soit  cueillie  à  l'époque  de  sa  pleine  fleur,  et 
parfaitement  desséchée.  Les  abeilles  aiment  beaucoup  cette 
planté;  :  elle  donne  une  huile  essentielle,  (n.) 

Le  Basilic  salin  a  les  feuilles  ovales,  glabres,  et  la  tige 
géniculée.  Il  se  trouve  au  Chili.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  ap- 
partienne au  genre  ,  attendu  qu'il  est  privé  d'odeur  ;  mais 
on  n'a  pas  pu  se  refuser  de  le  noter,  pour  parler  de  sa  singu- 
lière propriété.  Moliiia  rapporte  'que  depuis  le  printemps 
jusqu'en  automne ,  quoiqu'il  croisse  à  soixante  milles  de  la 
hier,  il  se  trouve  tous  les  matins  couvert  de  cristaux  dé 
sel.  Chaque  plante  fournit  environ  une  demi-once  par  jour 
de  ce  sel ,  que  les  habitans  emploient ,  comme  le  sel  com- 
mun ,  à  l'assaisonnement  de  leurs  mets,  (b.) 

BASILIC  SAUVAGE.  C'est  le  Clinopode,  le  Thym; 
A  Cayenne ,  c'est  le  Matouri  des  prés,  (b.) 

BASNAGILLI.  Nom  de  la  Bryone  laciniée  à  Ceylan. 

BASSAL.  L'Oignon  cultive  porte  ce  nom  en  Arabie,  (b.) 

BASSE.  Nom  anglais  d'une  espèce  de  poisson  +  Perça 
ocellala,\Àrm.\  qu'on  trouve  sur  les  côtes  d'Amérique.  C'est 
un  Centropome  de  Lacépède.  (b.) 

BASSET.  Race  de  chiens  très-estimés  pour  la  chasse;  les 
uns  sont  à  jambes  droites ,  et  les  autres  à  jambes  torses.  Voyez 
Chien,  (s.) 

BASSIE,  Bassia.  Genre  établi  par  Allioni  sur  la  Soude 
muriquée.  Il  n'a  pas  été  adopté.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  genre  Illipé,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Bassia  en 
latin,  (fi.)  ♦ 
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BASSINET.  C'est  le  nom  vulgaire  de  la  Rekouculi 

BULBEUSE.  (B.) 

BASSOMBE.  C'est  I'Acobe.  (b.) 
BASSON.  Nom  vulgaire  de  la  Foulque,  (v.) 
B ASSOVE ,  Bassooia.  Plante  herbacée ,  dont  lès  feuilles 
sont  alternes,  ovales  et  pétiolées;  les  fleurs  très-petites, 
rerdâtres ,  disposées  en  petits  bouquets  dans  les  aisselles  àes 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  d'une  seule  pièce , 
divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  monopétale,  en  roue ,  à 
tube  très  court ,  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes;  cinq  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur  arrondi ,  surmonté  d'un  style  court ,  que 
termine  un  stigmate  renflé  et  obtus  ;  une  baie  succulente , 
qui  contient  des  semences  menues  et  réniformes. 

Cette  plante  croît  dans  les  forêts  humides  de  la  Guyane. 
£Ue  se  rapproche  infiniment  des  Morelles.  (b.) 

BASS  u  S ,  Bassiu.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères ,  famille  des  pupivores ,  établi  par  Fabricius  aux 
dépens  du  genre  ichneumon  de  Linnaeus.  V.  ce  dernier  mot 

0») 

BASTANGO.  C'est  la  Raie  pastenaque.  (b.) 
BASTERA.  Adauson  aroit  appelé  ainsi  le  Calycaht. 

(B.) 

BASTERIE,  Basteria.  C'est  le  genre  appelé  Rohrje. 

BAT.  En  anglais  ,'ce  sont  les  mammifères  de  l'ordre  des 
chéiroptères,  ouïes  Chauve-Souris,  (desm.) 

BATAJASSE.  C'est,  en  $aintonge ,  la  Lavandière,  (s.) 
BATAN.  M.  de  Jussieu  pense  que  l'arbre  de  l'Inde  , 
ainsi  nommé  par  le  voyageur  Lônscot ,  est  probablement 
la  dwrion  ,  et  qu'il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  un  Jac- 
quier. Linscot  nomme  buaa  la  fleur  de  cet  arbre ,  et  son 
fruit  duryaen.  Celui-ci  a  la  grosseur  du  melon  *  et  il  est  hé- 
rissé, (b.) 

BAT  ARA,  Thamnophîhis  ,  YiëilL  ;  Lardas  tordus,  Lath, 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylva  ras,  et  de  la  famille  des 
Collurions.  (  V.  ces  mots.)  Caractères  :  bec  convexe,  tendu, 
seulement  crochu  à  la  pointe  ;  mandibule  supérieure  corn- 

iirimée  sur  les  côtés,  dentée  ou  échancrée  vers  le  bout  ;  l'in- 
férieure souvent  renflée  en  dessous  ,  entaillée ,  retroussée  et 
aiguë  à  l'extrémité  ;  narines  ovales ,  ouvertes ,  situées  près  dû 
front;  langue  un  peu  épaisse ,  bifide  k  la  pointe  ;  bouche  ci- 
liée ;  ailes  courtes ,  arrondies ,  à  penne  bâtarde  courte  ; 
les  deuxième ,  troisième ,  quatrième  et  cinquième  rémiges  k 
peu  près  égales  entre  elles,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
quttre  doigts  9~  trois  devant f  un  derrière;  l'intermédiaire 
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comme  soudé  avec   l'externe  presque  jusqu'au  milieu,  et 
souvent  avec  l'interne  à  la  baie. 

Le  bec  des  iiataras  n'est  pas  dans  tous  de  la  même  force  ; 
il  est  chez  plusieurs  très-robuste  et  très-renflé  en  dessous  ; 
chez  d'autres  il  est  moins  fort  et  peu  bombé  ,  et  chez  d'autres  à 
peu  prés  grêle.  C'est  parmi  ceux-ci  que  se  trouvent  tous  les 
bataras  que  j'indique  par  une  étoile ,  afin  de  ne  pas  déranger 
l'ordre  alphabétique. 

Le  nom  que  j'ai  donné  à  ce  genre,  est  celui  que  la  plupart 
des  espèces,  dont  il  se  compose,  portent  au  Paraguay.  Û  eu 
est ,  parmi  les  autres,  qu'on  a  rangées  jusqu'à  présent  avec 
les  pies —griif, lies,  d'autres  avec  les  tyrans  et  les  fourmiliers  ; 
mais  elles  m'ont  paru  mieux  classées  ici ,  puisqu'elles  offrent 
les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Le  plus  grand  nombre  des  èularas  se  trouve  en  Amérique, 
mais  seulement  depuis  les  Florides  jusqu'au  Paraguay;  le  reste 
habite  l'Afrique,  et  partout  ils  ont  le  même  genre  de  vie. 

Tous  se  plaisent  dans  les  halliers  les  plus  épais  et  les  plus 
fourrés  ,  où  ue  pénètrent  jamais  directement  les  rayons  du 
'.dl.it  ni  les  eaux  de  la  pluie.  On  ne  les  rencontre  point  dans 
les  buissons  desséchés  ou  isolés ,  et  ils  ne  sortent  jamais  de 
leur  retraite  que  le  soir  et  le  matin  ;  alors  même  ils  ne  se 
posent  que  sur  des  branches  basses  ;  de  sorte  qu'à  peine  ils 
s'élèvent  quelques  pieds  au-dessus  du  sol.  Ils  n'entrent  point 
non  plus  dans  les  grandes  forêts,  à  moins  qu'Us  ne  trouvent 
des  broussailles  épaisses  ;  et  ils  évitent  également  les  cam- 
pagnes et  Us  lieux  découverts.  Ils  ne  se  réunissent  que  par 
paires,  et  ne  se  nourrissent  que  d'insectes  qu'ils  saisissent 
sur  les  buissons  ou  sur  la  terre.  Ces  oiseaux  sédentaires  volent 
peu,  et  seulement  pour  passer  d'un  buisson  à  un  autre.  Ils  ne 
■ont  point  farouches,  et  ils  se  tiennent  communément  dans 
les  broussailles  des  cantons  cultivés  et  des  enclos.  Le  cri  de  la 

tpart  est  fort  et  s'entend  de  fort  loin  ;  mais  ils  se  taisent 
is  toute  saison  qui  n'est  pas  celle  des  amours. 

Les  beiaras  ont  de  grands  rapports  avec  les  fcturmiiiers  dans 
leurs  mœurs  et  dans  leurs  habitudes;    aussi  M.    d'Azara  ,   à 

i  nous  devons  des  détails  Sntéressans  sur  ces  oiseaux,  me 
parott  irèï-ibndé  à  les  rapprocher  les  uns  des  autres.  Tous  , 
ou  presque  tous,  ont  les  plumes  du  sommet  de  la  tSte  lon- 
gues, et  ils  les  redressent  souvent  en  forme  de  huppe  ;  la  queue 
est,  chez  tous  ,  plus  ou  moins  étagée. 

Jedécrisci-apréstrenteia&iras,-  mais  je  ne  puis  assurer  que 
tous  constituent  des  espèces  distinctes,  attendu  que,  d'un 
cAté  ,  je  n'ai  eu  pour  guide  que  des  peaux  desséchées,  et,  de 
l'autre,  que  peu  de  dessins  fidèles  et  que  des  descriptions.  Quoi- 
que j'en  aie  réuni  plusieurs,  que  des  auteurs  ont  divisés  spécîfi- 
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quement ,  peut-être  s'en  lrouve-i-il  encore  parmi  les  autres 
qui  sont  dans  le  même  cas;  car  il  en  est  des  bataros  comme 
des  fourmiliers,  dont  les  couleurs  et  les  dimensions  varient 
dans  les  individus  de  la  même  espèce. 

Le  Batara  agripenne  ,  Thamnopbilus  caudacuius,  Vieill. , 
a  le  bec  brun  en  dessus  ,  blanc  en  dessous  à  la  base  ;  le  plu- 
mage d'un  rous  verdâtre  ,  plus  clair  sur  le  cou  ;  les  pennes  de 
la  queue  d'un  brun  noirâtre,  avec  la  lige  aiguë  et  comme 
usé" e  vers  le  bout.  Longueur  totale,  sept  pouces  et  demi.  11  se 
trouve  à  la  Guyane.  (Espèce  nouvelle.  ) 

Le  Batara  A  ailes  vertes,  Tkamnophllus  ckhropterus , 
Vieill. ,  a  la  grosseur  de  V  rloumrau  ,  et  huit  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  le  haut  de  la  tête  d'un  roux  rembruni  ;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  de  la  même  teinte,  mais  plus  claire  sur  le 
croupion;  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  roun  pâle,  avec 
«ne  zone  noire  vers  le  bout;  les  pennes  vertes  en  dehors,  et 
brunes  en  dedans;  les  coIl's  du  cou  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures rayés  transversalement  de  brun  et  de  noir;  la  queue  lon- 
gue, arrondie  et  rayée  de  noir,  de  blanc  et  de  gris;  les  pieds  et 
les  doigtsbleus.  Cette  espèce  nouvelle  se  trouve  à  la  Guyane. 
*  Le  Batara  alapi,  Thamiioplii/us  alapi ,  Vieill.;  Tunius 
afopi,  Lath. ,  pi.  enl.  n.D  701,  fig.  2  de  Vlilst.  nat.  deBugon. 
Cet  oiseau  vit ,  ainsi  que  le  coraya  ,  en  iroupe  dans  [es  forêts 
de  la  Guyane  ;  on  le  rencontre  le  plus -souvent  à  terre  ou  per- 
ché sur  les  branches  peu  élevées,  mais  jamais  en  plein  air.  Sa 
nourriture  se  compose  de  fourmis  et  d'autres  petits  insectes  : 
il  est  d'une  grande  agilité,  et  fait  entendre,  en  sautillant,  une 
espèce  de  fredonnement  suivi  d'un  petit  cri  aigu  que  ces  oi- 
seaux répètent  plusieurs  fois  de  suite  lorsqu'ils  se  rappellent. 

Le  nom  â'alupi  qu'on  lui  a  imposé  ,  vient  de  ce  que  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  sont  piquetées  de  blanc  ; 
leur  couleur  dominante  est  un  brun  foncé  quis'ét  end  en  dessus 
des  pennes ,  dont  le  dessous  est  noirâtre  ;  ce  bran  prend  un 
ton  olivâtre  sur  la  tête,  le  cou  et  le  dos,  au  milieu  duquel  on 
remarque  une  tache  blanche  ;  le  reste  du  dessus  du  corps  est 
cendré;  cette  teinte  parnît  plus  foncée  sur  le  ventre;  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  noirs  ;  les  pennes 
de  la  queue  sont  noirâtres  ,  un  peu  étagées  ,  et  dépassent  les 
ailes  en  repos  d'nn  pouce  et  demi.  Taille  un  peu  au-dessus 
de  celle  du  coraya.  Longueur,  sis  pouces. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  pas  la  tache  blanche 
sur  le  dos  ;  sa  gorge  est  de  cette  couleur,  et  le  reste  du  dessous 
du  corps,  roussâtre  ,  arec  des  plumes  grises  cendrées  sur  les 
côtés  du  liai-ventre  cl  sur  celles  qui  recouvrent  ta  queue  eu 
dessous  ;  les  points  des  couvertures  des  ailes  sont  roussâtres  ; 
enfin  la  oulc.ur  brune  des  parties  supérieures  est  moins  foncée 
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^ne  dans  le  mâle.  Ces  desrripiionsnc  peuvent  ronrriiir  en  entier 
a  tous  les  individus;  car  les  teintes  et  les  couleurs  elles-mêmes 
sonlsujettes  à  varier  comme  dans  toutes  les  espèces  de  cegenre. 

Buffon  voyant  qu'on  ne  pouvoit  classer  Valapi  et  le  coraya 
parmi  les  vrais  fourmiliers,  les  co  a  séparés  et  les  a  nommés 
fourmiliers  rossignols. 

Le  BATARA  BLEUATRE,  Tliamnophilus  eœrulescens ,  Vieil. 
Trois  couleurs  sont  répandues  sur  le  plumage  de  cet  oiseau. 
Il  a  les  cotésrde  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
plombé  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  bleuâtres  ; 
le  sommet  de  la  lêle,  les  ailes  et  la  queue  noirs;    celles-ci 

!ermïnées  et  bordées  de  blanc;  une  tache  de  la  même  cou- 
eur  sur  le  haut  du  dos  ;  te  reste  des  parties  inférieures  d'un 
blanc  bleuâtre;  les  pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bec  noir  en 
dessus  et  bleu  céleste  sur  le  reste.  Longueur  totale  ,  cinq 

Souces  trois  quarts.  Ce  batara  du  Paraguay  est  dans  h 
ne  lion  de  l'ouvrage  de  M.  de  Azara ,  sous  le  nom  de  batara 
toir  et  plombé. 

*  Le  Batara  A  calotte  noire,  Thamnaphilus  atricapillus  i 
"Vieil].;  Lanius  aler,  Lath.,  n'est  pas  plus  gros  que  le  chardonneret^ 
et  a  cinq  pouces  de  longueur  totale  ;  ie  sommet  de  la  tête 
noir  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris  de  souris  ;  le  dessous  d'un 
cendré  bleuâtre  ;  les  ailes  noires;  les  couvertures  et  les  pennes 
secondaires  bordées  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue  noires 
et  terminées  par  du  blanc.  Cet  oiseau  est  figuré  dans  les  Fas- 
cicules de  Merrent ,  pi.  i  o ,  et  a  été  décrit  par  Sonnini ,  édit. 
de  BuiTon ,  pour  une  pie-grièche. 

La  femelle  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  roux  sale ,  le  dessus 
■lu  corps,  des  ailes  et  de  la  queue ,  brun  ;  les  pennes  alaireï 
et  caudales,  bordées  de  rpus  en  dehors  et  tachetées  de  blanc 

t l'extrémité;  ces  taches  se  trouvent  aussi  sur  les  scapulaires; 
gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d'un  cendré 
sale,  plus  foncé  sur  les  flancs.  C'est  à  tort  que  j'ai  donnée 
dans  mon  Histoire  des  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale^ 
le  mâle  pour  la  femelle  du  tyran  à  huppe  noire  ,  et  la  fe- 
melle pour  celle  du  tyran  à  huppe  rousse,  Celte  espèce  sç 
trouve  dans  la  Guyane  et  dans  les  Florides. 

*  Le  Batara  CORAYA,  Thamnaphilus  caraya,  Vieil!.; 
Turdus  coraya,  Latli. ,  fig.  ,  pi.  enl.  de  Dut  ion,  n.°  701  ;  a  la 
lëte  noire  ,  le  dessus  du  corps  d'un  brun  roux  ,  ia  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'un  blanc  qui  prend  une  teinte  cendrée  sur 
la  poitrine,  et  qui  devient  légèrement  roussâtre  sur  les  plumes 
du  ventre  et  des  jambes  ;  la  queue  rayée  transversalement  de 
noirâtre.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  et  demi.  On  le  trouve 
«Uns  les  grandes  forets  de  l'intérieur  de  la  Guyane. 
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*  Le  Bat  ara  À  cravate  noire,  ThamnophUus  cirmamomcus, 
Vieill.  ;  Turdus  cinnamomeusy  Lath. ,  pi.  enl.  de  Bufî.,  56o,  f.  3 . 
Cet  oiseau ,  que  Montbeillard  avoit  d'abord  donné  pour  un 
merle,  a  été  rapporté  depuis  par  ce  naturaliste  au jourmUier 

{utlikour.  En  effet  ,-  l'un  et  l'autre  ont  un  plumage  très-ana- 
ogue  ;  mais  si  la  figure  du  palikour  est  exacte,*  celui-ci  est 
.  d'une  taille  beaucoup  plus  ramassée  et  porte  une  queue  très- 
courte  et  égale  à  son  extrémité  ;  tandis  que  le  merle  a  une 
taille  svelte  et  une  queue  allongée ,  cependant  un  peu  trop 
dans  la  figure ,  et  de  plus  arrondie  dans  les  individus  que  j'ai 
eu  occasion  d'examiner  en  nature  ;  ce  qui  m'a  déterminé  à 
le  présenter  comme  un  batara,  avec  d'autant  plus  de  motifs 
qu'il  a  le  bec  conformé  de  même  ;  bec  qui  est  bien  aussi  ce- 
lui de  mes  fourmiliers.  Mais  tous  ceux-ci  ont  une  queue  très* 
courte  et  égale. 

Ce  batara  a  une  cravate  noire  bordée  de  blanc ,  laquelle 
•'étend  depuis  le  bec  jusque  sur  la  partie  moyenne  de  la  poi- 
trine ,  où  la  bordure  blanche  est  rayée  transversalement  de 
noir ,  et  remonte  jusqu'aux  yeux  en  embrassant  les  trois 
quarts  de  la  circonférence  du  cou ,  et  finissant  par  couvrir 
totalement  les  joues  ;  le  dessus  des  ailes  est  du  même  noir  , 
avec  de  petites  mouchetures  blanches  ;  les  grandes  couver- 
tures sont  terminées  de  fauve  ;  le  reste  du  plumage  est  can- 
nelle ,  et  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur,  cmq  pouces* 
Cet  oiseau  a  de  tels  rapports  avec  celui  à  gorge  noire  de 
M.  d'Azara ,  que  je  me  range  de  son  sentiment  lorsqu'il  rap- 
proche ces  deux  oiseaux,  comme  des  individus  de  la  même 
espèce.  Ce  naturaliste  croit  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  le  mâle  et  la  femelle. 

Le  Batara  doré,  ThamnophUus  auratus,  Vieill. ,  a  le 
sommet  de  la  tête  mordoré  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps 
d'un  brun  plombé ,  nuancé  de  couleur  d'or  ;  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes ,  dont  les  deuxième  et  troisième 
rangées  sont  blanches  à  la  pointe ,  et  le  bord  extérieur  des 

itennes  sont  des  mêmes  teintes ,  mais  plus  sombres  ;  toutes 
es  pennes  latérales  de  la  queue  noirâtres  et  terminées  de 
blanc  ;  les  côtés  de  la  tête  pointillés  de 'bleuâtre  et  de  blan- 
châtre ;  la  gorge  couleur  de  perle  ;  le  devant  du  cou  mordoré, 
et  le  dessous  du  corps  d'un  roux  mêlé  d'or  ;  Le  bec  noir  et 
bleu  ;  les  pieds  plombés ,  et  cinq  pouces  trois  quarts  environ 
de  longueur  totale.  M.  d'Azara  l'appelle  pardo  dorado.  Il  se 
trouve  au  Paraguay. 

*  Le  Batara  à  front  roux,  ThamnophUus  rufifrons,  Vieill.  ; 
Turdus  rufifrons ,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buffon,  n.°  644 1  f*  1?  a  le 
front  ,  les  côtés  de  la  tête  ,  la  gorge ,  tout  le  devant  du  cou  et 
le  ventre  roux;  le  sommet  de  la  tête ,  tout  le  dessus  du  corps , 
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1rs  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  les  pennes  îles  ailes 
bruns;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  noires  el  bordées 
d'un  jaune  vif;  cette  couleur  termine  chaque  rang  de  ces  cou- 
vertures; les  couverturesinfêrieuresdelaqueueblanches;  celle- 
ci,  le  bec  et  les  pîeds  cendrés.  Longueur,  huit  pouces  et  demi. 
Montbeillardrapproche  cet  oisesaAufourmilierpatikour;  et  l'ob- 
servation que  j'ai  faite  à  l'article  du  batara  à  cravate  est  com- 
mune à  celui-ci,  quant  aux  proportions  du  corps  et  de  la  queue. 
J'y  ajouterai  que  celui-ci  a  un  plumage  totalement  différent 
des  deux  autres  ;  ce  qui  indique  plutôt  une  espèce  particu- 
lière qu'une  variété,  à  moins  que  ce  ne  soil  une  femelle. 

Le  Batara  FEBRiiGiNEUX,  Thomrtophilturubigîiiasus , Vieil!.; 
Laniusrubiginosus,  Lalh.  Une  couleur  de  rouille  couvre  toutes 
les  parties  supérieures,  et  un  rouge  jaunâtre  est  sur  les  infé- 
rieures; la  tète  est  huppée.  Cet  oiseauhabiteCayeunc.  Latham 
le  décrit  pour  une  espèce  particulière. 

LcBàTARA  ÀGORGEbLaNCHE,  Thamni>phUitsalbi<:allis,\\ei\k- 
Cet  oiseau  de  la  Guyane  est  brun  sur  les  parties  supérieures, 
blanc  sur  la  gorge ,  noir  sur  La  poitrine  et  sur  les  joues.  Le 
devant  du  cou  a  sur  chaque  côté  une  bordure  noire  et  blanche  . 
qui  remonte  jusqu'aux  joues  ;  les  couvertures  des  ailes  sont 
noires  cl  parsemées  de  petites  marques  blanches  ;  le  ventre 

Ïst  de  celle  dernière  couleur  vers  le  milieu ,  et  roux  sur  les 
ancs  ;  les  pennes  alaires  el  caudales  sont  noires  ,  ainsi  que 
le  bec  ;  les  pieds  bruns.  Cet  oiseau  ne  seroil-il  pas  une  variété 
du  batara  à  cravate  noire?  car  ces  deux  oiseaux  sont  de  la  même 
taille  et  ont  de  grands  rapports  dans  leurs  couleurs. 

Le  Grand  batara,  Thamuophi/iismajor,\iei[[.,  a  tout  le  des- 
sus du  corps  d'un  noir  profond,  avec  une  bordure  blanche  aux 
couvertures  supérieures  et  aux  pennes  des  ailes  ;  cinq  bandes 
transversales  sur  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  ,  et 
quelques  points  de  la  même  couleur  sur  les  trois  suivantes , 
laquelle  règne  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  et  est  seule- 
ment mélangée  de  noir  sur  les  jambes  ;  les  pieds  sont  d'une 
teinte  de  plomb  claire  ;  le  bec  est  bleu  de  ciel  à  sa  base  ,  et 
noir  dans  le  reste;  l'iris  d'un  rouge  pur.  Longueur  totale,  huit 
pouces  deux  lignes.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mile ,  et  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  d'une  couleur  rousse  en 
dessus,  et  qu'elle  a  dubrun  mêlé  sur  la  poitrine  et  sur  les  côtés; 
les  couvertures  inférieures  de  laqueue,  couleur  de  tabac  d'Es- 
pagne ,  et  le  bec  entièrement  d'un  bleu  de  ciel.  Longueur  to- 
tale ,  huit  pouces  deux  lignes.  Sa  ponte  est  de  deux  oeufs  blancs 
cl  marbrés  de  violet  obscur.  Elle  construit  son  nid  dans  les 
buissons ,  à  trois  pieds  au-dessus  du  sol ,  el  le  compose  de 
beaucoup  de  petite  s  branches  épineuses.  Celte  espèce  se  trouve 
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au  Paraguay,  et  est  décrite  par  M.  de  Azzara  sous  le  nom  àë 
batara  mayor. 

*  Le  Batara  grisin  ,  Thamnophilus  griseus ,  Vieill.  ;  syhia 
grisea,  Lath.,  pi.  eni.  de  Buffon,  n.°  64.3,  fig.  i  et  2.  Mont- 
beillard  a  d'abord  placé  cette  espèce  à. la  suite  des  merles,  et 
depuis ,  il  l'a  indiquée  comme  une  variété  de  son  fourmilier 
huppé  {lehattara  huppé),  c'est  en  quoi  je  lie  suis  pas, do 
son  avis.  Ces  deux  oiseaux,  que  j'ai  comparés  en  nature,  ont, 
il  est  vrai ,  des  rapports  dans  leurs  couleurs  ;  mais  leur  lon- 
gueur ,  leur  grosseur  et  généralement  toutes  leurs  dimensions 
offrent  des  dissemblances  assez  grandes  pour  s'opposer  à  une 
telle  réunion.  Le  grisin  a  quatre  pouces  et  demi  environ  de 
longueur  totale ,  et  n'est  pas  plus  gros  que  la  fauvette  à  tête 
noire.  Le  dessus  de  la  tête  du  mâle  est  noirâtre  ;  les.  sourcils 
sont  blancs ,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  des  ailes  , 
le  ventre  et  les  parties  postérieures  ;  tout  le  dessus  du  corps 
est  d'un  joli  gris  cendré  qui  tire  au  noir  sur  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue,  lesquelles  sont  terminées  de  blanc  ;  cette 
couleur  entoure  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  etun  gris 
clair  la  remplace  sur  le  bord  extérieur  des  rémiges  ;  la  gorge , 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  bec  sont  noirs  ;  les  flancs 
sont  blancs  et  les  pieds  cendrés.  La  femelle  diffère  en  ce  que  le 
dessus  de  la  tête  est  du  même  gris  que  le  dessus  du  corps  ,  et 
que  ce  qui  est  noir  chez  le  mâle  est  noirâtre  chez  elle.  J'airangé 
cette  espèce  parmi  les  bataras ,  parce  qu'elle  a  les  mandibu- 
les ,  les  ailes ,  la  queue ,  conformées  de  même  ;  mais  le  4>ec 
est  plutôt  grêle  qu'épais. 

Le  Batara  huppé  ,  Thamnophilus  cirrhatus ,  Vieill.  ;  Turdus 
cirrliatus  ,Lath.  Une  petite  huppe  noire,  que  cet  oiseau  baisse  et 
relève  à  volonté  ,  le  distingue  des  autres  espèces  ;  sa  gorge  est 
noire  et  blanche  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ,  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  aussi  bien  que  l'iris,  sont  noirs;  un 
liseré  blanc  entoure  les  pennes  de  la  queue  ;  le  reste  du  plu-» 
mage  est  cendré. 

Quelques  individus  ont  du  roux  sur  les  couvertures  du  des- 
sus des  ailes.  La  femelle  a  les  plumes  du  sommet  de  la  tête 
aussi  longues  que  celles  de  la  tête  du  mâle  ;  mais  elles  sont 
rousses  ,  et  une  teinte  de  la  même  couleur  se  mêle  au  gris-- 
cendré  de  son  plumage.  La  ponte  est  ordinairement  de  trois 
œufs  ,  et  a  lieu  dans  le  mois  de  décembre. 

Le  cri  du  batara  huppé  ressemble  au  piaulement  d'un  petit 
poulet.  Sa  longueur  moyenne  est  de  près  de  six  pouces. 

Je  rapproche  de  cette  espèce,  comme  mâles,  le  tyran àhuppm 
noire ,  pi.  Ifi  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  le 
tachet  de  Levaillant;  et,  comme  femelles ,  i.°  la  pie-grièche 
huppée  du  Canada ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  $«uç  cokmi^ 
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el  qui  est  le  même  oiseau  que  le  tyran  à  huppe  rousse  ,  pi.  £9 
des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ;  a."  le  rousset  de 
Levaillaot,  pi.  77  de  l'Ornithologie  d'Afrique,  lequel  ne  se 
trouve  qu'à  Cayenne.  Tous  ont  la  queue  étagée  ;  mais  leur 
taille  varie  de  six  à  huit  lignes,  ce  qui  me  fait  soupçonner  que 
celle  espèce  est  composée  de  plusieurs  races.  Quant  aux  ta- 
ches blanches  plus  ou  moins  nombreuses ,  la  couleur  noire 
plus  ou  moins  étendue  ,  sur  les  mâles,  je  l'attribue  ans  di- 
verses époques  de  l'âge.  Enfin  le  lalura  à  calatle  noire ,  dont  on 
a  fait  une  pie-grièche ,  a  encore  de  grands  rapporls  avec  le, 
mâle  ;  mais  comme  il  n'en  a  point  la  huppe  ,  ou  plutôt  que 
les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  plus  courtes,  je  l'ai 
isolé  spécifiquement ,  d'autant  plus  que  sa  femelle  présente  le 
même  caractère,  elle  a  cependant  une  grande  ressemblance 
dans  les  couleurs  avec  celles  dont  il  a  élé  question  ci-des- 
us.  Le  batara  huppé  est  [e  fourmilier  happé  île   lïnffon. 

Le  Batara  À  longue  queue  ,  Thamnophilus  longieaudus , 
Vieïll.,  est  lotalementnoir,  avec  de  petites  mouchetures  blan- 
ches sur  la  gorge  et  sur  les  pennes  de  la  queue  ;  bec  et  pieds 
noirs  ;  taille  de  la  pie-griicfie  musse  ,  mais  plus  allongée  ,  vu  la 
longueur  de  la  queue,  lise  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 
Le  Batara  moucheté,  Thamnophilus  gut/atus,  Ticill.,est 
blanc  ,  avec  des  taches  noires  en  forme  de  larmes  sur  toules 
les  parties  supérieures  ;  d'un  blanc  pur  en  dessous  chez  la 
femelle  ;  noir  et  moucheté  de  blanc  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine du  mâle.  Taille  de  la  pie-grièche  rousse  ;  bec  couleur  de 
corne  ;  pieds  bruoAlres.  Il  habile  l'Amérique  méridionale. 

Le  Batara  rayé  de  Cayenne,  Thamnophilus  doliatus , 
\ie'M.;  Jjuiius dol., Lalh.,pl.  enl.  deBuff-,  n.°ag7,  fig.  i,sous 
le  nom  de  pit-grièr.he  rayée  ,  est  de  la  grosseur  du  moineau  ; 
il  a  sin  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  noirâtre  ;  la  lâlc 
un  peu  huppée,  rayée  Imi^iluiliti.ilenn'nl,  et  tout  le  plumage 
rayé  transversalement  de  noir  et  de  blanc  ;  chaque  plume 
ayant  deux  bandes  de  chaque  couleur  ;  la  teinte  du  dessous 
du  corps  est  plus  claire  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noires,  avec  des  taches  transversales  blanches;  les  pieds 
et  le  bec  noirâtres.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

Le  Batara  rayé  du  Paraguay  ,  Thamnophilus  raâiatus. 
Vieil!. ,  porte  une  huppe  longue  de  huit  lignes  et  d'un  beau 
noir  ;  les  plumes  de  la  base  du  bec  ,  du  reste  de  la  tète  et  du 
cou  sont  marbrées  de  noir  et  de  blanc;  ces  deux  couleurs 
forment  des  raies  transversales  sur  le  dos  et  sur  les  rouver- 
ts des  ailes  ;  les  pennes  sont  noires  et  tachetées  de  blanc  ; 
la  queue  est  de  la  première  teinte  avec  des  bandes  transver- 
sales interrompues  de  la  deuxième;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  rayés  de  noir  sur  un  fond  blanchâtre  ;  les  par- 
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tïes  postérieures  blanches  ;  les  pieds  «Ton  plombé  clair  ;  le 

bec  est  noirâtre  à  s;i  base  et  d'un  bleu  céleste  dans  le  reste  ; 

l'iris  d'un  jaune  paille  brillant  ;  longueur  totale,  six  pouces  et 

demi. 

La  femelle  a  une  huppe  pareille  à  celle  du  mâle  ,  mais  elle 
est  rousse;  elle  en  diffère  encore  en  ce  que  les  côtés  et  le 
derrière  de  la  tête  sonl  d'un  brun  mêlé  de  blanchâtre ,  de 
roux ,  avec  des  raies  noires  ;  le  dessus  du  cou  est  couleur  de 
tabac  d'Espagne,  et  tout  le  dessous  d'un  roux  blanchâtre. Cette 
espèce  construit  son  nid  sur  les  petites  branches  horizontales 
des  buissons  épais,  et  le  compose  à  l'extérieur  de  filamens 
fortement  attachés  à  deux  rameaux  qui  forment  la  fourche 
à  l'extrémité  d'une  branche  menue.  L'intérieur  est  tapissé  de 
crins  et  de  tiges  de  plantes  aussi  déliées.  La  ponte  est  de 
deux  œufs  blancs  et  rayés  de  rougeâtre.  C'est  le  batara  Itstudo 
de  M.  d'Azara. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  laiaras  du  Brésil,  dont  un  a  les  plumes 
dusommetdelaliHe noires,  etrautrelesarousscs,  ce  qui  me  pa- 
roît  indiquer  les  différences  sexuelles  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre 
toutes  les  parties  inférieures  et  la  queue  rayées  transversale- 
ment de  noir  et  de  blanc  ,  et  le  manteau  vert.  Leur  taille  est 
celle  du  précédent. 

Le  Batara  rayé  a  tête  rousse,  Thamnophilus  lineatus , 
Vieill. ,  a  la  tête  rousse  en  dessus  et  le  reste  du  plumage  rayé 
transversalement  de  noir  cl  de  blanc  roussâtre.  Taille  du  ba- 
tara huppé. 

Le  Batara  rouge  ATttE,  Thamnophilus  mhkus,  Vieill.;  des- 
sus de  la  tele  d'un  gris  cendré  ;  joues  blanches  et  tachetées 
de  brun  ;  dessus  du  corps  d'un  roux  rembruni  ;  dessous  rou- 
geâtre ;  menton  blanc  ;  ailes  et  queue  noirâtres  ,  celle— ci  ter- 
minée de  blanc;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille  de  la  pie-grièche 
grise.  Il  habite  l'Amérique  méridionale. 

LcBatararoux,  Tliamnopkilas  nifus ,  Vieill.  Toutleplu" 
mage  supérieur  de  cet  oiseau  est  couleur  de  tabac  d'Espagne  ; 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  couvertures  ex- 
térieures du  dessus  de  l'aile  ,  ainsi  que  les  eûtes  intérieurs  des 
pennes,  son)  noirâtres  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bec  est 
noirâtre  en  dessus  et  à  la  pointe  ;  le  ventre  est  d'un  blanc  sale. 
Longueur,  sept  pouces.  C'est  le  batararoxoAe  M.  d'Azara.On 
le  trouve  au  Paraguay  ;  il  diffère  des  autres  en  ce  qu'il  a 
l'aile  plus  forte,  le  tarse  et  les  doigts  plus  courts,  le  bec 
crochu  à  la  pointe  ,  et  moins  comprimé  sur  les  côtés  ; 
mais  il  a  le  même  genre  de  vie. 

Le  Batara  tacheté  ,  Thamnophilus  nam'us ,  Vieill. ,  La- 
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mus navius,  La  th.,  a li? Lee  noir,  ainsi  que  toutes  les  parties  su- 
périeures du  corps  ;  les  plumes  île  la  partie  .'intérieure  du  dos, 
ainsi  que  celles  qui  recouvrent  les  ailes ,  sont  terminées  de 
Liane  ;  cette  mîme  couleur  borde  les  pennes  secondaires  ,  et 
forme  une  tache  ohlongue  a  l'extérieur  et  vers  le  milieu  de 
chaque  penne  de  la  queue  ,  qui  est  noire  ,  de  même  que  les 
ailes  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  cendré  uniforme  ;  les  pieds 
sont  noirs  :  sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  liaùim 
rayé  de  Cayenne  ;  il  se  trouve  au  Brésil. 

LcBM'AR.ASCHET-BÉ  ,  Thamnophilus  rulilus ,  Vieill.;  Lani'us 
rufus,  Lath.  Il  a  sept  pouces  trois  quarts  de  longueur;  la 
tête  ,  la  gorge  et  le  cou  d'un  noir  verdàlre  ;  tout  le  dessus  du 
corps  roux  ;  le  dessous  gris  blanchâtre  ;  la  queue  rousse  ;  les 
pennes  des  ailes  brunes;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  couleur 
de  plomb.  La  femelle  a  des  couleurs  moins  vives ,  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  d'un  gris  blanc.  On  le  trouve  à  Madagascar. 
Le  Baiara  TCHAGftà,  Thamnophilus trhagra,  Vieill.';  Lanius 
AYn(j*ii/iM,Lath,,pl.  enl.de  Buff.,  n. "{7 9. Cet  oiseau,  indiqué  par 
BulTon  sous  le  nom  de  pie-griiekt  rousse  à  tête  noire  dit  Sénégal , 
et  comme  une  simple  variété  de  la  nôtre ,  a  élé  donné  par  Le- 
vaillant  sous  le  nom  Acfrhagra  ,  mot  qu'il  prononce  sans  cesse, 
et  qu'il  exprime  très-bien  par  les  syllabes  lrha-(i:ha-l/:ha-gra. 

On  le  trouve  non-seulement  au  Sénégal  ,  mais  encore  vers 
la  pointe  de  l'Afrique  jusque  chez  les  Cafres. 

Le  mâle  est  à  peu  près  de  ta  taille  de  notre  pie-grièrhe  grise; 
la  partie  supérieure  de  la  tète  est  d'un  noir  bruni,  légèrement 
teint  d'olivâtre  ;  le  derrière  du  cou  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'un  brun  tanné  \  la  gorge  est  blanchâtre  ;  une  Lande  blanche 
prend  naissance  au  coin  de  l'œil  et  se  prolonge  au-delà ,  arec 
une  ligne  noire  par-dessous  qui  lui  est  parallèle  ;  le  cou  par- 
devant  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  cendrés  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  et  les  bords  extérieurs  des  pennes  sont 
d'un  roux  ferrugineux  ;  le  reste  en  est  brun ,  avec  une  teinte 
verdâlre  par-dessus  ;  en  dessous  ,  elles  sont  toutes  cendrées; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  gris  brun, 
rayé  imperceptiblement  d'une  couleur  plus  foncée  ;  les  autres 
■ont  noirâtres  et  toutes  terminées  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds 
*ont  d'un  noir  de  corne  ,  et  l'iris  est  brun. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  n'a 
point  le  dessus  de  la  léte  noir,  et  a  les  teinlcs  du  manteau 
'ns  foncées.  La  tfite  du  jeune  mâle  ne  prend  sa  couleur 
e  qu'à  un  certain  âge  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun 
cendré,  et  le  blanc  des  parties  inférieures  est  roussâlre.  Il 
fait  son  nid  dans  les  broussailles  ;  la  ponte  est  de  cinq  œuf* 
lâchés  de  brun  ;  son  vol  est  lent ,  cuut'L  et  pénible. 
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Le  Bat  ara  A  tête  bleue  ,  Thamnophilùs  cyanocephatuà  f 
Vieill.,  a  six  pouces  quatre  ,lignes  de  longueur  totale  ;  lai 
gorge  et  les  parties  postérieures  d'une  teinte  sombre ,  qui 
tire  au  noir  sur  le  dessus  du  corps  jusqu'à  la  queue  et  au- 
dessous  des  yeux  ,  sur  les  côtés  de  la  tété  qui ,  dans  le  reste , 
esf  d'un  bleu  turquin  brillant ,  séparé  sur  le  milieu  du  som- 
met par  une  raie  blanche  ;  la'  nuque  et  le  dessus  dû  cou  sont 
noirs ,  ainsi  que  les  scapulaires  et  les  ailes ,  dont  les  cou- 
vertures ont  quelques  taches  blanches ,  et  sont  bordées  en 
dehors  de  cette  couleur  ;  la  bordure  extérieure  des  pennes 
est  pareille ,  mais  moins  sensible  ;  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  sont  totalement  noires  ,  et  les 
autres  ont  l'extrémité  blanche  ;  le  bec  est  d'un  bleu  obscur, 
et  le  tarse  noirâtre. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  à  un  demi-pouce  de 
moins  ;  en  ce  que  le  dos ,  le  ventre  et  les  parties  inférieures 
sont  glacés"  de  verdâtre ,  et  qu'elle  n'a  point  de  raie  blanche 
sur  le  haut  de  la  tête. 

Ces  oiseaux  se  trouvent  au  Paraguay,  et  sont  décrits  par 
M.  d'Azara  sous  le  nom  Delobscuro  y  negro. 

Le  Bat  ara  À  tête  rousse,  Thamnophilùs  ruficapillus^VieHU 
a  le  dessus  de  la  tête  couleur  de  cannelle  ;  les  côtés  d'un 
brun  blanchâtre  ;  le  devant ,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  noir  ;  lé 
reste  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  blanchâtres  ;  le 
dessous  des  ailes  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  couvertures  supé- 
rieures, les  dernières  pennes,  la  bordure  extérieure  de  toutes 
les  autres  et  le  derrière  du  cou ,  mordorés  ;  le  dos  d'un  brun 
mêlé  de  bleu  ;  les  pennes  intermédiaires  de.  la  queue  noi- 
râtres, les  autres  noires,  bordées  à  l'extérieur  et  terminées 
de  blanc  ;  le  tarse  de  couleur  de  plomb  ;  le  bec  noir  en 
dessus  et  d'un  bleu  clair  en  dessous  ;  six  pouces  un  quart  de 
longueur  totale.  Le  mâle ,  la  femelle  et  les  jeunes  sont  pareils* 
Le  nid  est  construit  comme  celui  du  batara  rayé  du  Paraguay, 
et  la  ponte  est  de  deux  œufs  blancs  foiblement  piquetés  d$ 
rouge.  M.  d'Azara  appelle  cet  oiseau  batara  acanelado. 

Le  Batara  vert  ,  Thamnophilùs  viridis ,  Vieill. ,  a  le 
front ,  toutes  les  parties  inférieures  et  le  dessus  de  la  queue 
rayés  en  travers  de  noir  et  de  blanc ,  le  reste  du  plumage 
rert.  Longueur  totale  ,  six  pouces  huit  à  dix  lignes.  Il  ha- 
bite l'Amérique  méridionale. 

Le  B  atara  varié,  Thamnophilùs  varius,  Vieill.;  Laniusvariusf 
Lath.  Bec  noir;  dessus  du  corps  brun  cendré  ;  front  et  joues 
tachetés  d'une  couleur  plus  pâle  ;  gorge  et  poitrine  d'un  jaune 

ie  buffle  ;  ventre. ,  cvîftres  çt  bas-Yçatre  d'pa  blanc  bru»Jtre£ 
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t-tapulaires  blanches  ;  ailes  et  queue  brunes  ;  pieds  noirs.  Ce 
hatam  se  irouve  au  Brésil. 

Le  BaTARA  VERDÂTRE,  Thamnophilus  virescens ,  Vïeill., 
a  la  tête  d'un  gris  verdâtre  et  tachetée  de  noir  en  dessus  ; 
les  ailes  de  la  dernière  couleur,  et  pointïllécs  de  blanc  ;  le 
dessus  du  corps  verdâtre  ;  le  dessous  d'un  gris  roussâtre  chez 
le  mâle  ,  et  d'un  gris  pur  chez  la  femelle  ;  la  queue  noire  et 
terminée  de  blanc  ;  le  bec  brun  et  les  pieds  gris.  11  se  Irouve 
dans  l'Amérique  méridionale,  (v.) 

BATARD.  Les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à  des  vers 
rouges  qu'ils  prennent  entre  les  fissures  des  rochers  qui  bor- 
dent les  cales  de  la  nier,  et  dont  ils  se  servent  pour  amorcer 
leurs  lignes.  On  ignore  à  quel  genre  appartiennent  ces  vers. 

OO 

B  ATATE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  ,  en  Amérique , 
à  plusieurs  racines  tubéreuses,  employées  à  la  nourriture 
de  l'homme.  Oo  l'appelle  encore  Patate.  V.  au  mot  Lise- 
■  11  >'•  et  QuAMOCLIT  pour  la  balaie  qui  suit ,  ainsi  qn'au  mot 
Morelle  pour  la  pomme  de  terre,  et  au  mot  Hélianthe  pour 
le  topinambour.  (B.) 

BAT  AÏE  ou  PATATE,  Coawlvulus  latatas.  Cette  plante 
vivace  ,  originaire  de  l'Inde ,  se  cultive  entre  les  tro- 
piques et  même  un  peu  au-delà.  Elle  offre  beaucoup  de  va- 
riétés, produites  parla  culture,  dans  la  forme  et  la  gran- 
deur des  feuilles,  dans  la  direction  et  la  couleur  des  tiges, 
dans  la  grosseur  ,  la  forme,  la  couleur  ,  la  saveur,  l'époque 
de  la  maturité  des  racines,  leur  plus  ou  moins  facile  con- 

(«ervatiou  après  qu'elles  ont  élé  arrachées,  etc. 
Nulle  part  la  patate,  telle  que  nous  la  counoissons,  ne 
croît  sans  culture  ;  abandonnée  à  elle-même,  elle  ne  pous- 
seroit  que  des  branches  et  des  racines  fibreuses.  On  a  deux 
objcU  en  vue  en  la  cultivant ,  la  récolle  des  racines  pour  la 
nourriture  des  hommes,  et  celle  du  fanage  pour  celle  des 
bestiaux. 

Dans  nos  colonies  on  fait ,  par  an ,  deux  plantations  de  pa- 
tates; la  première,  à  la  fin  de  l'hiver  en  plantant  les  tubercules 
réservés  de  la  dernière  récolte  ;  la  seconde ,  deus  mois  après 
en  plantant  les  tiges  fournies  par  ces  tubercules.  Celle-ci  est 
la  plus  considérable.  Une  terre  légère,  un  peu  fraîche  et 
bien  labourée,  est  celle  ou  elles  prospèrent  le  mieux.  Ordi- 
nairement c'est  au  sommet  de  billons  hauts  et  larges  d'un 
pied  qu'on  les  plante.  Deux  binages  au  moins  leur  sont  donnés 
dans  le  courant  de  l'été  ,  binages  par  lesquels  la  terre  des- 
cendue des  billons  est  remontée  à  leur  sommet.  La  pre- 
,èrc  récolte,  se  mange  de  suite,  parce  qu'elle  ne  pourroît 
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pas  se  carder  pendant  les  chaleurs;  la  seconde  est  réscifte 
pour  l'hiver.  Avant  de  faire  F  une  et  l'autre  ,  oa  coupe  les 
tiges  rez  terre  pour  les  donner  an  bestiaux  qui  les  aiment 
beaucoup,  et  qu'elles  engraissent  rapidement.  Ceux  qui  cou- 
pent plusieurs  fois  ces  tiges ,  qu'on  appelle  Us  patate  à  Saint- 
Domingue  ,  et  il  est  des  adorateurs  qui  le  fout  jusqu  a  trois 
fois,  éprouvent  une  diminution  proportionnelle  dans  la  quan- 
tité, la  grosseur  et  la  saveur  des  tubercules,  objet  principal  de 
leur  culture  en  tous  pays. 

Rarementlacultnre  delà  patate  manque  de  remplir  son  but; 
mais  dans  les  terrains  et  dans  les  années  sèches ,  elle  ne 
fournit  que  de  petits  tubercules;  et  dans  les  terrains  et  les 
années  humides,  que  des  tubercules  de  peu  de  sareur  et  de 
peu  de  garde. 

La  patate  est  de  différentes  couleurs ,  mais  ordinairement 
rouge ,  blanche  ou  jaune.  Elle  est  sèche ,  flexible ,  et  d'autant 
moins  bonne,  que  sa  chair  a  une  consistance  plus  grasse  et  plus 
filandreuse.  En  Fourrant  on  remarque  des  points  blancs  et  bril- 
lant. Elle  pèse  communément  depuis  une  demi-livre  jusqu'à 
vingt  onces.  On  en  a  tu  du  poids  de  huit  à  dix  livres. 

La  saveur  très-sucrée  de  la  patate,  la  dispose  à  fermenter; 
aussi  l'emploie-t-on  à  faire  èts  boissons  vineuses ,  et  par  suite 
des  boissons  alcoholiques;  mais  cette  même  disposition  rend 
sa  conservation  très-difficile ,  surtout  lorsqu'elle  a  été  cueillie 
avant  sa  complète  maturité. 

Les  moyens  dont  on  se  sert  pour  conserver  la  patate , 
sont  de  deux  sortes  :  le  premier  consiste  à  laisser  les  tuber- 
cules en  terre  sans  les  déraciner;  il  s'agit,  pour  le  second, 
de  les  tirer  de  terre  et  de  les  porter  dans  un  endroit  sec  et 
frais  ,  à  l'abri  de  l'air  extérieur.  Dans  nos  climats ,  les  pa- 
tates se  gardent  difficilement  à  cause  des  longs  hivers,  souvent 
plus  humides  que  froids  ;  il  faut  les  étendre  sur  des  planches 
couvertes  de  deux  pouces  de'sable  fin  dans  un  endroit  mac* 
cessible  à  la  gelée  ,  et  les  recouvrir  d'un  autre  lit  de  sable 
de  même  épaisseur,  en  les  arrangeant  de  manière  à  ce  qu'elles 
ne  se  touchent  point.  On  apporte  continuellement  de  l'A* 
mérique  dans  nos  ports  ,  des  patates  bien  conservées  ,  mises 
avec  des  cendres  le  jour  qu'elles  ont  été  récoltées ,  dans  des 
tonneaux ,  au  fond  desquels  on  pratique  plusieurs  trous 
de  tarière  pour  y  établir  un  courant  d'air.  Les  patates  réu- 
nissent tant  de  bonnes  qualités  en  nature,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  décomposer  à  grands  frais  pour  les  soumettre 
ensuite  aux  tortures  de  la  boulangerie  :  ce  sont  bien  les  racines 
les  plus  exquises  que  l'on  connoisse.  Dans  les  colonies ,  on 
mange  la  patate  bouillie  simplement  avec  du  sel  ou  avec  un 
peu  de  viande  salée  :  on  la  rôtit  sous  la  cendre  et  au  four  ; 
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pour  en  faire  ,  avec  du  Leurre  ou  du  sain-doux  ,  une  espèt 
de  purée  très-épaisse ,  appelée  miquan,  dont  On  fait  des 
boulettes.  Quelquefois,  lorsqu'elles  sont  nouvellement  ré- 
coltées, on  les  confît  dans  du  sucre  pour  s'en  servir  au  bc- 
soin;  souvent  aussi  on  les.  fait  sécher  à  l'air  libre  avant 
qu'elles  commencent  à  se  gâter.  Les  patates,  en  un  mot , 
peuvent  se  prêter  à  toutes  les  formes  que  Je  luxe  de  nos  tables 
a  imaginées.  Eu  Espagne,  on  consomme  mie  partie  des 
pulates  qu'on  récolte,  et  on  vend  l'autre  aux  capitaines  des 
vaisseaux  marchands  des. provinces  maritimes ,  qui  les  ex- 
portent dans  les  autres  ports  voisins,  même  dans  le  Nord. 
Les  plus  estimées  sont  celles  que  l'on  cultive  sur  une  des 
côtes  Je  Malaga  ;  elles  sont  d'un  si  grand  rapport ,  que  dans 
un  seul  petit  endroit  voisin  de  la  ville  de  ce  nom,  il  s'en 
débile  pour  5o,  ooo  livres. 

Tous  les  animaux  domestiques  aiment  les  Feuilles  dç  la  pa- 
tate,et  elle  leursert  en  partie  de  nourriture  pendant  MAc,  époque 
miles  pâturages  sont  bnïliis  parla  chaleur.  Il  seroildifficile  de 
les  remplacer  sous  ce  rapport,  dans  beaucoup  de  quartiers 
de  Saint-Domingue. 

La  pabrfepçul  prospérer  dans  plusieurs  de  nos  pays  mé- 
ridionaux ,  tels  que  la  Corse,  la  Provence  et  le  Roussillon, 
où  il  règne  assez  ordinairement  une  continuée  de  chaleur 
non  interrompue  ,  de  quinze  degrés  ,  pendant  six  mois  , 
qu'il  seroit  difficile  d'avoir  dans  toute  la  France  :  mais  peut- 
être  parviendra-t-on  à  la  rendre  moins  sensible  au  froid, 
en  choisissant  des  abris  ,  en  préférant  d'abord  pour  la  plan- 
tation des  racines  déjà  acclimatées  dans  le  royaume  de  Va- 
lence ,  parce  que  la  température  de  cette  contrée  est  moins 
différente  de  la  nôtre  que  celle  des  autres  parties  du  Midi  de 
l'Espagne. 

11  y  a  trente  à  quarante  ans,  que  Thouin  a  essayé  la  cul- 
ture dé  là  patate  en  pleine  terre  au  Jardin  des  planlesde 
Paris,  en  mettant  des  tubercules  dans  des  pots  ,'en  serre,  et 
les  transplantant  dans  le  courant  du  mois  de  juin  ,  "à  des  ex- 
positions chaudes;  garantis  pendant  quinze  ou  vingt  jours  ,  ils 
t  parfaitement  repris  et  poussé  avec  vigueur  jusqu'à  l'au- 
mne.  Depuis  lui,  plusieurspersonnes  onllenfé  lameine  chose 
r  des  procédés  différens  ,  et  ont  également  réussi  ;   mais 
s  frais  de  celte  culture  sont  rarement  couverts  parlesbéné- 
kes  ,  et  jamais  les  patates  obtenues  ne  sont  arrivées  à  leur 
:omplète  maturité.  Cette  culture,  à  Paris,  ne  peut  donc  Être 
regardée  ijue  comme  un  pur  objet  d'amusement. (PAR.) 
BATMÎLE.  C'est  le  l!r.t7«RE   de  bambouc.  (s.) 
BAIT.UI     Nom  vulgaire  «l'une   espèce   de  1*  A  TELLE,  (b.) 
BATELË.  Espèce  d'Ei.  patoiile.  (b.) 
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BATELEUR.  V.  l'artitie  Pygabgue.  <t.) 
BATHAENDA.  D  y  a  lieu  de  soupçonner  que  c'est  une 
Kjetmie.  (b.) 

B  ATHEC.  C'est  le  Melon  d'eau  en  Arabie,  (b.) 

BATHELION ,  Baûullum.  .Lichen  découvert  par  Afee- 
Jios  sur  la  côte  d'Afrique ,  qui  en  a  fait  on  genre ,   dont 
le  caractère  est:  crustacé,  uniforme;  fructification  sessile, 
presque  globuleuse  ,  couverte  de  papilles  en  forme  d'oper- 
cule. F.  Achard,tab.  8 ,  fig.  3.  (b.) 

BATHLESCHAIN.  Synonyme  de  Badikdiak.  (b.) 

B  ATHYERGUS,  Illig. Genre  de  mammifères  dé  Tordre  des 
rongeurs  ,  qui  correspond  à  celui  nommé  Oryctère  par 
M.  Frédéric  Cuvier,  et  qui  renfermé  lès  Rats-taupes  du  Cap. 

Ces  animaux ,  long-temps  confondus  avec  les  différens  mam- 
mifères qui  composent  la  famille  des  Rats  ,  en  ont  été  séparés 
par  MX£eju;es  Cuvier  dans^son  dernier  ouvrage.  IUiger ,  qui 
en  avoit  dSRngué  une  espèce  comme  devant  former  le  genre 
Bathyergus ,  n'en  avoit  pas  moins  laissé  ce  genre  dans  9a  fa- 
mille des  murina.  II  plaçoit  d'ailleurs  une  seconde  espèce  dans 
son  genre  georychus ,  qui  comprend  le  zemni  ou  aspalax,  genre 
qu'il  mettait  à  la  tête  de  sa  famille  des  cunicularia. 

Les  bàlhyergus  ou  oryctèresy  ont  le  corps  cylindrique  et  ra- 
massé ;  ce  sont  des  animaux  dé  petite  taille  ,  dont  les  pieds 
sont  tous  munis  de  cinq  doigts  courts,  et  de  cinq  ongles  plats 
et  menus  ;  leur  nez  est  court  et  comme  tronqué  ;  leurs  yeux 
sont  très-petits  ;  ils  n'ont  point  d'abajoues  ni  d'oreilles  ex- 
ternes ;  leur  queue  est  très-courte. 

Leurs  incisives  sont  très-fortes,  et  si  longues  qu'elles  ne  peu- 
vent être  recouvertes  par  les  lèvres  j  les  inférieures  sont  en  coin 
et  plates  en  devant  comme  les  supérieures;  lestnolaires  sont  au 
nombre  de  quatre  de  chaque  côté  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoires  : 
elles  sont  simples  comme  celles  des  rats,  des  écureuils, 
des  marmottes,  des  hamsters,  des  loirs,  des  hydromys  et  des 
rats-taupes  p roprement  dits  :  elles  se  ressemblent  toutes,  ainsi 
que  l'a  observé  M.  Friéd.  Cuvier ,  en  ce  que,  dans  le  jeune  âge, 
elles  sont  séparées  en  deux  par  un  sillon.  Lorsqu'elles  corn- 
jnencent  à  s'user ,  le  sillon  s'interrompt  au  milieu  de  la  dent, 
et  il  en  résulte  deux  échancrures ,  une  à  la  face  interne  et 
l'autre  à  la  face  externe.  Lorsque  l'usure  se  continue  davan-* 
tage  ,  le  sillon  interne  s'efface  entièrement,  et  bientôt  l'ex- 
terne ayant  disparu ,  la  dent  n'offre  plus  qu'un  disque 
osseux  entouré  d'émail!  Les  postérieures  présentent  cette 
échancrure  externe  beaucoup  plus  forte  que  les  antérieures. 

Los  deux  espèces  que  renferme  ce  genre ,  habitent  les  en-» 
virons  du  Cap  de  Bonne-*Espérance. ,  où  elles  sont  très- 


Première  espèce.  —  Le  BaTIIVëRGUS  DES  DUNES  (  Bathyergus 
marilimus;  grande  taupe  du  Cap,  BufTon  ,  suppl.  tom„6,  pi. 
38);  Ral-laupe  des  dunes,  Arctomys  afrkana,  Lamarck.  Vm. 
de  Thunberg. 

Cet  animal  est  long  d'un  pied;  sa  circonférence,  prise 
derrière  les  jambes  de  devant,  estde  lopouces,  eldeg-devant 
les  jambes  de  derrière.  Sa  tête  est  plus  allongée  à  proportion 
«me  celle  de  l'espèce  suivante,  et  se  termine  par  un  museau 
plat  en  forme  de  boutoir;  ses  yeux  sont  très-petits.  Les  in- 
cisives supérieures  sont  marquées  dans  leur  milieu  d'an  sil- 
lon longitudinal,  qui  les  fait  paroitre  comme  doublés.  La 
queue  est  plate  et  longue  de  a  pouces  et  demi  :  elle  est  cou*- 
verte  de  longs  poils  roides. 

Il  vit  sous  terre  ,  y  fait  -de  vastes  souterrains  ,  forme  des 
tanpinières.comme  les  taupes  d'Europe;  ce  qui  rend  dangereux 
pour  les  chevaux  les  lieux  où  il  est  commun,  parce  que 
ces  ani main  y  enfoncent  jusqu'aux  genoux. 

Le  baûiyergus  des  dunes  ne  court  pas  vile  ;  mais  il  est  très- 
alerte  à  creuser  la  terre.  11  est  mécliant,  et  mord  très-fort 
lorsqu'on  l'irrite.  Sa  nourriture  .consiste  en  plantes  et  en 
oignons.  Sa  chair  est ,  dit-on  ,  fort  bonne. 

Deuxième  espèce. — Le  Batbyergus  CftICET,  Bat/iyergus  ca- 
pensis;  Georychus,  Illig  ;  petit  ral-laupe  du  Cap,  Bulîon,  suppf. 


tory. 


,  pi.  36; 


-apeiisis 


Pallas,  ) 


ni.  7,  pag.i72,et 


la  première  édil.  de  ce  Dict. 


pi.  36,  fig.  17  ;  rat-taupe,  de 
lies  mail,  au  Cap. 

Le  cricet  est  de  la  taille  du  lemni  ;  sa  longueur  totale  est 
dey  pouces  environ;  celle  de  sa  tête  est  d'un  peu  plus  de 
deux  pouces:  il  est  très-bas  sur  pattes  ,  et  son  corps  est.  ey- 
lîndrique  ;  il  manque  d'oreilles  externes,  mais  il  est  pourvu 
d'yeux  ,  très-petits  a  la  vérité  ,  qui  ne  sont  pas  cachés  sous 
la  peau  ,  et  qui  par  conséquent  lui  sont  utiles  pour  la  per- 
ception des  objets  qui  l'entourent;  son  corps  est  terminé 
postérieurement  par  une  petite  queue  de  neuflignes  dé  lon- 
gueur. En  général ,  le  poil  du  crii-et  est  doux,  épais  et  ardoisé 
prés  de  la  peau  ;  il  est  brun  roussâtre  sur  le  dos  ,  plus  foncé 
sur  la  tête,  plus  pâle  sur  les  côtés,  et  d'un  blanc:sale  en. 
dessous;  son  museau  est  blanc  ,  et  celle  couleur  se  termina 
vers  les  joues  en  une  pointe  noire  ;  le  tour  des  oreilles  et  des 
yeux,  une  petite  tache  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  ainsi  que 
les  mains  el  les  pieds,  sont  aussi  rie  couleurblanche  ;  lesdents 
ne  sont  point  orangées  comme  celles  de  la  plupart  des  ron- 
geurs ;  la  queue  est  couverte  de  poils  longs  et  épais  ;  ils  for- 
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ment  un  pinceau  à  son  extrémité.  Les  ongles  sont  de  longueur 
médiocre. 

Le  «wei  habite  au  Cap  de  Bonne-Espérance, dans  les  terres 
sablonneuses;  il  creuse  la  terre  comme  la  taupe,  c'est  pourquoi 
on  l'appelle  dans  ce  pays  la  taupe  du  sable.  Il  se  nourrît  prin- 
cipalement de  racines  de  glaïeul ,  d'iris  ,  etc.  («esm.) 

BATIS.  Poisson  du  genre  des  Raies.  V.  ce  mot.  (b.) 

BATIS  ,  Bâtis.  C'est  un  petit  arbrisseau  dont  lus  feuilles 
sont  demi-cylindriques  ,  succulentes  ,  sesliles  ,  opposées  i  les 
(leurs  sans  calice  ni  corolle  ,  dioïque* ,  disposées  en  chaton* 
iix.ill.ii  iï  i. 

Les  fleurs  mâles  implantées  sur  des  chatons  pyramidaux, 
imbriqués  d'écaillés  situées  sur  quatre  faces  distinctes  ;  cha- 
que écaille  recouvre  quatre,  étamin  es. 

Les  femelles  venant  sur  des  chalons  ovales  ,  charnus ,  à 
involucre  diphylle  [  elles  consistent  en  un  ovaire  ovak-  , 
adné  au  chaton  ,  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ,  velu  ,  et  à 
jeuntohca. 

Les  fruits  sont'des  haies  uniloculaires,  qui  renferment  cha- 
cune quatre  semences  triangulaires  et  pointues. 

Cet  arbrisseau  croit  aux  Antilles,  sur  le  bord  de  la  mer; 
toutes  ses  parties  ont  une  saveur  très-salée.  (B.) 

BATO.  Fruit  du  Bonddc.  (b.) 

BATOLITE  ,  BatoUtes.  Genre  de  Coquilles  établi  pat 
Denys  Montforl,  aux  dépens  des  OrthocÉRàTites  de  la 
Peyrouse,  et  des  Hippurites  dé  Lamarck.  Ses  caractères 
sont:  coquille  libre,  adhérente  ou  vivant  en  famille,  univalve  , 
cloisonnée,  droite   et  fisluleuse  ;    ouverture    arrondie,  peu 

Îirofondc,  horiaonlale;  cloisons  criblées,  et  de  plus  pun^s 
aléralement  de  deux  grands  stigmates  répondant  a  deux  arêtes 
parallèles  ou  divergentes  qui  percent  toutes  ces  cloisons. 

Ce  genre  paroît  contenir  plusieurs  espèces  ,  qui  toutes 
ic  trouvent  dans  des  roches  cakaircs  ,  qu'elles  Constituent 
quelquefois  en  entier.  Denys  51  ont  l'on,  en  a  vu  de  trois  pieds 
de  long  et  elles  n'étoient  pas  entières.  Il  calcule  qu'il  a  pu 
en  exister  de  plus  de  cinquante  pieds.  On  les  confond  quel- 
quefois avec  les  MadrépoiutEs|  dans  les  cabinets  malélu- 
Jiés.  Knorr  en  a  figuré,  (b.) 

BATON  DE  JACOB.  C'est  I'Asphodele  jaune,  (b.) 
BATON  ROYAL.C'estl'AspiioDÈLE  blanc,  (b.) 
BATON  DE  SAINT  JEAN!  Nom  vulgaire  de  la  Per- 

SICA1RE  ORIENTALE.  (B.) 

BATONNET.  Coquille  du  genre  Cône: (a.) 
BATRACHION.  Ou  a  donné  ce  nom  à  la  Resonculï 

BEOSE.  (B.) 

ATRACHITE  ou  BRONTIAS.  PUne  donne  ces  noms 
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k  une  des  substances  qu'on  croit  Être  la  p51itegI0buleu.it,  slrîé  c 
du  centre  à  la  circonférence  ;  on  la  croyoit  tombée  du  ciel. 
C'est  la  mente  pyrite  qu'on  nomuiolt  autrefois  en  France 
pierre  de  tonnerre  ou  pierre  de  foudre ,  et  dont  on  se  servoit  a  u 
lieu  de  pierre  à  fusil,  (pat.) 

BAÏR  ACHOÏDE  ,  Batmchôldes.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Jugulaires,  établi  par  Lacépède  pour  placée 
deux  espèces,  dont  l'une  faisoït  partie  des  GADEsde  Linnseus, 
et  l'autre  des  Blekmes.  V.  ces  mots. 

Les  caractères  des  balrar-koïdes  consistent  en  une  tête  très- 
dCprimée  et  très-large  ;  irtSe  bouche  à  ouverture  très- 
grande;  un  ou  plusieurs  barbillons  attachés  autour  ou  au- 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure. 

Ce  genre  lire  son  nom  de  la  ressemblance  vague  qu'ont 
tes  espèces  avec  les  grenouilles;  ressemblance  qui  avoil  déjà 
fait  donner  à  l'une  d'elles  le  nom   de  blennius  raninus  par 

La  première  de  ces  espèces  ,  te  Batrachûi'de  tau,  Gadus 
tu  ,  Linn.,  a  un  grand  nombre  de  filamens  à  la  mâchoire  în.- 
érieure  ;  trois  aiguillons  à  la  première  nageoire  dorsale  et  à 
chaque  opercule.  C'est  un  habitant  de  l'Atlantique. 

LcBATRAcnoïuE  BLEMSiuïDE  ,  Blennius  raninus,  Linn.,  a 
in  ou  plusieurs  barbillons  à  la  mâchoire  d'en  bas  ;  les  deux 
premiers  rayons  de  chaque  nageoire  jugulaire  terminés  par 
tm  long  filament.  Il  se  trouve  dans  les  lacs  de  la  Suède  ,  et 
n'«t  pas  bon  à  manger.  Ou,  l'a  appelé  grenouillère  en  français. 

Le  BatrachoÏue  Gm  élit*  observé  par  Risso  dans  la  merde 
Nice,  a  été  figuré  par  lui  dans  l'Ichtyologie  de  cette  mer.(B.) 

BATRACHOSPERMK,  Bairachospermum.  Genre  de 
plantes  établi  par  Vaucher  aux  dépens  des  Conferves.  11 
renferme  une  domaine  d'espèces,  caractérisées  par  leur  con- 
sistance gélatineuse ,  en  rapport  avec  celle  du  frai  de  gre- 
nouille ,  ou  avec  les  Trémelles  lorsqu'elles  sont  très-char- 
gées  d'eau.  J'en  ai  décrit  et  figuré  une  nouvelle  espèce  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomatique.         » 

Bory-Sainl- Vincent,  auquel  on  doit  une  très-belle  Mo- 
nographie de  ce  genre ,  y  rapporte  six  espèces  qui  sont  figu- 
rées pi.  a9,  3o  et  3i  du  ia.«  vol.  des  Annales  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Les  autres  sont  des  Thohées  , 
des  Draparn  aldies  et  des  Rivulaires.  (b.) 

RA'lRACIH.'S.r.BATRACHION,BAUDR01EetSlLT)RE.(BO 

BATRACIENS.  Alexandre  Brongniart ,  dans  sa  Met/iode 
d'erpétologie,  a  ainsi  appelé  l'ordre  qui  comprend  les  genres 
Grenouille,  Crapaud,  Rainette  et  Salamandre;  ordre 
qui  faisoil  partie  des  reptiles  de  Lionams  et  desxmadrupédes 
ovipares  de  Lacépède.  rojet  Içutyl/ides.  (a.) 
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Les  caractères  de  cet  onlre'sont  d'avoir  la  peau  nne,  el 
des  pattes. 

La  tête  des  Batraciens  est  aplatie,  assez  grande  en  comparai- 
son ducorps;  leur  bouche  est  très-large;  ils  n'ont  quelquefois 
fiointdedents,  et  quandclles  existent,  elles  sont  à  peine  visibles; 
eue  langue  est  charnue ,  enduite  de  mucosité  ;  leur  mâchoire 
inférieure  esl  composée  de  deux  branches  réunies  antérieu- 
rement par  une  saillie  ligamenteuse  ;  et  leurs  os  n'ont  que  la 
consistance  cartilagineuse  des  arêtes  des  poissons;  ils  n'ont 
point  de  cotes ,  ou  seulement  de  simples  mdimens  de  ces  os , 
et  ils  sont  droits;  leurs  doigts  sont  réunis  par  une  membrane, 
et  n'ont  souvent  point  d'ongles.  Une  humeur  visqueuse  en- 
dnil  leur  corps.  Ils  n'ont  point  ne  trachée-artère  ;  leurs  bron- 
ches membraneuses  sortent  immédiatement  du  larynx;  leur 
cœur  a  une  seule  oreillette  :  ce  sont  des  amphibies  selon  toule 
la  force  du  terme.  Le  mâle  n'offre  aucun  organe  extérieur  de 
la  génération;  il  n'y  a  pas  d'accouplement  réel;  les  œufs  sont 
fécondés  hors  de  1  animal,  nombreux  ,  pondus  dans  l'eau  et 
composés  d'un  point  coloré  ,  entourés  d'une  matière  vis- 
queuse ,  sans  coquille  qui  les  enveloppe.  Les  petits  qui  en 
sortent  sont  d'abord  différons,  par  leur  forme  et  par  plusieurs 
de  leurs  fonctions  vitales ,  des  animaux  qui  les  ont  produits. 
Ils  respirent  par  des  branchies  ,  se  nourrissent  de  matières 
végétales,  ont  un  canal  intestinal  plus  étendu  ,  vivent  dans 
l'eau  et  dans  les  lieux  humides.  V,  au  mot  Reptile,  (b.) 

BATSCHIE  ,  Balschia.  Nom  donné  au  genre  de  plantes  , 
appelé  depuisTI umboldtie.I1  a  aussi  été  appliqué  par  Thun- 
herg  k  un  genre  qui  ne  diffère  pas  de  I'Abcta  d'Aublet.  V. 
Mémsperme;  et  par  Michaux  ,  à  un  autregenre  peu  distingué 
des  Gremils  ,  c'est-à-dire-,'  qui  n'offre  pour  différence  qu'un 
anneau  barbu  à  la  hase  du  tube  de  la  corolle.  Ce  dernier  ren- 
ferme deux  espèces  originaires  de  l'Amérique  septentrionale, 
dont  une  est  figurée  dans  la  Flore'  de  ce  pays,  (b.) 

BATT.  Nom  égyptien  de  I'Oie  du  Nil.  (v.) 

BAÏTA.  Fn*  du  Nopal,  (b.) 

BATT  AN  S.  On  donne  souvent  ce  nom  aux  valves  des 
Coquilles  bivalves,  et  aux  parties  mobiles  du  plastron  des 
Tortues,  (b.) 

BATTARÉE  ,  Battarm.  Genre  de  plantes  établi  aux  dé- 
pens des  Vessf.loups.  Son  caractère  esl  :  chapeau  campa- 
nule, velu,  contenant  une  poussière  attachée  à  des  filamens,  ' 
et  sortant  d'une  double  enveloppe ,  dont  les  restes  lui  sont 
adbërens  ;  il  ne  comprend  qu'une  espèce,  (b.) 

BATTE-LESSIVE.  Nom  vulgaire  de  la  Lavandière,  (b.) 

BATTEMARE.   Nom  vulgaire  de  la  Lavakdiebe  et  de 

l'HlRONDELLE  DE   RrVAGE.   (v.) 
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BATTE-QUEUE,  BATTlQUOUEen  Gascogne.  ^-Hoche- 
queue lavandière.  Cette  dénomination  vulgaire  se  donne 
aussi  en  quelques  lieux  à  I'Hibondelle  de  rivage,  (s.) 

BATTEUR  D'AILES.  Nom  que  des  marins  donnent 
à  des  oiseaux  qu'on  rencontre  en  mer ,  et  que  Fleurie» 
(  Voyage  de  Marchand)  applique  mal  à  propos  aux  Alouet- 
tes DE  mer  ,  puisque  ces  oiseaux  ne  se  tiennent  que  sur  les 
rivages,  (v.) 

BATTEUR  DE  FAUX.  Oiseau  du  nord  du  Canada, 
indiqué  ,  mais  non  décrit  par  les  voyageurs,  (s,) 

BATIT  SCHOR1GENAM.  C'est  dans  Rheed  I'Obtie 

INTERROMPUE.  (B.) 

BATTUE.  Chasse  qui  se  fait  au  bois  ou  en  plaine  ,  avec 
des  gens  qui  bulttnt  un  espace'  de  terrain ,  en  poussant  le  gi- 
bier vers  les  chasseurs  armés  de  fusils,  (desm.) 

BAUBIS.  Race  de  Chiens  courans,  que  l'on  appelle 
aussi  chiens  normands.  Ils  ont  le  corsage  plus  épais,  la  tête 
plus  courte  ,  et  les  oreilles  moins  longues  que  les  chiens  fran- 
fOÙ.  (s.) 

BAUD.  Chiens  originaires  de  Barbarie,  propres  a  la 
chasse  du  cerf.  On  les  appelle  aussi  chiens-cerfs  et  chiens- 
muets,  (s.) 

BAUDET.  Nom  vulgaire  de  I'Anb.  (s.) 

BAUD1R  LES  CHIENS  (  Vènerit).  C'est  les  exciter  du 
cor  et  de  la  voix  :  on  baudît  aussi  les  oiseaux  au  vol.  (s.) 

BAUDISSËRITE.  Nom  donné  par  M.  Delamétherie  à 
la  magnésie  carhiinaièe  de  Baudiffère  en  Piémont,  (luc.) 

BAUDRIER.  Les  Varecs  il  feuilles  longues  et  larges 
portent  vulgairement  ce  nom.  (B.) 

BAUDROIE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Lophie  ,  que 
quelques  auteurs  ont  étendu  à  tout  ce  genre,  (b.) 

BAUDRUCHE.  Pellicule  d'un  boyau  de  bœuf  apprêtée, 
qui  sert  aux  batteurs  d'or  pour  réduire  l'or  en  feuilles. 

On  fait  aussi  avec  la  baudruche  de  petits  ballons  ou  aéros- 
tats extrêmement  légers  ,  et  qu'on  remplit  de  g?t  hydrogène. 
(S.  et  DESM.)  t 

BAUHINE,  Buuhinia.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  légumineuses  :  ses  caractères 
sont  ;  calice  irrégulier,  à  cinq  divisions  et  caduc  ;  cinq  pétales- 
oblongs  ,  onguiculés  ,  insérés  sur  le  calice  ,  situés  irréguliè- 
rement; dix  étamînes  inégales,  déclinées,  dont  neuf  plus 
courtes  et  quelquefois  stériles,  et  la  dixième  plus  longue  M 
toujours  fertile  ;  les  premières ,  quelquefois  réunies  à  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  pédicule,  surmonté  «Tun 
style  décliné  et  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  gousse 
assez  longue ,  communément  comprimée  ,  uniloculaire  ,  et. 
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«rai  renferme  plusieurs  semeaces  rénîformes  ou  -elliptiques. 
"  Ce  genre  comprend  une  trentaine  d 'espèces,  qui  'sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux ,  dont  les  feuilles  sont'  simples  , 
mais  divisées  en  deux  lobes  fort  profonds,  les  fleurs  disposées 
«n  grappes  axillaires  ou  terminales  ;  quelques-unes  sont  pur- 
gatives :  elles  croissent  naturellement  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  l'Inde  et  de  l' Amérique. 

La  B auhine  grimpante  forme  le  genre  PhanèbJE  de  Lou- 
reiro.  (b.)  . 

BAUME ,  Balsamum.  Il  y  a  deux  sortes  de  baumes ,  sa- 
voir :  ceux  qui  sont  préparés  par  la  seule  main  de  là  nature  , 
et  que  ,  par  cette  raison ,  on  appelle  baumes  naturels  ;  et  ceux 
*nri'  sont  composés  par  les  pharmaciens  ou  les  charlatans. 
Jïous  ne  devons  point  parler  de  ces  derniers ,  dont  on  peut 
T ôir  la  nomenclature  et  lés  préparations  dans  les  ouvrages 
pharmaceutiques. .  •    ,  * 

Les  baumes  naturels  sont;  des  matières  huileuses,  aroma- 
tiques ,  d'une  consistance  liquide  et  un  peu  épaisse  ,  qni  dé- 
coulent d'elles-mêmes  ou  par  incision ,  de  certains  arbres. 
jCelui  qu'on-  retire  des  balsamiers  de  Gilead  et  de  la  Mecque 
(  V.  BAliSAMlER  )  ,  portoit  autrefois  le  simple  nom  de  baume, 
en  latin ,  opobalsamum  ou  balsamum  juddicum  :  il  est  le  plus  an- 
ciennement connu,  et  passe  pour  le  meilleur.  Voilàponrquoi, 
sans  doute-,  on  a  donné ,  depuis  ,  ce  nom  à  tous. les  sucs  ré- 
sineux, et  balsamiques,  liquides  ou  desséchés ,  qui  approchent, 
Î>ar  leur  odeur  ou  par  leur  vertu  t  dii  baume  de  Judée  :  tels  sont 
es  baumes  de  Copahu ,  de  Tohi ,  du  Pérou,  du  Canada,  etc. 

La  nature  des  baumes  approche  beaucoup  de  celle  des 
résines  ;  ces  deux  substances  ont  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés :  elles  sent  inflammables  *  insolubles  par  l'eàu,,  solu- 
fjles  dans  les  huiles  et  dans  l'aleohol^  et  coulent  fluides  des 
arbres  qui  les  produisent  ;  elles  paraissent  être  dès' huiles  de- 
venues épaisses  ou  concrètes  par  l'exposition  à  l'air. 

Les  baumes  ne  sont  d'usage  qu'en  médecine  ; .  la  nature 
~  semble  les  avoir  uniquement  destinés  à  adoucir  nos  .maux  : 
iussi  employons-nous  quelquefois  le  mot  baume,  dans  un  sens 
moral  et  figuré  pbui^xp  rimer,  once  qui  tempère  nos  cha- 
grins ,  ou  ce  qui  nous  fait  éprouver  un  plaisir  inattendu.  Les 
consolations  données  au  malheur  par  la  vertu  bienfaisante  ou 
.par  l'amitié ,  sont  un  véritable  baume,  qui  guérit  insensible- 
ment les.  plaies  du  cœur  ,  :  et  qui  est£ept  fois  plus  efficace  et 
plus  doux,  que  ne  le,  sont ,  pour  soulager  nos  douleurs  phy- 
siques ,  tous  les,  fouîmes  les  plus  précieux  de  l'Orient.  V.  le 
mot  Résine,  (b.)      ,  ,  ,...,  9- v. 

JJaume.  On  <Uupa?  aussi  ce  nom^  une  espèce  de  Tanaisie. 


.    Baume  de  l'Amérique  ou  Baume   de   Carthagène* 
V.  Baume  de  Tolu.  (d.)  c 

Baume  aquatique.  V.  Menthe  aquatique,  (b.) 
Baume  blanc.  Synonyme  de  Baume  de  Judée,  (b.) 
Baume  du  Brésil.  V.  Baume  de'Gopahu.  (d.) 
Baume  britn.  V.  Baume  du  Pérou,  (b.) 
Baume  de  Galaba.  V.  à  l'article  Baume  vert,  (d.) 
Baume  du  Canada  ,  Balsamum  cahadense.  Suc  plus  on 
moi&fe  liquide ,  ou  sorte  de  térébenthine  qui  Aécoule  naturel- 
lement et  par  incision  d'une  espèce  de  sapin,  originaire  du 
Canada.  (  V.  Sapin.  )  Ce  suc  ou  baume  est  transparent ,  un  peu 
jaunâtre ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  approchant  de  la  téré- 
benthine de  Chypre ,  mais  plus  agréable  et  plus  douce,  (d.) 
Baume  de  Carpathie.  Nom  de  la  résine  du  Pin  cembro  , 
qui  croît  sur  les  Alpes ,  les  monts  Krapach  et  autres  mon- 
tagnes élevées  de  l'Europe,  (b.) 
Baume  de  Carthagène.  V.  Baume  de  Tolu.  (b.) 
Baume  des  chasseurs.  Le  Poivre  à  feuilles  rondes 
porte  ce  nom  à  Saint-Domingue,  (b.) 

Baume  à  cochon.  V.  Baume  sucrier,  (d.) 
Baume  de  Constantinople.    C'est  celui  du  Balsamie* 
de  la  Mecque,  (b.) 

Baume  de  copahu  ou  Huile  copahu.I1  est  produit  par  un 
.  arbre  du  Brésil ,  appelé  Copaïer.  V.  ce  mot.  C'est  un  suc  ré- 
sineux qui  a  la  consistance  de  l'huile  quand  il  est  récent ,  et 
qui ,  en  vieillissant ,  devient  tenace.  Il  est  combustible ,  se 
dissout*  dans  le  miel  et  dans  l'esprit-de-vin ,  a  une  couleur 
jaune  blanchâtre ,  une  odeur  aromatique  ,  douce  ;  une  saveur 
acre  et  médiocrement  amère  :  il  découle  par  incision  du  tronc 
et  des  branches  du  copaïer.  (p.) 

Baume  de  copalme.  V.  Liquidambar.  (d.) 
Baume  en  coque.  On  appelle  ainsi,  dans  lesboutiques  des 
droguistes ,  le  Baume  du  Pérou,  (b.) 

Baume  d'Egypte  ou  du  Grand  Caire.  V.  Baume  de  Ju- 
dée, (d.) 

Baume  dur.  Ce  nom  se  donne  quelquefois  aux  Baumes 
du  Pérou  et  de  Tolu.  (b.) 

Baume  faux  du  Pérou.  Quelques  jardiniers  appellent 
ainsi  le  Mélilot  bleu,  (b.) 

Baume  focot  ou  Faux  tacamaca.  V,  à  l'article  Résine 
tacamaque.  (d.) 
Baume  de  Galaad  ou  de  Gilead.  F.  Baume  de-  Judée* 

Baume  du  grand  Caire.  V.  Baume  d'Egypte,  (b.) 
Baume  de  la  grande  terre.  C'est  le  Montjûli  invo- 
Iajcré.  (b.) 
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Baume  de  Hongbie.  Réaine  du  Pra  sylvestre,  qu'on 
lire  de  la  Hongrie,  (b.) 

Baume  ou  Huile  d'ambre  liquide.  V.  Liouidambab.  (d.) 

Baume  d'incision.  V.  Baume  du  Pérou,  (b.) 

Baume  des  JABDtNS.  On  donne  ce  nom  à  la  menthe  domes- 
tique ,  ou  des  jardins.  V.  Menthe,  (d.) 

Baume  de  Judée,  d'Egypte,  du  grand  Caire,  de  la 
Mecque,  de  Syrie.de  Constantinople ,  ou  Baume  blanc. 
Nous  avons  parlé  de  ce  baume ,  si  justement  célèbre ,  à  l'ar- 
ticle Bai.samier.  V.  ce  mot.  (d.) 

Baume  de  lotion.  Un  des  noms  du  Baume  de  Judée,  (b.) 

Baume  Marie.  Résine  liquide,  employée  à  la  guérison  des 
plaies  à  la  Cochinchine.  Elle  se  retire  du  Calaba  balsa - 
marie,  (b.) 

Baume  de  la  Mecque.  C'est  la  même  chose  que  Baume 
de  Judée,  (b.) 

Baume  de  momies.  On  a  donné  ce  nom  et  ceux  de  Gomme 
des  funérailles ,  de  Bitume  de  Judée,  d' Asphalte  ,  de  Karabé  de 
Sodome  ,  etc. ,  à  une  variété  de  bitume  que  les  anciens  Egyp- 
tiens euiployoicnl  à  la  conservation  des  corps.  V.  Bitume. 
Cluc.) 

Baume  du  Pérou  ,  Bakamum  perwianum.  Suc  résineux 
que  fournil  un  arbre  de  l'Amérique  méridionale  ,  connu  dus 
botanistes  sous  le  nom  de  Mirospermë  sessile.  V.  ce  mot. 
On  relire  de  cet  arbre,  ou  arbrisseau,  quatre  sortes  de 
baumes  qui  ont  tous  une  saveur  acre,  un  peu  amère,  et  qui 
diffèrent  peu  de  la  térébenthine  pour  leurs  effets  et  leurs 
vertus  ;  ils  peuvent  Être  prescrits  dans  les  mûmes  espèces  de 
maladies,  (d.1) 

Baume  du  Pérou.  Le  Mélii.ot  bleu  porte  ce  nom.  (b.) 

Baume  (Petit).  On  donne  ce  nom  au  Croton  balsa- 
hifère.  V.  ce  mot.  (d.) 

Baume  de  Rakasira.  On  croit  qu'il  est  le  produit  de  l'art, 
et  qu'il  provient  du  suc  de  courges  qui  croissent  dans  l'Inde. 
Il  s'emploie  dans  les  gonorrhées.  (B.) 

Baume  sec.  Synonyme  de  Baume  du  Pérou  ,  de  Baume 
deToLU.  (b.) 

Baume  de  soufre.  Préparation  pharmaceutique,  c'est-à- 
dire,  dissolution  du  Soufre  dans  une  Huile  essentielle. (b.) 

Baume  sucrier.  C'est  une  liqueur  résineuse  qui  découle 
par  incision  d'un  arbre  de  l'Amérique  appelé  dans  le  pays, 
sucrier  de  montagne,  et  que  Lamarck  a  décrit  sous  le  nom  de 
Gomart.  V.  ce  mot.  Ce  baume  a  la  couleur  et  la  consis- 
tance du  baume  de  Copahu;  en  vieillissant ,  il  rougit  un  peu  ; 
son  odeur  est  douce  et  aromatique  ;  sa  saveur  lé  g  ère  m 
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ère  et  amère.  On  l'emploie  comme  vulnéraire  pour  la  gué- 
rison  des  plaies.  Les  codions  marrons  ,  blessés  par  les  chas- 
seurs, vont  se  froller  contre  l'arbre  qui  le  produit,  d'où  lui 
est  venu  le  nom  de  baume  à  cochon,  (n.) 

i;  m  Miv  de  Sïhie.  V.  Baume  de  Judée,  (b.) 
Baume  DE  Tolu,  appelé  aussi  baume  de  V  Amérique  chaume 
île  Carthagène ,  baume  dur,  baume  sec  (  batsamum  Inlutanum.  ). 
On  le  retire  de  l'arbre  Tolu,  Toluifera  batsamum.  V.  ce  mot. 
Lino.  Il  est  très-rare  dans  le  commerce.  C'est  un  suc  rdsi- 

I lieux  ,  d'un  jaune  verdâtre  ,  à  demi  -  liquide  et  sec  ,  inflam- 
mable,  d'une  odeur  de  benjoin,  plus  vive  que  celle  du  baume 
noir  du  Pérou  ;  d'un  goût  doux  et  agréable  ,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  autres  baumes,  qui,  presque  tous,  ont  une  saveur 
Acre  et  amère;  il  est  fragile  et  cassant  lorsqu'il  est  bien  sec. 
CD.) 
Bauhe  vert,  ou  Baume  seCalaba,  ou  Baume  de 
Marie.  11  y  a  deux  sortes  de  baumes  vertu;  l'un  découle 
du  ca/aba  à  frvi/s  ronds  ,  arbre  des  Indes  {V.  Calaba); 
il  est  d'un  jaune  verdâlre  ,  d'une  odeur  suave ,  et  passe  pour 
vulnéraire,  résolutif,  el  anodin;  c'est  la  résine  facamaqueàes 
îles  de  Madagascar  et  de  Bourbon.  L'autre  est  produit  par 
une  variété  du  calaba ,  qui  croît  à  Saint-Domingne  ;  c'est  un 
suc  gommeux  ,  verdâtre,  qui  s'épaissit  et  devient  d'un  vert 
très-foncé.  Les  Espagnols  ,  dit  Pouppé-Desporles ,  en  font 
un  si  grand  cas,  qu'ils  l'ont  appelé  baisamum dd  Maria  ;  ils  le 
préfèrent  au  baume  du  Pérou  et  à  celui  de  Copahu.  (D.) 

Baume   vrai.    C'est  encore   le  Baume  de  Judée,  (b.) 
BAUMGANS.  C'est  en  allemand  le  Gravant,  el  quel- 
quefois la  Bernache,  espèces  de  Canards,  (s.) 

BAUMGART1E,  Baumgartia.  Genre  établi  par  Mocnch, 
•l  qui  ne  paroil  pas  différer  de  I'Épibatiiekion  et  du  Limacie. 

(b.) 
BAITM1ER.  Nom  du  Mélii.ot  bleu,  du  Balsamier  et 
d'un  Pejjplier.  (b.) 

BAUXJUE.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  sur  les  bords  de 
a  Méditerranée ,  aux  feuilles  de  Zostère  ,  qu'on  retire  des 
étangs  salés  pour  fumer  les  terres  ou  servir  à  l'emballage  des 
narebandises.  V.  au  mot  Algue,  (b.) 

BAURD-MANNETJES.  Nom  que  (es  Hollandais  ont 
donné  à  une  espèce  de  singe,  que  l'on  a  rapporté  quelquefois 
.-  l'espèce  du  TalapOIN  (guenon),  mais  qui  parott  plutôt 
devoir  l'être  à  celle  du  Macaque  ouanderou  ou  Macaaue  à 
crinière.  (desmO 

BAtJGE.  C'est  le  lieu  où  le  Sa Nr, lier  se  couebe  pendant 
toute  la  journée  ;  l'animal  choisit  ordinairement  l'endroit  le 
plus  touffu  et  le  plus  bourbeux  de  la  forêt. 
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On  donne  aussi  le  nom  de  badge  au  nid  des  écureuils. 

(s.  et  DESM.) 

BAVA  ou  BAVÀSÏNGA.  Espèce  de  Casse,  (b.) 
B  AVAY-BAVAY.  On  donne,  ce  nom  au  Quisouale  de 
i/Inde  aux  Philippines,  (b.) 
BAVÉOLE.  Synonyme  de  Bleuet,  (b.) 
B  AVÈRE ,  Bavera.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande, 
à  feuilles  verticillées  au  nombre  de  six,  ovales ,  lancéolées, 
dentées  au  sommet ,  presque  sessiles  ;  à  fleurs  rouges ,  soli- 
taires, axillaires,  péjpnculées,  pendantes,  qui  forme  un  genre 
dans  la  polyandrie  digynie ,  et  qui  est  figuré  pi.  96  du  Jardin 
de  la  Malmaison. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Banks,  offre  pour  caractères  : 
un  calice  à  six  ou  huit  divisions;  une  corolle  de  six  à  huit  pé- 
tales ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  un  disque  ; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux  styles  ;  une  capsule  à 
deux  loges,  à  deux  valves,  renfermant  plusieurs  semences  in- 
sérées sur  un  placenta  central  aplati  et  opposé  aux  valves,  (b.) 
BAVEUSE.  Poisson  du  genre  Blennie.  (b.) 
BAVOON.  Nom  anglais  des  Papions   ou  Babouins. 

(desm.) 
.  BAVYON.  Nom  allemand  du  papion  ou  babouin  propre- 
ment dit,  espèce  de  singe.  V.  Babouin,  (desm.; 

BAWANG  A  ODEUR  D'AIL.  Grand*  arjbre  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  et  les  fruits,  des  noix  qui  renferment  un 
noyau  dont  l'amande  peut  se  diviser  en  trois  ou  cinq  parties. 
Ces  fruits  ont  tellement  l'odeur  d'ail  >  qu'on  s'en  servoit  autre- 
fois à  Amboine  pour  assaisonner  les  alimens.  (b.) 

BAXANA.  C'est  un  arbre  de  l'Inde  dont  on  ne  connoft 
pas  les  caractères.  Il  passe  dans  quelques  endroits  pour  four- 
nir, un  antidote  contre  toute  espèce  de  poison,  tandis  que  dans 
d'autres  on  prétend  que  son  ombre  seule  est  mortelle  (b.) 
BAYA.  V.  Gros-bec  Toucnam-courvi.  (s.) 
BAYA.  Nom  du  Calebassier  dans  les  îles  Caraïbes,  (b.) 
BAYAD  ,  Porcus.  Genre  de  poisson  établi  par  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  dans  le  grand  ouvrage  de  la  commission  de 
l'Institut  d'Egypte,  aux  dépens  des  Silures  de  Linnœus.  H 
renferme  deux  espèces  :  les  Bayads  fitile  et  docmac,    qui 
sont  figurés  dans  cet  ouvrage,  (a.) 

BAYAD E.  Variété  d'ORGE  qui  se  sème  au  printemps,  (b.) 
BAYATTE.  Poisson  du  genre  Silure  ,  observé  dans  1q 
ÏSil  par  Sonnini,  et  figuré  pi.  27  de  son  Voyage  en  Egypte.C'est  le. 
silurus  bajmd  de  Forskaël.  Il  atteint  la  grandeur  d'un  homme  > 
luajjs  sa  chair  est  peu  estimée.-  V.  Pim&lode  et  Bayaix  (b.) 

BAY-RO.UA- Nom  du  fruit  4e  FActoçA  wunr  sucaÉ» 
mimosa  inga,  Linn.  £<*.)       .     
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BAZ,  BA7.Y.  Noms  arabes  de  l'iVcrouR,  (y.) 
RAZAN.  En  l'erse,  c'est  le  nom  d'un  quadrupède  rumi- 
nant, qui  paroîl  Être  le  pasmg  ou  Ch èVre  sauvage ,  et  non  le 
pamn  de  lîufion,  qui  est  I'Antilope  £hiVX.  (çesm.) 
B AZARA.  Nom  arabe  du  Plantain  pulicaire.  (e.) 
BAZARI  CHlCHEN.lNoin  Arabe  du  Lin.  (b.) 
1SDELLA.  L'un  des  noms  de  la  Sangsue.    L'arbre  qui 
donne  le  Bdelliuji  a  reçu  quelquefois  la  même  dénomina- 
tion, (s.) 

BDELLE,B<W/a,  Lalr.  Genre  d'animaux  de  la  classe  des 
arachnide»,  ordre  des  trachéennes,  famille  des  hohitres  , 
tribu  des  acarides  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  huit  pieds  ,  [ini- 
quement propres  à  marcher  ;  bouche  consistant  en  un  sue'iir 
avancé  ,  en  forme  de  bec  conique  ;  palpes  allongés,  coudes, 
lies  au  bout  ;  quatre  yeux;  pieds  postérieurs  plu? 


de  couleur 
,  les  écorces 


plus  court,  e 
e  Paris. 
sous  les 


long 

Leur  corps  est  très-mou,   et  ordin 
rouge.  On  trouve  ces  acarides  sous  les  pie 
d'arbres,  sur  les  murs,  ou  dans  la  mousse. 

BdellS  u/NGICORNE  ,  Actirus  Itmgir.onûs ,  Linil.  ;  la  pinte 
rouge,  Geoff.;  cirus  vulgaris,  Herni.  ;  Mem.  aplervi,  lab.  3  , 
Jig.  9  ,  et  tab.  g ,  S.  ;  longue  à  peine  d'une  demi-ligne  ;  d'un 
rouge  écarlatc  ,  avec  les  pieds  plus  pâles  ;  suçoir  en  forme  de 
bec  allongé  et  pointu  ;  palpes  à  quatre  articles  ,  dont  le  pre- 
mier et  le  donner  plus  longs  ;  celui-ci  un  peu 
terminé  par  deu*  soies.  Commune  aux 
Voyez  encore  les  espèces  décriies  par  ïlen 
iS  de  luugirostrU  ,  lalirostris .  seiituslris.  (L.) 

BDELL1UM.  C'est  une  gomme-résine  qu'on  apporte  de 
'Arabie  et  des  Indes,  et  qu'on  emploie  extérieurement  pour 
résoudre  les  tumeurs  et  déterger  les  plaies;  inlérieuremeni , 
dans  les  maladies  de  ta  poitrine,  et  pour  exciter  les  urines  et 
les  règles. 

Lamarclt  pense  que  l'arbre  qui  produit  cette  résine,  qui 
est  d'un  brun  roussâlre ,  d'un  goût  amer  et  d'une  odeur 
agréable  ,  est  une  espèce  de  Balsamiea  ,  ce  qui  est  probable  ; 
car  l'opinion  de  Dalecliamps,  qui  la  croit  produite  par  lo 
J>ui  \ul,  ne  peut  (lire  admise,  aucun  palmier  ne  donnant  de  là 
résine,  (h.) 

BEAFÉYEïV.  En  suédois,  c'est  le  Castor,  (desm.) 

BEAU.  Nom  anglais  de  l'Ouss.  (desm.) 

BEARF1CI1.  On  a  donné  ce  nom .,  dans  Vlïr'sloiip  nafa- 
rtUede  Nonvrge,  a  un  animal  qui  s'attache  à  diffè rentes  es- 
pèces de  poissons,  à  la  morue  particulièrement,  et  qui  les  suce 
uu  les  ronge.  La  description  qu'on  en  a  publiée  eut  trop  im- 
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Surtout  le  bec-croisé  ;  car,  dans  cet  oiseau ,  les  deux  mandi- 
bules se  croisent  comme  les  branches  des  ciseaux.  Dans  les 
bruans,  les  ortolans,  le  dedans  de  la  mandibule  supérieure 
est  garni  d'une  éminence  dure  pour  briser  les  semences.  Le 
•  bec  des  choucas  est  formé  pour  extraire  les  semence?  des 

tommes  de  pin ,  et  en  ôter  les  écorces.  Dans  F  autruche  ,  le 
ec  est  aplati  et  arrondi. 

Parmi  les  oiseaux'  de  rivage  ,  il  n'est  point  de  bec  aussi 
singulier  que  celui  du  flammant;  il  a  l'air  d'être  cassé  par  le 
milieu  et  recourbé  en  bas*  La  spatule  a  un  bec  dont  la  Forme 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  Les  ibis  ont  un  bec  long ,  arqué  ; 
celui-  du  jabiru  est  comprimé  latéralement ,  recourbé  en 
haut ,  et  la  mandibule  inférieure  ,  contre  l'ordinaire  ,  est  la 
plus  grosse.  Dans  l'avocette  ,  le  bec  est  grêle ,  allongé  ,  et 
relevé  en  haut  par  le  bout.  On  connoît  les  longs  becs  des  bé- 
casses 9  des  courlis  et  autres  scolopaces.  Celui  du  savacou  a 
la-  forme  d'une  cuiller. 

C'est  surtout  dans  les  diseaux  d'eau  qu'on  rencontre  des 
becs  d'une  figure  singulière.  Tout  le  monde  connoît  ceux  des 
oies  et  des  canards ,  qui  sont  larges ,  plats,  arrondis ,  avec  dés 
dentelures  cartilagineuses  sur  les  bords.  Dans  les  pélicans , 
If  mandibule  inférieure  du  bec  porte  entre  ses  branches 
une  poche  large,  membraneuse,'  dans  laquelle  ces  animaux 
déposent  dur  poisson.  La  mandibule  supérieure  est  munie,  à 
son  extrémité  y  «Ton  crochet  mobile  pour  soutenir  la  man- 
dibule inférieure  lorsqu'elle  est  chargée.  Le  coupeur  d'eau  , 
ou  bec-en^ciseaux,  rhynchops,  a  le  bec  droit,  très-cQÎriprimé, 
comme  une  lame  tranchante  ,  et  sa  mandibule  supérieure  est 
fort  courte  ;  elle  croise  l'inférieure  comme  les  lames  des 
ciseaux.  Dans  l'albatros  ,  la  mandibule  inférieure  est  tron- 
quée et  la  supérieure  crochue.  Le  bec  des  pingouins  et  des 
manchots  est  très-apïati  par*  les  côtés ,  court  et  pointu.  Les 
plongeons  sont  armés  d'un  bec  dentelé  ,  qui  empêche  les 
poissons  glissans  et  écailleux  dé  s'échapper  lorsqu'ils  sont 
pris.  Enfin ,  on  peut  deviner  le^epre  de  nourriture  d^uh  oiseau 
à  la  vue  de  son  bec ,  de  même' qu'on  reconnoît  l'aliment  qui 
convient  à  un  quadrupède  eu  considérant  ses  '  dents.  La 
forme  de  ces  organes  influe  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de 
tes  animaux;:' 

'  On  appelle  encore  bec,  les  mâchoires  allongées  de  quelques 
poissons,  et  les  mandibules  cornées  des  sèches  et  des  poulpes 

Su  ressemblent  £  celles  des*  perroquets.  Consultez  le   mot 
ouche  ,  l'article  Oiseau  ,  etc.  (vïrey.) 
BEC  (EntorhologieX  V.  Bouche,  (l.) 
-   BEC  ALLONGE.  Poisson  du  genre  Chétodon  ,  Chdo- 
«fo/i  rostrqtm  a  Loua,  (b.). 


BEC-AN-CROTJS.  Nom  du  Bec  Croisé  dans  le  Piémont. 

BEC-D'ARGENT.  Nom  du  Tanga.ua  jacapa.  Vayêt  ce 
dernier  mot.  Le  même  nom  a  été  imposé  par  M.  d'Azara  , 
au  Traqcët  À  lunette  ou  le  Clignot.  (v.) 

BEC   D'ASSE.  Dans  Colgrave,  c'est  la  Bécasse,  (s.) 

BEC  DE  CANARD.  Nom  vulgaire  de  la  Lingule.  (b.) 

BEC  DE  CIGOGNE,  DE  HERON,  DE  PIGEON, 
DE  GRUE.  Noms  vulgaires  des  Géranions.  (b.) 

BEC  DE  CIRE,  en  anglais  IVax-bUl.  Nom  donné  par 
Edwards,  au  Sénégali  rayé ,  dont  le  bec  est  d'un  rouge  de 
laque  ,  en  sorte  c]ue  pour  rendre  la  dénomination  exacte  , 
il  eût  fallu  dire  bec-de-cire  d' 'Espagne,  (s.) 

B  EC-EN-C 1S  E \UX.,R)ryncops,  Lalh.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Nageurs  ou  Palmipèdes  et  de  la  famille  des  Péla- 
GIF.NS.  Voyez  ces  mots.  Caractères  :  bec  droit  ,  aplati  sur  les 
côtés,  plus  long  que  la  tête,  tronqué  et  en  forme  de  lame; 
mandibule  supérieure  à  bords  très-rapprochés,  creusée  en 
gouttière  ;  l'inférieure  plus  longue  ,  à  bords  distincts  seule- 
ment à  la  base  ,  ensuite  taillée  en  une  seule  lame  tombant 
dans  les  bords  de  la  supérieure ,  à  peu  près  comme  le  rasoir 
tombe  sur  son  manche;  narines  longitudinales,  étroites,  con- 
caves, ouvertes,  situées  à  la  base  du  bec;  langue  très-courte  , 
étroite,  pointue;  quatre  doigts,  trois  devant,  unis  par  une 
membrane  êchancrée  dans  le  milieu;  un  derrière,  lisse,  portant 
à  terre  sur  le  bout;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Avec  un  bec  aussi  défectueux  ,  ces  oiseaux  sont  contraints 
de  raser  en  volant  la  surface  de  la  mer,  et  de  tenir  pres- 
que toujours  dans  l'eau  la  pièce  inférieure  de  leur  bec  ,  afin 
d'attraper  en  dessous  le  poisson,  ainsi  que  diflerens  vers 
marins,  et  les  serrer  entre  les  deux  lames  de  leur  espèce 
de  ciseaux;  aussi  les  voit-on  sans  cesse  au  vol  qu'ils  ralen- 
tissent beaucoup,  afin  d'avoir  le  temps  de  découvrir  leur  proie 
qu'ils  ne  peuvent  attraper  qu'en  passant.  C'est  de  cette  habi- 
tude singulière,  mais  forcée  ,  qu'on  les  a  nommés  coupeurs 
d'eau.  Ils  fréquentent  les  ctltes  de  l'Amérique  ,  depuis  la  Nou- 
velle- Angleterre  jusqu'à  Buenos-Ayres,  et  peut-être  au-delà, 
et  ils  font  leur  nichée  sur  les  écueits  qui  avoisinent  ces  côtes.- 
Deux  espèces  composent  ce  genre.  Le  Bec-en-ciseaux  pro- 
prement dit  ;  Rhynrops  nigra ,  Lath.  ,  tig.  3 ,  pi.  44,  a  environ 
dix-huit  pouces  de  longueur  totale  ;  son  plumage  est  noir  sur 
tes  parties  supérieures ,  et  blanc  sur  les  inférieures  et  sur  le 


front.  Il  y 
ainsi  que  les  latérales  de  la 
le  bec  est  rouge  près  de  1 
les  pieds  sont  rouges. 


r  l'aile  ,  dont  quelques  pennes, 
t  en  partie  blanches; 
r  vers  son  extrémité  ; 
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Le  mâle  ei  la  femelle  ne  diffèrent  point  par  les  finances 
de  leurs  couleurs.  L'on  rencontre  des  individus  qui  ont  du 
fauve  partout  où  les  autres  sont  noirâtres,  et  dont  le  bec  est 
entièrement  noir;  c'est,  suivant  toute  apparence,  une  va- 
riété d'âge,  (s.) 

Le  Bec  en  ciseaux  ou  le  Rhyncops  à  bec  jaune,  Bfyncops 
flavirostris ,  Vieill.  Cette  nouvelle  espèce ,  qui  se  trouvA  dans 
l'Australasie  ,  a  le  front ,  la  gorge  çt  toutes  les  parties  pos- 
térieures ,  le  bout  des  couvertures  des  ailes  et  des  pennes 
secondaires  blancs  ;  le  reste  du  plumage  d'un  gris  un  peu 
Rembruni  ;  les  pieds  bruns  ;  la  taille  du  précédent. 

Je  dois  indiquer  une  erreur  échappée  à  Buffon  et  copiée 
dans  plusieurs  ouvrages  d'ornithologie.  Il  dit  que  la  man- 
dibule inférieure,  creusée  en  gouttière  et  relevée  de   deux 
bords  tranchans,  reçoit  celle  d'en  haut  qui  est  taillée  en 
lame  ;  mais  c'est  tout  le  contraire  dans  la  nature.  J'ajou- 
terai à  ce  que  dit   Sonnini   des   habitudes  des  becs-en-dr- 
seaux ,  qu'il  tient  la  bouche  ouverte  lorsqu'il  pêche ,  et  qu'il 
la  ferme  quand  quelque  petit  poisson  vient  touchef  la  man- 
dibule inférieure  qui  plonge  toujours  dans  l'eau  ,  et  qu'il  fait  la 
même  chose  lorsqu'il  vole  à  fleur  d'eau ,  en  battant  molle- 
ment les  ailes  ;  son  cou ,  peu  allongé  ,  le  force  de  voler  la 
tête  baissée  vers  l'eau.  On  trouve  cet  oiseau,  tantôt  seul, 
tantôt  par  couples,  tantôt  en  petites  troupes  ;  il  se  repose 
sur  les  bords  des  rivières  et  des  lagunes ,  et  il  y  marche  de 
mauvaise  grâce  ;  il  entre  un  peu  dans  l'eau,  mais  on  ne  l'a 
point  vu  nager  ;  il  porte  son  corps  horizontalement  ;  son  cri 
exprime  gaa  d'une  voix  désagréable.  Les   Espagnols  l'ap- 
pellent rayador  (  coupeur  )  ,  et   les  naturels  du   Paraguay, 
hati  guazu,  parce  qu'on  le  voit  souvent  sur  le  bord  de  la  mer 
avec  les  hirondelles  de  mer  qu'ils  nomment  hatis.  (v.) 
BEC  DE  CORNE.  Dénomination  donnée  aux  Calaos. 

(s.) 
BEC  DE  CORNE  bâtard.  Oiseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, dont  Latham  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Scytrops. 
V.  ce  mot. 

BEC-CROCHE.  Nom  que  Lepage-Duprat  (  Hist.  de  la 

Louisiane  )  donne  à  un  oiseau  qui  vit  d'écre visses  ,  dont  la 

grosseur  est  celle  d'un  chapon ,  et  le  plumage  gris-blanc. 

Cet  oiseau  est  le  Courlis  À  front  rouge  de  Buffon,  Tantalus 

fuscus  de  Gmeiin.  (v.) 

BEC-CROISÉ,  Loxia.  Genre  de  l'ordre  dés  oiseaux 
Sylvains  et  de  la  famille  des  Granivores.  V.  ces  mots.  Ca- 
ractères :  bec  fort ,  comprimé  latéralement ,  épais ,  croisé  ; 
mandibules  crochues  en  sens  inverse;  narines  petites,  rondes, 
couvertes  par  des  plumes  dirigées  en  ayant  \  langue  courte , 
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entière  ;  trois  doigts  devant ,  un  derrière  ;  l'ongle  postérieur 
plus  long  que  les  antérieurs,  très  -  crochu  ;  les  première  et 
deuxième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes.  LinnaeusetLathaxa 
ont  classé  les  becs-croisés  dans  le  même  genre  que  les  gros- 
becs  ;  mais  leur  bec  étant  autrement  conformé  ,  je  les  en  ai 
retirés ,  à  l'exemple  de  Brisson ,  pour  en  faire  un  particulier. 

Les  becs -croisés  se  trouvent  dans  les  contrées  boréales  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  se  plaisent  de  préférence  dans 
les  forêts  de  pins ,  dont  le  grain  est  leur  principale  nourriture  ; 
ils  émigrent  quelquefois  et  pénètrent  alors  dans  nos  contrées 
septentrionales.  Ces  oiseaux  nichent  dans  la  saison  la  plus 
rigoureuse  de  Tannée ,  et  portent  un  plumage  très-variable. 
On  en  connoît  trois  espèces,  dont  une  habite  le  nord  de 
l'Amérique.  Quant  à  la  quatrième,  elle  se  trouve  dans  la  Si- 
bérie ,  et  a  été  rangée  par  les  auteurs  avec  les  gros-becs;  mais, 
comme  Pallas ,  qui  le  premier  Ta  décrite ,  lui  donne ,  si  l'oa 
s'en  rapporte  à  la  traduction  française ,  le  nom  de  bec-croisé y 
j'ai  cru  qu'elle  sef  oit  placée  ici  plus  convenablement. 

Le  Bec -croise  commun  ou  des  Pins,  Loxia  curviros- 
tra,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buffon,  n.°  218.  La  teinte  gé- 
nérale du  corps  est  verdâtre ,  tirant  sur  le  rouge  dans  les 
mâl^ ,  et  sur  l'olivâtre  dans  les  femelles.  Les  jeunes  ont  le 
dessous  du  corps  d'un  gris  blanchâtre  et  tacheté  de  brun- 
clair.  Les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs.  Longueur ,  six  pouces.    . 

Cette  espèce  est  répandue  dans  le  nord  de  .l'Europe  jus- 
qu'au Groenland.  Il  en  a  paru ,  il  y  a  quelques  années ,  au* 
«avirons  du  Havre,  des  troupes  très-nombreuses.  Us  firent 
beaucoup  de  tort  aux  pommes ,  qu'ils  mettoient  en  pièces  pour 
en  manger  les  pépins.  Le  bec -croisé  est  peu  méfiant  et  se  laisse 
approcher  facilement  ;  on  peut  même  le  prendre  k  la  main 
lorsqu'il  est  fatigué,  et  il  ne  marque  aucune  impatience  en  cap- 
tivité. On  le  nourrit  alors  de  chêne  vis,  mais  il  vit,  dans  l'état 
de  liberté  ,  de  la  graine  du  pin.  Il  fait  son  nid  dès  le  mois  de 
janvier,  le  construit  de  mousse,  de  lichen,  l'attache  aux 
branches  avec  la  résine  du  pin,  et  l'enduit  de  cette  matière. 
Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  blanchâtres ,  picfuelés  , 
tachetés  et  rayés  sur  le  gros  bout  d'un  rouge  ensanglanté. 

Le  Bec-croisé  leucoptÈre  ,  Loxia  leucopteray  Yieill.  ; 
Falcirostra,  Latham;  se  trouve  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  depuis  l'état  de  New-Yorck  jusqu'à  la  baie  de  Hud- 
son.  Il  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec  noi- 
râtre ;  le  plumage  d'un  rouge-clair ,  inclinant  au  rose  sur  le 
croupion  et  mélangé  de  gris  sur  le  bas-ventre;. les  ailes  et 
la  queue  noires  ;  deux  bandes  blanches  transversales  sur  cha- 
que aile;  les  pieds  bruns. 
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Le  Bec~€R<MSÉ  DES  SAPRfS^  Loxia  pytiopsùiacus ,  Bechsf. 
diffère  particulièrement  du  bec-croisé  des  pins,  en  ce  qu'il  a 
le  bec  pins  fort ,  plus  courbé ,  moins  long  ,  et  en  ce  que  la 
pointe  de  la  mandibule  inférieure  n'outre-passe  point  le  bord 
de  la  supérieure  ;  tandis  que  chez  l'autre  cette  pointe  le  dé- 
passe ,  et  qu'en  outre  il  est  plus  long  d'un  pouce,  et  plus  gros. 
Le  vieux  mâle  a  les  joues,  la  gorge  et  les  côtés  du  cou  cendrés; 
des  taches  brunes  bordées  de  cendré-verdâtre  sur  la  tête  ;  le 
croupion  d'un  jaune  Tert  ;  la  poitrine  et  le  rentre  de  cette 
couleur ,  nuancée  de  grisâtre  ;  quelques  taches  longitudinales 
d'un- cendré  foncé  sur  les  flancs  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  brun  noirâtre  et  bordées  de  cendré  olivâtre  ;  l'iris 
d'un  brun  foncé  ;  le  bec  couleur  de  corne  sombre  ;  les  pieds 
bruns ,  sa  longueur  totale  est  de  sept  pouces. 

Cet  oiseau,  suivant  la  description  qu'en  fait  M.  Them- 
minck ,  porte  un  plumage  plus  beau  jusqu'à  l'âge  d'un  an  ; 
car  il  est  alors  d'un  rouge  ponceau  en  dessus  et  en  dessous  du 
corps  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres  et  bordées  de  rous- 
sâtre  ;  les  jeunes  sont  d'un  centré  brun  sur  les  parties  su- 

Îtérieures ,  arec  àcs  taches  d'un  brun  foncé  sur  la  tête  et  sur 
e  dos  ;  d'un  gris  blanchâtre ,  tacheté  longitudinalement  de 
brun  sur  les  inférieures;  d'un  cendré  jaunâtre  sur  le  croupion 
et  sur  les  couvertures  de  la  queue.  La  femelle  est  en  dessus 
d'un  cendré  verdâtre  avec  àes  taches  brunes  ;  la  gorge  et  le 
cou  sont  d'un  gris  brun  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  est 
nuancé  de  jaune  verdâtre;  le  bas-ventre  est  blanchâtre  et  le 
croupion  jaunâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  et  ne  se  plaît  que  dans  les  régions  glaciales.  Elle 
niche  sur  les  branches  du  sapin.  Sa  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  oeufs  cendrés,  avec  de  grandes  taches  irrégulières  d'un 
rouge  de  sang  sur  le  gros  bout,  et  le  reste  avec  quelques  points 
de  la  même  teinte.  Elle  n'a  pas  encore  été  décrite  dans  nos 
auteurs  français. 

Le  Bec -croisé  de  Sibérie  ,  Loxùi  Sibirica ,  Lathara. 
Cette  très-belle  espèce  ne  se  rencontre  que  dans  la  Sibérie , 
où  elle  habite  le  voisinage  des  torrens  et  des  ruisseaux ,  au 
milieu  des  bosquets  les  plus  épais  et  les  plus  ombragés.  Elle 
se  nourrit  de  diverses  graines ,  telles  que  celles  de  Y  armoise 
bleue  et  de  Y  armoise  à  feuilles  entières.  Pendant  l'hiver,  ces  oi- 
seaux se  réunissent  en  petites  bandes  ,  et  se  retirent  dans  des 
lieux  plus  tempérés ,  tels  que  les  parties  méridionales  de  la 
Sibérie.  Leur  chant  est  enroué  ,  glapissant ,  et  n'est  com- 
posé que  de  sons  rauques. 

Sa  taille  est  celle  de  la  linotte;  mais  il  paroft  plus  gros, 
parce  qu'il  est  plus  fourni  de  plumes.  La  base  du  bec  est  en- 
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lourée  d'un  rouge  pourpre  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  dos  sont 
d'un  vermillon  fonce.  Quelques  individus  oni  ces  parties  d'une 
teinte  rose  ,  tachetées  de  brun  comme  les  linottes  ;  le  dessous. 
du  corps  offre  la  même  teinte,  mais  plus  pâle,  et  sans  la  moin- 
dre tache.  Lesplumes,  autour  de  la  tfite,  ont  l'extrémité  don 
Liane  lustré.  Cette  coulenr  règne  a  la  base ,  sur  le  bord  ex- 
térieur des  pennes  alaires  ,  et  sur  les  petites  couvertures  des 
ailes  qui  sont  terminées  de  noir;  ce  qui  donne  lieu  à  deux 
raies  qui  les  traversent  obliquement.  La  queue  ,  plus  longue 
que  le  corps,  est  presque  carrée  à  son  extrémité;  les  deux 

[>ennes  latérales  sont  blanches,  et  les  autres  noires,  avec  un 
iseré  blanchâtre. 

La  femelle  et  le»  jeunes  ont  les  couleurs  de  la  linotte,  avec 
des  nuances  rouges  sur  le  ventre  et  le  croupion. 

Cet  oiseau  est  décrit  dans  l'édition  de  Buffon,  par  Son- 
nini,  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Sibérie. 

BEC  À  CUILLER.  Nom  vulgaire  de  la  Spatule,  (v.) 

BEC-EN-CUILLER.  V.  Savacou.  Albin  adonné  cette 
même  dénomination  à  la  Spatule  blanche,  (s.) 

BEC-DUR.  Nom  du  gros-bec  dans  le  Piémont,  (v.) 

BEC  DE  FER.   V.  Spahacte.  (v.) 

BEC  A  FIGUE. C'est,  dans  Albin,  la  Fauvette  tachelée.(s.) 

BEC-FIGUE ,  Fkedula.  L'oiseau  auquel  on  a  imposé 
ce  nom,  a  été  présenté  comme  une  espèce  particulière  par 
Brisson,  Buffon  et  tous  les  auteurs;  mais  celte  espèce  n'est 
qu'imaginaire  ,  parce  que  ce  bec-figue  n'est  autre  qu'un  jeune 
ou  une  femelle  du  Gobe-mouche  noir.  (  V.  ce  mot.)  Le  nom 
de  bec-figue  a  été  généralisé  à  un  certain  nombre  d'espèces 
étrangères  a  l'Europe  ;  et  comme  réellement  ce  ne  sont  que 
des  fauvettes,  j'ai  dû  les  classer  avec  celles-ci:  ainsi  donc 
tous  les  oiseaux  qui  se  trouvent  dans  la  première  édition 
de  ce  dictionnaire,  sous  cette  dénomination,  sont,  dans 
celle-ci,  à  l'article  Fauvette. 

Dans  nos  pays  méridionaux  et  eu  Italie,  l'on  appelle  con^ 
fusément  bée-figue,  toutes  les  différentes  espèces  de  fauvettes, 
et  presque  tous  les  oiseaux  à  bec  menu  et  effilé  ,  parce  qu'à 
l'automne  ils  attaquent  et  mangent  les  figues,  et  que  leur 
chair  devient  alors  grasse  et  exquise;  mais  celle  de  l'oi- 
seau appelé  communément  bec-figue,  se  distingue  par  sa  dé- 
licatesse ;  aussi  de  tout  temps  a-t-il  été  recherché  comme 
unexcellent  manger.  C'est  un  pel  il  peloton  d'une  graisse  légère, 
savoureuse,  fondante,  aisée  à digérer;  c'est  un  extrait  du  suc. 
des  cxcellens  fruits  dont  il  vit. 

Cet  oiseau  et  divers  autres,  fauvettes  et  rossignols,  n'ac- 
quéreroient  pas  cette  graisse,  si ,  à  l'automne,  ils  ne  vivoient 
que  d'insectes  ;  ils  seroient  alors  aussi  maigres  qu'au  prin 
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temps  ;  mais  ils  préfèrent,  à  cette  époque,  les  fruits  ,  soit  qai? 
ccsalimcns  soient  plus  de  leur  goût,  soit  que  les  insectes 
dont  ils  se  nourrissent  soient  plus  rares,  ou  que  ceux-ci,  ayant 
quitté  leur  état  de  larve ,  aient  alors  subi  leur  dernière  mé- 
tamorphose, sous  laquelleils  n'offrent  pas  une  suhstanceaussî 
nourrissante  que  pendant  leur  premier  âge.  Il  est  certain  que 
ce  ne  sont  pas  les  fourmis,  les  mouches,  les  moucherons 
qu'ils  cherchent  sur  les  fruits  mûrs  et  entamés ,  mais  bien 
le  fruit  lui-même.  C'est  d'après  l'expérience,  que  j'émets  ici 
une  opinion  contraire  à  celle  qui  a  été  publiée  par  des  natu- 
ralistes. Ce  n'est  point  à  une  distance  de  quelques  pas  que 
j'ai  examiné  ces  oiseaux  ,  c'est  chez  moi,  dans  mes  volières. 
Mes  différentes  espèces  de  fauvettes  ,  mes  rossignols  ,  raan- 
geoient  les  raisins  ,  le  fruit  du  sureau,  et  béqueloient  les 
figues,  les  mûres  que  je  leur  présentois.  Ils  leur  donnoient 
la  préférence  sur  les  mouches,  les  fourmis,  et  même  sur  leur 
nourriture  favorite  :  si  je  leur  prodiguois  ces  fruits  ,  ils  ne 
prenaient  pas  d'autres  alimens,  et  devenoient  entré  moment 
gras.  Cette  graisse  devenoitsi  abondante,  que  quelquefois  elle 
leur  occasionoit  la  mort. 

Citasse  des  Bec-figues.  —  Les  her-figues  étant  tres-re cherchés 
par  la  délicatesse  de  leur  chair,  l'on  a  employé  divers  moyens 

four  les  prendre.  La  saison  favorable  pour  les  chasser  est 
automne,  où  ils  sont  communs  dans  les  vignubles.  On  les 
prend  de  diverses  manières  ;  d'abord  avec  les  filets,  ou  nappes 
qui  servent  à  la  chasse  des  alouettes  {V.  ce  mot);  mais  (es  mail- 
les doivent  Stre  pluspeliles.  Les  intimes  appeaux  servent  aussi, 
car  ils  contrefont  assez  bien  le  cri  des  lier-figues.  L'endroit 
que  l'on  doit  préférer  pour  y  placer  les  filets  est  entre  deux 
coteaux  de  vigne»;  plus  l'on  a  de  moquettes  ou  appelans  , 
plus  l'on  prend  de  bec-figues  qui  aiment  la  compagnie;  au 
défaut  d'oiseaux  de  la  mthiie  espèce  ,  l'on  se  sert  d'abord 
de  ceux  que  l'on  a  pour  en  prendre  d'autres  ,  et  les  premiers 
pris  servent  de  moquettes. 

La  deuxième  chasse  se  fait  avec  des  collets  que  l'on  attache 
aux  branches  des  haies  et  des  vignes  dans  les  petites  clairières 
qui  se  trouvent  entre  elles;  l'on  met  un  appât  a  chaque  collet. 
(  V.  la  manière  de  les  faire  et  de  les  poser,  à  l'article  Fau- 
vette )  :  enfin  ,  la  troisième  se  fait  avec  le  filelnommé  tiraient 
ou  toile  d'araignée.  L'araigne  a  sept  ou  huit  pieds  de  hauteur 
sur  neuf  ou  dix  de  large  ;  il  est  composé  de  trois  file-ts  :  celui 
du  milieu  se  nomme  JUet serré  ,  t-t  les  deux  autres  armures.  Le 
premier  est  le  plus  grand,  el  ses  mailles  sont  pareilles  à  cel- 
les du  retz  saillant;  ïl  est  ordinairement  de  soie  on  de  fil,  mais 
la  soie  est  meilleure.  Les  armures  sont  déficelle,  et  les  maille» 
sont  carrées.  Ce  filet  est  quelquefois  ramassé  d'un  nœud  a  l'an- 
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tte  de  la  hauteur  d'un  pied ,  et  quelquefois  il  est  tendu.  Cha- 
que carré  a  la  grandeur  de  deux  pieds,  c'est-à-dire,  que  d'un 
nœud  à  l'autre  il  se  trouve  toujours  la  mesure  de  sii  pouces.  Co 
même  filet  eit  garni  à  son  sommet  d'anneaux  de  corne  ou  da 
fer,  de  manière  qu'ils  vont  elviennent  aisément.  On  ramasse 
au  milieu  le  filet  serré,  qui  est  tout  étendu  par  le  haut  aussi 
bien  que  l'armure  ,  parce  que  ,  quand  on  hisse  ,  on  l'ajuste 
avec  l'autre.  11  y  a  pour  cet  effet  deux  petites  cordes  au  boul 
du  filet,  que  l'on  nomme  maîtresses  cordes,  parce  qu'elles  le 
soutiennent  par  le  moyen  des  anneaux.  On  lendson  araïgne 
dans  le  milieu  d'une  haie  ;  on  l'attache  à  deux  perches  lé- 
gères ,  de  neuf  à  dix  pieds  de  haut,  pointues  et  ferrées  du  gros 
bout ,  au  haut  desquelles  il  y  a  une  poulie  pour  le  hisser  avec 

Elus  de  facilité  et  l'étendre.  Une  fois  tendu  ,  on  le  lie  par  en 
as  vers  la  terre ,  à  dlffërens  coins  de  bois  que  l'on  nomme 
triquels,  avec  les  ficelles  qui  pendent  et  qui  sont  à  environ 
deux  pieds  de  distance  les  unes  des  autres.  Alors  le  filet  du 
milieu  se  trouve  détendu  et  ramassé  en  tas;  on  l'attire  avec 
un  bâton  parles  carrés  de  l'armure  ,  surtout  vers  le  milieu. 
Pour  que  les  oiseaux  puissent  s'y  embarrasser  plus  qu'ail- 
leurs ,  on  fait  à  chaque  carré  une  espèce  de  bourse  quand 
on  soulève  le  filet  ;  et  lorsque  tout  ce  travail  est  fait ,  l'on  se 
rend  à  l'extrémité  de  la  haie;  et  pour  les  bec-figues  ,  l'on  fait 
du  bruit  en  frappant  avec  un  bâton  sur  les  broussailles  ,  et 
en  y  jetant  des  pierres  et  des  mottes  de  terre  ,  afin  de  les 
amener  au  piège  ,  ces  oiseaux  ne  la  quittant  ordinairement 
qu'à  son  extrémité.  L'on  observera  de  ne  se  montrer  et  de 
ne  battre  que  du  cftlé  opposé  au  filet  :  l'on  doit  choisir 
nn  temps  couvert ,  et  on  ne  doit  pas  faire  cette  chasse 
lorsqu'il  fait  du  vent.  Elle  se  fait  ordinairement  de  grand 
malin  et  le  soir  vers  les  quatre  heures,  époque  du  jour  ou 
les  oiseaux  sont  dans  les  haies.  Je  crois  que  la  petite  araigne 
ou  pùisonniire  seroit  aussi  avantageuse  dans  les  vignobles. 
(K. cette  chasse  au  mol  Pinson.)  Enfin ,  l'on  en  prend  encore 
beaucoup  avec  la  chouette.  Forez  cette  chasse  aumot  Verdier. 
Les  BEC-FIGUES  ,  BRUN  CANELLE ,  CAFRE 
NOIRATRE,  OLIVE  ET  PATAGON,  V.  les  Fauvettes 
qui  sont  sous  ces  dénominations,  (y.) 

BEC-FIGUE  D'HIVER.  Alouette  pipi.  En  Provence, 
c'est  la  Linotte,  (s.) 

BEC  A  FOURREAU.  Nom  que  Sonnlnia  donné  (édit. 
de  Buffon)  à  un  oiseau  de  l'Australasie,  et  que  Forsler  a 
lommé  CmoNis.  V.  ce  mot.  (v.) 

Bec-en-fourreau,  pi.  ai,  f.°  a   de   ce  Dictionnaire. 
V-  Chionis.  fv.) 
BEC-FINS,  Nom  imposé  par  des   ornîlhologises  à  une 
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Camille  d'oiseaux  très-nombreuse  ,  dans  laquelle  se  trouvent 
les  troquets,  motteux,  fauvettes,  roitelets  et  généralement  tous 
ceux  qui  ont  le  bec  droit,  menu  et  semblable  à  un  poinçon. 

(v.) 

BEC  DE  HACHE.  Nom  que  porte  à  la  Louisiane  l'Hui- 
TRlER,  et  non  le  bec-en-ciseaux,  comme  l'a  pensé  Sonnini.On 
l'appelle  aussi  Pieds  rouges,  (y.) 

BEC  D'OIE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  au  Dauphin 
COMMUN ,  Dehhinus  vulgaris.  (DESM.) 

BEC-D'OISEAUouORNITHORINQUE.Mammifère 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  très-remarquable  par  sa  tête  ter- 
minée en  un  bec  corné,  large,  aplati,  arrondi  au  bout  ;  par 
le  manque  de  dents  proprement  dites  ;  par  ses  pattes  palmées 
d'une  façon  toute  particulière  ;  par  sa  queue  courte ,  grosse  , 
aplatie  et  couverte ,  comme  tout  le  corps ,  d'un  poil  très-serré. 
Ce  singulier  animal  est  figuré  pi.  A.  a 5.  V.  Ornithorinque. 

(desm.) 

BEC-OUVERT.  V.  Anastome  <v.) 

BEC-EN-PALETTE.  V.  Spatule,  (s.) 

BEC  DE  PERROQUET.  Poisson  du  genre  Scare.  (b.) 

BEC  DE  PERROQUET.  Coquille  du  genre  Térébra- 
tule.  (b.) 

BEC  PLAT.  C'est  le  Canard  souchet,  sur  les  bords 
de  la  Saône,  (v.) 

BEC-EN  POINÇON.  Nom  que  M.  d'Azara (Oiseaux du 
Paraguay)  a  imposé  à  une  famille  de  petits  oiseaux,  qui,  dit-il, 
ont  le  bec  affilé ,  pointu  et  conique  ;  la  queue  plus  étroite  et 
moins  carrée  ,  le  corps  plus  allongé ,  la  tête  plus  petite  ,  la 
physionomie  plus  animée ,  la  taille  moins  longue,  le  bec  plus 
court  que  les  lindos  (  tangaras  ).  Cette  famille  contient 
onze  descriptions,  parmi  lesquelles  j'ai  cm  reconnoître  celles 
des  tangaras  à  gorge  noire >  syacou  et  à  coiffe  noire,  d'un  ma- 
7ia/uV»nouveau  et  de  deux  fauvettes ,  dont  le  bec  à  des  rapports 
avec  celui  des  pipis  de  Buffon.  Quant  aux  autres ,  ne  pouvant 
déterminer  leur  genre,  je  vais  les  décrire  ici.  Tous  ces 
oiseaux,  dit  M.  d'Azara,  ne  sortent  point  des  forêts,  ne 
descendent  pas  plus  bas  que  la  nioitié  des  arbres ,  et  cher- 
chent leur  nourriture  jusqu'à  la  cime  des  plus  grands  ;  ils  se 
glissent  en  tous  sens ,  comme  de  petits  serpens ,  sur  les 
branches  les  plus  déliées  ,  sans  s'arrêter  un  instant ,  cher- 
chant les  insectes ,  dont  ils  se  nourrissent. 

Le  Bec -en -poinçon  bleu  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures bleues;  les  couvertures  du  milieu  de  l'aile  termi- 
nées de  blanc  ;  les  pennes  alaircs  et  caudales  noirâtres  ,  les 
dernières  bordées  de  bleu  avec  une  tache  blanche  près  du 
bout  des  deux  extérieures;  les  plumes  de  la  poitrine  ,  et  des 
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cotés  du  corps  d'un  bleu  terreux  et  terminées  de  blanchâtre  ; 
le  venlre,  les  couvertures  inférieures  et  le  dessous  des  pennes 
de  la  queue  blancs  ;  les  pïeds  olivâtres  ;  le  bec  noir  en  dessus 
cl  jaunâtre  en  dessous;  longueur  totale,  4  pouces  alignes.  Cet 
oiseau  étoil  en  mue  quand  d'Azara  l'a  décrit  ;  conséquein- 
iiimi  on  ne  peut  assurer  que  ce  soil  une  espèce  particulière. 

Le  Bec-en-poinçon  bleu  et  blanc  est  blanchâtre  sur 
les  joues  et  le  menton,  roussâlre  sur  la  gorge  ;  blanc  sur 
les  parties  postérieures;  d'un  bleu  pur  sur  les  supérieures 
et  sur  le  bord  des  pennes  alaires  et  caudales,  dont  le 
reste-est  noirâtre;  les  pïeds  sont  d'un  jaune  pâle,  le  reste 
est  d'un  bel  orangé  ;  le  me  noir  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 
Longueur  totale ,  5  pouces  4  lignes. 

Le  Bec-en -poinçon  bleu  ET  bleuâtre  a  le  dessus  de  la 
tête ,  du  cou,  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
bleues;  plusieurs  pennes  des  ailes  bordées  de  la  même  cou- 
leur, d'autres  de  vert,  et  d'autres  tarhetées  de  blanc  a, 
l'origine;  toutes  sont  noirâtres  ,  ainsi  que  celles  de  la  queue 
qui  ont  une  bordure  bleue;  cette  teinte  est  mélangée  de 
blanc  sur  les  cotés  de  la  tête,  la  gorge  et  la  poitrine;  le  reste 
du  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
sont  blancs;  les  pieds  d'un  gros  bleu;  le  bec  est  noir  en 
dessus,  d'un  bleu  de  ciel  clair  en  dessous.  Longueur  totale, 
4  pouces. 

Le  Bec-en-poinçon  bleu  et  aoux  a  le  bec 
presque  droit  ,  assez  fort,  très-pointu  ,  avec  la  base  de  sa 
partie  supérieure  bien  distincte;  noirâtre  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous;  le  front  et  les  rôles  de  la  tête  d'un  noir 
velouté  ;  le  dessus  et  l'occiput,  le  croupion  et  les  petites 
couvertures  supérieuces  de  l'aile  d'un  très-beau  Lieu  de  ciel  ; 
les  plus  grandes  rectrices,  les  pennes  alaires  et  caudales  de 
la  miîine  couleur  sur  les  bords,  et  brunes  dans  le  reste  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  bleus;  toutes  les  parties  inférieures 
rousses;  les  pieds  d'une  couleur  de  plomb  noirâtre,  et  5 
pouces  et  demi  de  longueur  totale. 

Cet  oiseau  a  de  grands  rapports  avec  le  langara  diahlt-ea- 


Le  BEC-EN-POiNÇONROux-CENDRÉ,Iongueurtolale,  4 pouces 
8  lignes;  tout  le  plumage  d'un  roux-cendré  ou  d'une  couleur 
de  plomb  foncée  ,  plus  rembrunie  en  dessus  qu'en  dessous  ; 
couvertures  supérieures,  pennes  des  ailes  cl  de  la  queue 
bordées  de  la  même  teinle,  et  noirâtres  dans  le  reste  ;  bec 
noir ,  robuste  et  très-pointu,  presque  droit,  et  à  hase  ar- 
rondie ;  iris  brun.  Sonnini  (traduction  française)  croit 
que  cel  oiseau  esl  de  la  même  espèce  que  le  nuinttkin  tendre; 


346  BEC 

cependant  celui-ci  a  un  plumage  un  peu  différent,  et  le  som- 
met de  la  tête  noir,  (v.) 

BEC-ROND.  Nom  appliqué  par,  Buffon,  à  des  Bou^ 
V&buils  et  à  des  Gros-becs. 

Le  Bec-rond  bleu.  V.  Gros-bec  azuré. 

Le  Bec-rond  à  gorge  et  sourcils  rouges.  V.  Bou- 
vreuil X  SOURCILS  ROUX-ORANGÉ. 

Le  Bec  -  rond  noir  et  blanc  Voyct  Bouvreuil  à.  bec 

ÉCHANCRÉ» 

Le  Bec-rond  X  vçntre  roux.  V.  Bouvreuil  X  vehtre 
roux. 

Le  Bec -rond  violet  de  la  Caroline.  Vk  Bouvreuil 
violet,  (v.) 

BEC  DE  SCIE  ou  en  SCIE.  Nom  que  Ton  donne  ,  dans 
le  Canada,  au  Harle.  (v.) 

BEC  EN  SPATULE  T.  Spatule,  (s.) 

$EC  TRANCHANT.  V.  Pingouin,  (v.) 

BEC  AD  E.  C'est,  en  Guienne  ,  la  Bécasse,  (s.) 

BECAFIG.  Nom  piémontais  du  Bec-figue,  et  un  de 
ceux  du  loriot,  qui  s'appelle  aussi  en  Italie  Becafiga  et 
Becquafiga.  (v.) 

BECAFIGA.  V.  Bec-figue. 

BECAFIGULO.  Une  petite  Fauvette  dans  les  environs 
de  Marseille,  (s.) 

BECAFIGO  ORDINARIO.  Olina  désigne,  par  cette  dé- 
nomination ,  le  Bec-figue  ;  et  par  celle  de  becafigo  canapinof 
la  Fauvette  babillardc.  (s.) 

BÉCARD.  Nom  du  Harle  sur  les  bords  de  la  Saône  * 
sans  doute  à  cause  de  son  grand  bec  recourbé  à  l'extrémité. 
Cet  oiseau  y  est  très-rare,  (v.) 

BÉCARDE  ,  Tityra,  Vieill.;  Lanîus ,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  famille  des  Myiothères. 
(  V.  ces  mots.)  Caractères  :  bec  rond  et  glabre  à  la  base,  ro- 
buste ,  épais ,  droit ,  peu  déprimé ,  convexe  dessus  et  des- 
sous; mandibule  supérieure  échancrée  et  un  peu  courbée 
vers  le  bout;  l'inférieure  entaillée  ,  retroussée  et  acuminée  à 
la  pointe  ;  narines  ovales  ;  langue  large ,  courte  ,  lacérée  à 
l'extrémité  ;  bouche  ample ,  ciliée  ;  les  i.re  et  2.emc  rémiges 
lesplus  longues  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  ,  un  derrière. 

Les  Bécardes  ont  des  rapports  avec  les  pies-grièches  et  les 
tyrans,  et  c'est  parmi  les  premières  que  les  auteurs  les  ont 
classées;  mais  elles  n'en  ont  pas  les  caractères  génériques;  ce 
dont  on  peut  s'assurer  en  les  comparant  les  uns  aux  autres. 
Le  nom  de  bécarde  leur  a  été  imposé  par  Buffon ,  et  il  est  tiré 
de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  bec;  elles  diffèrent  encore 
des  pies-grièches  par  un  corps  plus  trapu,  plus  épais  et  plu* 
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long  ;  ce  qui  tes  rapproché  des  tyran»,  avec  lesquels  leurs  ha- 
bitudes et  leurs  mœurs  offrent  beaucoup  d'analogie.  Parmi 
les  bécafdes  de  Buffon  ,  il  y  a  deux  espèces  auxquelles  ce 
nom  ne  peut  convenir,  savoir:  i.°  la  bécarde  à  ventre  jaune, 
qui  est  un  tyran  et  en  double  emploi  sous  le  nom  de  gariu  ; 
2.0  la  bécarde  à  ventre  blanc  ou  le  vanga ,  dont  j'ai  fait  un  genre 
particulier,  puisque  son  bec  présente  une  forme  différente. 

La  BÉCARDE  GRISE ,  Tityra  cinerea ,  Vieill.  ;  Lamas  cayanus 
Lath. ,  fig.  pi.  enlum. ,  n.°  3o4  de  YHist.  natur.  de  Buffon. 
Cette  espèce ,  qui  se  trouve  à  Cayenne  ,  a  huit  pouces  cinq , 
Hgnes  de  longueur;  la  tête  et  la  queue  noires;  le  dos,  le 
croupion  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  cendre  clair  ;  les 
ailes  noires  en  dessus  ,  cendrées  en  dessous  ;  le  bec  rouge  à 
son  origine  ,  et  noir  à  son  bout  ;  les  pieds  cendrés ,  et  les 
ongles  noirâtres.  La  race  qui  habite  le  Paraguay  a  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  de  neige. 

La  Bécarde  tachetée  ,  Lanius  namus,  Lath. ,  fig.  planche 
enl. ,  n.°  3?7  de  YHist.  nat  de  Buffon,  est  un  jeune ,  ou  la  fe- 
melle de  la  précédente  ;  elle  n'en  diffère  que  par  un,  trait 
longitudinal  noir  sur  le  milieu  de  chaque  plume. 

La  Bécarde  à  ventre  blanc.  V.  Vanga. 

La  Bécarde  à  ventre  jaune  est  un  tyran.  V.  le  Tyran 
tictivie. 

Je  range  à  la  suite  de  ces  oiseaux  et  sous  le  même  nom 
générique  les  caracteruzados  de  d'Azzara  (  Hist.  des  Oiseaux  du 
Paraguay),  ou  les  distingués  de  la  traduction  française  par 
Sonnini,  vu  qu'ils  m'ont  paru  y  être  plus  convenablement 
qu'ailleurs ,  d'après  les  descriptions  qu'en  fait  l'ornithologiste 
espagnol. 

La  Bécarde  cannelle  ,  Tityra  rufa,  Vieill. ,  a  sept  pou* 
tes  un  quart  de  long  ;  la  tête  couleur  <f  ardoise  ;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes  , 
le  bord  extérieur  des  pennes  et  la  queue  de  couleur  de  can- 
nelle ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  le  bord  interne 
desxémiges  d'un  brun  noirâtre;  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  roux  clair  ;  l'iris  et  la  mandibule  supérieure  noirs;  l'infé- 
rieure d'un  bleu  violet  ;  les  pieds  couleur  de  plomb.  C'est  le 
caracteruzadosTcanella  caréna  de  pizzara  de  d'Azzara. 

La  Bécarde  rousse  a  tête  noire  ,  Tityra  aùicapilla , 
Vieill.,  est  d'un  noir  profond  sur  le  milieu  de  la  tête ,  et  d'un 
brun  foncé  sur  les,  côtés  ;  rousse  sur  la  nuque  et  sur  le  crou- 
pion ;  d'un  brun  roussfttre  sur  le  dessus  du  cou  et  sur  le 
dos  ;  d'un  brun  noirâtre  sur  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  ;  quelques-unes  sont  rousses  ;  les  pennes  noirâtres  ,  à 
l'exception  des  i4-c  *  i5.€  et  i6.e  qui  sont  rousses  ;  six  des  au- 
tre* ont  sur  leur  côté  intérieur  une  tache  blanche,  et  cette  ta- 


348  BEC 

che  est  rousse  sut  le  reste  ;  la  penne  extérieure  de  la  queue 
est  de  cette  couleur  du  côté  interne  ;  la  seconde  l'est  entiè- 
rement, et  les  autres  sont  noirâtres  ;  la  gorge  et  les  parties 
inférieures  mélangées  de  brun  ,  de  roux  et  de  blanchâtre  ; 
le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  rous- 
sâtres  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bec  est  noir  en  des- 
sus ,  bleu  de  ciel  en  dessous  ;  taille  de  la  précédente  à  peu 
près.  C'est  le  caracteruzados  canella  y  cabeza  nigra  de  d'Azara , 
qui  présume  que  cet  oiseau  est  un  jeune  en  mue  de  l'espèce 
précédente. 

La  Bécarde  verte  ,  Tityra  viridis  ,  Vieill.  ,  a  six  pou- 
ces et  une  ligne  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  noir 
de  jais  ;  le  front  blanc  ;  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête  de 
la  même  couleur  avec  un  mélange  de  bleu  ;  le  dessous  du 
cou  et  du  corps  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  le 
bord  des  plumes  et  la  queue  d'un  vert  foncé;  les  rémiges  bru-» 
nés  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  d'un  beau  jaune  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  fai- 
blement lavé  de  roux  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bord 
de  la  paupière  d'un  jaune  vif  ;  le  bec  noir  à  la  pointe  ,  et 
bleu  de  ciel  dans  le  reste.  Cet  oiseau  est  le  caracterusados  y 
corona  nigra  de  d'Azara.  (v.) 

BECASSA.  Nom  piémontais  de  la  bécasse,  (v.) 

BECASSE,  Rusticola,  Vieill.;  Scolopax,  Lath.  Genre 
de  l'ordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Hélonomes.  (  V. 
ces  mots.  )  Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête ,  droit ,  à 
pointe  ridée  latéralement  chez  l'oiseau  mort ,  lisse  en  dessus 
et  arrondie  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  les  côtés , 
et  terminée  par  un  bourrelet  intérieur;  l'inférieure  plus 
courte,  sillonnée  dans  le  milieu,  canalîculée  ei  tronquée  à  l'ex- 
trémité; narines  linéaires,  situées  à  la  base  du  bec,  dans  une 
rainure;  langue  médiocre,  filiforme,  pointue;  tête  un  peu  an- 
gulaire ;  jambes  totalement  emplumées  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  raboteux  en  dessous ,  sé- 
parés dès  la  base;  le  pouce  grêle,  ne  portant  à  terre  quç  sur 
le  bout;  ongles  antérieurs,  falculaires;  l'intermédiaire  creusé 
en  dessous  ;  le  postérieur  arrondi  à  la  pointe  et  ne  débor- 
dant pas  le  doigt  ;  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

La  BÉCASSE  COMMUNE,  Ruslico/a  vulgaris,  Vieill.  ;  Scolopax 
rust.,  Lath.,  pi.  enl. ,  n.°  884  de  VHisL  de  Buffon.  Cet  habitant 
des  hautes  montagnes  les  quitte  dès  les  premiers  frimas , 
pour  venir  habiter  nos  bois ,  où  il  arrive ,  vers  le  milieu 
d'octobre,  la  nuit,  et  quelquefois  le  jour,  par  un  temps 
sombre ,  presque  toujours  un  à  un  ,  ou  tout  au  plus  deux  en- 
semble ,  mais  très-rarement  en  troupe.  Les  bécasses  préfè- 
rent les  bois  et  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  terreau  et 
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i  s'y  tiennent  carnées  tout  le  jour, 
et  tellement ,  qu'il  faut  des  chiens  pour  li 


de  feuilles  tombées  ; 

e  lever  ; 
vent  elles  partent  sous  les  pieds  du  chasseur.  Elles  quitte] 
leur  retraite  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour  chercher  leur  nour- 
riture dans  les  clairières  ,  en  suivant  les  sentiers  ;  elles  pré- 
fèrent les  terres  molles  et  les  petites  mares,  où  elles  vont 
pour  se  laverie  bec  et  les  pieds,  qu'elles  se  sont  remplis  de 
terre  en  cherchant  leur  nourriture.  Cet  oiseau  bat  des  ailes 
en  partant  ;  il  file  droit  dans  une  futaie;  mais  dans  les  taillis, 
il  paroît  forcé  de  faire  le  crochet;  il  plonge,  en  volant,  der- 
rière les  buissons ,  pour  se  dérober  à  son  ennemi.  Son  vol , 
quoique  rapide  ,  n'est  ni  élevé ,  ni  long-temps  soutenu  :  il 
s  abat  avec  tant  de  promptitude ,  qu'il  semble  tomber  comme 
une  masse  abandonnée  à  toute  sa  pesanteur;  dés  qu'il  est 
posé  à  terre,  il  court  avec  vitesse;  c'est  pourquoi  l'on  ne  le 
trouve  pas  où  il  s'est  abattu. 

II  paroît  que  la  Itérasse  ne  voit  bien  qu'au  crépuscule ,  et 
qu'une  lumière  plus  forte  offense  sa  vue;  c'est  de  quoi  l'on 
juge  d'après  ses  allures  et  ses  mouvemeus ,  qui  .sont  plus  vif.-; 
après  le  coucher  et  avant  le  lever  du  soleil.  Elle  cherche  aussi 
sa  nourriture  au  clair  de  la  lune,  surtout  à  la  pleine  lune  de 
novembre,  que  les  chasseurs  nomment  la  lune  dus  bécasses; 
c'est  l'époque  où  l'on  en  prend  le  plus.  On  reconnoil  les 
lieux  qu'elle  fréquente,  à  ses  fientes  ,  qui  sont  de  larges  fé- 
cules blanches  et  sans  odeur,  qu'en  terme  d'ujjclerie  l'on 
nomme  miruirs.  Elle  est  d'un  caractère  peu  rirenant,  et  se 
laisse  approcher  aisément.  Elle  cherche  sa  nourriture  eu 
fouillant  dans  la  terre  molle  des  petits  marais  ,  des  fossés, 
dans  les  prés  humides  qui  bordent  les  bois  ;  elle  retourne 
et  écarte  les  feuilles  sèches  pour  prendre  les  vers  qui  sont 
dessous. 

Le  corps  de  cet  oiseau  est  fort  charnu  et  très-gras,  depuis 
novembre  jusqu'en  février;  maïs  à  son  arrivée,  et  depuis  la 
fin  de  février,  il  l'est  beaucoup  moins.  J'ai  vu  que  toutes 
celles  que  l'on  prend  en  mars  sont  maigres  ;  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  l'amour  où  elles  commencent  à  entrer  jusqu'à  leur 
départ.  La  chair  est  ferme,  noire  ,  et  n'est  pas  fort  tendre  ; 
mais  comme  chair  ferme,  elle  se  conserve  long-temps;  H 
faut  marne  qu'elle  le  soit  pendant  quelque  temps  pour  qu'elle 
prenne  le  fumet  qui  la  fait  rechercher.  Les  gourmets  ont 
une  manière  de  connaître  le  point  où  celte  chair  est  parvenue 
au  degré  qui  lui  convient  :  on  suspend  l'oiseau  par  une  penne 
du  milieu  de  sa  queue;  lorsque  le  corps  s'en  détache  et  tombe, 
c'est  le  .moment  de  le  manger.  On  la  cuit  sans  citer  les  en- 
trailles, qui ,  broyées  avec  ce  qu'elles  contiennent,  font  son 
meilleur  assaisonnement.  L'on  observe  que.  Us  çliiens  n'ea 


meilleur   «i 
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mangent  point.  La  chair  des  jeunes  a  moins  de  ftimet ,  mais 
elle  est  plus  tendre  et  plus  blanche  que  celle  des  vieille». 
Celles  qui  restent  en  été  sont,  dans  cette  saison ,  dures  ,  sè- 
ches ,  et  d'un  fumet  très-fort;  mais  il  est  très-rare  d'en  ren- 
contrer dans  nos  bois  ;  elles  les  quittent  au  mois  de  mars  , 
pour  retourner  sur  les  montagnes.  Elles  partent  ordinaire- 
ment appariées ,  volent  alors  rapidement ,  et  sans  s'arrêter 
pendant  la  nuit  ;  le  matin,  elles  se  cachent  dans  les  bois 
pour  y  passer  la  journée  ,  et  en  partent  le  soir  pour  conti- 
nuer leur  route.  Arrivées  à  leur  destination  ,  elles  se  fixent 
dans  les  endroits  les  plus  solitaires  et  les  plus  élevés  des  mon* 
tagpes ,  où  elles  nichent.  La  femelle  fait  son  nid  par  terre ,  et 
le  compose  de  feuilles  et  d'herbes  sèches,  entremêlées  de  pe- 
tits brins  de  bois,  le  tout  rassemblé  sans  art,  et  amoncelé  con- 
tre un  tronc  d'arbre  ou  sous  une  grosse  racine  ;  elle  y  dépose 
quatre  ou  cinq  œufs ,  oblongs  ,  un  peu  plus  gros  que  ceux  du 
pigeon  commun,  d'un  gris  roussâtre,  et  marbrés  d'ondes  plus 
foncées  et  noirâtres.  L'on  dit  que  ces  œufs  sont  un  mets  très- 
friand.  Lorsque  les  petits  sont  éclos ,  ils  quittent  le  nid  et 
courent ,  couverts  seulement  de  poil  follet  :  les  premières 
plumes  qui  paroissent ,  sont  celles  des  ailes,  et  ils  commen- 
cent à  voler  sans  en  avoir  d'autres;  c'est  ainsi  qu'en  volant  et 
courant,,  ils  fuient ,  quand  ils  sont  découverts,  lorsqu'ils  sont 
trop  foibles.  On  a  vu  la  mère  ou  le  père  en  prendre  un  sous 
leur  gorge ^et  l'emporter  ainsi  à  plus  de  mille  pas.  J'ai  véri- 
fié ce  fait  fts  les  bécasses  d'Amérique  ;  ce  n'est  point  sons  la 
gorge  que  le  petit  est  placé ,  mais  il  se  cramponne  sur  le  dos; 
d'autres  disent  avoir  vu  des  bécasses  porter  leurs  petits  par  les 
pieds.  Le  mâle  ne  quitte  pas  la  femelle,  tant  que  les  petits 
ont  besoin  de  leur  secours  :  il  ne  fait  entendre  sa  voix  que 
dans  le  temps  de  leur  éducation  et  de  ses  amours  ;  car  il  est 
muet ,  ainsi  que  la  femelle ,  pendant  le  reste  de  l'année.  Ses 
cris  ont  des  tons  différens ,  passant  du  grave  à  l'aigu ,  go, go, 
go,  go;  pidi ,  pidi;  pidi;  cri ,  cri9  ai,  cri;  ces  derniers  semblent 
être  de  colère  entre  plusieurs  mâles^rassemblés.  Ils  ont  aussi 
une  espèce  de  croassement  ,  couan ,  couan ,  et  un  certain 
grondement ,  froû  ,  froû  ,  froû  ,  lorsqu'ils  se  poursuivent. 
Quand  la  femelle  couve  ,  le  mâle  est  presque  toujours  cou- 
ché près  d'elle  ,  et  ils  reposent  mutuellement  leur  bec  sur  le 
dos  l'un  de  l'autre.  Les  mâles  ,  d'un  caractère  jaloux ,  dispu- 
tent une  femelle  en  se  battant  jusqu'à  se  jeter  à  terre  et  se 
Eiquer  à  coups  de  bec.  L'on  a  remarqué  que  ces  oiseaux 
lessés  versent  des  larmes. 
L'espèce  delà  bécasse  est  universellement  répandue  dans 
l'ancien  continent,  au  nord  et  au  sud^  mais  ce  n'est  pas  la 
même  race  que  l'on  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale; 
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telle  fortne  utié  espèce  séparée,  comme  celle  de  Cayenne. 

Cet  oiseau  a  de  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  ;  le 
fcec  long  de  deux  et  demi  ;  la  grosseur  à  peu  près  de  la  per- 
diix  grise;  le  haut  de  la  tête  ,  le  cou,  le  dos  ,  les  couvertures 
des  ailes  variés  de  marron,  de  noir,  et  d'un  peu  de  gris;  quatre 
larges  bandes  sur  le  cou,  transversales  et  noires  ;  de  chaque 
côté  de  la  tête  une  petite  bande  de  la  même  couleur,  qui 
s'étend  depuis  les  coins  de  la  bouche  jusqu'aux  yeux  ;  la  par- 
tie inférieure  du  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  ,  la  gorge ,  la  poitrine ,  le  -ventre  ,  d'un  blanc 
sale  et  rayés  transversalement  ;  le  devant  du  cou  jaunâtre.; 
les  pennes  des  ailes  brunes ,  avec  des  taches  triangulaires 
rousses  ;  la  queue  arrondie  ,  bordée  de  roux,  et  terminée 
de  cendré  ;  les  pieds  et  le  bec  couleur  de  chair,  ombrée  de 
gris  ;  chez  les  premiers  l'iris  brun.  La  femelle  est  un  peu 
plus  grosse  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère  encore  par  des 
couleurs  plus  ternes,  et  en  ce  qu'elle  a  un  plus  grand  nombre 
de  taches  blanches  sur  les  couvertures  des  ailes. 

Les  chasseurs  distinguent  trois  sortes  de  bécasses  ;  celle-ci  T 
une  plus  petite ,  et  une  troisième  plus  grande.  La  plus  petite, 
que  l'on  nomme  en  Picardie  martinet ,  a  le  bec  plus  long ,  le 
plumage  roussâtre,  elles  pieds  de  couleur  bleue  :  cette  bécasse 
arrive  après  les  autres.  La  grosse  l'est  d'un  tiers  plus  que  la 
bécasse  ordinaire  ,  et  son  plumage  est  plus  rembruni  ;  elle 
hante  peu  les  bois  ,  et  habite,  par  préférence  ,  les  grosses 
haies  doubles  dans  les  pays  couverts.  Outre  celle-ci ,  l'on 
trouve  dans  cette  espèce  plusieurs  variétés  accidentelles; 
telle  est  la  bécasse  blanche  ou  mélangée  de  blanc ,  avec  le  bec 
et  les  pieds  d'un  jaune  pâle».  La  bécasse  rousse  ;  le  fond  de  son 
plumage  est  roux;  et  les  ondes  d'un  roux  clair.  La  bécasse 
isabelle  est  totalement  d'une  couleur  jaune ,  très-légère.  La 
bécasse  à  tête  rouge;  tout  son  corps  est  blanc  ,  ses  ailes  sont 
brunes ,  et  sa  tête  est  rougeâtre.  La  bécasse  aux  ailes  blanches; 
celle-  ci  ne  diffère  de  la  bécasse  ordinaire  qu'en  ce  que  ses 
ailes  sont  blanches. 

La  Bécasse  de  Cayenne.  V.  Bécassine  des  Savanes. 

La  (petite)  Bécasse  d'Amérique.  V,  Bécasse  dbs  États- 
Unis. 

La  Bécasse  des  États-Unis,  Rusticola  minor;  scolopax  min., 
Lath. ,  a  le  bec  brun  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps  et  le  dos 
gris  ,  avec  des  bandes  transversales  sur  l'occiput  et  sur  la 
nuque  ;  de  grandes  taches  longitudinales  de  cette  même-  cou- 
leur et  terminées  de  jaune  sale  sur  le  manteau;  le  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  roux;  les  rectrice» 
noires,  rousses  et  terminées  de  blanc  ;  la  gorge  blanche;  les 
côtés  et  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  lesparties  postérieures 
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pareilles  au  croupion  ;  le  dessus  des  ailes  et  les  pennes  Sê^ 
condaires  bruns  et  traversés  de  petites  lignes  d'une  nuancé 
plus  foncée  ;  les  primaires  d'un  blane  tirant  au  violet  ;  le* 
pieds  jaunâtres  et  l'iris  couleur  de  noisette  j  longueur  totale, 
neuf  pouces  et  demi.  La  femelle  ressemble  au  mâle  :  elle  fait 
son  nid  au  pied  d'un  arbre  ou  sous  une  grosse  racine  ;  sa 
ponte  est  de  six  à  buit  œufs ,  d'un  gris  roux  et  tacbetés  de 
brun. 

La  Bécasse  des  Savatœs.  V.  l'article  des  Bécassines. 

On  ebasse  la  bécasse  m  fusil  ^  a  la  passée,  à  \z  pantière,  aux 
collets  ou  aux  simples  lacets. 

Au  fusil.  On  peut  l'attendre  pour  la  tirer"  au  passage  le  soir 
à  la  sortie ,  et  le  matin  à  la  rentrée,  au  bord  du  bois ,  au  dé- 
bouché de  quelque  grande  route,  dans  une  gorge  ou  vallon 
étroit,  à  portée  d'une  forêt  aboutissant  à  quelque  mare,  fon- 
taine ou  queue  d'étang.  On  attend  encore  les  bécasses  au  bord 
de  ces  mares  ou  fontaines ,  lorsque  vers  la  brune  elles  vien- 
nent s'y  abattre  pour  boire  et  se  laver  le  bec  et  les  pieds. 

A  la  passée.  Cette  ebasse  se  fait  à  la  brune,  n'occupé 
qu'une  demi-heure  ,  et  est  si  favorable,  qu'on  peut  y  pren- 
dre jusqu'à  huit  cents  bécasses  par  année.  Voici  cotnme  on  s'y 
prend  :  quand  on  aperçoit  qu'il  y  a  des  bécasses  dans  un  bois 
taillis  ,  on  fait  une  enceinte  de  quarante  à  cinquante  pas  en 
forme  de  petite  haie  ,  haute  d'un  demi-pied ,  en  liant  les  sou- 
ches entre  elles  avec  des  brins  de  genêt;  on  y  laisse  différent 
petits  passages  pour  une  bécasse  seule  ;  on  pratique  autant  de 
voies  qui  y  conduisent;  on  tend  à  chaque  passage  un  lacet 
ouvert  on  rond,  et  couché  à  plate  terre  :  l'oiseau  cherchant  à 
•manger,  s'engage  dans  la  voie ,  qu'il  suit  jusqu'au  passage  où 
il  se  prend  au  lacet. 

A  la  pantière.  On  tend  aux  bécasses  la  pantière  simple  et  là 
pantière  contre-maillée.  La  simple  est  un  filet  composé  d'une 
seule  nappe  fort  longue  ,  et  haute  de  vingt-quatre  à  trente 

Î>ied§.  Les  mailles  de  cette  nappe  ont  deux  pouces  et  demi  de 
arge ,  faites  d'un  fil  fort.  Elle  est  attachée  aux  quatre  coins 
par  quatre  forts  cordeaux  :  ceux  du  haut  sont  longs,  et  ceux 
du  bas  sont  courts  ,  et  tiennent  la  pantière  attachée  à  deux 
piquets  solidement  fichés  en  terre.  Deux  fortes  perches  atta- 
chées aux  arbres  voisins,  servent  à  tendre  la  pantière  au 
moyen  de  deux  anneaux  de  fer,  par  où  l'on  passe  les  cor- 
deaux du  haut;  et  ces  deux  cordeaux  se  réunissent  dans  une 
loge  que  le  chasseur  a  pratiquée  en  terre  à  une  petite  dis- 
tance du  filet,  et  au  milieu  du  vallon  où  il  est  tendu.  Il  faut 
encore  observer  que  la  nappe  doit  être  tendue  de  manière 
qu'elle  penche  vers  le  côté  opposé  à  la  loge  du  chasseur  , 
vers  celui  d'où  les  bécasses  doivent  arriver,  suivant  les  remar- 
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ques  que  le  chasseur  aura  dû  faire  avant  de  tendre.  Il  aura 
reconnu  les  endroits  favorables ,  par  le  moyen  des  miroirs  ou 
fientes  de  bécasses ,  qu'on  trouve  en  abondance  près  des  ma- 
rais, fontaines,  petits  vallons  entourés  de  bois,  et  qui  sont 
aussi  les  lieux  préférables  pour  y  dresser  des  pantières  :  on 
les  tend  aussi  sur  un  buisson  voisin  d'un  étang,  ou  dans  l'allée 
d'un  parc. 

La  paniiire  contre-maillée  se  nomme  ainsi ,  parce  qu'elle 
est  faite  de  trois  nappes,  dont  deux ,  qui  se  nomment  aurn^es9 
sont  à  grandes  mailles;  et  l'autre  à  petites  mailles  en  losange, 
qui  n'ont  que  deux  pouces  de  large,  s'appelle  simplement 
nappe  ou  toile.  Aux  dernières  mailles  du  haut  de  chacun  de 
ces  filets  ,  sont  attachées  des  bouclettes  qui  font  l'office  des 
anneaux  d'un  rideau  :  elles  sont  toutes  enfilées  dans  le  cor- 
deau tendu  entre  les  deux  perches.  Ce  cordeau,  qui  fait  l'of- 
fice de  tringle,  doit  être  bien  savonné,  pour  faciliter  le  jeu 
des  bouclettes  :  ce  jeu  a  lieu  parle  mouvement  précipité  delà 
bécasse  qui  donne  dans  le  filet;  et  presque  dans  le  même 
moment,  le  chasseur  laisse  échapper  une  forte  ficelle  qui, 
attachée  à  une  extrémité  du  haut  du  filet ,  sert  à  le  tenir 
étendu  sur  toute  la  longueur  du  cordeau  entre  les  deux  per- 
ches. Les  nappes  se  plient  alors  ,  et  commencent  à  embar- 
rasser l'animal ,  dont  la  capture  est  bientôt  assurée  ,  parce 
que  le  chasseur  détend  aussitôt  après  tout  le  piège  ,  de  là 
même  manière  qu'il  le  fait  dans  celui  de  la  pantière  simple. 

Le  moment  favorable  pour  cette  chasse,  qui  commence 
une  demi-heure  après  le  coucher  du  soleil ,  et  ne  dure  qu'une 
heure ,  est  assez  court  pour  que  le  chasseur  cherche  à  éviter 
tous  les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  à  une  prompte  dé- 
tente ,  et  à  la  retenue  du  filet ,  et  pour  que  le  filet  soit  bien 
tendu  avant  l'heure  propice.  Les  mois  de  novembre ,  décem- 
bre et  janvier  ,  sont  ceux  les  plus  propres  à  cette  chasse ,  et 
ceux  où  l'on  trouve  les  bécasses  les  plus  grasses  :  les  jours  de 
brouillards  sont  les  meilleurs. 

Au  collet  Le  collet  est  fait  de  six  brins  de  crins  de  cheval  t 
longs  et  cordés  *  avec  une  boucle  coulante  à  un  bout ,  et  un 
gros  nœud  à  l'autre ,  près  duquel  il  est  attaché  solidement  à 
un  bâton  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  long  d  un  pied,  et 
pointu  par  un  bout  qu'on  fiche  en  terre.  Les  taillis  les  plus 
feuilles  sont  les  plus  avantageux  pour  cette  chasse,  et  Ton  re- 
connoît  par  les  fientes  quels  sont  les  endroits  du  taillis  les 
plus  fréquentés;  ensuite,  pour  placer  les  collets,  on  use  dçs 
mêmes  soins  et  des  mêmes  ruses  indiqués  pour  la  passée. 

Au  bord  de  Veau.  Comme  la  bécasse  va  la  nuit  le  long  des 
fontaines  et  des  marcs,  cet  instinct  a  donné  l'idée  d'une 
chasse  très-amusante,  Pour  cela  on  ferme  toutes  les  avenues 

m.  r-i3 
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4e  la  pièce  d'eau  avec  des  genêts  entrelacés;  on  laisse  à  cette 
haie  artificielle  des  espaces  ou  passées ,  éloignées  les  unes  des- 
autres d'environ  six  pieds,  et  on  y  tend  des  lacets  ainsi  ar- 
rangés :  on  pique  sur  le  bord  de  la  passée  un  bâton  gros 
comme  le  petit  doigt ,  et  de  la  hauteur  de  cinq  pouces  ;  à  l'au- 
tre bord ,  à  demi-pied  d'espace ,  on  élève  un  petit  arçon  de 
trois  ou  quatre  doigts ,  qui  fait  comme  une  porte  ronde  vis-à- 
vis  le  bâton;  on  prend  ensuite  un  crochet  de  bois  plat,  long  de 
sept  ou  huit  pouces ,  avec  une  coche  au  bout  ;  le  crochet  se 
met  au  bâton ,  et  l'autre  bout  passe  sous  l'arçon.  On  a  en- 
core une  verge  de  bois  de  coudrier  ou  de  quelque  autre  bois 
élastique  ;  cette  verge,  de  la  grosseur  du  doigt,  et  longue  de 
trois  pieds,  doit  être  piquée  dans  la  petite  haie,  à  deux  ou  trois 

Sieds  de  la  passée  ;  on  attache  au  petit  bout  une  ficelle  de 
emi-pied ,  au  bout  de  laquelle  est  noué  un  lacet  de  crin  de 
cheval  avec  un  petit  bâton  coupé  par  les  deux  bouts,  et  fait  en 
coin  à  fendre  du  bois  :  le  chasseur  fait  plier  la  baguette  élas- 
tique, passe  le  lacet  sous  l'arçon,  et  levant  le  crochet,  cache 
le  petit  bâton  attaché  à  la  baguette  d'un  bout  dans  le  crochet, 
et  de  l'autre  dans  le  petit  arçon  ;  puis  il  étend  en  long  le  la- 
cet par-dessus  le  crochet,  qui  doit  tenir  très -peu,  afin  que  la 
bécasse  venant  à  passer,  fasse  détendre  la  baguette  élastique, 
et  que  le  lacet  la  retienne  par  le  pied.  On  prend  aussi  des  per- 
drix à  cette  chasse  ingénieuse  et  lucrative. 

On  peut  aussi  tendre  dans  les  passées  des  collets  et  de  sim- 
ples lacets ,  de  là  manière  indiquée  pour  la  passée,  (s.) 

BÉCASSE  À  BEC  D'IVOIRE.  Oiseau  méconnoissablc 
dans  V Histoire  de  Kentucke.  (s.) 

BECASSE  D'ARBRE.  Frisch  prétend  que  ce  nom  con- 
vient à  la  Huppe,  (s.) 

BECASSE  DE  MER.  V.  HuÎtrier.  Sur  quelques-unes 
de  nos  côtes,  on  donne  la  même  dénomination  au  Courlis. 

(s.) 

BÉCASSE.  Nom  donné  par  les  marchands  à  plusieurs 
coquilles  du  genre  Rocher  ,  à  raison  de  la  longueur  du  pro- 
longement de  la  partie  antérieure  de  leurs  lèvres  ;  la  princi- 
pale est  la  Bécasse  épineuse,  qui  est  le  Rocher  Bécasse. 

BECASSE.  On  donne  aussi  ce  nom  à  des  poissons  des 
genres  Centrisque  ,  Scombresou  ,  Histphore  et  Phy- 
Ràne.  (b.) 

BÉCASSEAU,  Oiseau  de  rivage  du  genre  Tringa.  Voyei 
ce  mot.  (v.) 

BÉC  ASSIN.  Nom  généralisé  par  Salerne  au  Bécasseau 
et  à  d'autres  oiseaux  du  genre  Tringa.  C'est,  en  Piémont,  le 
nom  de  la  Bécassine  ;  et  à  Genève ,  celui  de  la  Guignette 
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t  BÉCASSINE,  Scolopax.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Échassiers  et  de  la  famille  des  Hélonomes.  (F",  ces  mots.  ) 
Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête ,  droit ,  un  peu  grêle  , 
presque  rond ,  à  pointe  obtuse ,  dilatée  ,  ridée  dessus  et  des-  - 
sous ,  chez  l'oiseau  mort  ;  mandibule  supérieure  sillonnée 
latéralement  ;  l'inférieure  un  peu  plus  courte ,  avec  un  sillon 
en  dessous  ;  narines  linéaires ,  situées  dans  une  rainure  à  la 
base  du  bec ,  couvertes  d'une  membrane  ;  langue  médiocre  , 
filiforme  ,  pointue  ;  tête  un  peu  angulaire  ;  tarses  allongés  ; 

Î'ambes  à  demi- nues  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  ; 
es  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  très-petite  membrane , 
presque  imperceptible  dans  les  espèces  d'Europe  ;  le  pouce 
mince ,  portant  à  terre  sur  le  bout;  l'ongle  postérieur  plus 
long  que  le  doigt;  la  première  rémige  la  plus  longue  de 
toutes. 

Les  bécassines  diffèrent  des  bécasses,  non-seulement  par  leur 
genre  de  vie,  mais  encore  en  ce  qu'elles  ont  près  de  la  moitié 
de  la  jambe  dénuée  de  plumes,  et  l'ongle  postérieur  plus 
long ,  moins  aplati  et  presque  pointu.  On  ne  trouvera  ci-après 
que  les  bécassines  proprement  dites.  Quant  aux  autres  oi- 
seaux qu'on  a  classés  dans  le  même  groupe ,  voyez  les  genres 
Bécasse,  Barge,  Chevalier,  Courlis  et  Cuorlitte.(v.) 

La  Bécassine  proprement  dite ,  Scolopax  gallinago ,  Lath. , 
pi.  enl.  n.°  883  de  VHlst.  nat  de  Buffon.  Cet  oiseau  est  répandu 
dans  l'ancien  continent,  depuis  l'extrémité  du  Nord  jusqu'au 
Japon,  et  dans  le  nouveau,  depuis  la  terre  de  Labrador  jusqu'à 
Cayenne,  et  probablement  encore  plus  au  Nord  et  au  Sud- 
Enfin ,  c'est  celui  de  tous  qui  se  trouve  dans  le  plus  de  pays 
du  monde. 

La  bécassine  se  tient  dans  les  prairies  marécageuses ,  dans 
les  herbages  et  les  osiers  qui  sont  sur  le  bord  des  rivières  ; 
elle  s'élève  si  haut  en  volant ,  qu'on  l'entend  encore  lorsqu'on 
l'a  perdue  de  vue.  Son  cri  peut  s'exprimer  par  les  syllabes 
mée,  mée,  mée ,  qui  paroît  avoir  du  rapport  avec  celui  de 
la  chèvre ,  puisque  quelques  personnes  rappellent  chèvre 
volante;  elle  jette  aussi,  en  prenant  son  essor,  un  petit  cri 
court  et  sifflé.  En  France ,  les  bécassines  paroissent  en  au- 
tomne ;  on  les  trouve  presque  toujours  seules ,  quelquefois 
deux  ou  trois  ensemble  ;  elles  partent  de  loin  d'un  vol  très- 
preste  ;  et  après  trois  crochets,  elles  filent  deux  ou  trois  cents 
pas,  ou  pointent  en  s'élevant  à  perte  de  vue.  Elles  s'éloignent 
de  la  France  dans  les  grands  froids,  mais  il  en  reste  dans 
les  marais  abrités  ;  elles  reviennent  au  printemps  en  grand 
nombre,  et  nous  quittent  pendant  l'été  ;  cependant,  quelques- 
unes  nichent  dans  les  marécages  ;  il  en  reste  un  grand  nombre 
dans    ceux  de  l'Auvergne.  Le  nid  est  placé  à  terre,  sous 
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quelque  grosse  racine  d'orme  ou  de  saule ,  dans  les  endroits 
où  le   bétail  ne  peut  parvenir  ;  il  est  fait  d'herbes  sèches 
et  de  plumes;  il  contient   quatre  ou  cinq  œufs  d'un  ver- 
dâlrc  très-clair  et  tachetés  de  cendré  et  de  brun.  Les  petits 
quittent  le  nid  aussitôt  qu'ils  sont  éclos,  et  la  mère  ne  les 
abandonne  que  lorsqu'ils  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes.  Si 
on  la  trouble  pendant  l'incubation  ,  elle  s'élève  droit  en  l'air 
à  une  grande  hauteur,  en  jetant  un  cri  particulier,  et  elle  des- 
cend ensuite  avec  beaucoup  de  rapidité.  Souvent  le  mâle , 
tandis  qu'elle  couve,  voltige  autour  d'elle  en  sifUant  ou  jetant 
un  cri,  qu'il  ne  fait  entendre  que  dans  cet  instant.  Elle  donne 
à  sa  tête  un  balancement  horizontal ,  et  à  sa  queue  un  mou- 
vement de  haut  en  bas;  quand  elle  marche,  elle  porte  la 
tête  haute  ,  sans  sautiller  ni  Voltiger.  Cette  bécassine  est  ordi- 
nairement fort  grasse  dans  nos   pays   et  dans  le  nord  de 
l'Amérique  ,  mais  beaucoup  moins  dans  les  pays  chauds.  Sa 
graisse  est  d'une  saveur  fine  et  délicate ,  qu'elle  n'acquiert 
qu'.après  les  premières  gelées.  On  la  cuit  comme  la  bécasse , 
sans  la  vider,  et  partout  on  la  recherche  comme  un  gibier 
exquis.  Elle  a  environ  dix  pouces  de  longueur,  y  compris  le 
bec  qui  en  a  trois  ;  la  tête*  est  divisée  par  deux  raies  longitu- 
dinales noires  et  trois  rouge â très,  dont  une  passe  sur  le  som- 
met et  deux  au-dessus  des  yeux;  le  menton  est  blanc;  le  cou 
varié  de  brun  et  de  rougeâtre  ;  les  scapulaires  sont  agréable- 
ment tachetées  de  noir  et  de  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
noirâtres ,   avec  les  bords  àes  premières  et  l'extrémité  des 
secondaires  blancs  ;  ces  dernières  et  le  dos  sont  rayés  de  noir 
et  de  rouge  pâle  ;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  les  couver- 
turcs  de  la  queue  sont  longues ,  d'un  brun  rougeâtre ,  et  la 
couvrent  presque  en  entier  lorsqu'elle  estpliéc;  celle-ci  est 
composée  de  quatorze  pennes  (la  petite  bécassine  n'en  a  que 
douze  )  noires ,  avec  des  mies  transversales ,  d'un  orangé 
foncé  ,  et  quelques-unes  sont  terminées  de  cette  couleur  ou  de 
blanc  ;  le  bas-ventre  est  d'un  jaune  terne ,  et  les  pieds  sont 
d'un  vert  pâle.  La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  que  troU 
traits  sur  la  tête.  On  connoît  plusieurs  variétés  ;  les  unes  d'un 
blanc  pur,  ou  d'un  blanc  roussâtre  ;  d'autres  ne  sont  blanches 
que  sur  quelques  parties  ;  d'autres  ont  seulement  la  tète  grise 
et   les  pieds  jaunâtres;    telle   est   la  scolopax  gallinaria  de 
Latham  ;  enfin  la  scolopax  belgica  est  encore  de  ce  nombre  ; 
elle  a  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  roussâtres;  le  ventre  blanc; 
le  dos,  les  ailes ,  la  queue,  les  pieds  et  le  bec  noirs. 

La  Bécassine  aguatère,  Scolopax  Paraguahz,  Vieillot, a 
trois  traits  longitudinaux  et  blanchâtres  sur  la  tête  :  l'un  sur 
le  sommet,  et  les  deux  autres  sur  les  côtés,  au-dessus  àes 
yeux;  l'espace  qui  les  sépare  est.  noir;  une*  ligne  de  même 


BEC  357 

couleur ,   commune  à  l'œil ,  s'étend  jusqu'à  la  nuque  ;   un« 
autre  traverse  le  lorum,  et  une  troisième ,  mais  plus  petite  , 
se  trouve  sur  l'oreille  ;  le  reste  des  côtés  de  la  tête  est  blan- 
châtre ;  le  devant  du  cou  marbré  de  la  même  teinte  et  de 
brun  ;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  et  les  côtés ,  ainsi 
que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  sont  variés  de 
brun  et  de  roussâtre;  cependant  ces  parties  sont  blanches 
-chez  quelques  individus.  Des  veines  brunes  et  rougeâtres  set 
font  remarquer  sur  l'occiput  ;  le  dessus  du  cou  est  mélangé  de 
noirâtre  et  de  blanchâtre  ;  les  rectrices  supérieures  des  ailes 
ont  des  raies  transversales  rousses  et  noirâtres  ,  et  sont  ter- 
minées de  blanc  ;  le  dos  présente  un  mélange  de  brun  ,  de 
noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  sont  noirâtres;  les  sca- 
pulaires  noires  et  bordées  de  blanc  roussâtre;  les  huit  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  sont  noires  et  variées  de  blanc  et 
de  noirâtre  vers  le  bout;  les  autres  sont  entièrement  cou- 
vertes de  bandes  blanches  et  noires  ;  la  partie  nue  des  jambes 
et  les  tarses  sont  d'un  vert  flétri  ;  le  bec  est  noir.  Longueur 
totale,  dix  pouces  deux  lignes.  Cette  bécassine  du Paraguay  crie 
bcre>  1ère,  en  s' élevant  presque  verticalement  à  une  grande 
hauteur,  et  prononce  ka,  ka,  lorsqu'elle  est  effrayée.  Son- 
nini    (  traduction  française  de  l'ouvrage  de  M.  d'Azara  )  a 
cru  reconnoître  la  petite  bécasse  de  V Amérique  dans  cette  es- 
pèce ;  mais  celle-ci  a  le  bas  des  jambes  nu,  et  la  bécasse-Ya. 
couvert  de  plumes  ;  ce  qui  suffit  pour  ne  pas  les  réunir  ;  en 
outre,  leijr  plumage  n'est  pas  le  même.  V.  Bécasse  des 
États-Unis. 

M.  d'Azara  décrit  une  seconde  bécassine  du  même  pays , 
laquelle  lui  paroît  constituer  une  espèce  distincte  de  la  pré- 
cédente :  en  effet,  il  me  paroît  fondé  ;  car  elle  n'a  que  qua- 
torze pennes  à  la  queue  ,  tandis  que  l'autre  en  a  seize";  de 
Î>lus,  elle  a  la  queue  ,  le  vol ,  les  jambes ,  la  taille ,  le  tarse  et 
e»bec  plus  courts.  Sonnini  l'a  présentée  comme  le  même  oi- 
seau que  la  bécassine  des  savanes.  Les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  sont  noires;  les  trois  ou  quatre  suivantes  moitié  de 
cette  couleur  et  moitié  rousses,  avec  un  trait  régulier  et  noi- 
râtre vers  le  bout  qui  est  hlanchâtre;  les  autres  sont  cou- 
vertes de  bandelettes  blanches  et  noirâtres  :  le  reste  du  plu- 
mage est  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Les  Bécassines  blanches  des  Indes,  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  de  la  Chine  et  de  Madagascar.  Ces  oiseaux 
ayant  des  caractères  constans  et  distincts  de  ceux  des  bécas*- 
sfues,  je  les  ai  classés  dans  un  nouveau  genre ,  sous  le  nom 
de  Chorlitte.  V.  ce  mot. 

La  Bécassine  brune  ,  Scoîopax  grisea,  Lath.  J'ai  sou- 
vent rencontré  cette  espèce  dans  les  Eta's-UnLs,.  ou  eiLe- 
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se  tient  sur  les  bords  marécageux  de  la  mer,  à  l'embouchure 
des  rivières  et  dans  les  marais  salés.  Elle  a  le  dessus  de  la  tête 
et  du  cou,  les  plumes  scapulaires,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes ,  et  les  pennes  secondaires ,  d'un  cendré  rembruni 
uniforme;  les  primaires  brunes;  les  intermédiaires  bordées 
et  terminées  de  blanc  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  blancs  et  mouchetés  de  noir  ;  les  rec- 
trices  intermédiaires  grises ,  les  autres  blanches  avec  des  ta- 
ches noires  ;  les  sourcils ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  variés 
de  blanc  et  de  brun  effacé  ;  la  poitrine  et  les  parties  posté- 
rieures blanches ,  avec  quelques  taches  grises  sur  les  flancs,  et 
des  raies  transversales ,  brunes  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  le  bec  brun  et  noir  à  la  pointe  ,  long  de  vingt- 
trois  lignes  ;  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  ongles  noirs; 
le  doigt  intermédiaire  uni  à  l'extérieur  par  une  membrane 
plus  prononcée  que  dans  nos  bécassines,  chez  lesquelles  elle  est 
presque  nulle  et  nullement  apparente  chez  l'oiseau ,  quelque 
temps  après  sa  mort.  Longueur  totale ,  dix  pouces.  Comme 
l'individu  décrit  par  Latham  et  Pennant  offre  dans  son  plu- 
mage quelques  différences,  il  est  probable  qu'elles  sont  l'effet 
de  l'âge  ou  des  sexes. 

La  Bécassine  À  cul  blanc.  C'est  le  Bécasseau  en  Lor- 
raine. 

La  double  Bécassine  ,  Scolopax  média.  Quoique  cet  oiseau 
ait  été  regardé  comme  une  variété  accidentelle  de  la  bécassine, 
il  me  paroît,  d'après  ses  habitudes,  une  grosseur  de  près 
du  double,  son  cri,  son  vol,  quelques  nuances  même  dans  le 
plumage,  constituer  une  espèce  particulière.  Il  part  avec 
peine,  se  fait  suivre  par  les  chiens  comme  le  râle;  son  vol 
est  droit ,  assez  mou  et  sans  crochets  ;  il  ne  se  plaît  que 
dans  les  endroits  où  il  y  a  un  peu  d'eau  claire  et  non  fangeuse. 
Il  est  bien  connu  dans  les  marais  de  la  Picardie  ;  il  y  arrive 
vers  la  fin  d'août  et  disparoît  avant  la  Toussaint.  Il  est  plus 
commun  en  Provence  et  en  Italie,  où  il  fait  deux  passages, 
le  premier  en  mars  et  avril,  et  le  second  en  septembre  ou 
octobre. 

La  Bécassine  grise  ,  Scolopax  leucophœa ,  Vieill. ,  est 
très-commune  dans  l'état  de  New-York.  Son  bec  est  noir 
et  long  de  deux  pouces  trois  lignes  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou,  le  haut  du  dos,  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  les 
scapulaires  sont  d'un  gris  blanc  tacheté  de  noirâtre  ;  les  tachés 
sont  petites  sur  la  tête ,  peu  prononcées  sur  le  cou  ,  larges  sur 
le  dos  et  sur  les  grandes  rectrices  ;  le  haut  de  l'aile  est  d'un 
roux  rembruni  ;  les  pennes  sont  noirâtres;  du  blanc  moucheté 
de  noir  occupe  le  bas  du  dos  et  le  croupion  ;  la  queue  est 
blanche  et  tachetée  de  brun  ;  la  gorge ,  les  sourcils,  le  devant 
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du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  roux  très-clair,  parsemé  de  pe- 
tites taches  noirâtres  sur  les  deux  dernières  parties ,  sur  les 
lianes  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  le  ventre 
est  blanc  ;  les  pieds  sont  bruns  :  longueur  totale,  neuf  pouces 
et  demi.  Cette  bécassine  diffère  de  toutes  les  autres  en  ce 
qu'elle  a  le  doigt  intermédiaire  uni  à  l'extérieur  par  une  mem- 
brane qui  se  prolonge  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur ,  et  uni 
au  doigt  intérieur  par  une  autre ,  mais  seulement  à  la  base. 
La  PETITE  BÉCASSINE ,  Scolopax  gattinula  ,  Latham ,  pi. 
enl.  884  9  de  VHist.  nat.  de  Buffon.  Cette  espèce  se  trouve  en 
Europe  et  dans  le  nord  de  l'Amérique,  où  elle  habite  les  ma- 
rais ;  elle  se  cache  dans  les  roseaux  des  étangs  ,  sous  les  joncs 
secs  et  les  glaïeuls  tombés  au  bord  de  l'eau.  Il  est  très-difficile 
de  la  faire  lever,  il  faut  presque  marcher  dessus  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  sourde.  Son  vol  est  moins  rapide  et  plus  di- 
rect que  celui  de  la  bécassine  commune;  il  a  moins  de  durée ,  et 
elle  ne  se  remet  jamais  loin.  Sa  chair  passe  pour  un  manger 
plus  délicat.  Son  bec  est  long  d'environ  quinze  lignes ,  d'un 
jaune  sale  à  la  base ,  ensuite  bleuâtre  et  noirâtre  à  la  pointe  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  noir,  mélangé  de  couleur  de  rouille  ; 
une  raie  jaune  passe  au-dessus  de  l'œil  ;  le  cou  est  varié  de 
blanc ,  de  brun  et  de  rouge  pâle  ;  les  plumes  des  côtés  du  dos 
sont  longues ,  soyeuses ,  brunes  et  bordées  de  jaune  ;  le  crou- 
pion est  d'un  pourpre  bleuâtre  brillant  ;  le  ventre  blanc  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  ;  la  queue  est  com- 

Eosée  de  douze  pennes  brunes  avec  une  teinte  jaune  sur  les 
ords;  les  pieds  sont  d'une  couleur  de  chair  verdâtre.  Le  plu- 
mage des  deux  sexes  est  le  même.  On  trouve  son  nid  dans 
les  marais.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  oblongs  , 
blanchâtres  et  semés  de  taches  roussâtres.  Cette  espèce  habite 
l'Europe  et  l'Amérique  septentrionale. 

La  Bécassine  SAKHALINE  ,  Scolopax  sakhalina,  Yieill. ,  pi. 
85  d'un  ouvrage  russe  publié  par  Sakhalin  ) ,  se  trouve  en 
Russie.  Elle  a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou ,  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  fauve  rougeâtre  varié  d'un  grand  nombre  de  taches 
brunes  ;  le  tour  du  bec  et  la  gorge  blancs  et  bruns  ;  la  poitrine 
de  cette  dernière  couleur,  mais  uniforme  ;  les  côtés  du  ventre» 
les  plumes  de  l'anus  et  le  bord  des  grandes  pennes  alaires 
blancs  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

La  Bécassine  des  savanes,  Scolopax  paludosa,  Lath. ,  pL 
enl.  de  Buffon,  n.°  8g5,  a  treize  pouces  de  longueur  totale,  et 
est  un  quart  moins  grosse  que  la  bécasse  commune.  Elle  a  le  bec 
long  de  quatre  pouces  environ ,  rougeâtre  dans  les  deux  tiers 
de  sa  longueur,  et  noirâtre  dans  le  reste.  Deux  bandes  noires, 
sont  sur  la  tête  et  séparées  sur  le  sommet  par  une  couleur 
rousse  \  une  troisième  noirâtre  est  sur  le  forum  ;  le  dessus  du 
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cou ,  les  scapulaîres  et  les  couvertures  des  ailes  sont  variés  de 
roux  et  de  noir  ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre 
avec  des  raies  transversales  noires  ,  longitudinales  sur  le  de- 
vant du  cou ,  transversales  sur  la  poitrine ,  le  ventre  et  les 
flancs  ;  le  haut  de  la  gorgé  et  les  plumes  de  Panas  d'un  blanc 
roussâtre  uniforme  ;  le  dos  et  le  croupion  rayés  en  travers  de 
noirâtre  sur  un  fond  roux  ;  les  couvertures  des  ailes  pareilles; 
les  pennes  primaires  brunes  et  tachetées  de  roux;  les  secon- 
daires rayées  de  noir,  ainsi  que  les  rectrices ,  sur  un  fond 
roux;  les  deux  intermédiaires  sont  noires  sur  le  bord  exté- 
rieur ;  les  pieds  bruns.  Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenne  ,  où 
elle  fréquente  les  savanes.  Elle  s'y  tient  dans  la  vase  et  dans 
les  herbes  épaisses  et  hautes  ;  mais  dans  la  saison  des  pluies , 
elle  se  retire  sur  les  hauteurs  et  y  niche  sur  de  petites  éléva- 
tions, dans  des  trous  tapissés  d'herbes  sèches.  Sa  ponte  est  de 
deux  œufs.  Aux  approches  de  la  nuit ,  ces  bécassines  se  rap- 
pellent par  un  cri  de  ralliement* un  peu  rauque  et  assez  sem- 
blable à  cette  voix  basse  /ca,  /c«,  ka,  ka,  que  fait  souvent  en- 
tendre la  poule  domestique.  On  m'a  assuré  que  ces  oiseaux 
avoient  la  faculté  de  se  percher  ;  ce  que  je  crois  très-possible, 
vu  qu'ils  ont  le  doigt  postérieur  long  de  près  d'un  pouce  et 
l'ongle  arqué  ;  attribut  qui ,  joint  à  la  grosseur  et  à  la  longueur 
du  bec,  ne  permet  pas  de  réunir,  comme  individus  de  la  même 
espèce,  celte  bécassine  et  la  double  bécassine  d'Europe ,  ainsi 
que  l'a  fait  M.  Themminck,  dans  son  Manuel  d'Ornithologie, 
quelques  rapports  que  ces  deux  oiseaux  aient  dans  leurs  cou- 
leurs, qui  néanmoins  présentent  encore  des  différences  dans 
la  manière  dont  elles  sont  distribuées,  (v.) 

Chasse  des  bécassines, —  La  chasse  des  bécassines  au  fusil  exige 
quelque  habitude  à  raison  des  détours  et  des  crochets  que  ces 
oiseaux  font  en  s'élevant;  il  faut  les  laisser  filer  sans  se  presser, 
alors  ils  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  tirer  que  les  cailles  :  on 
peut ,  d'ailleurs,  leur  donner  le  temps  de  filer  loin  ;  car,  pour 
peu  qu'un  grain  de  plomb  les  atteigne,  ils  tombent  aussitôt. 

On  tend  aux  bécassines,  dans  les  marais  et  les  queues  d'é- 
tangs ,  les  pantières  et  les  collets.  Le  chasseur  attire  ces  oiseaux 
près  de  lui  en  imitant  leur  voix.  On  emploie  encore,  pour  les 
prendre ,  un  traîneau  qu'un  homme  seul  peut  porter  commo- 
dément, et  avec  lequel  il  parcourt  les  marais  où  il  sait  qu'il  y 
a  des  bécassines,  en  portant  sur  le  bras  le  traîneau  à  la  hauteur 
de  trois  pieds;  l'on  bat  de  temps  en  temps  les  broussailles  et 
les  herbages  ;  les  bécassines  s'enlevant  le  bec  en  l'air,  s'empê- 
trent dans  le  filet  qu'on  laisse  tomber,  (s.) 

BÉCASS1NE-CUBIANE.  Nom  piémontais  du  Bé- 
casseau, (v.) 

BÉCASSINE  DE  MER.  L'on  trouve  désignées  sous  ce 


BEC  *    36i 

nom,  dans  les  ouvrages  des  navigateurs ,  plusieurs  espèces 
d'oiseaux  de  rivage ,  tels  que  les  Chevaliers  ou  Pluviers  A, 
collier,  etc.  (s.) 
BÉCASSINE  DE  MER.  C'est  I'Orphie  espadon,  (b.) 
BEC  ASSON.  Nom  vulgaire  que  l'on  donne  en  Provence 
à  la  double  Bécassine  ,  et  en  Normandie  au  Bécasseau.  Sa- 
le rne  en  fait  aussi  l'application  au  Chevalier  à  pieds  rouges. 
C'est ,  dans  le  département  de  l'Ain,  le  Bécasseau  ou  Cul- 
blanc,  qu'on  appelle  Bécassin  sur  les  rives  de  la  Saône. 

(v) 
BEC  ASSON  (petit).  On  appelle  souvent  de  ce  nom  la 

Guignette  dans  le  département  de  l'Ain,  (v.) 
BECASSOUN.  Nom  piémontais  du  Courlis. 
BECASSOUNAT.  Nom  piémontais  du  Courlieu.  (v.) 
BECCABUNGA.  Espèce  du  genre  Véronique,  qui  croît 

dans  Peau,  (b.) 

BECCACIA.  C'est  la  Bécasse  en  Italie,  (s.) 

BECC  A-FICO.  Nom  donné  en  Italie  à  plusieurs  espèces 

d'oiseaux ,  différentes  du  vrai  Bec-figue,  (s.) 
BECCARD.  Variété  du  Saumon,  (b.) 
BECHARA.  Nom  que  Pallas  donne,  dans  ses  voyages,  au 

Phlnicoptère.  (v.) 
BECHARU.  C'est  ainsi  que  Ton  appeloit  autrefois,  en 

France,  leflummant  ou  phénicoptère  7  par  contraction  de  bec  de 

charme  {  à  cause  de  la  forme  du  bec  de  cet  oiseau ,    courbé 

comme  le  soc  de  la  charrue,  (s.) 

B  ÈCHE ,    PIQUE  -  BROTS  ou  COUPE    BOUR- 

GEONS.  C'est  I'Éumolpe  de  la  vigne,  (desm.) 
BECHET.  Nom  duBROCHET.  (b.) 
BEClllON.  Synonyme  de  Tussilage,  (b.) 
BECHOT.  Nom  vulgaire  du  Bécasseau  et  de  la  petite 

BÉCASSINE.    (V.) 

BECKEE  ,  Bœckea.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie.mo- 
nogynie  etdela  famille  des  épilobicnncs,  dont  les  caractères 
sont  :  calice  infundibuliforme  à  cinq  dents  ;  corolle  à  cinq 
pétales;  huit  étamines  fort  petites;  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  style  terminé  par  un  stigmate  entête;  capsule  à 
trois  ou  quatre  loges ,  contenant  plusieurs  semences ,  et 
cachée  dans  le  calice  qui  grossit. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces ,  dont  l'une  vient 
de  la  Chine  et  l'autre  de  la  Nouvelle  -Holiajide.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  très-petites^  linéaires,  opposées,  et  à 
fleurs  axillaircs  et  solitaires,  (b.) 

BECKMANNE  ,  Beckmannia .  Genre  de  graminées  établi 
par  Host,  pour  placer  quelques  Piialarides  et  quelques 
Cretelles  qui  s'écartent  des  autres  ;  ses  caractères  sont  : 
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épillets  uni  latéraux,  réunis  trois  par  trois,  dans,  les  dents  du 
rachis;  balle  calicinale  à  deux  valves,  inégales  ,  naviculaires, 
onguiculées  à  leur  base  ,  spatulées  à  leur  sommet  ,  assez 
longues;  balle  florale  à  deux  valves  presque  égales  ;  écailles 
lancéolées,  entières  ,  glabres. 

La  Phalaride  érucoïde  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 
BECMARE.  Geoffroy  a  établi  un  genre  d'insectes  sous  le 
nom  de  becmave  en  français  ,  et  de  rhinomacer  en  latin ,  au- 
quel il   assigne  pour  caractères  génériques  ,  des  antennes  en 
masse  toutes  droâes ,  posées  sur  une  longue  trompe.   Ce  genre 
avoit  été  confondu  auparavant  avec  celui  de  charanson  et 
celui  des  attelâtes.  Il  a  été  ensuite  séparé  du  premier  genre,  et 
donné  par  presque  tous  les  auteurs  ,   sous  le  nom  $  attelait. 
V.  Attelabe.  (o.) 
BECO.  Nom  picard  de  la  Guignette.  (v.) 
BECO-DE-PRATO.  Nom  portugais  du  Pinson  frisé.(s.) 
BECONGUILLE.  Racine  qui  vient  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  et  qui  sert  ,  comme  l'ipécacuanha ,  à  exciter  le 
vomissement.  On  ne  sait  pas  positivement  à  quel  genre  de 
plante  elle  appartient,  (b.) 

BECOT.  C'est  la. petite  bécassine  dans  V Ornithologie  deSa- 
lerne*  V.  BÉCASSINE. 

BECQUABO  ouBICQUEBO.Noms  vulgaires  que  porte 

en  Picardie  et  en  Espagne ,  le  Pic  vert.  En  Lorraine,  toutes 
les  espèces  de  pics  se  nomment  becque-bois  ou  baquebo.  (s.) 

BECQUEBÔIS.  V.  Becquabo.  (desm.) 

BECQUE-FLEUR.  V.  Colibri,  (s.) 

BECQUEROLLE,  ou  BOURIOLLE.  Dénomination 
vulgaire  de  ïfpctite  bécassine ,  ou  la  sourde ,  dans  l'Orléanais, 
suivant  Salerne.  V.  Bécassine,  (s.) 

BECQUETEUR.  V.  Backer.  (s,) 

BECQU1LLON.  En  fauconnerie  ,  le  bec  des  jeunes  oi- 
seaux de  proie,  (s.) 

BECTSCHUTSCH.  Les  Kamtscliadals  appellent  ainsi 
le  Hareng,  (b.) 

BECUIBA.  Synonyme  de  Ibicuiba.  (b.) 

BECUNE.  Nom  donné  à  un  poisson  qu'on  croit  être 
I'Espadon,  ou  une  autre  espèce  de  Squale  fort  voisine  de 

BEDARINGI.  Nom  arabe  de  la  Mélisse,  (b.) 
BÉDAUDE.   En  quelques  endroits  de  la  France  ,  on 
donne  ce  nom  à  la  corneille  mantelée.  (s.) 
BEDE.  C'est  une  Génisse  dans  les  départemens  de  l'Ouest 

(B.) 

BEDEAUD.  Nom  trivial  donné  à  quelques  insectes,  (l.) 
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BEDEGUAR.  C'est  une  galle  chevelue,  qui  est  produite 
sur  les  jeunes  branches  des  rosiers.  Voy.  au  mot  Rosier  ,  au 
mot  Cynips  et  au  mot  Galle,  (b.) 

'  BEDILLE.  On  appelle  ainsi  le  Liseron  des  champs 
dans  le  Médoc.  (b.) 

BEDOIN.  Le  Mélampyre  des  champs  s'appelle  ainsi 
dans  quelques  lieux,  (b.) 

BEDOUÏDE.  En  Provence ,  c'est  la  Farlouse.  (s.) 

BEDOUSI.  C'est  un  arbrisseau  du  Malabar ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes  ,  ovales  ,  épaisses ,  et  ont  une  odeur  et 
une  saveur  aromatiques.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  inodores  , 
et  viennent  en  bouquets  axillaires.  Elles  ont  un  calice  à  six 
divisions  ;  six  pétales  ;  beaucoup  d' et  aminés  ;  un  ovaire  supé- 
'  rieur,  surmonté  d'un  style  simple. 

Les  fruits  sont  des  baies  ovoïdes  à  une  loge ,  qui  renfer- 
ment trois  semences  dures  et  spheViques.  (b.) 

BEDURU.  C'est  le  Polypode  à  feuilles  de  chêne  k 
Ceylan.  (b.)  • 

BEE-BOCK  ouBEEKBOK  ou  CHEVRE  PALE. Les 
Hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espérance  donnent  ce  nom  à 
une  variété  de  l'espèce  de  1' Antilope  nanguer  ,  dont  le  pe- 
lage est  de  couleur  fauve  claire,  (desm.) 

BEEDELSNOEREN.  Nom  flamand  du  Stravapion. 

(b.) 

BEELZÉBUTH.  Singe  d'Amérique ,  décrit  par  Brisson, 
qui  appartient  au  genre  Atèle.  Ce  n'est  pas  celui  de  Linnaeus, 
qui  est  le  guariba,  et  qui  appartient  au  genre  des  Alouates 
ou  singes  hurleurs.  (DESM.) 

BEEMERLE.  Petit  oiseau  de  la  grosseur  du  chardonneret* 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Nuremberg  ,  et  qui  est  regardé 
par  le  peuple  comme  un  précurseur  de  la  peste.  Brisson 
soupçonne  que  c'est  le  Jaseur.  (s.) 

BÉENA.  Les  Grisons  appellent  de  ce  nom  le  Choucas. 

(O 

BEENEL.  Arbre  de  l'Inde,  que  Burmann  rapporte  aux 
C ROTONS  (Croton  rucemosum  ) ,  quoiqu'il  ait  un  fruit  à  quatre 
coques.  On  emploie  ses  racines  ,  cuites  dans  l'huile ,  contre 
les  douleurs  de  tête,  (b.) 

BEESHA.  Espèce  de  Bambou,  (b.) 

BEETKLIM.  C'est  la  Baselle.  (b.) 

BÉFARIA.  V.  Bejar.  (b.) 

BEFBASE.  Nom  de  la  Muscade  dans  Avicenne.  (b.) 

BEFFROI  et  PETIT  BEFFROI.  Noms  sous  lesquels 
on  a  décrit  deux  Fourmiliers.  V.  ce  mot.  (v.) 

BÉCASSE  DES  HAIES  ou  DES  BOIS.  Nom  vulgaire 
de  la  Bécasse  aux  environs  de  Niort,  (v.) 


BEGÔNE  ,  Bégonia.  Genre  de  plantes  à  fleurs  polypéfa- 
lées,,  de  la  monoécie  polyandrie  ,  dont  les  caractères  sont: 
corolle  à  quatre  pétales  inégaux  ;  beaucoup  d'étamines  dans 
'  la  fleur  mâle ,  un  ovaire  inférieur ,  à  trois  angles  membra- 
neux ,  dont  un  plus  saillant ,  surmonté  de  trois  styles  bifides 
à  stigmates  globuleux  dans  la  fleur  femelle  ;  capsule  triangu- 
laire ,  à  angles  membraneux,  ailés  et  inégaux,  divisée  inté- 
rieurement en  trois  loges  qui  s'ouvrent  par  trois  valves ,  chaque 
loge  renfermant  des  semences  nombreuses  ,  portées  sur  un 
placenta  placé  dans  l'angle. 

Ce  genre  paroît  avoir  des  rapports  avec  les  Sésîtves  et  les 
Tétragonelles.  11  renferme  trente  à  quarante  espèces,  toutes 
des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  :  elles 
sont  herbacées  ou  un  peu  frutescentes  ;  ont  une  tige  plus 
souvent  nue  que  feuille e  ;  des  feuilles  radicales  ou  caulinaires 
alternes  ,  munies  de  deux  stipules  ,  souvent  obliques 
ou  prolongées  sur  un  des  côtés  de  leur  base  ;  des  pédon- 
cules dichotomes  ,  multiflores ,  terminaux  dans  les  tiges 
nues  ,  quelquefois  axillaires  dans  les  tiges  feuillées  ,  à  divi- 
sions garnies  de  deux  bractées  souvent  caduques. 

La  plupart  des  bégones  croissent  dans  les  marais  ,  et  leurs 
feuilles  ont  une  acidité  agréable  :  on  les  mange  soit  dans 
l'Inde  ,  soit  en  Amérique  ,  en  guise  d'oseille  :  on  les  appelle 
même  oseille  sauvage ,  dans  les  colonies  françaises,  (b.) 

BEGUAN.  Nom  donné  y  par  les  habitans  des  pays  où  se 
trouve  I'Iguane  vulgaire  ,  aux  bézoards  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  leur  estomac,  (b.) 

BÈGUE.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à  la  Mouette 

CENDRÉE.  (V.) 

BEGUIL.  Fruit  d'Afrique  qu'on  croit  appartenir  à  une 
nouvelle  espèce  d' Arbousier,  (b.) 

BÉHÉMOTH.  Les  curieux  ont  long-temps  disputé  pour 
savoir  quel  animal  Job  avoit  voulu  désigner  par  ce  terme. 
«  Voici,  est -il  dit  (chap.  XL,  v.  10  et  sf^.),  le  béhémoth 
«  que  j'ai  créé  avec  toi  ;  il  vivra  de  foin  comme  le  bœuf;  sa 
«  vigueur  est  dans  ses  reins ,  et  sa  force  repose  dans  le  nom- 
«  bril  de  son  ventre.  Il  durcit  sa  queue  comme  un  cèdre  :  les 
«  nerfs  de  ses  testicules  sont  entrelacés.  Ses  os  sont  comme 
«  des  tuyaux  d'airain,  et  ses  cartilages  ressemblent  à  des 

«  lames  de  fer Il  dort  à  l'ombre  ,  caché  entre  les  roseaux 

«  et  dans  les  lieux  humides.  Les  ombres  favorisent  sa  retraite, 
<t  et  les  saules  du  torrent  l'environneront.  Le  voilà  quiboira  le 
«  fleuve  ,  et  n'en  sera  point  étonné  :  il  espère  que  le  Jourdain 
«  s'engloutira  dans  sa  gueule  ,  etc.  »  Dans  le  même  chapitre, 
51  est  parlé  d'une  autre  bête  aquatique  terrible  ,  appelée  lé- 
viathan. 


BEI  36§ 

On  a  cru  retrouver  V hippopotame  dans  le  behémoih;  telle 
a  été  l'opinion  de  Bochart ,  de  Scheuchzer ,  de  Franzius ,  et 
d'autres  auteurs  qui  ont  essayé  de  reconnoître  les  objets  d'his- 
toire naturelle  dont  parle  l'Ancien  Testament. 

On  rencontre  en  effet  ïhippopotame  dans  les  fleuves  de 
l'Afrique ,  et  il  a  probablement  fréquenté  les  rivières  de  l'Idu-  , 
mée ,  lorsque  ce  pays  contcnoit  peu  d'habitans.  On  sait  que 
ce  quadrupède  colossal  vit  d'herbes  et  de  joncs ,  qu'il  se  tient 
caché  dans  les  lieux  aquatiques  entre  les  roseaux.  Ses  dents 
sont  grandes  et  fortes  ;  leur  dureté  et  leur  blancheur  les  ren- 
dent plus  précieuses  que  Tivoire.  Cet  animal  est  doux  et  tranr 
quille  ;  il  se  tient  en  troupes  ou  plutôt  en  familles  ,  et  sort 
pendant  la  nuit  pour  chercher  sa  pâture.  Sa  taille  est  un  peu. 
moindre  que  celle  de  l'éléphant  ;  sa  queue  n'a  guère  qu  un 
pied  de  longueur  ,  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  trop  avec  le  récit 
de  Job.  Au  reste ,  une  description  poétique  ne  doit  pas  res- 
sembler à  l'exact  et  laborieux  examen  d'un  zoologiste.  Peut- 
être  le  behémoih  désigne-t-il  aussi  le  rhinocéros ,  puisque  Job 
semble  désigner  les  replis  de  la  peau  du  ventre,  f.  n.  On 
est  convenu  que  le  lévialhan  étoit  un  crocodile  ;  cependant  on, 
peut  tout  aussi  bien  le  rapporter  à  la  baleine. 

Voyez  l'article  Hippopotame.  D'autres  ont  pensé  que  le 
béliémoth  étoit  la  vache  marine  ou  le  morse  ;  mais  cet  animal  ne 
se  trouve  que  dans  le  Nord,  (virey.) 

BEHEN.  C'est  le  nom  de  plusieurs  racines ,  que  l'on  dit 
propres  à  fortifier ,  à  engraisser,  à  augmenter  la  semence, 
rournefort  a  rapporté  du  Levant  les\grames  d'une  des  plantes, 
qui  fournissent  le  behen ,  et  elles  ont  produit  à  Paris  la  Cen- 
taurée behEN.  Hyde  ,  dans  son  ouvrage  sur  la  religion  des 
Perses  ,  donne  la  figure  d'une  autre  espèce ,  qui  est  la  Valé? 
riane  rouge  ,  ou  du  moins  une  plante  fort  voisine. 

On  appelle  aussi  Behen  blanc  ,  le  cucubalus  behen ,  et, 
JJehen  rouge  ,  le  stotice  limonium,  Linn.  (b.) 

BEHMEN,  BEHEN  BLANC.  V.  Cucubale.  (b.) 

BEHMEN  ACKMAR,  BEHEN  ROUGE.  V.  Staticé 

(B.) 

BEHORS.  C'est,  dans  l'Orléanais,  le  nom  du  Butor,  (v.) 

BEHRÉE.  Nom  d'un  oiseau  de  proie  des  Indes  Orientales, 
que  Latham  a  classé  parmi  les  Faucons.  V%  ce  mot.  (v.) 

BEIAHALALEN.  Daléchamps  nous  apprend  que  c'est 
le  nom  de  la  Joubarbe  des  toits  en  Arabie,  (b.) 

BEIDELSARouBEID  EL  OSSAR.  Espèce  d'AscLÉ^ 
PIADE  ,  dont  on  fait  beaucoup  d'usage  en  Afrique  contre  la 
(iè Vi  e  i  et  surtout  çontrç  la,  morsure  des  b.êt«  venimeuses.  Les 
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nègres  emploient  aussi  le  suc  caustique  qui  découle  des  bles- 
sures que  Ton  fait  à  sa  racine  ,  pour  ronger  leurs  boutons  ga- 
leux ou  vénériens.  Les  aigrettes  de  ses  semences  servent  à 
faire  des  matelas  et  se  substituent  à  l'amadou.  On  ne  sait 
pas  bien  positivement  si  cette  espèce  est  connue  des  bota- 
nistes :  seroit-ce  l'Asclépiaoe  géante  ?  (b.) 

BEIL3TEIN,  de  Werner,  ou  Pierre  de  hache.  Vcy. 
Jade,  (pat.) 

BEJAR ,  Bejaria.  Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  mo- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  Rhodoracées,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  d'une  seule  pièce  ,  divisée  en 
sept  parties  ;  sept  pétales  oblongs,  insérés  entre  l'ovaire  et  le 
calice  ;  quatorze  étainines ,.dont  septalternes  ,  plus  courtes, 
relues  dans  la  partie  inférieure  de  leurs  filamens  ;  un  ovaire 
supérieur  ,  arrondi ,  chargé  d'un  style  persistant ,  décliné , 
à  stigmate  en  tête  ,  à  sept  lobes  ;  une  capsule  globuleuse  à 
sept  valves ,  à  sept  loges  formées  par  le  rebord  rentrant  de» 
valves ,  et  qui  ont  à  leur  centre  un  axe  dilaté  à  son  sommet , 
et  divisé  en  sept  lobes. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces ,  dont  une ,  le  Bejar 
X  GRAPPES,  figuré  dans  les  Plantes  des  jardins  de  Cels,  de  Ventt- 
nal,  tab.  5i ,  et  dont  j'ai  cultivé  un  grand  nombre  de  pieds 
en  Caroline,  se  trouve  actuellement  dans  les  jardins  de  Paris. 
C'est  un  arbrisseau  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
terminales  fort  longues ,  à  fleurs  d'un  blanc  rouge âtre , 
d'une  odeur  foible  mais  suave,  et  qui  se  succèdent  pendant 
une  partie  de  l'été  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  éparses ,  ovales, 
velues  en-dessous  ;  leurs  pédoncules  sont  très-longs  et  velus. 
.Cet  arbuste  est  amer  dans  toutes  ses  parties  ,  et  peut  servir 
à  orner  les  bosquets  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France.  On  le  trouve  dans  la  Floride  et  le  Mexique.  C'est 
par  erreur  d'impression  que  ce  genre  a  été  appelé  jusqu'ici 
Béfaria.  (b.) 

BE JAUNE  {Fauconnerie).  Oiseau  niais,  ou  sortant  du 
nid ,  qui  ne  sait  encore  rien  faire  :  ce  terme  vient  de  ce  que 
les  très-jeunes  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  jaune;  il  est  au 
figuré  le  synonyme  de  l'ignorance,  (s.) 

BEJUCO ,  Rippocratea.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  hippocraticées  ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  d'une  seule  pièce  ,  coloré  ,  caduc , 
divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  pétales  plus  petits  que  le  calice , 
concaves  à  leur  sommet  ;  trois  éta mines  de  la  longueur  de  la 
corolle  ,  et  dont  les  filamens  sont  élargis  à  leur  base  ;  un 
ovaire  supérieur ,  ovale  *  surmonté  par  un  style  simple  et  un 
stigmate  obtus;  trois  capsules  obtuses,  ou  un  peu  en  cœur, 
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comprimées  ,  uniloculaires  et  bivalves ,  renfermant  environ 
cinq  semences  ,  munies  chacune  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  contient  six  à  huit  espèces.  La  plus  connue  est 
le  Bejuco  grimpant  ,  dont  les  tiges  sont  sarmenteuses ,  les 
feuilles  opposées ,  ovales ,  lancéolées,  dentées  en  leurs  bords, 
et  les  fleurs  petites ,  disposées  en  corymbes  axillaires.  On 
n'en  tire  aucune  utilité. 

L'Anthodon  de  la  Flore  du  Pérou  s'en  rapproche  beaucoup, 

(B.) 

BEKKER-EL-WASH  ou  Bœuf  sauvage.  Nom  arabe  de 
FAntilope  bubale.  V.  ce  mot.  (desm.) 

BELA-AYE  ou  BELAHE.  Arbre  dioïque  à  feuilles  tri. 
foliées,  naturel  à  Madagascar,  et  dont  l'écorce,  en  même 
temps  aromatique  et  amère,  est  d'un  grand  usage  en  méde- 
cine. On  l'emploie  aussi  en  place  de  Houblon,  (b.) 

BEL-ADAMBOE.   On  croit  que  c'est  le  Munchausie:# 

(B.) 

BELA-MODAGAM.  On  croit  que  c'est  une  espèce  de 
Scevole.  (b.) 

BELA  POLA.  Plante  du  Malabar,  qui  paroît  fort  voi- 
sine de  FAngrec  icnn».  (b.) 

BELA  SCHORA.  Il  est  probable  que  c'est  une  variété 
de  la  Calebasse,  (b.) 

BELAM-CANDA.  Nom  malabar  de  la  Morée  de  la 
CmisE.  (b.) 

BELAME.  Espèce  de  Clupée  à.  bec  de  la  mer  Rouge,  (b.) 

BELBUS.  En  latin  moderne  ,  c'est  la  Hyène,  (s.) 

BELEM-CANDA.  Voyez  Morée  de  la  Chine  et  Par- 

DANTHE.  (B.) 

BÊLEMENT.  C'est  le  cri  des  Moutons  et  des  Chèvres. 

(s.)   . 

BÉLEMNITE  ,  Belemmtes.  Genre  de  coquille ,  dont  les 
caractères  sont  d'être  multiloculaire,  droite ,  en  cône  allongé, 
pointue,  pleine  au  sommet,  et  munie  d'une  gouttière  latérale; 
d'avoir  une  seule  loge  apparente  dans  la  plupart  des  espèces , 
les  anciennes  ayant  été  successivement  effacées  par  la  conti- 
guïté et  l'empilement  des  cloisons.  V.  pi.  A.  20,  la  fig.  de  deux 
espèces. 

Les  coquilles  de  ce  genre  s'appellent  aussi  orthocératUes  * 
et  ne  se  sont  encore  trouvées  que  fossiles.  C'est  dans  les  mon* 
tagnes ,  qu'on  appelle  de  seconde  formation  ,  qu'on  les  ren- 
contre le  plus  fréquemment  ;  mais  elles  se  trouvent  auss^ 
pans  les  pays  à  couches  ,  même  dans  les  craies. 
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Presque  toutes  les  Bèlemnites  sont  coniques ,  et  ont  à  leur 
base  une  cavité  également  conique ,  accompagnée  d'une  fente 
plus  ou  moins  longue  ,  plus  ou  moins  large ,  et  souvent  obli- 
térée, de  manière  à  être  réduite  aune  simple  gouttière  longi- 
tudinale ;  quelquefois  elles  sont  partagées  intérieurement  en 
on  grand  nombre  de  cavités  par  des  diaphragmes  parallèles, 
et  traversées  par  une  tubulure  qui  va  jusqu'à  leur  pointe  ; 
quelquefois  elles  n'ont  pas  cette  tubulure ,  et  alors  elles  sont 
appelées  Tidaxode  par  Guettard. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  Bèlemnites;  aujourd'hui' on 
convient  généralement  qu'elles  ont  eu  la  même  organisation 
que  les  ammonites ,  mais  que  l'animal ,  au  lieu  d'augmenter 
sa  coquille  à  des  époques  déterminées ,  et  de  former  des 
chambres  destinées  à  rester  successivement  vides,  remplissoit 
le  fond  de  la  cavité  où  il  etoit  logé ,  en  même  temps  qu'il  lai- 
longeoit  par  son  bord  supérieur.  Cette  explication  satisfait 
passez  bien  aux  données  que  fournit  l'observation.  Quant  aux 
bèlemnites  qui  ont  des  chambres ,  leur  formation  est  absolu- 
ment la  même  que  celle  des  Ammonites.  V.  ce  mot. 

Beudanta  fait  imprimer,  dans  les  Annales  du  Muséum ,  tin 
Mémoire  où  il  cherche  à  reproduire  l'opinion  que  les  bèlem- 
nites sont  des  pointes  d'oursins  ;  il  indique  des  espèces  qui 
semblent  le  prouver  parla  disposition  en  cône,  rayonnée  dans 
la  partie  opposée  à  la  pointe,  ou  par  la  disposition  obtuse 
et  plissée  de  la  pointe.  La  question  ne  m'a  pas  paru  ré- 
solue par  ce  mémoire. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  les  bèlemnites  n'é- 
toient  que  le  moule  intérieur  de  la  coquille;  mais  on  peut 
opposer  à  leur  opinion  ,  que  souvent  on  trouve  des  vermis- 
seaux marins,  et  d'autres  coquilles  attachées  à  leur  surface  : 
il  est  peu  de  cabinets  qui  ne  mettent  ce  fait  en  évidence. 

Comme  on  ne  connoît  pas  encore  de  véritables  bèlemnites 
vimnels,  il  est  difficile  d'établir,  même  des  conjectures ,  sur  la 
forme  de  l'animal  qui  les  habitoit.  11  devoit  âVoir  un  prolon- 
gement qui,  passant  dans  la  tubulure,  s'attachoit  au  fond 
de  la  coquille  ;  la  fente  de  la  partie  antérieure  indiquequelques 
rapports  avec  la  fissurelle.  Quel  que  fût  cet  animal ,  il  falloit 
qu  Û  eût  une  grande  masse  ou  une  grande  force  pour  tramer 
une  coquille  au$si  pesante  que  la  sienne ,  ou  qu  il  restât  à 
la  plate  où  il  étbit  né,  ou  du  moins  s'écartât  peu.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que ,  vivant ,  comme  on  le  suppose , 
dans  la  profondeur  des  mers  ,  il  ne  soit  pas  encore  tombé 
entre  les  mains  des  naturalistes.  Tuotihocère  radis,  trouvé 
dans  la  Méditerranée,  qui  en  approche,  est  déjà  un  achemi- 
nement pour  espérer  de  le  counoître  un  jour* 
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Les  h&emnites  se  rencontrent  dans  un  tfcès- grand  nombre 
de  contrées  de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde  ;  elles 
sont  ordinairement  enfouies  dans  des  schistes ,  dans  des  ar- 
giles, dans  des  ocres,  ou  engagées  dans  des  marbres,  des 
pierres  calcaires  argileuses.  On  en  voit  souvent  qui  sont  trans- 
formées en  fer  ou  en  pyrite,  et  même  en  agate.  Lçur  volume 
varie  infiniment  ;  on  en  connoît  depuis  quelques  pouces  jus- 
qu'à une  demi-toise  de  long. 

Knorr  ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  fossiles ,  en  a  décrit 
doute  espèces  ,  et  Sage ,  pareil  nombre  ,  dans  un  mémoire  v 
inséré  dans  le  Journal  de  Vhysùfue.  Les  oryctographes  en  ont 
fait  figurer  une  bien  plus  grande  quantité,  qu'il  est  impossible 
de  caractériser  faute  de  descriptions  méthodiques.  Les  genres 
Thalamule  ;  Paclite,  Amimone  ,  Acame,  Ceto- 
CINE,  Hibolite,  P orodrague,  avoient été  confondus 
avec  celui-ci ,  et  en  ont  été  séparés  parDenys  Montfort.  (b.) 

BEL-ERICU.  Nom  malabar  de  I'Asclépiade  géante, 
dont  on  mange  les  feuilles,  (b.) 

BELETÏ  E.  Petit  mammifère  carnassier,  de  l'ordre  des 
carnivores  digitigrades  et  du  genre  -des  Martes.  V.  ce  mot. 

(desm.) 

BELETTE  DÛ  BRÉSIL.  On  a  quelquefois  désigné 
sous  ce  nom  9  l'espèce  de  Glouton  de  l'Amérique  méridio- 
nale, que  Ton  a  long-temps  placé  dans  le  genre  des  Martes, 
sous  le  nom  de  Gâtera  ou  Taira  (Mustela  Barbara,  Gmel.). 
Buftbn  l'a  décrit  sous  le  nom  de  grande  marte  de  la  Guyane, 
et  d'Azara  sous  celui  de  grand  Furet,  (desm.) 

BELETTE  D'EAU.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au 
mink  ou  putois  des  rivières  du  Nord,  Mustela  lutreola ,  Linn.) 
V.  Martes,  (desm.) 

BELETTE  DE  JAVA.  Petit  quadrupède  carnassier,  du 
genre  des  Martes  ,  qui  habite  l'île  de  Java  ,  où  il  porte  , 
selon  Séba ,  le  nom  de  Eoger-Angan.  Il  est  brun  en  dessus  , 
plus  foncé  sur  la  tête  ;  le  bout  de  sa  queue  est  noirâtre.  Buf- 
fon avoit  cru  pouvoir  rapprocher  cette  espèce  de  celle  du 
Vansire.  M.  Frédéric  Cuvier  pense,  au  contraire,  qu'il  con- 
viendroit  mieux  de  la  regarder  comme  ne  différant  pas  de 
celle  de  l'hermine,  (desm.) 

BELETTE.  C'est  ainsi  que  les  Espagnols  du  Paraguay  et v 
de  Montevideo  appellent  le  Sarigue  à  longs  poils  ,  suivant 
d'Azara.  (s.) 

BELETTE.  Poisson  du  genre  Blennie.  (b.) 
BELIER.  Mâle  de  la  brebis.  V,  Mouton,  (desm.) 
BELIER  DE  MONTAGNE,  Otiscervina.  Quadrupède 
très  -  remarquable ,  découvert  depuis  peu   de  temps  dans 

m.  a4 


37<>  BEL 

l'Amérique  septentrionale,  et  qui  réunît  la  tête  etles  cornes  du 
bélier  au  corps  élevé  et  svelte  du  cerf.  V.  Mouton.  (desbé.) 

BELIGANA.  C'est  la  Vigne  sauvage  aux  environs  de 
Montpellier,  (b.) 

BELILLA.  Arbrisseau  figuré  par  Rheed,  et  qui  appartient 
au  genre  des^GARDÈNES.  (b.) 

BELINGÈLE.  Un  des  noms  de  I'Aubergine.  (b.) 

BELIPATHiEGAS.  Les  habitans  de  Ceylan  appellent 
ainsi  la  Ketmie  a  feuilles  de  peuplier,  (b.) 

BELIS ,  Belis.  Genre  établi  par  R.  Brown ,  mais  qui  ne 
paroît  pas  suffisamment  distinct  des  Celacnées.  (b.) 

BELLADONE  ,  Atropa.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  solanées,  dont  les  ca- 
ractères consisten  ent  :  un  calice  d'une  seule  pièce,  persistant, 
à  demi-divisé  en  cinq  découpures  pointues  ;  une  corolle  cam- 
panule e  ,  à  limbe  ventru ,  et  partagé,  en  cinq  lobes  presque 
égaux  ;  einq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  ovoïde ,  surmonté 
d'un  style  un  peu  incliné ,  terminé  par  un  stigmate  en  tête; 
une  baie  globuleuse ,  entourée  à  sa  base  par  le  calice ,  et 
divisée  intérieurement  en  deux  loges ,  renfermant  chacune 
plusieurs  semences  ovales  ou  réniformes ,  attachées  k  un 
placenta  charnu ,  ou  simplement  nichées  dans  la  pulpe. 
.  Ce  genre  est  composé  d'une  douzaine  d'espèces,  dont  trois 
d'Europe.  Deux  de  celles  de  ces  dernières  sont  célèbres;  savoir 
la  Belladone  sans  tiges,  ou  la  Mandragore,  Atropa 
mandragora,  Linn,  [V*  ce  mot),  et  la  Belladone  vulgaire, 
ladona,  Linn. 

Les  caractères  de  la  première  sont  d'être  sans  tiges ,  et 
d'avoir  les  pédoncules  uniQores.  Ceux  de  la  seconde  sont 
d'avoir  la  tige  herbacée  et  les  feuilles  ovales  et  entières. 

Quelques  botanistes ,  d'après  la  considération  du  fruit  et 
du  calice,  tirent  trois  autres  genres  de  celui-ci,  sous  les  noms 
de  Mandragore  ,  de  Nicandre  et  de  Saraçuier.  F.  ces 
mots,  (b.) 

La  Belladone  baccifère  ou  vulgaire  ,  qu'on  appelle 
aussi  moretle  mortelle ,  est  une  plante  qui  a  des  propriétés  per- 
nicieuses. Ses  baies  sont  un  violent  narcotique  qui  cause  le 
délire ,  l'assoupissement  et  la  mort.  Plusieurs  personnes , 
et  particulièrement  des  enfans  ,  en  ont  été  empoisonnées.  II 
ne  faut  donc  jamais  admettre  cette  plante  dans  les  jardins,  ni 
même  la  souffrir  dans  le  voisinage  àes  habitations.  Une 
multitude  d'exemples  funestes  que  nous  pourrions  rap- 
porter, ne  laissent  aucun  doute  sur  les  dangers  de  la  bella- 
done. Les  symptômes  qu'elle  occasione  dans  ceux  qui  ont 
imprudemment  goûté  de  ses  fruits ,  sont  d'abord  une  ivresse 
complète,  un  délire  profond,  une  soif  inextinguible,  des 
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efforts  considérables  pour  vomir,  auxquels  succèdent  des  ac- 
cès de  fureur ,  des  serremens  de  dénis ,  accompagnés  de 
convulsion  dans  les  muscles  de  la  mâchoire  ;  les  paupières 
restent  ouvertes,  et  l'ouverture  de  la  pupille  n'est  plus  sus- 
ceptible de  dilatation  ni  de  contraction  ;  après  ces  premiers 
symptômes,  on  voit  bientôt  se  manifester  des  convulsions  gé- 
nérales dans  tous  les  muscles  du  corps  ;  la  face  devient  rouge 
et  gonflée  ,  la  déglutition  ne  peut  plus  se  faire  ;  il  survient 
une  agitation  extrême  qui  se  termine  bientôt  par  un  som- 
meil profond  et  léthargique  ,  accompagné  de  soubresauts 
dans  les  tendons;  le  visage  pâlit,  les  extrémités  se  refroi- 
dissent, le  pouls  devient  petit),  dur  et  prompt,  et  enfin  le 
malade  périt.  L'ouverture  ;des  cadavres  a  fait  voir  des  in- 
flammations et  des  érosions  dans  l'estomac  et  les  intestins  ; 
le  foie  et  le  mésentère  endammés  ;  tous  les  viscères  de  l'ab- 
domen complètement  gangrenés;  un  sang  noir  et  putride  dans 
les  gros  vaisseaux  ;  des  épanchemens  d'une  humeur  séreuse 
et  acre  dans  les  cavités  ,  etc. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  umestes,  effets  de  ce  ter- 
rible poison,  il  convient  d'indiquer  le  trailement  qui  a  été 
employé  avec  le  pins  de  succès  pour  le  combattre.  La  pre- 
mière indication  à  remplir,  est  de  vider  l'estomac  autant 
qu'il  est  possible,  au  moyen  de  trois  ou  quatre  grains  de  tartre 
Amérique  ;  mais  comme  un  des  effets  de  ce  poison  est  d'en- 
gourdir l'estomac  au  point  de  le  rendre  insensible  à  l'action 
de  tout  remède,  on  ne  pourra  y  réussir  qu'en  chatouillant 
en  même  temps  le  gosier  avec  les  barbes  d'une  plume  trem- 
pée dans  l'huile.  Aussitôt  que  le  vomissement  paroft,  on  fait 
avaler  au  malade  une  grande  quantité  d'eau,  à  laquelle  on 
ajoute  un  quart  de  vinaigre  et  quelques  cuillerées  de  miel,  et 
on  continue  de  lui  en  donner  jusqu'à  ce  que  tous  les  accidens 
aient  absolument  disparu.  On  joint  à  ces  secours,  des  lave- 
mens  faits  avec  une  décoction  de  plantes  émollienles,  et  on 
les  rapproche  le  plus  qu'il  est  possible,  (a.) 

Les  feuilles  de  belladone.,  écrasées  et  appliquées  extérieure- 
ment en  cataplasme,  sont,  dit-on,  calmantes  et  résolutives. 
On  ne  doit  pourtant  en  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Malgré  le  poison  qu'elles  renferment,  on  en  retire 
un  suc  ou  une  eau  distillée  ,  dont  les  dames,  en  Italie  ,  se 
servent  pour  blanchir  la  peau.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  belladone  ou  betlc-diirrie\Qn  extrait  aussi  de  ses  fruits, 
avant  leur  maturité ,  par  la  macération,  une  très-belle  cou- 
leur verte,  qui  est  employée  parles  peintres  en  miniature. 

Le  docteur  Himly  vient  de  publier  une  brochure,  dans  la- 
quelle il  recommande  l'extrait  de  belladone  pour  faciliter, 
par  la  paralysie  qu'il  procure,  l'opération  de  la  cataracte.  11 
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l'indique  comme  fournissant  unmoyen  sur  de  voir  si  la  tache  est 
adhérente  ou  non  à  1  iris,  et  de  juger  de  sa  qualité.  Cevemède 
produit  des  effets  qui  peuvent  passer  comme  miraculeux  ;  car 
dans  quelques  cas  d'obscurcissement  de  la  cornée,  il  rétablit 
la  vision ,  par  la  dilatation  souvent  considérable  dé  la  pupille: 
mais  il  est  dangereux  dans  son  emploi,  et  son  application  doit 
être  dirigée  par  des  gens  de  l'art,  (b.) 
BELLADONE.  Nom  spécifique  de  I'Amary^lis  a 

FLEURS   ROSES»  (B.) 

BELLAN.  C'est  la  Pimprenelle  épineuse,  (b.) 
BELLAN-P ATS JA.  Plante  figurée  par  Rheed,  et  que 
Linnaeus  rappo.rte  au  Lycopode  penché,  (b.) 

BELLARDIE  ,  Bellardia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Allioni ,  pour  placer  la  Cocrète  trixage  ,  qu'il  a  trouvée 
différer  des  autres.  Il  lui  donne  pour  caractères  :  un  calice 
bilabié  ,  à  lèvre  supérieure  bifide  et  inférieure  entière  ;  une 
corolle  à  lèvre  inférieure  trifide  avec  la  division  intermédiaire 
plus  grande  ;  une  capsule  ovale ,  biloculaire ,  bivalve  et  poly- 
ipefme.  9 

Ce  nom  a  aussi  été  donné  au  Tontane.  (b.) 
BELLE-DAME.  On  a  ainsi  nommé  le  Papillqn  bu  char- 
don ,  P.  cardai ,  Linn. ,  à  cause  de  F  élégance  de  sa  parure. 

V.  NYMPHALE  DU  CHARDON.  (L.) 

BELLE-DAME.  C'est  la  Belladone  vulgaire  et  PAr* 

ROCHE  DES  JARDINS.  (B.) 

BELLE-DAME  DES  ITALIENS.  C'est  I'Âmaryliisà 

FLEURS  ROSES.  (B.) 

BELLE-DE- JOUR.  C'est,  pour  les  jardiniers,  le  Lise- 
ron À  trois  couleurs,  (b.) 

BELLE  D'UN  JOUR.  Nom  vulgaire  de  I'Hémérocalle 
et  de  TAsphodèle  ,  dans  quelques  cantons,  (b.) 

BELLE-DE-NUIT.  Dans  plusieurs  cantons  de  France, 
c'est  la  Rousserole.(s.) 

BELLE-DE^NUIT.  Nom  vulgaire  des  Nictages.  (b.) 

BELLE  DE  VITRY.  Variété  de  Pêche,  (b.) 

BELLENDÈNE  ,  Bellendena.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  distingué  des 
Protés.  (b.) 

BELLE  PUCELLE.  Nom  vulgaire  de  la  Renoncule  des 

CHAMPS.  (B.) 

BELLE  QUE.  L'une  des  dénominations  vulgaires  de  la 
Foulque  en  France  ,  suivant  Belon. 

Cet  oiseau  porte  le  même  nom  en  Suisse  ,  ainsi  que  ceux 
de  belch  et  de  belchinen.  ^.Foulque,  (s.) 

BELLERIS  ou    BELLEREGI.    Sorte  de  Mirobolan. 

(B.) 
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BELLÉROPHE,  Bellen.ph.us.  Genre  de  Coquille  établi 
parDenysMontfortaux  dépens  des  Nautiles,  donl  il  diffère 
par  une  ouverture  très-évasée  sur  les  calés. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  avait  d'abord  été 
appelée  Vasulite  par  l'auteur.  Elle  a  jusqu'à  trois  pouces 

F  de  large.  On  la  trouve  dans  les  martres  du  duché  de  Ju- 
liers.  (b.) 
BELLEVALlE^effaw/t'a.  Genre  établi  par  Lapeyrouse, 
dans  le  Journal  de  Physique ,  année  1808.  Il  diffère  des  ja- 
cinthes par  ses  étainines  mnnadi-lphcs  à  leur  base.  Dei 
dolle  pense  que  l'espèce  sur  laquelle  il  est  établi  est  la  Jacin- 
the romaine  de  Linuieus  ,  et  il  a  fait  figurer  la  plante  de 
Lapeyrouse  sous  ce  nom,  dans  les  Liliacées  de  Redouté  ;  mais 
Lapeyrouse  persiste  ,  dans  sa  Flore  des  Pyrénées ,  à  croire 
qu'elle  est  distincte.  On  la  trouve  à  foison  aux  environs  de 
Cordoue  et  dans  les  Pyrénées.  Elle  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris,  (b.) 

BELLICANT.  Nom  de  la  Trigle  gurnau.  (b.) 

BELL1E  ,  Beliium.  Genre  de  planles  de  la  syngénésic  po- 
lygamie superllue ,  et  de  la  famille  des  corymnifères  ,  dont 
le  caractère  consiste  en  un  calice  simple,  polypliy  Ile,  à  folioles 
égales  et  ouvertes  ;  en  fleurons  du  disque  quadrîfides  et  her- 
maphrodites ,  et  en  demi-fleurons  du  bord  elliptiques, 
échancrés  ,  femelles  fertiles ,  au  nombre  de  dix  à  douze  ;  en 
semences  à  aigrettes  doubles  ,  les  extérieures  oclophylles ,  les 
intérieures  à  huit  arêtes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  qui  sont  de  petites  plantes 
a  feuilles  radicales  ,  à  hampes  unitlores,  annuelles,  et  venant 
naturellement  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 
L'une  ,  la  Bellie  BELLlutOÏnE  ,  a  les  hampes  nues  ;  l'autre  , 
la  Bellie  petite  a  les  hampes  feuillces;  elles  ressemblent  beau- 
coup à  la  Pâquerette,  (b.) 

BELLON,  Belionia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynïe  et  de  la  famille  des  rubiacées  ,  donl  le  caractère 
offre  un  calice  d'une  seule  pièce,  persistant,  et  divisé  en  cinq 

fiai-tics  ;  une  corolle  monopétale  ,  en  roue  ,  partagée  en  cinq 
obes  ovales  obtus  ;  cinq  élamines  à  anthères  conniventes  ; 
tin  araire  inférieur  chargé  d'un  style  en  alêne  et  à  stigmate 
aigu  ;  une  capsule  en  toupie  ,  couronnée  par  le  calice  ,  à  une 
seule  loge,  renfermant  beaucoup  de  semences. 

Ce  genre  comprend  deux  arbrisseaux  qui  croissent  aux  An- 
tilles, et  dont  les  fleurs  sont  en  corymbes  dans  l'un  et  soli- 
taires dans  l'autre.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ,  ovales  et 
F  lus  ou  moins  dentées.  L'un  d'eux  est  épineux  et  se  trouve 
"iiré  pi.  3o  de  la  Flore  des  Antilles  ,  par  Tussac.  (B.) 
BELLOUGA  ou  BELLUGE.  V.  Béluga,  (desm.) 
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BELLOUGA.  Nom  du  grand  Esturgeon,  (b.) 
-    BELLUGE.  Nom  de  pays  du  grand  Esturgeon,  (b.) 
BELMUSE.  Synonyme  d'ABELMOSCH.  Voyez  Ketmie. 

BELO.  Arbre  des  Moluques ,  dont  on  distingue  trois  es- 
pèces. Leurs  caractères  sont  imparfaitement  connus.  On  les 
appelle*aussi  bois  de  pieux.  Deux  d'entre  eux  peuvent»  à  raison 
de  leur  principal  usage ,  appartenir  aux  Mélicoques  ou  aux 

POURÉTIES  ,  (B.)" 

BELOÈRE.  C'est  I'Abutilon  à  feuilles  de  peupliek. 

(b) 
BELON.  Le  Chevreau  s'appelle  ainsi  dans  le  midi  de 

la  France,  (b.) 

BELONE.  Nom  spécifique  d'un  Ésoce.  Voyez  Orphie. 

(b.) 

BELONE  TACHETÉ.  Poisson  de  la  Chine.  C'est  l'Àu- 
<  LOSTOME  de  Lacépède.  (b.) 

BELOSTOME,  Belosloma ,  Lat.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hémiptères,  section  des  hétéroptères,  famille  des 
hydrocorises  .  ou  des  punaises  d'eau.  Il  diffère  de  celui  des 
nèpes  ,  dont  il  a  été  séparé ,  par  ses  quatre  tarses  postérieurs, 
qui  ont  deux  articles  distincts,  et  ses  antennes  en  demi-peigne; 
leur  second  article  ,  ainsi  que  les  suivans  ,  étant  prolongés 
sur  un  côté  en  une  dent  longue  et  linéaire.  Le  corps  est  mouu 
allongé  et  plus  large  que  dans  les  nèpes. 

Ce  genre  se  compose  des  nèpes  suivantes  de  Fabricius: 
grandis,  annulata ,  rustica.  Il  faut  y  ajouter  l'espèce  que  j'ai  dé- 
crite sous  le  nom  de  iestaceo  -pallidum  (  Gen.  crust.  et  insect. , 
tom.  3,p.  iJ+S.)  (l.) 

BELOU.  Nom  hrachmane  de  I'Églé.  .(b.) 

BELSORY.  Nom  que  PIbis  porte  en  Egypte,  (v.) 

BÉLUGA.  Mammifère  de  l'ordre  des  cétacés  et  du  genre 
Delphinaptère.  V.  ce  mot.  (desm.) 

BÉLUGE.  On  donne  ce  nom  à  la  Tbigle  milan  ,  Tiigla 
lucerna ,  Linn.  (b.) 

BELUTTA  ADECA-MANSJEN.  Nom  malabar  du 
Passe-velours  argenté,  (b.) 

BELUTTA  AMEL-PODI.  Arbuste  dont  la  décoction 
des  feuilles  guérit  de  la  morsure  des  serpens.  On  croit  qu'il 
est  de  la  famille  des  Apocinées.  (b.) 

BELUTTA  ARELI.  C'est  le  Laurose  des  Indes,  (b.) 

BELUTTA  KAKA  KODI.  On  croit  que  c'est  un  Échue. 

(b.) 

BELUTTA  KANELLI.  Arbre  qui  a  quelques  rapports 
avec  le  Caliptrante.  (b.) 
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BELUTTA  MODELA  MUCU.  Espèce  du  genre  Re- 
KOUÉE.  (B.) 

BELUTTA  ONAPU.  Espèce  de  Balsamine  fort  vol- 
aille de  la  Fasciculée.  (b.) 

BELUTTA  POLA  TALI.  V.  Amakyllis  n'Asm  (B.) 

BELUTTA  TSJAMPAKAM.  .C'est  un  des  arbres  qui 
portent  le  nom  de  Bors  de  fer  ,  le  Naghas.  (b.) 

BELUTTA  TSJORI-VALL1.  C'est  I'Acmt  pédiaire. 

.        .  (B) 

BELVEDERE.  Nom  vulgaire  de  I'Ansebine  A  balais. 
(B.) 

BELVISIE  ,  Bebisia.  Genre  de  fougères  introduit  par 
Mirbel  ,  cl  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  fructification 
en  ligne  complète  de  l'un  et  l'autre  côté  de  la  nervure  prin- 
cipale ;  la  follicule  partant  du  bord  de  la  feuille  et  s'ouvrant 
du  côté  de  la  nervure. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  Blechnons  ,  renferme  quelques 
espèces  appartenant  auï  Acrostiqi;es,  telle  que  Yacrosfir/ut 
srpteidrionalc.  Selon  M.  Desvaux,  il  n'est  pas  dans  le  cas  d'êlre 
adopté  ;  en  conséquence  ,  il  a  transporte  son  nom  à  un  autre, 

Sii   avoit   été    appelé  Napoleone,  Napokorua ,  par  l'alisot 
eauvois  dans  sa  Flore  d'Oware  et  de  Bénin. 

Ce  dernier  a  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  divisions  écail- 
leuses  l>  leur  base  ;  une  corolle  double  ,  monopétale  ,  insé- 
rée au  calice,  l'intérieure  laciniéc;  rinq  élamincs  àfdamcns 
pétaloïdes  réunis;  un  ovaire  simple,  termine  parun  stigmate 
pelle  à  cinq  angles  ;  une  baie  à  une  seule  loge  polyspcnne. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  qui  est  un  arbuste 
grimpant  dont  les  fleurs  sont  grandes  et  d'un  bleu  éclatant.  H 
se  rapproche  beaucoup  des  Passiflores,  (b.) 

BÊLYTE  ,  Befyta.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères, sectiondestérébrans,  famille  des  pupivores,  tribu 
des  oiyures  ,  et  très  -voisin  de  celui  des  diapris.  Suivant 
M.  Jurine  ,  il  a  pour  caractères  :  antennes  perfoliées ,  de 
quinze  articles  ,  dont  le  premier  allongé  ;  mandibules  très- 
pciiles,  légèrement  bidentées  ;  une  cellule  radiale  ,  petite  , 
ovale  ;  point  de  cellules  cubitales.  Le  corps  a  la  forme  de  celui 
des  DiaPRIS  ,  qui  sont  mieux  connues  (  V.  ce  mot.  )  ;  leur 
corselet  est  guilloché  en-dessus  ,  et  se  termine  postérieure- 
ment par  deu*  épines.  Le  second  anneau  de  leur  abdomen  est 
très-grand,  et  sillonné  longitudinalement. 

M.  Jurine  compose  ce  genre  de  deus  espèces  :  l'une,  qu'il 
appelle  likolor ,  et  qu'il  a  représentée  pi-  i£  de  son  ouvrage 
sur  les  hyménoptères  ,  est  noire  ,  avec  les  antennes  ,  les  pieds 
et  l'abdomen  fauves;  l'autre  est  plus  petite  ,  a  l'abdomen  noir 
et  moins  profondément  sillonné,  (t..) 
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BELZÉBUTH.  V.  Beelzebuth.  (dbsm.) 
BELZOINUM.  T.  Benjoin,  (b.) 
BEMBÉCIDES,£^«^5.Famffled'însectesde  Tordre 
àes  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillon,  et  composée 
des  genres  bembex ,  monedula  et  stizus;  eue  ne  forme  mainte- 
nant qu'une  division  de  la  famille  des  hyménoptères  fouisseurs. 
V.  ces  deux  articles,  (l.) 

BEMBEX,  Bembex ,  F zb.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillon  ,  famille  des 
fouisseurs  ,  ayant  pour  caractères  :  premier  segment  du  cor- 
selet très-court ,  en  forme  de  rebord  transversal  ,  et  dont  les 
deux  extrémités  n'atteignent  point  l'origine  des  ailes  ;  pieds 
de  longueur  moyenne  ;  tête ,  vue  en  dessus ,  paroissant  trans- 
verse ;  antennes  un  peu  plus  grosses  vers  leur  extrémité  ; 
labre  entièrement  saillant ,  allongé ,  triangulaire  ;  mâchoires 
et  lèvre  longues  ,  formant  une  sorte  de  trompe  fléchie  en 
dessous  ;  palpes  très-courts  ;  les  maxillaires  de  quatre  articles 
et  les  labiaux  de  deux. 

.  Parmi  les  hyménoptères  armés  d'un  aiguillon  et  fouisseurs, 
les  bembex  et  les  monédules  sont  les  seuls  dont  le  labre  soit 
aussi  saillant  et  aussi  long.  Ils  se  rapprochent  des  sphex  ou  des 
guépes-ichneumons  quant  à  leurs  habitudes,  et  des  guêpes,  sous 
le  rapport  de  leurs  couleurs  dominantes  et  de  quelque  simili- 
tude de  formes  ;  la  tête  est  triangulaire  ,  comprimée  ,  verti- 
cale ,  de  la  largeur  du  corselet ,  avec  les  yeux  grands ,  ovales 
et  entiers,  et  trois  yeux  lisses ,  disposés  en  trianele  sur  le  ver- 
tex  ;  leurs  antennes  sont  insérées  au  devant  de  la  tête  ,  entre 
les  yeux  ,  de  la  longueur  environ  de  la  moitié  du  corps  ,  un 
peu  coudées  ou  rejetées  en  dehors  au  second  article ,  et  gros- 
sissent insensiblement  vers  la  pointe  ,  qui  est  un  peu  arquée 
et  comme  dentelée  dans  plusieurs  mâles  ;  leur  labre  est  co- 
riace, et  se  dirige  inférieurement  au-dessus  de  la  fausse  trompe; 
les  mandibules  sont  cornées  ,  étroites,  allongées,  pointues , 
avec  une  dent  au  côté  interne  ;  les  mâchoires  et  la  lèvre  sont 
fort  longues  ;  la  lèvre  estdivisée  en  quatre  pièces,  dont  les  deux 
latérales  sont  plus  petites,  en  forme  de  soie ,  et  dont  la  mi- 
toyenne est  bifide  ou  échancréeaubout;lespalpes  sont  grêles  et 
très -courts:  on  compte  quatre  articles  aux  maxillaires  et  deux 
aux  labiaux;   le  corselet  est  presque  cylindrique  et  tronqué 
postérieurement  ;  les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale, 
allongée,  arrondie  à  son  extrémité,  et  trois  cellules  cubitales, 
dont  la  première  grande ,   la  seconde  plus  petite  ,  presque 
carrée  ,  ayant  une  inflexion  à  son  angle  interne  ,  recevant  les 
doux  nervures  récurrentes,  et  dont  la  troisième  éloignée  du 
bout  de  l'aile  ;  l'abdomen  a  la  forme  d'un  cône  allongé,  con- 
vexe ou  arrondi  en  dessus ,  plane  en  dessous  7  et  très-pointu 
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au  bout  ;  les  second  et  sixième  demi-segmens  inférieurs  ont 
souvent ,  dans  les  mâles  ,  une  saillie  en  forme  de  dent  ou  de 
crochet  ;  l' organe  sexuel  des  mêmes  individus  est  très-grand 
et  présente,  en  dehors,  Y  apparence  d'un  aiguillon;  les  jambes 
et  les  tarses  sont  garnis  de  petites  épines  ou  de  cils  ;  les  deux 
tarses  antérieurs  des  femelles  ont  une  rangée  d'épines  plus 
longues  ,  ou  de  petites  lames  étroites  et  allongées ,  disposées 
en  manière  de  peigne  ,  et  qui  leur  servent  à  creuser  des  trous 
profonds  dans  le  sable  ,  et  où  elles  déposent  leurs  œufs  ;  elles 
y  empilent  des  cadavres  de  mouches ,  de  bombilles,  mais  plus 

Ï particulièrement  de  syrphes  ,  pour  la  nourriture  de  leurs 
arves.  Le  parnopès  incarnat  (  parnopes  carnea  )  fait  sa  ponte 
dans  le  nid  du  bembex  à  bec  {rostrata).  On  le  voit  roder  autour 
de  l'habitation  et  guetter  le  moment  où  celui-ci  s'en  éloignera  > 
mais  le  bembex  le  découvre  quelquefois  ,  se  met  aussitôt  à  sa 
poursuite  ,  fond  sur  lui  et  s'efforce  de  le  percer  de  son  dard. 
L'insecte  parasite  se  met  en  boule  et  lui  oppose  la  peau  dure 
et  très-solide  qui  protège  son  corps. 

Les  bembex  ont  un  vol  très-rapide  et  s'arrêtent  peu  sur  la 
même  fleur.  Ils  font  entendre  un  bourdonnement  aigu  etcoupé. 
On  les  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  qui  sont  exposés  au 
soleil.  Us  commencent  à  paroître,  dans  notre  climat,  au  mois 
de  juillet.  Le  nord  de  l'Europe  n'en  fournit  qu'une  ou  deux 
espèces  ;  mais  les  pays  chauds  des  deux  c  online  ri  s  en  donnent 
plusieurs,  et  qui,  en  général,  sont  toutes  de  taille  assez  grande, 
relativement  aux  insectes  du  même  ordre.  Les  antennes  et  le 
devant  de  la  tête  présentent  souvent  des  différences  de  taches 
ou  de  couleurs  ,  dans  les  deux  sexes  de  la  même  espèce. 

Les  bembex  de  Fabricius  ,  propres  à  l'Amérique ,  ont  six 
articles  aux  palpes  maxillaires ,  et  quelques  dentelures  de  plus 
aux  mandibules  ;  j'en  ai  formé  un  genre  sous  le  nom  de  Mo- 
nédule  (  voyez  ce  mot  ).  La  réticulation  de  leurs  ailes  étant 
presque  semblable  à  celle  des  ailes  des  bembex ,  M.  Jurine 
conserve  ce  dernier  genre  dans  son  intégrité. 

Les  deux  espèces  suivantes  sont  communes  aux  environs  de 
Paris. 

Bembex  À  bec  ,  Bembex  rostrata ,  Fab.  ;  Nom.  Bief.  d'Hist. 
nat. ,  i.ete  éd. ,  pi.  A.  24. ,  jig.  1  ;  Panz. ,  Faun.  insect.  Germ., 
fasc.  1  ,  tab.  10  ;  Je  mâle.  Long  d'environ  huit  lignes  ,  noir , 
avec  des  bandes  transverses  ,  d'un  jaune  citron  sur  le  dessus 
-de  l'abdomen  ;  la  seconde  et  les  trois  suivantes  formant  deux 
arcs  dans  leur  milieu;  épaules  noires,  bordées  de  jaune;  tarses 
sans  taches  dans  les  deux  sexes  ;  base  des  ailes  obscure.  Le 
mâle  a  la  totalité  du  chaperon  et  le  dessous  des  antennes 
jaunes  ;  le  second  et  le  sixième  segmens  de  l'abdomen  ont 
chacun  en  dessous  une  dent  comprimée  ,   triangulaire   et 
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pointue.  Dans  la  femelle,  la  base  du  chaperon  et  les  antennes, 
depuis  le  second  article  ,  sont  noirs. 

Bembex  TARSIER ,  Bembex  iarsata ,  Lat. ,  Gen.  crust.  et 
ins. ,  tom.  IV,  p.  78  ;  un  peu  plus  petit ,  noir  ;  des  bandes  d'un 
jaune  citron  sur  l'abdomen ,  comme  dans  le  précédent,  mais 
rétrécies  et  droites  au  milieu  ;  épaules  entièrement  jaunes  ; 
extrémités  des  quatre  premiers  articles  des  deux  tarses  anté- 
rieurs noirâtres.  Le*  mâle  a  la  base  duchapeçon  et  les  antennes 
entièrement  noires  :  le  dessous  de  l'abdomen  offre  aussi  deux 
dents  ;  mais  celle  du  second  anneau  est  beaucoup  plus  forte» 
Son  bourdonnement  est  plus  foible  et  plus  aigu.  L'insecte  a 
une  odeur  de  rose.  J'ai  trouvé  des  bombilles  dans  son  nid* 
Voyez ,  pour  quelques  autres  espèces  du  midi  de  la  France  , 
l'ouvrage  ci-dessus  et  les  articles  Monédule  et  Stize.  (l.) 
#    BEN AFOULI. Variété deRiz  très-estimée auBengale.(B.) 

BEMBL  C'est  I'Acore  odorant,  (b.) 

BEMBICE  ,  Bembix.  Arbrisseau  grimpant,  sans  vrilles, 
à  feuilles  opposées,  pétiolées,  cunéiformes,  grandes,  glabres 
et  dures  ;  à  fleurs  pâles ,  disposées  en  grappes  presque  termi- 
nales ,  lequel  forme  ,  selon  Loureiro ,  un  genre  dans  la  dé- 
candrie  trigynie  et  dans  la  famille  des  cary ophy liées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  troispar- 
ties  ovales ,  concaves  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales;  dix 
étamines  ,  dont  cinq  alternes  plus  grandes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ovale ,  surmonté  de  trois  styles  turbines  ,  oblongs,  sil- 
lonnés ,  à  stigmates  comprimés  et  émarginés  ;  une  baie  ovale, 
petite  et  triloculaire. 

Le  bembice  croît  à  la  Gocbinchine,  où  on  emploie  ses  feuilles 
à  couvrir  les  maisons.  Cette  couverture  est  très-légère  et  dur© 
fort  long-temps,  (b.) 

BEMBIDION  ,  BembidioB  ,  Lat.  ;  Ocydnmus  >  Frobl. 
Clairv.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  pentamères,  famille  des  carnassiers,  tribu  des  c  arabiques, 
et  qui  a  pour  caractères  :  pénultième  article  des  palpes  maxil- 
laires extérieurs  et  des  labiaux  plus  grand ,  renflé  ,  en  forme 
de  poire  ;  le  dernier  de  ces  palpes  très-menu  et  fort  court,  ou 
en  forme  d'alêne. 

Les  bembidions  sont  de  petits  coléoptères  qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  élapbres ,  et  qui  fréquentent  comme  eux  les 
bords  sablonneux  des  eaux ,  où  ils  courent  très-vite  ;  mais  ils 
en  diffèrent  par  la  manière  dont  leurs  palpes  sont  terminés. 
Ils  ont  des  antennes  filiformes  ,  courtes ,  et  dont  le  secoad 
article  plus  petit  ;  les  mandibules  avancées ,  pointues ,  sans 
dentelures  ;  -la  languette  divisée  en  trois  parties  ,  dont  les  la» 
térales  très-petites  ,  et  celle  du  milieu  s'élevant  un  peu  en 
pointe  au  milieu  de  son  bord  supérieur  ;  les  yeux  asseçgços  ; 
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le  corselet  presque  en  forme  de  cœur  tronqué  ;  les  élytres 
entières,  et  les  jambes  antérieures  échancrées  au  côté  in- 
terne. 

Leur  corps  est  ohlong  ,  luisant ,  et  sauvent  tacheté  ou  mou- 
cheté ,  sur  les  élylres  ,  de  jaunâtre.  On  n'a  pas  encore  ob- 
servé leurs  métamorphoses. 

Ce  genre  est  nombreux.  Presque  toutes  les  espèces  décrites 
jusqu'à  ce  jour  sont  d'Europe.  Fabricius  et  Olivier  les  ont 
rangées  parmi  les  élaphres  et  les  carabes. 

Bembidion  PIEDS  JAUNES  ,  Bembidion  flaoipes  ;  élaphrejlaoi- 
pède  ,  Oliv, ,  Col. ,  tom.  2  ,  n.°  34  ,  pi.  i  ,  fig.  i,  a.  b.  Corps 
bronzé  en  dessus ,  d'un  vert  noirâtre  en  dessous  ;  élytres 
marbrées  de  cuivreux,  avec  deux  points  enfoncés  sur  chaque  , 
prés  de  la  suture  ;  palpes  ,  base  des  antennes  et  pieds  jaunâ- 
tres ;  corselet  un  peu  plus  étroit  que  la  tête,  presque  aussi 
long  que  large  ,  en  forme  de  cœur  tronqué  :  cette  espèce  a  le 
port  des  élaphres. 

Bembidion  littoral  ,  Bembidian  littorale,  Lat-,  Gêner,  crusl. 
etinser.1.,  tom.  i." ,  tab.\&  ,  jig.  10  ;  elaplirus  rapestris  ,  Fab.  , 
e/usdem  carabits  andreœ ,  Var.  Corps  d'un  bronzé  noirâtre  ; 
corselet  un  peu  plus  large  que  la  tète,  en  forme  de  cœur  tron- 
qué ,  pointillé  postérieurement ,  avec  un  enfoncement  près 
des  angles  latéraux;  étuis  à  stries  ponctuées;  une  lâche  à 
leur  base  ,  une  autre  à  leur  extrémité  ,  et  pieds  fauves. 

Bembidion  riverain  ,  Bembidion  riparium.  Lat.  ;  Carabe 
riverain,  Oliv.,  ibidem,  n.D35,  pl.i^,jg.  162;  corselet 
un  peu  plus  large  que  la  tête ,  en  forme  de  carré  arrondi ,  un 
peu  plus  large  que  long  ;  élytres  d'un  noir  brun  ,  avec  des 
stries  poiniillées  et  une  tache  pâle  et  transparente  à  leur  extré- 
mité ;  pieds  roussâtres. 

Bembidion  mélangé  ,  Bembidion  varium  ,  Lai,  ;  Carabe  va- 
rie ,  Oliv.  ibid. ,  n."35,  pi.  14. ,  jig.  i65,  a,  b,  c  ,  A  ;  Cara- 
bus  usùdatus ,  Fab.  Corps  bronzé  ;  corselet  un  peu  plus  large 
que  la  tête,  avec  un  enfoncement  aux  angles  postérieurs  ; 
élylres  ayant  des  stries  poiniillées  ,  avec  plusieurs  taches  iné- 
gales jaunâtres  ;  pieds  noirâtres.  (L.) 

BEM-CUR1N1.   C'est  la   Caramantine    bétoine  de 

(Rheed. 
BEM-NOSI.   C'est  le  Gattilier  a  trois  feuilles,  (b.) 
BEM  PAVEL.  On  présume  que  c'est  une  Momordique.[b.) 
BEM-PUL.  y .  ïricope.  (b.) 
BEM-SCHETTI.  C'est   I'Ixore  écarlate  dans  l'Inde. 
(B.) 
BEHTÈBE.  V.  Tyran  bentaveo.  (s.) 
BEM-TUUMARU.  V.  Nélumbo  a  fleurs  roses,  (b.) 
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BENA-PATSJA.  Nom  de  I'Héliotrope  des  Indes,  (b.) 
BENAR1S  ou  BENARRIE.  Nom  vulgaire  de  I'Orto- 
Lan  ,  en  Languedoc,  (v.) 
BEN C ARC  C'est  le  Tongchu  Balanghas.  (b.) 
BENDAK.  V.  Baquois  odorant,  (b.) 
BEN  DARLI.  Cinqplantes  différentes  portent  ce  nom  danâ 
Rheed;  savoir :1e  Grèvier  oriental,  le  Pothos  grimpant, 
une  espèce  de  Cussone  ,  et  une  espèce  de  Lycopode.  (b.) 
BEN  DE  JUDÉE.  C'est  le  Benjoin,  (b.) 
BENDURU.  Fougère  deCeylan,dugenreRAMONDiE.(B.) 
BENEFEFIGI.  Violette  odorante  en  Arabie,  (b.) 
BENET.  Surnom  donné  au  fou,  à  cause  de  la  stupidité 
jde  cet  oiseau.  V.  Fou.  (s.) 

BENGALE.  Synonyme  de  Cassumuniar.  (b.) 
BENGALI.  Nom  qu'on  a  imposé  à  une  petite  famille  d'oi- 
seaux granivores  ,  parce  qtie  les  premiers  qu'on  a  connu  ve- 
noient  du  Bengale.  V.  l'article  des  Fringilles.  (v.) 

BENGALI  ENFLAMMÉ ,  pi.  A.21  de  ceDict.  Cet  pi- 
seau  est  de  la  taille  de  la  linotte.  Le  bec  est  noirâtre  et  jaunâtre 
à  sa  base.  La  couleur  générale  de  son  plumage  estU'un  rouge 
bleuâtre  éclatant,  mais  sombre  sur  le  bas-ventre  ;  «les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  noirâtres;  celle-ci  est  cunéiforme; 
les  pieds  de  couleur  de  chair.  V.  le  genre  Fringille/  (v.) 
BENGI.  Nom  de  la  Jusquiame  chez  les  Arabes.'  (b.) 
BENGIECHEST.  Nom  arabe  du  Gatilier.  (b.) 
BENGIRI.  Espèce  de  Glutier  de  l'Inde;  (b.) 
BENGUELINHA  d'Edwards.  C'est  la  Vengoline.  (s.) 
BENIAHBOU.  V.  le  Merle  Baniahbou.  (v.) 
BENISSA.  Plante  de  l'Inde ,  de  la  famille  des  euphorbes, 
qui  a  quelques  rapports  avec  les  Ricins,  (b.) 

BÉNITIER  (grand).  Coquille  bivalve  qui  acquiert  un 
très-gros  volume  «et  dont  on  se  sert  pour  faire  des  bénitiers 
dans  quelques  églises.  C'est  la  Tridacne.  (b.) 

BENITIER  (petit).  Coquille  du  genre  Peigne,  (b.) 
BENITIERS.  Famille  de  mollusques  acéphales  pourvus 
d'une  coquille.  Elle  ne  renferme  que  le  genre  Tridacne.  (b.) 
BENJAOY.  Synonyme  de.  Benjoin.  .  (b.) 
BENJENI.  Synonyme  de  Benjoin,  (b.) 
BENJOENIL  ouBENZOENIL.  V.  Vanille  et  Ben- 
join, (b.) 

BENJOIN.  C'est  une  résine  sèche,  d'une  odeur  suave  et 
pénétrante  ,  surtout  lorsqu'on  la  brûle ,  qui  découle  natu- 
rellement ,  ou  par  incision ,  d'une  espèce  d'ALiBOUFiER. 

Une  espèce  de  Badamier  donne  une  résine  fort  appro- 
chante de  celle  du  benjoin;  on  l'appelle  faux  benjoin.. 

Cest  par  erreur  que  Linnaeus  a  donné  le  nom  de  benjein 
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il  un  Laurier  de  l'Amérique  septentrionale;  cet  arbuste  a 
bien  l'odeur  d'un  benjoin  ;  mais  il  ne  rend  jamais  de  résine 
par  incision  ,  ainsi  que  je  m'ensuis  assuré  dans  le  pays. 

Le  benjoin  de  l 'de  de  Bourbon  est  fourni  par  le  Résinàihï 
de  Oimmersok.  11  est  très-rare,  (b.) 

BENk  ADAL1.  C'eSlle  MÉLASTOME  M  \RLABATHROÏDE.(fl.) 

BEN-KALESJAM.  Arbre  de  l'Inde,  que,  d'après  ce 
que  nous  en  savons,  on  ne  peut  rapporter  à  aucun  genre,  (b.) 

BEN-MACERJA.Arbrede  l'ludc,  dont  les  parties  de  la 
frurlific.alion  ne  sont  point  connues.  (B.) 

BEN,Momiga.  Genre  de  plantes  de  la  décanc 
nogynie  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  avoit  été 
confondu  par  Limnieus  avec  les  Bondccs,  mais  que  Valh  en 
a  séparé  sous  le  nom  àliypératUhère.  Il  offre  pour  carac- 
tères: un  calice  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  inégaux  insérés 
au  calice  ;  dix  élamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  fili- 
forme, courbé,  velu;  un  légume  très-allongé  ,  étranglé ,  à 
trois  valves,  el  renfermant  des  semences  ailées.  11  contient 
deux  espèces,  le  Ben  oléifère  et  le  Ben  arabique. 

Les  fleurs  du  Beh. OLÉIFÈRE  ,  Guilundina  moringa,  Linn., 
ont ,  surtout  le  soir  ,  une  odeur  douce  fort  agréable.  Sa  noix 
contient  une  amande  blanchâtre  et  assez  grosse ,  dont  on  re- 
tire, par  expression  ,  une  huile  inodore,  el  qui  ne  rancit 
point  en  vieillissant.  Ces  deux  propriétés  font  rechercher 
celte  huile  par  les  parfumeurs ,  qui  remploient  à  retirer  et  à 
conserver  l'arôme  des  Heurs.  Pour  cet  effet ,  on  prend  un 
vaisseau  de  verre  ou  de  terre  ,  large  en  haut,  étroit  par  le 
bas;  de  petits  tamis  de  crin  y  sonl  disposés  par  élage;  sur 
ces  tamis  on  met  alternativement  des  lits  de  fleurs  et  de 
coton  fin  imbibé  Xhuile  de  ben.  Celle  huile  se  charge  de  l'es- 
prit-recteur  des  fleurs  qui  constitue  l'odeur.  Le  mime  coton 
est  remis  sur  de  nouvelles  fleurs;  on  exprime  ensuite  l'huile 
du  coton.  Nous  devons  dire  que  dans  le  commerce  on  subs- 
titue souvent  à  l'huile  de  èen,  celle  de  sésame. 

Les  Indiens  cultivent  cet  arbre  dans  leurs  jardins,  pour 
en  vendre  les  semences.  Ils  en  raclent  aussi  les  racines  ,  et 
s'en  servent  comme  du  raifort ,  dont  elles  ont  le  goût  acre 
et  piquant.  Ils  font  cuire  ses  siliques  encore  vertes  et  tendres, 
et  en  font  usage  pour  relever  le  goût  de  leurs  alimens.  Ils  pré- 
parent des  pilules  antispasmodiques  avec  les  feuilles,  les  fruit» 
el  l'écorce  de  la  racine. 

Cel  arbre  ne  pouvant  résister  au  froid  de  nos  hivers,  de- 
mande à  être  élevé  en  serre  chaude  :  on  le  multiplie  de  se- 
mences. Il  est  figuré,  pi.  A.  a3  de  ce  Dictionnaire.  On  peut, 
quand  il  est  jeune,  le  transplanter  d'un  poi  dans  un  aulre, 
mais  celle  transplantation  est    difficile;    ses  racines   étant 
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grosses ,  charnues  et  très-peu  fournies  de  fibres ,  laissent 
échapper  la  terre  avec  la  plus  grande  facilité ,  lorsqu'on  n'y 
apporte  pas  beaucoup  d'attention.  Quand  cet  accident  ar- 
rive ,  les  tiges  périssent  souvent  jusqu'à  la  racine ,  et  quel- 
quefois même  la  plante  entière  est  détruite.  Elle  veut  être 
arrosée  très-légèrement ,  surtout  dans  les  temps  froids ,  parce 
qu'alors  l'humidité  la  feroit  pourir  en  peu  de  temps,  (d.) 

BENNI.  Poisson  du  Nil ,  observé  par  Sonnini ,  et  figuré 

Îl.  27  de  son  Voyage  en  Egypte;  c'est  le  cyprinus  bynnî  de 
'orskaël  :  il  diffère  peu  du  barbeau.  (F*,  au  mot  Cyprin)  Une 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  poisson  figuré  par  Bruce  , 
sous  le  même  nom ,  mais  qui  est  d'un  autre  jjenre. 

Le  benni  de  Sonnini  devient  gros ,  et  sa  chair  est  assez  dé- 
licate. Le  brillant  de  ses  écailles  fait  soupçonner  à  ce  voya- 
geur que  c'est  le  lepidoton,  qui  fut  honoré  dans  l'ancienne 
Egypte ,  et  qui  avoit  donné  son  nom  à  une  ville  et  à  un  dis* 
trict.  (b.) 

BENOÎTE,  Geum.  Genre  de  plantes  de  l'icosandrie  po- 
lyeynie ,  et  de  la  famille  des  rosacées,  dont  le  caractère  est  : 
calice  d'une  seule  pièce  divisé  en  dix  parties  dont  cin<j 
alternes  plus  petites;  cinq  pétales  arrondis  et  attachés  k  la 
paroi  interne  du  calice  ;  un  grand  nombre  d'étamines ,  moins 
longues  que  les  pétales ,  et  insérées  sur  le  calice  ;  de  nom- 
breux dvaires  supérieurs ,  ayant  chacun  un  style  latéral  long 
et  velu;  quantité  de  semences,  ramassées  en  tête,  et 
terminées  par  des  arêtes  longues ,  géniculées ,  crochues  à 
leur  sbmmet. 

Les  benoîtes  renferment  quinze  à  vingt  espèces ,  la  plupart 
propres  aux  montagnes  froides  de  l'Europe.  Toutes  sont  des 
herbes  vivaces  ;  leurs  feuilles  sont  ailées ,  avec  une  impaire 
plus  grande  et  des  stipules  adnées  au  pétiole  ;  leurs  (leurs  sont 
ordinairement  peu  nombreuses ,  et  portées  sur  des  pédon- 
cules terminaux  et  axillaires. 

Parmi  les  espèces  d'Europe ,  on  doit  remarquer  la  Benoîte 
commune,  Geum  urbanum,  Linn. ,  qui  se  trouve  dans  les  bois, 
le  long  des  haies,  et  qu'on  emploie  comme  sudorifique  ,  vul- 
néraire ,  astringente ,  tonique.  Elle  a  été  mise  en  concur- 
rence avec  le  quinquina,  et  lui  a  paru  quelquefois  supérieure. 
Elle  est  vivace ,  et  offre  pour  caractère  des  fleurs  relevées , 
l'arête  des  semences  nue ,  les  feuilles  de  la  tige  ternées ,  et 
celles  de  la  racine  pinnées  et  en  lyre. 

La  Benoîte  des  rivages,  Geum  rivale,  Linn.>  qui  a  les 
fleurs  penchées ,'  l'arête  des  semences  velue.  Elle  se  trouve  le 
long  des  ruisseaux  ,.  dans  les  bois  humides  ;  elle  a  les  mêmes 
propriétés  que  la  précédente. 


La  BenoIte  ANÉMONOÏde  constitue  aujourd'hui  le  genre 

SlEVERSIE.  (B.) 

BEN-PALA.  Espèce  d'EupuoRBE  de  l'Inde,  (b.) 
BENSIPONETOS.  Nom  de  la  Verge  d'ob  dans  le-midi 
de  la  France,  (b.) 

BENTAVEO.  V.  l'article  des  Tyrans,  (v.) 
BENTEQUE,  BaOeka.  C'est  un  arbre  élevé  ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes  ,  ovales,  velues  en  dessous;  les  fleurs 
petites  ,  d'un  vert  blanchâtre,  d'une  odeur  agréable  ,  extrê- 
mement nombreuses,  disposées  sur  de  longues  grappes  com- 
posées et  terminales.  Ces  (leurs  consistent  en  un  calice  d'une 
seule  pièce  à  cinq  dents;  en  une  corolle  monopétale  à  cinq 
divisions  ;  en  cinq  élamines  ;  en  un  ovaire  supérieur ,  chargé 
d'un  style  droit  que  termine  un  stigmate  globuleux. 

Les  fruits  sont  des  baies  sèches  ,  oblongues  ,  partagées  par 
une  cloison  membraneuse  en  deux  loges,  qui  contiennent 
chacune  plusieurs  graines  ovoïdes,  dures,  et  disposées  sur 
deux  rangs. 

Cet  arbre  croît  sur  la  côte  de  Malabar;  il  est  toujours  vert. 
La  décoction  de  ses  feuilles  passe  pour  sudorifique.  (b.) 
BENTIRN  TAU.  Espèce  de  Leseîion.  (b/) 
BEN-TSJAPO.  Nom  brame  de  la  Zédoaihe.  (b.) 
BEOBOTRYS  ,  Beobolrys.  Genre  de  plantes  établi  par 
Forster,  mais  qui  ne  paroît  pas  différer  du  Moese.  (b.) 

BEOLE,  Boa.  Petite  plante  à  feuilles  radicales,  lan- 
céolées ,  molles  ,  pubescentes  ,  dentées  a  leur  sommet ,  à 
hampes  grêles,  pubescentes,  chargées  de  deux  à  trois  Meurs 
bleues  irrégulières. 

Chacune  de  ces  fleurs  consiste  en  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  presque  égales  ,  et  velues  en  dehors  ;  en  une  corolle 
monopétale  ,  labiée  ,  ayant  sa  lèvre  supérieure  large  ,  ar- 
rondie ,  imparfaitementtrilobée  et  relevée;  sa  lèvre  inférieure 
réfléchie  en  arrière  et  à  deux  divisions;  deux  étamines,  dont 
les  fil  amen  s  sont  épais  et  courts  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé 
d'un  style  court  que  termine  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  à  deux  loges ,  qui  s'ouvre 
en  quatre  valves. 

Ce  genre  a  quelques  rapports  avec  les  Calceolaires  ,  et 
encore  plus  avec  les  Jqvellanes.  Cette  plante  croît  sur  les 
rochers  humides  du  détroit  de  Magellan,  ou  elle  a  été  ob- 
servée par  Commerçon.  (b.) 

BEON.  Synonyme  de  Bœuf,  (b.) 
BEON-HOLI.  Nom  provençal  de  l'effraie,  (y.) 
BEO-QUF.BO.  Nom  picard  du  Pic-vert,  (v.) 
BEOFU.  C'est  le  nom  qu'on  donne  au  Tapir  dans  la  Nou- 
velle-Espagne, (desm.) 
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BEPOU.  T.  Avià  bepou.  (b.) 
BEQUAFIGA.  V.  Bec-figue. 
BEQUASSE.  Nom  ancien  de  la  Bécasse,  (s.) 

BÉQUEBOIS  CENDRÉ.  Nom  vulgaire  de  la  Sittelix 
dans  quelques  cantons  de  la  France,  (s.) 

BEQUILLON.  Pétales  étroits  qui  se  remarquent  dans 
les  Anémones  des  Jardins,  à  fleurs  doubles,  (b.) 

BER.  C'est  le  Jujubier,  (b.) 

BERARDE,  Berardia.  Plante  vivace  à  racines  très-  longues , 
&  tige  très-courte ,  à  feuilles  radicales  en  cœur ,  cotonneuses , 
un  peu  dentées  ou  ondulées  à  leur  base  ;  à  fleurs  très-grosses, 
solitaires  ,  blanchâtres  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngéné- 
sie  polygamie  égale ,  et  dans  la  famille  des  cynarocéphales. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  connu  de  Daléchamps,  n'a  été  réelle- 
ment établi  que  parVillars.  Il  offre  pour  caractères:  un  calice, 
composé  d'écaillés  linéaires  ;  un  réceptacle  nu,  garni  de  fleu- 
rons ,  tous  hermaphrodites  ;  des  semences  couvertes  d'une 
double  enveloppe  ,  l'extérieure  membraneuse  et  contîguë  à 
l'aigrette ,  qui  est  sessile ,  l'intérieure  lisse  et  cartilagineuse. 

La  berarde  a ,  par  son  port ,  quelques  rapports  avec  les 
Onoporms  ,  parmi  lesquelles  elle  a  été  placée  par  Allioni , 
et  avec  les  Carlines  ,  par  la  double  enveloppe  de  ses  semcn- 
'  ces.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes  subalpines  des  envi- 
rons de  Grenoble  et  de  Gap.  Sa  germination  offre  une  sin- 
gularité remarquable.  Sa  plumule  ,  au  lieu  de  sortir  d'entre 
ses  cotylédons ,  pousse  sur  un  des  côtés  ,  et  va  sous  terre  pa- 
raître a  deux  pouces  de  dislance,  (b.) 

BERBE  de  Bosmann.  Quadrupède  d'Afrique  très-vague- 
ment indiqué  par  ce  voyageur ,  et  rapporté  un  peu  légère- 
ment, par  Buffon ,  à  l'espèce  de  la  Civette  fossane.  S*>n 
pelage  seroit  marqué  de  bandes  foncées  comme  celui  de  la 
civette  ;  sa  taille  seroit  moindre  que  celle  du  chat ,  et  sa  tête 
beaucoup  plus  effilée.  (i>esm.) 

BERBENASCest  la  Verveine,  (b.) 

BERBÉRIDÉES.  Famille  de  plantes,  dont  la  fructifica- 
tion est  composée  d'un  calice  polyphylle ,  en  nombre  déter- 
miné ou  divisé  ;  de  pétales  en  même  nombre  que  les  folioles 
du  calice ,  et  leur  étant  souvent  opposés ,  tantôt  simples,  tantôt 
munis  à  leur  base  d'un  pétale  intérieur;  d'étamines  en  nombre 
égal  à  celui  des  pétales ,  et  opposées  à  ces  parties  ;  d'anthères 
adnées  aux  filamens ,  s'ouvrant  par  une  petite  valve  de  la  base 
au  sommet  ;  d'un  style  unique  ou  nul ,  à  stigmate  presque 
toujours  simple  ;  d'un  fruit  uniloculaire  ,  ordinairement  po- 
lysperme  ;  de  semences  insérées  au  fond  de  la  loge  ,  à  péri- 
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sperme:  charnu,  à  embryon  droit',  h  cotylédons  planes  ,  à  ra- 
dicule inférieure. 

Celte  famille  renferme  des  plantes  qui ,  par  la  déhiscencc 
de  leurs  anthères ,  présentent  un  caractère  simple  ,  facile  à 
saisir,  et  propre  à  les  distinguer  de  tous  ies  végétaux  dicotylé- 
dones ,  dont  la  corolle  est  polypétale  ,  et  dont  les  élauunes 
sont  hypogyues.  Leur  tige  frutescente  ou  herbacée  ,  souvent 
droite ,  rarement  épineuse ,  est  quelquefois  garnie  ,  dans  (ouïe 
mes:  les  feuille; 
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sa  longueur,  de  rameaux  alternes  j  les  feuilles,  dontlasilua- 
lion  est  la  même  que  celle  des  rameaux,  sont  presque  t  ou  jours 
solitaires ,  et  rarement  faseieulées,  simples  et  composées ,  or- 
dinairement nues  ,  quel  qui;  fois  garnies  de  stipules  ;  les  fleurs, 
en  général ,  petites  et  peu  éclatantes ,  affectent  différentes 
dispositions. 

Dans  celte  famille,  qui  est  la  cinquième  de  la  treizième 
classe  du  Tableau  du  règne  végéta/ ,  par  Ventenat ,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  i£  ,  n.°  4-  du  même  ouvrage ,  sont 
renfermés  les  genres  suivans  ;  Vinetier  ,  Leoxtice  ,  Epimèdl 
et  Hamamf.lis.  (b.) 

BERBKRIS.  Nom  latin  du  Vinetier.  (s.) 

BERBOUI5SET.  C'est  le  Fragon  dans  le  Midi  de  la 
France,  (b.) 

BERCE,  Heradeum.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
dîgynie,  et  delà  famille  des  ombelhl'èrcs,  dont  les  caractère» 
sont  d'avoir  Icsinvoliicrcspolyphylles,  caducs,  rarement  nuls; 
les  ombellules  planes,  portant  des  (leurs  ,  dont  les  extérieures 
sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus  irrégulières  que  les  autres; 
cinq  pétales  inégaux  ,  plus  ou  moins  «chancres  ,  selon  la  po^ 

'on  de  la  (leur  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  intérieur  chargé" 
deux  styles  courts  ;  un  fruit  elliptique ,  plane  ,  strié  ,  lé- 
gèrement échancré  au  sommet,  et  formé  de  deux  semences 
appliquées  l'une  contre  l'aulre. 

Les  oen:es  sont  toutes  des  plantes  vivaecs  ou  bisannuelles  « 
la  plupart  propres  à  l'Europe  ,  remarquables  par  la  largeur 
de  leurs  feuilles  ou  la  grosseur  de  leurs  ombelles.  Parmi  le* 
doine  espèces  connues  ,  on  doit  remarquer  la  Berce  branc- 
ursise  ,  Heradeum  spondy/ium,  Linn. ,  la  plus  commune  de 
toutes  ,  qui  croît  dans  les  prés  ,  sur  le  bord  des  bois  humides  , 
et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  puînées,  lesfolioles 
quinnees  ,  oblongues  ,  aiguës  ,  dentées,  be.- feuilles  passent 
pour  émollientes,  cl  ses  graines  pour  Incisives  et  carminatives- 

Cette  plante ,  dont  les  feuilles  et  les  racines  ont  une  grande 
étendue,  nuit  considérablement  aux  prairies  ,  lorsqu'elle  s'v 
multiplie.  Pour  la  détruire,  il  suffit  de  la  couper  près  de  terrir 
au  moment  de  sa  floraison  ,  et  de  la  donner  aux  vaches  ,  qui 
l'aiment  beaucoup.  Comme  elle  ne  vit  que  deux  ans,  on  l'eui- 
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pêche  ainsi  de  se  propager;  si  on  la  coùpoit  phis  tAt,  elle  re- 
pousseroit  de  nouvelles  tiges ,  et  on  ne  remplirait  pas  son  but 

Les  habitans  du  nord  de  l'Europe  en  tirent  un  meilleur 
parti  que  nous.  Les  Polonais  et  les  Lithuaniens  font  9  avec 
ses  feuilles  et  sa  semence  9  une  boisson  qui  sert  de  bière  aux 
pauvres  ;  au  Kamtschatka  9  on  la  regarde  comme  une  des 
plantes  les  plus  précieuses  pour  l'homme.  On  trouve  à  ses 
pétioles  une  saveur  douce  et  agréable  ;  on  les  ratisse  avec 
une  coquille  ;  on  les  enferme  dans  un  sac ,  pour  déterminer 
la  production  d'une  poussière  douce ,  qui  est  probablement 
du  sucre.  Ce  sont  les  femmes  qui  font  cette  récolte  ,  et  elles 
la  font  avec  des  gants  ;  car  la  sève  de  cette  plante  est  si  acre, 
qu'elle  produit  des  ampoules  sur  les  mains ,  et  qu'on  s'en  sert 
journellement  pour  faire  mourir  les  poux.  On  en  tire  aussi 
de  l'eau-de-vie  :  pour  cela  7  on  met  une  certaine  quantité  de 
ses  pétioles  dans  un  vase ,  qu'on  place  dans  un  lieu  chaud. 
La  fermentation  s'établit  au  bout  de  vinjft  -  quatre  heures , 
après  quoi  on  distille.  La  première  liqueur  qui  sort,  a  la  force 
de  l'eau-de-vie  ;  on  la  rectifie  pour  les  riches  :  le  marc  sert  à 
engraisser  les  bestiaux.  Steller  observe  que  cette  eau-de-vie 
jette  dans  la  mélancolie  ceux  qui  en  boivent ,  surtout  lors- 
qu'elle  est  faite  avec  de  la  berce  qui  n'a  pas  été  bien  ratissée. 
11  suffît  d'en  boire  quelques  gouttes ,  lorsqu'on  n'y  est  pas  ha- 
bitué ,  pour  être  malade ,  avoir  des  songes  afflige  ans  ,  et  une 
grande  foiblesse.  II  a  vu  des  personnes ,  pour  avoir  bu  de  l'eau 
froide  le  lendemain  du  jour  où  elles  s'étoient  enivrées  avec 
cette  eau-  de-vie  j  retomber  dans  l'ivresse  et  éprouver  les  mêmes 
symptômes. 

On  dit  que  c'est  d'une  plante  de  ce  genre  qu'on  tire  ,  dans 
l'Orient 9  la  gomme-résine  appelée  opoponax. 

Ulppoponax  est  acre  ,  fort  amer ,  excite  des  nausées  ,  s'en- 
flamme et  se  dissout  en  partie  dans  l'eau  :  pris  intérieure- 
ment ,  il  divise  les  humeurs ,  dissipe  les  vents ,  et  purge  dou- 
cement. 11  convient  dans  les  maladies  des  nerfs ,  les  obstruc- 
tions ,  les  suppressions  des  règles.  Extérieurement ,  il  'amollit 
les  tumeurs,  résout  les  squirrhes,  etc.  Il  est  rare  et  cher  ;Vest 
un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque. 

La  Berce  tubéreuse  a  les  racines  composées  de  plusieurs 
bulbes ,  qui  ont  souvent  six  pouces  de  long  sur  trois  de  dia- 
mètre. Elle  se  trouve  au  Chili ,  dans  les  lieux  sablonneux.  Ses 
bulbes  se  mangent  cuits  sous  la  cendre  ou  dans  l'eau  ,  et  Mo- 
lina  assure  que  leur  goût  est  fort  agréable,  (b.) 

BERCEAU  DE  LA  VIERGE.  Nom  vulgaire  de  la 

Clématite,  (b.) 

BERCKHEYE,  Bcrckheya.  Genre  de  plantes  établi  par 
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Sehrebcr,  cl  qui  ne  diffère  pas  de  I'AgripIîyixe  de  Jussieu 
de  I'Apuj.éIE  de  Gaerlner  et  du  Homme  de  TaKl.  (a.) 
BERCLAN.  Nom  picard  du  Canard  tadorne,  (v.) 
BERDA.  Nom  spécifique  d'un  Sparë.  (h.) 
BERD1N  ou  BERLIN.  Coquille  du  genre  Patelle,  (b.) 
ÏÎÉREAU.  C'est  le  Relier  dans  le  déparlemeut  des  Ar- 
dennes.  (b.) 

BEKEE.  C'est,  en  Normandie,  le  Rouge-gouge,  (v.) 
BEREL1E.  Synonyme  de  Cariolole.  (b.) 
BERENbAROS.  Nom*;  pays  du  Basilic,  (b.) 
BÉRENIX,  Bemux.  Genre  établi  par  Péro.n  dans  la  fa- 
mille des  Méduses  ,    mais  depuis  réuni  aux  Éouorées  du 
même  auteur,  par  Lamarck.  (B.) 

BERGAMOTE.  Espèce  de  Citronnier,  (b.) 
BERGE.  Ce  nom  se  donne  ordinairement  aux  bords  es- 
carpés des  rivières  ;  mais  on  l'applique  aussi  quelquefois  aux 
rochers  à  pic  qui  s'élèvent  dans  la  mer,  près  des  côtes,  (s.) 

BERGÈRE,  Bcrgcra.  Arbre  de  l'Inde  à  feuilles  alternes, 
(■•Minées  avec  une  impaire,  à  folioles  alternes,  pélioléc-s, 
rhoinboïdalcs  ,  dont  un  des  côlés  esl  plus  aigu  et  l'autre  den- 
telé ;  à  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux,  accompagnés 
de  bractées  lancéolées  et  persistâmes  ,  lequel  forme  un  genro 
dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Hespe- 

«IIJÊES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  un  calice  à  cinq  divisions; 
nne  corolle  de  cinq  pétales  ;  diiêlamines;  un  ovaire'surmonté 
d'un  style  à  stigmate  lurbiné  ;  une  baie  à  deux  semences,  (b.) 

BEUCERETTE,  BERGERONNETTE.  V.  Hoche- 
queue Jaune  et  de  Printemps,  (v.) 

BERGFORELLE.  Nom  du  Salmose  alpin,  (b.) 
BERGHOLZ,ouBolsde  montagne.  V.  Asbeste.  (pat.) 
BERG1E,  Bergia.  Genre  de  planles  de  la  décandrie  pen- 
tagynie,  dont  les  caractères  sont  :  calice  à  cinq  divisions  per- 
sistantes ;  cinq  pétales  oblongs,  ouverts,  et  de  la  longueur 
du  calice  ;  dix  étamines  ;  ovaye  supérieur  terminé  par  cinq 
styles  à  stigmates  simples;  capsule  globuleuse  à  cinq  côtes, 
à  cinq  loges,  et  qui  s'ouvre  en  cinq  valves  semblables  à  des 

{étales.  Chaque  loge  contient  des  semences  petites  et  nom- 
reuses. 
Ce  genre  contient  deux  espèces  venant  de  l'Inde  et  du  Cnp. 
Ce  sont  de  petites  plantes  à  liges  simples,  à  feuilles  opposées, 
lancéolées,  à  fleurs  vertkillées  el  très-rapprochées.  On  ne 
leur  connoit  aucune  propriété,  (b.) 

BERGLàX.  Poisson  du  genre  Mackoure.  [b.) 

BERGK1AS.  V.  Rergkie. 

BERGMAN1TE.    Le   minéral   dont  il  s'agit,   et  que 
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M.  Schumacher  a  décoré  du  nom  de  Bergmann,  n'est  encore 
connu  que  d'une  manière  très-imparfaite  ;  ce  n'est  peut-être 
même  qu'un  mélange.  Il  paroît  composé  de  trois  substances 
différentes.  La  première ,  qui  forme  le  fond  de  la  masse ,  est 
granuleuse  et  de  couleur  gris-cendré  ;  la  seconde  est  en  lames 
grisâtres  et  éclatantes,  disséminées  dans  la  première  ;  et  la 
troisième,  enfin,  est  en  grains  rougeâtres  empâtés  dans  le  fond, 
et  n'est  pas  de  la  même  nature  que  lui. 

La  pesanteur  du  bergmanite  est  a, 3;  il  est  assez  dur  pour 
rayer  le  verre,  et  se  fond  au  ctftmmeau  en  un  émail  blanc, 
demi-transparent.  Un  petit  fragment  présenté  à  la  flamme 
d'une  bougie ,  ou  placé  sur  le  charbon  ardent ,  blanchit  et  de- 
vient friable. 

Il  exhale  l'odeur  argileuse  par  l'injection  de  l'haleine. 

Son  tissu  est  fibreux  et  serré  ;  ou  distingue  dans  la  masse 
quelques  lames  plus  éclatantes  ;  mais  son  éclat  général  est 
gras,  et  sa  cassure  un  peu  inégale  ou  écailleuse  :  fl  est  assez 
difficile  à  casser. 

Le  bergmanite  a  été  découvert  à  Friederischwern  en 
Korwége ,  par  M.  Schumacher ,  qui  l'a  décrit  le  premier.  Il 
est  engagé  dans  un  feldspath  laminaire  jaunâtre  ou  incarnat, 
et  quelquefois  associé  au  fettstein.  C'est  un  minéral  jusqu'ici 
très-rare,  (luc.) 

BERGSEIFE.  V.  Savon  de  montagne,  (pat.) 

BERGSNYTRE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Labre  9 
Lahrus  suillus.  (B.) 

BERGUE.  C'est  I'Aune  dans  le  département  de  Lot  et 
Garonne,  (b.) 

BERGYLTE.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 

BÉRICHON  ouBÉRICHOT.EnÀnjou,  c'est  le  Tro- 

6L0DYTE.  (S.) 

BERIL ,  F.  Béryl.  , 

BERINGÈNE.  C'est  la  Mélonoèke.  V.  au  mot  Morelle. 

.  (B) 

BERIS ,  Sens.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères , 
famille  des  Not acanthes  ,  ayant  pour  caractères  :  antennes 
presque  cylindriques  ,  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  divisé 
transversalement  en  huit  anneaux ,  sans  soie  ni  stylet  ;  palpes 
très-petits ,  ou  tout  au  plus  de  la  longueur  de  la  trompe  ; 
écusson  épineux. 

Les  béris  sont  distingués  des  stratiomes,  avec  lesquels 
Fabricius  les  réunit,  par  le  nombre  plus  considérable  des 
anneaux  ou  des  articulations  de  la  dernière  pièce  de  leurs 
antennes ,  qui  n'a  pas  d'ailleurs  la  forme  d'un  fuseau  ,  mais 
celle  d'un  cylindre  grêle  et  allongé ,  se  terminant  en  pointe. 
Ils  se  rapprochent  davantage  des  xylophages.  Ceux-ci  ont  le> 
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:orpsetlesantemiesplus  longs,  lespalpesplus  grands,  etn'nnt 
point  les  quatre  ou  six  épinesque  l'on  voit  à  l'écusson  des  béris. 

Ces  diplères  ont  les  antennes  un  peu  pins  longues  que  la 
télé  ;  la  troupe  saillante  ;  le  corps  oblong  et  déprimé;  tel 
ailes  couchées  sur  le  corps ,  avec  le  point  ou  le  carpe  très- 
prononcé  ;  l'écusson  saillant,  arrondi,  terminé  par  des 
épines  ,  dont  le  nombre  est  commune  ment  de  six;  l'abdon 
Ircs-aplali ,  ovale ,  et  dont  l'extrémité  a ,  dans  les  m  Air  s  ,  deux 
pointes  ,  avec  deux  crochets  courbés  en  dedans  ;  les  pied3 
courts  ,  et  le  premier  article  des  tarses  poslérieurs  grand  , 
surtout  dans  les  mâles.  Les  yeui  de  ces  individus  ont  plus 
d'étendue  que  ceux  des  femelles,  et  occupent  presque  toute 
la  surface  de  la  tête.  Les  trois  petits  yeux  lisses  sont  situés  , 
dans  les  deux  sexes  ,  sur  une  petite  élévation  au  milieu  de 
bord  supérieur  et  postérieur  de  la  tète. 

Ces  insectes  sont  petits  et  paraissent  au  printemps.  Les 
uns  habitent  les  bois  ,  et  paraissent  déposer  leurs  o-ufs  dans 
In  carie  humide  des  arbres  ;  les  autres  habitent  les  marais  , 
et  leurs  larves  sont  probablement  aquatiques. 

M.  Melgcn  a  donné  le  nom  Martine  (actina')  à  ce  genre. 

J'ai  décrit,  dans  mon  Histoire  Naturelle  des  enistacés  et 
des  insectes,  tom.  i£,  p.  3£o  et  34 1  ,  les  deux:  espèces  qne 
Ton  trouve  aux  environs  de  Paris. 

L'une,  le  BÉRIS  À  TARSES  noirs,  Beris  nigritarsis  ,  est  le 
straiiomys  clavi/ies de  Fahricius(l>anz.  Fuun.  instet.  Gcrm.  jase.  o. 
.'■;//.  19).  Son  corps  est  noir,  avec  l'abdomen  et  les  pieds 
d'un  jaune  roussâtre  :  elle  habite  les  lieux  aquatiques. 

L'autre  est  le  Béris  brillant,  Beris  nilens ,   Vactutacha- 

Shea  de  Meigen,  et  dont  le  slraliome  à  six.  dents  {sexdentata), 
e  Fabricius,  n'en  diffère  peut-fire  que  comme  variété.  Son 
corps  est  d'un  beau  vert  doré ,  luisant ,  avec  les  pieds  jau- 
nâtres a  leur  base  et  noirs  pour  le  reste.  Les  ailes  sont  jau- 
nâtres. Je  l'ai  pris  dans  la  forât  de  Saint-Germain. 

Ces  deux  espèces  ont  six  épines  à  l'écusson.  (1,.) 

BERK1E  DU  CAP,  ou  Behgkus.  Genre  de  plantes  établi 
par  Sotinerat.  On  l'a  depuis  réuni  aux  GardÈnes.  (r.) 

BERKOUT.  Nom  de  I'Aigle  BURE  aux  environs  de 
l'Iraïk  en  Russie,  (v.) 

BERLE ,  Simn.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie 
etdela  famille  dcsombellifères,  dont  les  caractères  sont:  om- 
belles universelle  et  partielles,  garnies  de  collerettes  de  dix 
et  quatre  folioles;  cinq  pétales  uc  peu  en  coeur;  cinq  éla-1 
mines;  ovaire  inférieur  chargé  de  deux  styles  courts;  fruit 
ovoïde  ou  oblong,  strié,  quelquefois  couronné  par  de  petites 
dents  calicinales,  et  composé  de  deux  semence»  appliquées 
l'une  contre  l'autre. 
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Ce  gejare  ,  si  on  y  réduit  celai  appelé  Sison  par  Linnaeus, 
ainsi  que  il' ont  fait  Lâmarck,  Jussieu  et  Ventenat ,  comprend 
une  trentaine  d'espèces ,  dont  la  moitié  d'Europe,  et  le  reste, 
de  l'Amérique  septentrionale,  de  la  Chine  et  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  . 
iLesjprincipales  de  ces  espèces  sont  : 
La  Berle  À  feuilles  larges  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
les  feuilles  piratées  et  les  ombelles  terminales.  C'est  une  plante 
vWaee  qui  se  trouve  dans  les  fossés  pleins  d'eau ,  sur  le  bord 
des  étangs^ iOÙ  elle  se  fait  remarquer  par  son  abondance  et  le 
beaui  vert  de  ses.  feuilles.  Elle  passe  pour  apéritive  et  anti- 
scprbutique  ;  mais  quelques -personnes  la  regardent  comme 
.vénéneuse  :  et,  en  en  effet,  il  paroît  qu'elle  produit,  prin- 
cipalement sa  racine ,  des  effets  dangereux  sur  l'homme  et  sur 
les  animaux ,  surtout  en  été.  Il  est  cependant  de  fait  que  les 
vaches,  en  mangent  sans  inconvénient,  au  printemps,  àes 
^quantités  très-considérables.  J'en  ai  connu  qui  l'aimoient 
.avec  tant  de  fureui1,  que  dès  qu'elles  étoient  libres  elles  y 
couroient ,  et  qu'on  fut  obligé  de  s'en  défaire  à  cause  des 
inconvénients  qui  étaient  la  suite  de  ce  goût. 
:  -  La  Berle  à  feuilles  étroites  qui  a  les  feuilles  pinnées , 
leV  ombelles  axillaires,  pédonculées  ,  et  l'involucre  universel 
pinné.  Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente, 
et  possède  les  mêmes' qualités. 

La  Berle  des  potagers  ,  ou  le  Chervis  ,  Sium  sisarum, 
Linri. ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  pinnées  à  la 
ba.se  efte ruées  au  sommet.  Elle  est  originaire  de  la  Chine  et 
du  Japon  ,  où  elle  est  célèbre  sous  le  nom  de  Ninsln.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  en  Europe,  pour  ses  racines  que  l'on 
mange  comme  celles  du  céleri.  Elles  passent  pour  vulnéraires 
et  apéritives.  Boerhaave  les  regardoit  comme  le  meilleur  re- 
mède qu'on  pût  employer  contre  le  crachement  et  le  pisse- 
ment  de  sang.  Margrafï  en  a  retiré  du  sucre. 

Cette  plante  exige  un  sol  très-défoncé  et  léger  ;  elle  se 
sème  à  la.  volée  ou  en  rayons  ;  elle  demande  à  être  arrosée 
souvent,  et  n'aime  point  la  transplantation.  Elle  monte  en 
graine  dès  la  première  année  :  aussi  il  faut  avoir  soin  d'en 
couper  les  tiges  à  mesure  qu'elles  se  développent ,  si  on  vent 
en  conserver  pour  l'hiver.  Il  est  des  cantons  en  France  où 
l'on  voit  beaucoup  de  chervis;  aux  environs  de  Paris  il  passe 
pour  fade. 

La  Berle  aromatique  ,  Sison  amomum  ,  Linn. ,  qui  a  les 
feuilles  pinnées  ;  les  ombelles  droites ,  au  nombre  de  quatre 
à  six.  Elle  se  trouve ,  comme  les  deux  premières ,  dans  le 
voisinage  <Jes  eaux;  mais  elle  est  beaucoup  plus  rare.  Ses  se- 
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menées  sont  brunes  et  ont  une  odeur  aromatique  ,  ainsi  que 
»es  racines  qui  passent  pour  eariiiinaiivcs  cl  diurétiques. 

La  Berle  faucillière  ,  Siumjaltaria  ,  Linn.  On  ne  rite 
celte  espèce  qu'à'cause  de  son  aspect  singulier.  On  la  trouve 
dans  les  lieu*  incultes  et  pierreux.  Elle  s'élève  plus  que  les 
autres.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  folioles  des  feuilles  in- 
férieures linéaires,  longues,  finement  déniées  en  leurs  bords  [ 
la  terminale  sonvciil  irifide.  (fl.) 

BERMUD1ENNE,  Shyrimhium.  Genre  de  plantes  de  la 
monadclphle  triandrie ,  cl  de  la  famille  des  i ridées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  une  fleur  de  six  pétales,  ovales,  nb longs; 
trois  étamincs  réunies  en  un  ovaire  oblong,  d'où  s'élève  ,  à 
travers  la  gaine  des  étainines  ,  un  style  terminé  par  un  stig- 
mate iri6de  ;  en  une  capsule  ovale ,  trigone,  divisée  en  trois 
loges  qui  renferment  deux  rangées  de  semences ,  et  qui  s'ou- 
vrent en  trois  valves.  Ces  fleurs  sortent  de  deux  écailles  spa- 
tulacées  ,  oblongues  ,  plissées  ,  dont  l'une  enveloppe  l'autre. 
Elles  sont  terminales  ou  axillaires  ,  peu  nombreuses,  cl  se 
développent  les  unes  après  les  autres ,  une  par  jour. 

Les  espèces  de  ce  genre,  qui  sont  au  nombre  de  dix  à  douze, 
sont  fort  peu  différentes  les  unes  des  autres.  Elles  ont  toutes 
des  racines  fibreuses,  des  liges  comprimées  (ou  gladiées),  ra- 
meuses, des  feuilles  plus  ou  moins  linéaires,  engaînées  à 
leur  base  les  unes  dans  les  autres  ,  comme  celles  des  iris. 
Elles  viennent  de  l'Amérique  ou  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. J'ai  vu  dans  son  pays  natal  l'espèce  la  plus  connue , 
l.i  lihfiMLnlfc'NNE  C.HAMINÉE,  Shyrinchittin  bermudiana ,  Linn. 
Elle  forme  dans  les  terrains  humectes  pendant  l'hiver,  et  secs 
pendant  l'été  ,  des  gazons  qui  sont  extrêmement  élégans  lors- 
qu'elle est  en  fleur,  mais  que  les  bestiaux  ne  mangent  point. 
Ses  fleurs  sont  bleues  et  ont  les  pétales  mue  ro  nés. 

La  BtRMtJDiESKE  BULBEUSE  a  les  tiges  i- ■;#-.■:;  et  la  ra- 
cine bulbeuse.  Elle  croît  au  Chili ,  et  est  figurée  sous  le  nom 
iVillmu  dans  le  Voyage  de  ïcuillée.  Ses  bulbes  cuites  sont 
d'un  goût  exquis,  au  rapport  de  Moiina. 

LaBERMUDiENNE  ENSiFELtLLE,  décrite  et  figurée  par  Smith, 
a  les  fleurs  très-grandes  et  disposées  en  épis.  On  la  cultiva 
dans  les  jardins  de  Paris.  Son  aspect  semble  l'éloigner  de  ce 
genre. 

Les  1Jeiimuiiienî.es  striée,  NonTHiQUE  et  quelques  autres 
entrent  aujourd'hui  dans  le  genre  MarIoue.  (b.) 

BERNACI1E.  V.  Oie  bernache.  (v.) 

BEHNACHE.  Nom  vulgaire  de  PAhattfb  lisse,  (b.) 
IÎE1ÏNACLE.  C'est  l&hemachc  dans  Clusius  et  dans  les 
Transactions  philosophiques.  V,  OiE  b£tiN*cilE.  (s.) 
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BERNAGE.  Mélange  de  graines  céréales  et  de  graines 
légumineuses ,  qui  se  sème  en  automne ,  pour  donner  du 
fourrage  au  printemps,  (b.) 

BERNARD  L'HERMITE.  Nom  vulgaire  des  Pagures. 

(B.) 

BERNARDET.  Nom  vulgaire  du  Squale  humantin. 

(b.> 

BERNARDIE ,  Bernardia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Houston.  Il  a  éjé  réuni  aux  Adélïes  par  Linnaeus.  Il  vient 
d'être  recréé  de  nouveau  par  Willdenow  ,  sous  le  nom  de 
Borye  ,  et  par  Poiret ,  sous  ceint  de  Forestière,  (b.) 

BERNICLE.  On  donne  ce  nom  aux  Patelles,  &  l'Ile- 
de-France,  (b.) 

BEROÉ ,  Beroe.  Genre  de  vers  marins ,  de  la  classe  àes 
Radi  aires,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  corps  libre  ,  géla- 
tineux ,  ovale  ou  globuleux ,  garni  extérieurement  de  côtes 
longitudinales,  cihées,  avec  une  ouverture  ronde  à  la  base , 
servant  de  bouche. 

Les  animaux  de  ce  genre  furent  d'abord  placés  par  Lin- 
nœus ,  avec  les  Yolvoces  ,  vers  infnsoires  de  même  forme , 
ensuite  réunis  aux  Méduses  ,  desquelles  ils  se  rapprochent 
davantage  ;  mais  Bruguières  en  a  fait,  et  avec  juste  raison,  un 
genre  particulier. 

Ces  animaux  ont  une  organisation  des  plus  simples  et  des 

Îlus  délicates  ;  ils  se  résolvent  en  eau  pour  peu  qu'on  les 
lesse ,  et  on  ne  peut  les  toucher  sans  les  blesser.  Us  sont 
éminemment  phosphoriques ,  se  nourrissent  sans  doute  des 
animalcules  qu'ils  absorbent ,  avec  l'eau ,  dans  leurs  inspira- 
tions ,  et  nagent  dans  la  mer  par  des  mouvemens  combinés 
de  rotation  ,  de  contraction  et  de  dilatation.  J'en  ai  vu  des 
millions  que  je  distinguois  à  peine ,  pendant  le  jour ,  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  vivoient,  à  raison  de  leur  transparence;  mais 
qui  me  procuroient ,  dans  les  nuits  chaudes  et  calmes ,  un 
spectacle  des  plus  brillans.  Ils  seinbloient  alors  des  globes  de 
feu  qui  rouloient  sur  la  surface  de  la  mer.  Ils  répandent  d'au- 
tant plus  de  lumière ,  qu'ils  nagent  plus  rapidement  ;  leurs 
cules  en  fournissent  toujours  plus  que  leur  corps. 

On  ne  çonnoît  pas  encore  la  manière  dont  les  béroés  se 
propagent  ;  mais  il  paroît  que  leur  multiplication  est  facile, 
et  prompte ,  car  on  en  voit  dans  la  mer  {le  toute  grandeur, 
depuis  une  ligne  jusqu'à  près  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Ils 
servent  de  nourriture  à  un  grand  nombre  de  poissons;  les 
baleines  mêmes  ne  les  dédaignent  point;  elles  en  font,  dit-on, 
une  énorme  consommation. 

Bruguières  observe  qu'il  est  très-remarquable  quelesêdrwfc 
vivent  également  sous  le  c#cle  polaire  et  sous  l'équateur; 
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c'est  une  particularité  qu'ils  partagent  avec  les  vers  înfu- 
soires. 

11  est  très-difficile  de  conserver  les  bèroés  pour  les  collec- 
tions. Le  moyen  d'y  parvenir,  est  de  les  mettre  dans  un  es- 
rrit-de-viu  affoibli ,  que  l'on  change  deux  à  trois  fois  de  suite. 
I  est  également  très-difficile  de  les  étudier  sur  le  vivant  ;  car 
on  ne  peut  les  garder  en  vie  une  journée  entière  dans  l'eau 
de  mer  ,  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  un  vase. 

Lescirrhes  du  corps  des  bèroés  doivent  être  distingués  de  leurs 
tentacules  ;  les  premiers  ne  sont  pas  susceptibles  de  contrac- 
tion ;  ils  p.iroissenl  bornés  à  faire  la  fonction  de  rames. 

On  ne  connoît  encore  que  trois  espèces  de  bêi-oés,  dans 
nos  mers';  c'est  le  BÉROÉ  ovale  ,  qu'on  peut  voir  figuré 
pi.  A.  28.  Une  autre  espèce  ,  qu'on  voit  également  figu- 
rée dans  la  même  planche  ,  est  remarquable  ,  en  ce  que 
deux  de  ses  rirrhes  sont  démesurément  longs.  (B.) 

1JERSAUSAN.  Nom  arabe  du  Capillaire  de  Montpel- 
lier. V.  DoRADILLE.  (B.) 

BERSCHIK.  C'est,  chez  les  Calmouks,  le  Diptérodon 
APtlON.  (b.) 

BERSTLING,  La  Perche  se  nomme  ainsi  en  Allema- 
gne, (b.) 

BERTA.  Nom  piémontais  de  la  Pie.  (v.) 

SERT  AVELA  d'OUSTA.  Nom  de  la  Bartavelle  dam 
le  Piémont,  (v.) 

BERTAVELA.  Berta  BELLALANGA.Nom  piémontais  de 
la  Perdrix  rouge,  (v.) 

BERTHE  ou  BA1TRE.  On  nomme  ainsi  le  grèbe  dans  le 
département  de  l'Ain,  où  cet  oiseau  n'est  pas  commun,  (v.) 

BERTHIÉRE,  Etrihiem.  Genre  de  plantes  de  la  peu- 
tandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des  rnbiacées,  dont  les 
caractères  consistent  en  un  calice  turbiné  k  cinq  dents  ;  une 
corolle  lubuleuse  ,  à  orifice  velu  ,  a  Hmbe  quinquéfide;  cinq 
étamines  a  anthères  presque  sessiles;  un  ovaire  supérieur, 
à  style  simple  ,  surmonté  d'un  stigmate  bifide  ;  une  baie  cou- 
ronnée ,  à  deux  loges. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  de  Cayenne,  dont  les 
feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  opposées,  et  les  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  terminales ,  munies  de  petites  bractées.  L'un 
a  la  tige  glabre ,  et  l'autre  l'a  velue.  Ils  se  rapprochent  beau- 
coup des  jjn.'.i  ..-■;. ... 

Le  genre  Zaluzania  de  Comnierson  a  été  rénni  à  celui-ci. 
(b.) 

BERTHOLLETIE,  BrrthoBdia.  Grand  arbre  du  Bré- 
sil qui,  selon  Humboldi  et  Bonpland,  constitue  un  genre  dont 
les  fruits  tculi  sont  connus. 
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Ces  fruits  sont  des  drupes  sphériqués  de  la  grosseur  de  la 
tête  ,  divisées  en  quatre  loges,  contenant  chacune  six  à  huit 
noix  excellentes  à  manger ,  et  dont  on  retire  abondamment 
une  huile  très-propre  à  brûler. 

On  fait  un  grand  commerce  de  ces  noix;  mais  elles  se 
rancissent  très-promptement.  (b.)     » 

BERTONNEAU.  C'est  un  des  noms  du  Turbot,  (b.) 

BERTOU.  Nom  du  Geai  dans  des  cantons  du  Piémont 

(v.) 

BERYISCH.  Les  Hollandais  donnent  ce  nom  à  la  Cy- 

CLOPTÈRE  LOMPE.  (B.) 

BERYL.  On  donne  quelquefois,  dans  le  commerce,  le  nom 
de  béryl  ou  d1 }  aigue-marine  orientale ,  à  une  aigue-marine  d'un 
beau  bleu,  sans  mélange  de  vert;  Y  aigue-marine  occidentale 
offre  un  mélange  de  vert  et  de  bleu.  V.  Aigue-marine  et  Émé- 
raude.  Certaines  variétés  de  quarz  et  de  topaze  ont  aussi  été 
nommées  Béryls. 

Béryl  feuilleté.  M.  Sage  a  donné  ce  nom  au  minéral  que 
Saussure  désigne  sous  celui  de  sappare^et  que  M.Haiiy  appelle 
disthène.  V.  ce  mot. 

Béryl  de  Saxe.  V.  Agustite. 

Béryl  schorlagé  ou  schorliforme  ,  Schorlartlger  Be- 
rylly  Werner.  C'est  un  des  noms  du  minéral  connu  d'abord 
sous  la  désignation  de  schorl  blanc  aVAllemberg  et  de  leucolithe, 
puis  ensuite  sous  celle  de  pycnite ,  et  que  M.  Haîiy  place 
actuellement  parmi  les  variétés  de  la  topaze,  V.  Silice  fluatée 
alumineuse.  (luc.) 

BERYTE,  Berytus.  Genre  d'insectes  de  Fabricius  ,  et  le 
même  que  celui  que  nous  nommons  Néide.  V.  ce  mot.  (l.) 

BESCHE-BOIS  ou  BECQUE-BOIS.  Nom  vulgaire  du 

PlC- VERT.  (V.) 

BESCHENAJARYBA.  Nom  russe  de  la  Clupée  alose. 

(B.) 

BESENGE  ou  BEZENGE.  C'est,  en  Provence,  la  grosse 
Mésange,  (s.) 

BES1MÈME.  Nom  donné  par  Necker  aux  corps  repro- 
ducteurs des  plantes  qui  ne  présentent  ni  étamines  ,  ni  pistil. 
Il  est  donc  synonyme  d'OvuLE  et  de  Bourgeon  sémini- 
forme.  (b.) 

B ESLERE,  Ifes/ma. Genre  de  plantes  de  ladidynamie  an- 
giospermie,  et  de  la  famille  des  personnées,  dont  les  carac- 
tères présentent  un  calice  divisé  en  cinq  parties  inégales;  une 
corolle  monopétale ,  à  tube  ventru  ,  à  limbe  divisé  en  cinq 
parties  inégales  et  arrondies;  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
grandes,  insérées  à  la  base  delà  corolle;  un  ovaire  supé^ 
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rieur,  globuleux,  porlé  sur  un  disque  charnu,  qui  se  pro- 
longe un  peu  d'un  côté  ,  cl  est  surmonté  d'un  style  ,  dont  le 
stigmate  est  épais ,  obtus,  ou  légèrement  bifide;  une  baie 
presque  spltcrique ,  qui  coudent  beaucoup  de  semences. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  au  nombre  de  scpl  à  huit ,  sont 
toutes  propres  a  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  bouquets  axillaires.  Les 
baies  d'une  espèce,  la  Beslère  incarnate,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  les  feuilles  ovales,  crénelées,  velues 
des  deux  côtés,  et  qui  croît  à  la  Guyane  ,  sont  acides  et 
bonnes  à  manger.  Les  baies  d'une  autre,  la  Beslère  vki- 
XETTE  ,  dont  te  caractère  est  d'avoir  la  tige  grimpante,  les 
feuilles  ovales,  aiguës  et  très-entières,  les  fleurs  en  épis, 
et  qui  vient  du  même  pays,  sert  aux  habitans  à  teindre  leurs 
étoffes  de  colon  en  violet. 

Une  beslère  a  servi  à  établir  le  genre  CïRTandue.  (b.) 

BESOLAT.  Espèce  de  Corécone.  (b.) 

BESONS.  Nom  du  chevreau  en  Provence,  (s.) 

BESSA.  Synonyme  de  Vesce.  (r.) 

BESS1.  C'est  un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes, ailées,  sans  impaire,  et  composées  de  deux  ou  trois 
roupies  de  folioles  ovales  et  entières,  les  fleurs  jaunes  et 
en  grappes  terminales.  Ces  fleurs  ont  cinq  pétales,  dont 
quatre  sont  arrondis  et  le  cinquième  oblong  et  obtus;  dix 
e  lamines  ,  dont  trois  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  au- 
tres et  que  les  pétales  ;  un  ovaire  supérieur,  conique,  qui  se 
termine  par  un  style  filiforme. 

Les  fruits  sont  des  gousses  aplaties,  longues  de  près  d'un 
pied,  cl  qui  renferment  quatre  à  six  semences. 

Le  hem  forme  le  principal  et  le  meilleur  des  bois  de  char- 

E ente  des  Moluques;  il  sert  aussi  à  faire  de  très-jolis  n 
les.  Lorsqu'on  entame  la  substance  de  cet  arbre  un  peu  pro- 
fondément ,  il  en  découle  un  suc  d'un  rouge  de  sang,  vrès-vif, 
qui  fait  sur  le  linge  des  taches  presque  ineffaçables,  (b.) 

BESTEG  ou  BESTIEG.  Nom  que  quelques  mineurs  al- 
lemands donnent  à  des  veines  de  terre  argileuse  ou  de  roche 
ponrle  ,  qu'ils  regardent  comme  un  indice  de  nions  mé- 
talliques. V.  Filons,  (vàt.) 

BESTIAL  ou  BESTIAUX.  V.  Bétail,  (desm.) 
BESTHAM.  Nom  brame  d'une  espèce  J'Anti desme.  (b.) 
BETAIL.  On  comprend  sous  ce  nom,  en  économie  ru- 
rale ,  tous  les  quadrupèdes  domestiques  dont  r. 
vons  pour  cultiver  les  terres  el  pour  noire  nourriture.  Le 
hélait  se  divise  en  hêtes  rheealinrs,  ce  sont  \cs  chrvawx ,  les  mu- 
his,  les  Hues;  en  hèles  à  cornes,  ce  sont  les  hixu/s  el  le*  yachts  ; 
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et  en  bêles  à  icône ,  c'est-à-dire  ,  les  moutons  et  les  chèvres*  Il  j 
a  encore  le  cochon,  (s.) 

BETAULE.  C'est  la  même  chose  que  le  beurre  de  bam- 
bouc,  c'est-à-dire  ,  une  huile  concrète  que  l'on  tire  du  fruit 
d'un  arbre  d'Afrique,  qui  n'est  qu'imparfaitement  connu 
des  botanistes ,  quoiqu'il  ait  été  figuré  par  Mungo-Park  dans 
la  relation  de  son  voyage.  V.  Illipé.  (b.) 

BÉTE  A  DIEU.  V.  Coccinelle,  (l.) 

BÊTE  A  FEU.  V.  Lampyre  et  Taupi*.  (l.) 
.    BÉTE  À  LA  GRANDE  DENT.  V.  Morse,  (desm.) 
x   BÉTE  DE  LA  MORT.  Nom  vulgaire  des  chouettes,  et 
particulièrement  de  la  Fresaie.  (v.) 

BÊTE  FRIANDE.  Fausse  interprétation  donnée  par 
Thevet  du  mot  brasilien  sarigcviou,  d'où  Buffon  a  tiré  lé 
nom  de  la  Loutre  saricovienne.  Cette  expression  est  cor- 
rompue de  Sarigonerembiou ,  qui  veut  dire  aliment  ou  manger 
des  Sarigones ,  Indiens  non  soumis  des  bords  de  la  rivière 
du  Paraguay,  (s.  et  desm.) 

BETE  (grande).  Les  anciens  voyageurs  espagnols  et 
portugais  ont  désigné ,  par  cette  dénomination  ,  le  Tapir  ; 
mais  la  plupart  ont  mêlé  de  particularités  fabuleuses  la 
description  qu'ils  prétendoient  donner  de  ce  mammifère. 
Le  P.  Gumilla ,  par  exemple ,  dit  que  la  grande  bête  coupe 
•  aisément  les  arbres  avec  un  gros  os  qui  lui  sort  entre  les 
deux  yeux  (orinoc.  illuirad).  L'on  voit  que  l'imagination  du 
jésuite  prêtoit  faussement  au  tapir  la  corne  du  rhinocéros. 

(s.) 

BÊTE  NOIRE  DES  BOULANGERS.  V.  Blaps   et 

ÏÉNÉBRION.  (L.) 

BÊTE  PUANTE.  V.  Moufette,  (s.) 
BÉTEL  ou  TEMBOUL,  Piper  bétel  On  donne  ce  nom 
à  une  plante  du  genre  Poivre  (V.  ce  mot),  qui  rampe  et 

frimpe  comme  le  lierre,  et  dont  les  feuilles  sont  assez  sem- 
lables  à  celles  du  citronnier,  quoique  plus  longues  et  plus 
étroites  à  l'extrémité  ;  elles  ont,  comme  celles  du  plantain, 
de  petites  côtes  longitudinales. 

Cette  plante  croît  dans  toutes  les  Indes  orientales , 
surtout  sur  les  bords  de  la  mer.  Elle  a  besoin  d'appui 
comme  la  vigne ,  et  on  la.  cultive  de  même.  Les  Indiens 
en  mâchent  continuellement  les  feuilles  pour  parfumer  leur 
haleine  ;  et  comme  elles  sont  amères ,  ils  en  corrigent  l'a- 
mertume en  les  mêlant  avec  de  l'arec  et  un  peu  de  chaux. 

On  ne  peut  se  présenter  chez  personne  sans  avoir  mâché 
du  bétel,  et  on  n'oseroit  parler  à  un  homme  élevé  en  dignité, 
si  l'on  n'en  avoit  la  bouche  parfumée.  Les  femmes,  et  surtout 
Us  femmes  galantes  >  en  font  un  grand  usage ,  et  le  regardent 
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comme  un  puissant  attrait  pour  l'amour.  On  prend  du  bétel 
après  le  repas, pourôterl'odeur  des  viandes;  on  le  mâche  tant 
que  durenl  les  visites  ;  on  en  tient  à  sa  main  ;  on  s'en  présente 
lorsqu'on  se  salue  ;  et  l'on  ne  se  quitte  point,  pour  quelque 
temps,  sans  se  faire  présent  île  bétel,  qu'on  offre  alors  dans 
une  bourse  de  soie.  (£.c(r.  de  /W.  Encyi:l.~). 

I  C'est  par  erreur  que  Lmnreus  a  donné  le  nom  de  bétel  a 
une  espèce  de  Stramotne.  V.  ce  mot.  (d.) 
BÈ TES  ou  BRUTES.  Si  nous  ne  voulions  pas  compter 
notre  âme,  je  ne  sais  pas  ce  qui  nous  distin<>ueroil  de  ht  brute. 
Les  philosophes  qui  ont  voulu  examiner  la  nature  des  ani- 
maux, se  sont  trouvés  embarrassés  pour  établir  les  limites 
entre  la  matière  et  l'intelligence  ,  le  corps  et  l'esprit,  ta  bêle 
et  l'homme.  Les  Cartésiens  ont  refuse  toute  espèce  d'âme  , 
de  sensibilité  auï  animaux,  et  les  ont  regardés  comme  de 
purs  automates:  mais  l'évidence  crie  contre  cette  décision  : 
elle  nous  montre  la  bêle  capable  de  douleur,  de  plaisir,  d'at- 
tachement ,  d  instinct ,  et  d  un  certain  degré  de  eonnoîssance. 
(_  V.  Ame  des  bêtes.)  Buffon  n'accorde  guère  aux  bêtes  que 
les  facultés  de  ITnstinct.  {V.  ce  mot.)  Nous  voyons  ce- 
pendant qu'elles  ont  une  espèce  de  raisonnement  dans  beau- 
coup de  circonstances;  et  Condillac  n'a  pas  balancé  à  leur 
accorder  quelque  raison.  Mais  on  lui  demandera  :  quelle  dif- 
férence établissez-vous  entre  1  homme  et  la  brute  ?  u 'est-elle 
que  du  plus  au  moins  ?  Sa  réponse  a  cette  objection  est  un 
subterfuge  visible.  {Tmitédvs  /litimauM,  chap.  IV,  vers  la  fin.  ) 

Quand  on  veut  examiner  la  nature  intime  de  l'animal , 
considéré  sous  le  point  de  vue  moral,  il  faut  se  dépouiller  de 
tous  ses  préjugés  ,  et  commencer  par  un  doute  universel.  Eu 
mettant  a  part  l'intérêt  de  la  religion  ,  ou  plutôt  l'orgueil  de 
l'espèce  humaine  ,  et  en  approchant  de  cette  étude  avec  le 
désir  sincère  de  connoître  la  vérité  ,  sans  s'agréger  d'avance 
&  un  système  philosophique  ,  on  pourra  parvenir  à  quelque 
eonnoîssance  importante.  Mais  il  est  peu  d'hommes  que  celte 
étude  n'éblouisse,  ou  même  n'épouvante  quelquefois  ,  lors- 
qu'il ne  s'est  point  affermi  d'abord. 

Il  me  semble  que  nous  devons  nous  défier  également  de 
deux  opinions  extrêmes,  celle  qui  regarde  la  brute  comme 
un  simple  automate,  et  celle  qui  nous  assimile  à  elle  ;  mais 
la  difficulté  principale  consiste  à  tracer  les  limites  précises 
auxquelles  on  doit  s'arrêter.  D'ailleurs,  les  animaux  ont  dif- 
fère ns  degrés  de  connoissaoces  ,  selon  leur  conformation  et 
leurs  espèces.  Mais  je  crois  que  l'instinct  est  également  puis- 
sant dans  tous,  quoique  les  uns  en  montrent  plus  que  les 
autres.  L'instinct  n'est  pas  susceptible  de  plus  ou  de  moins 
dans  les  mêmes  espèces,  car  il  résulte  de  la  conformation. 
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et  il  est  inné  ;  ce  n'est  pas  une  connoissance  ,  mais  un  senti- 
ment non  raisonné ,  comme  le  besoin  de  manger,  le  désir 
d'engendrer,  rattachement  des  mères  pour  leurs  petits, 
l'industrie  mécanique  des  abeilles,  etc.  (F*  le  mot  Animal.) 

La  connoissance ,  au  contraire  ,  est  fondée  sur  la  percep- 
tion, la  mémoire  et  le  jugement.  Son  siège  est  dans  le  cer- 
veau ,  tandis  que  l'instinct  est  une  faculté  vitale  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  corps  animé.  Puisque  la  connois- 
sance est  fondée  sur  le  rapport  des  sens  et  sur  la  compa- 
raison des  idées  ,  elle  n'a  lieu  que  dans  les  organes  des  sens 
et  du  cerveau.  Les  animaux  sans  cerveau  ne  peuvent  donc 
pas  avoir  des  connoissances  et  du  raisonnement ,  mais  seule- 
ment de  l'instinct. 

11  n'y  a  donc  que  les  animaux  à  double  système  nerveux 
qui  aient  des  connoissances  d'acquisition  et  une  sorte  de  rai- 
sonnement. Leur  degré  d'intelligence  est  d'autant  plus  élevé , 
qu'ils  sont  plus  voisins  de  l'homme  dans  l'échelle  des  corps 
organisés.  Ainsi ,  les  facultés  morales  augmentent  sensible- 
ment depuis  les  poissons  aux  reptiles ,  de  ceux-ci  aux  céta- 
cés ,  ensuite  aux  oiseaux  et  enfin  aux  quadrupèdes.  On  trouve 
même  des  différences  remarquables  entre  ces  derniers.  Les 
quadrupèdes  aquatiques  sont  plus  stupides  que  les  çuminans, 
ceux-ci  le  sont  plus  que  les  rongeurs,  qui  sont  inférieurs,  en 
général ,  aux  carnivores ,  ceux-ci  aux  singes  ;  et  enfin  les 
singes  et  même  l'orang-outang  sont  encore  excessivement 
au-dessous  de  l'homme  le  moins  éclairé. 

Cependant  l'homme  est  sujet  à  descendre  presque  au  rang 
de  la  brute ,  en  perdant  la  raison.  Il  est  certain  que  l'état 
d'imbécillité  ,  le  crétinisme  ,  diverses  maladies ,  l'excès  de 
l'ivresse ,  l'opium  ,  ôtent  l'usage  de  la  raison  à  l'homme ,  mais 
ne  leprivent  pas  de  son  âme.  V.  l'article  Instinct,  (virey.) 
.  BETES.  Expression  dont  se  servent  les  chasseurs  pour 
distinguer  les  quadrupèdes  de  nos  pays.  Les  bêtes  fauves  sont 
les  cerfs ,  les  daims  et  les  chevreuils;  les  BÈtes  noires  sont  les 
sangliers;  et  les  bêtes  rousses  ou  carnassières  sont  le  loup,\t 
renard,  le  blaireau,  le  putois,  etc.  (s.) 

BÈTES  A  CORNES.  On 'appelle  ainsi  les  animaux  du 
genre  du  bœuf,  (desm.) 

BÊTES  A  LAINE.  On  donne  ce  nom  aux  diverse; 
races^de  moutons,  (desm.) 

BETES  A  POIL.  On  désigne  sous  ce  nom  les  chèvres, 
les  boucs,  les  chevreaux  ou  les  chevrettes ,  les  verrats,  les  co- 
chons ,  les  truies  et  les  cochons  de  lait,  (desm.) 

BÈTES  AS1NES.  (Agriculture.)  L'âne,  l'ânesse,  l'ânon 
mâle  ou  femelle,  (desm.) 

BÈTES  BOVINES.  Ce  sont  le  taureau,  le  bœuf,  la 
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vache,  la  génisse ,  le  veau,  le  buffle  entier  ou  châtré ,  la 
bufflesse ,  le  buftlon  et  la  bufflone. 

BÈTES  CHEVALINES.  Dans  plusieurs  ouvrages  sur 
l'agriculture ,  on  appelle  de  ce  nom  commun  ,  le  cheval  en- 
tier, le  cheval  hongre  ,  la  jument,  le  poulain  et  la  pouliche  ; 
l'âne ,  l'ânesse  et  Fanon  ;  le  mulet ,  la  mule  et  le  muleton. 

(desm.) 

BÊTES  OVINES.  Le  bélier ,  le  mouton ,  la  brebis , 
l'agneau  et  l'agnelette.  (desm.) 

BÊTES  ROUGES.  Des  voyageurs  appellent  ainsi  un 
insecte  du  genre  Acarus  de  Linnaeus  ,  qui  incommode  beau- 
coup les  habitans  des  îles  de  rAmérique.  Cette  espèce  de 
chique  est  d'une  belle  couleur  rouge ,  luisante  ,  et  de  la  gros- 
seur d'une  pointe  d'épingle.  On  la  trouve  en  grande  quantité 
sur  la  terre  nue ,  les  plantes ,  et  surtout  dans  les  prairies  et 
les  savanes.  On  y  est  assailli  par  ces  petits  animaux  qui  sui- 
vent tout  le  corps  jusqu'à  la  tête ,  et  dont  les  piqûres  excitent 
des  démangeaisons  cuisantes  ;  si  on  se  gratte ,  il  en  résulte 
souvent  des  ulcères  dangereux  et  longs  à  guérir.  Ces  insectes 
malfaisans  tourmentent  aussi  les  animaux  :  on  s'en  délivre 
avec  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  a  répandu  du  jus  de  citron , 
de  l'eau-de-vie  ou  du  tafia.  Il  paroîtroit  qu'ils  n'habitent  point 
les  bois.  V.  Mite  et  Tique,  (l.) 

BETHYLE.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu  ,  que  M.  Cu- 
vier  a  imposé  à' une  division  de  sa  famille  des  oiseaux  denti- 
roslres ,  laquelle  correspond  à  mon  genre  Pillurion.  V.  ce 
mot.  (v.) 

BÉTHYLE.  V.  BETTHYLE. 

BETINA.  C'est  le  Chétodon  cornu,  (b.) 

BETIS.  Arbre  des  Philippines  >  qui  paroît  appartenir  aux 
sapotilliers ,  et  dont  le  bois  passe  pour  exciter  lé  le  mue  ment 
et  chasser  les  vers,  (b.) 

BÉTOINE ,  Betonica.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
gymnospermie,  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  caractères 
consistent  en  un  calice  d'une  seule  pièce,  tubulé,  persistant, 
à  bord  divisé  en  cinq  dents  aiguës  ;  une  corolle  monopétale, 
à  tube  cylindrique  ou  en  entonnoir ,  et  à  limbe  partagé  en 
deuxlèvres ,  la  supérieure  droite  et  presque  plane ,  ^inférieure 
plus  large  et  à  trois  lobes ,  dont  celui  du  milieu  est  un  peu 
échancré  ;  quatre  étaminès ,  dont  deux  plus  longues  que  les 
autres  ;  un  ovaire  supérieur ,  partagé  en  quatre  parties  ,  du 
milieu  duquel  s'élève  un  style  filiforme  ,  terminé  par  un 
stigmate  fendu  en  deux  ;  un  fruit  composé  de  quatre  semences 
nues ,  ovoïdes  ,  situées  au  fond  du  calice. 

Les  bétoines  sont  des.  plantes  propres  k  l'Europe  et  à  la 
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Turquie  Asiatique.  Leurs  feuilles  sont  souvent  simples ,  Oppo- 
sées ,  la  plupart  radicales ,  et  leurs  fleurs  disposées  en  ?er* 
ticilles  sur  des  épis  terminaux.  On  en  compte  une  dixaine 
d'espèces ,  dont  la  plus  connue  est  la  Bétoike.  officinale  f 
qui  a  l'épi  interrompu ,  la  lèvre  supérieure  entière  ,  la  divi- 
sion intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  émarginée  ,1e  calice 
glabre.  Cette  plante  croît  dans  tous  les  bois  secs  et  les  lieux 
ombragés.  Elle  passe  pour  céphalique ,  apéritive ,  vulnéraire 
et  sternutatoire.  Sa  décoction  est  utile  dans  les  maladies  de 
la  tête  ,  l'engourdissement  des  membres,  la  sciatique  et  la 
goutte.  Elle  répand,  lorsqu'il  fait  chaud  t  des  émanations  qui 
agissent  fortement  sur  les  personnes  nerveuses.  On  ne  doit 
en  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  prudence,  (b.) 

BÉTOINE  D'EAU.  F.  Scrophulaire  aquatique,  (b.) 

BÉTOINE  DES  MONTAGNES.  C'estleDoaoKicet 
I'Arniquie.  (b.) 

BETOIRS.  Trous  creusés  d'espace  en  espace  dans  les 
campagnes ,  pour  servir  à  l'écoulement  des  eaux  stagnantes 
et  autres ,  et  tes  perdre  dans  les  terres,  (s.) 

BETONICA.  On  a  donné  ce  nom  à  des  Véroniques, 
à  des  Scrophulaires,  à  des  Œillets  et  à  des  Stachiues» 

BETRE.  Synonyme  de  Bétel.  V.  Poivre,  (b.) 

BETTE ,  Bela.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digy- 
nie9  et  de  la  famille  des  chenopodées,  dont  les  caractères  sont: 
un  calice  persistant ,  divisé  profondément  en  cinq  pièces  ; 
point  de  corolle  ;  cinq  étamines  courtes  ;  un  ovaire  a  demi- 
enfoncé  dans  la  base  du  calice  ,  surmonté  de  deux  styles  fort 
courts ,  que  terminent  des  stigmates  simples  et  aigus  ;  une 
semence  réniforme  ,  renfermée  dans  la  substance  de  la  base 
du  calice  ,  qui  lui  tient  lieu  de  capsule. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces,  dont  l'une,  la  Bette 
vulgaire  ,  est  très-connue  dans  ses  deux  principales  variétés, 
sous  le  nom  de  betterave  et  de  poirée.  La  betterave  se  reconnoft 
à  sa  racine  fusiforme ,  à  ses  feuilles  radicales  ovales ,  et  à  ses 
fleurs  réunies  en  petits  paquets. 

Les  parties  méridionales  de  l'Europe  paroissent  être  le 
pays  originaire  de  la  betterave  ;  mais  on  ne  la  retrouve  plus 
dans  l'état  sauvage.  On  la  cultive  depuis  plusieurs  siècles 
pour  la  nourriture  de  l'homme.  Olivier  de  Serres  est  le  pre- 
mier de  nos  agronomes  qui  en  ait  parlé ,  et  il  n'en  dit  qu'un 
mot.  Depuis  lui ,  elle  a  successivement  pris  de  la  faveur ,  et 
en  ce  moment  elle  est  d'une  importance  majeure  aux  yeux  des 
amis  de  la  prospérité  de  l'Europe.  D'abord,  on  n'a  con- 
nu que  la  rouge  ;  ensuite ,  que  la  rouge  et  la  jaune  ;  puis 
des  sous-variétés  de  saveur ,  de  précocité ,  de  grosseur  de 


BET  4oi 

''une  et  de  l'autre  ,  et  des  sous-^variétés  qui  tiennent  à  toutes 
es  deux ,  parmi  lesquelles  celle  appelée  racine  de  disette  ,  a 
ong-temps  été  préconisée  à  raison  de  sa  grosseur  et  de  la 
acuité  de  sa  culture.  En  ce  moment ,  il  y  en  a  peut-être  plus 
le  vingt  variétés  citées  dans  les  ouvrages  allemands  et  fran- 
çais, et  si  on  continue  à  la  cultiver  avec  autant  de  soin  qu'où 
Vfait  dans  ces  dernières  années,  elles  s'élèveront  peut-être 
ï  cinquante  ;  car  il  suffit  d'en  chercher  pour  en  trouver. 

Aujourd'hui,  on  doit  considérer  la  betterave  sous  quatre 
rapports  d'utilité  :  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  pour  celle 
les  bestiaux,. pour  extraire  du  sucre  de  «es  racines,  et  de  la 
potasse  de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges. 

Relativement  à  la  nourriture  de  l'homme ,  la  culture  de  la 
betterave  est  peu  étendue,  et,  excepté  autour  des  grandes  villes* 
n'est  pas  dans  le  cas  de  sortir  de  l'enceinte  des  jardins  ; 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  soi,t  en  France  au  point  où 
il  seroit  bon  qu'elle  fut.  Quand  on  considère  l'excellence  et 
l'abondance  de  la  subsistance  qu'elle  fournit,  ainsi  que  la 
facilité  de  sa  culture  ,  oïl  a  lieu  de  regretter  que  tant  de  cul-* 
tivateurs  pauvres  se  dispensent  d'en  semer  pour  leur  usage. 
En  effet ,  il  est  des  départemens  entiers  où  ils  ne  la  commis- 
sent nullement. 

La  culture  de  la  betterave  dans  les  jardins  s'exécute  de  deux 
manières  :  ou  on  la  sème  en  planche ,  ou  on  la  sème  en 
plants  à  une  exposition  chaude,  pour  la  repiquer. 

Comme  plante  à  racines  pivotantes  ,  la  betterave  exige  un 
sol  bien  ameubli.  Elle  acquiert  plus  de  grosseur  dans  les 
terres  humides  et  fumées  ;  mais  c'est  aux  dépens  de  sa  sa-~ 
veur;  on  doit  donc  la  placer  de  préférence  dans  les  terrains 
secs  et  se  dispenser  de  lui  donner  des  engrais.  Ainsi,  au 
commencement  d'avril ,  dans  le  climat  de  Paris ,  c'est-à- 
dire  après  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre  ,  car  ion 
jeune  plant  y  est  très-sensible  ,  on  sème  la  betterave  à  deux 
ou  trois  pouces  de  distance ,  soit  à  la  volée  ,  soit  en  rayon  , 
en  pépinière ,  dans  une  planche  à  l'exposition  du  midi  ;, 
à  la  fin  du  même  mois ,  on  la  sème  en  place ,  également  à  la 
volée  ou  en  rayons ,  à  la  distance  de  deux  pieds.  Dans  ces 
deux  cas  ,  on  donne  un  binage  lorsque  le  plant  a  acquis 
quatre  à  cinq  feuilles ,  et  dans  le  premier  on  le  repique ,  lors- 
qu'il en  a  acquis  le  double,  dans  le  terrain  qui  a  été  préparé 
pour  le  Recevoir  définitivement.  Là ,  il  reçoit,  ainsi  que  celui 
qui  a  été  semé  en  place ,  deux  o'u  trois  binages  jusqu'à  la  ré- 
colte des  racines,  récolte  qui  a  lieu  immédiatement  après 
les  premières  gelées  blanches. 

Enlever  les  feuilles  des  betteraves  à  quelque  époque  que  ce 
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soit ,  excepté  quelques  jours  avant  la  récolta  ,  pour  les  man* 
ger  en  guise  de  poirée  ,  ou  pour  les  donner  aux  bestiaux ,  est 
nuire  et  à  la  grosseur  et  à  la  saveur  des  racines  ;  ainsi ,  il  ne 
faut  le  faire  que  lorsqu'on  est  déterminé  par  des  considéra- 
tions majeures.  Cependant,  dans  l'opération  des  binages, 
il  est  bon  de  détacher  les  feuilles  inférieures  qui  jaunissent 
parce  qu'elles  peuvent  altérer ,  en  pourissant ,  la  saveur  de* 
racines. 

Plusieurs  maladies  sont  dans  lé  cas  de  se  développer  sur 
la  betterave  pendant  le  cours  de  sa  végétation  ;  mais  je  n'en  ai 
observé  qu'une  qui  lui  soit  particulière  :  c'est  le  rachitisme 
qui  se  reeonnoït  à  la  petitesse  et  à  la  contorsion  des  feuilles, 
à  la  décoloration  de  l'intérieur  des  racines  et  an  manque 
complet  de  saveur  de  leur  chair.  Les  pieds  qui  en  sont  affecta 
doivent  être  impitoyablement  arrachés.  Le  dommage  que  hi 
causent  les  insectes  est  rarement  sensible. 

On  conserve  les  betteraves  après  les  avoir  débarrassées  de  la 
totalité  de  leurs  feuilles  et  de  la  terre  qui  leur  est  restée  unie, 
dans  des  serres  à  légumes ,  des  caves  sèches , .  même  dam 
des  fosses  recouvertes  de  terre ,  en  les  stratifiant  dans  leur 
longueur  avec  du  sable.  Elles  se  gardent  ainsi  jusqu'au  moi 
de  mai  suivant. 

On  mange  les  racines  de  betteraves  cuites  sous  la  cendre  on 
dans  F  eau ,  et  assaisonnées  de  diverses  manières  ;  elles 
sont  excellentes  en  salade  ,  soit  seules  ,  soit  mêlée?  avecdei 
chicorées  ,  des  pissenlits,  etc.  C'est  un  aliment  très-nourris- 
sant et  de  facile  digestion. 

Quoique  les  feuilles  aient  peu  de  saveur ,  on  les  mange, 
Comme  la  poirée,  en  beaucoup  de  lieux,  et  on  devroit  les 
manger  partout. 

Une  quantité  de  betteraves  proportionnée  aux  besoins ,  ef 
choisie  parmi  les  plus  belles  ,  est  réservée  pour  graine  ,  dès 
le  moment  de  la  récolte ,  et  stratifiée  comme  les  autres , 
mais  séparément.  Chacune  devant  donner,  si  les  circons- 
tances sont  favorables ,  au  moins  une  livre  de  graine, 
et  une  livre  de  graine  suffisant  pour  ensemencer  un  arpent, 
un  seul  pied  doit  en  produire  assez  pour  l'usage  du  jardin  le 
plus  étendu.  On  doit  cependant  en  planter  trois,  un  de  ronge, 
un  de  jaune  et  un  d'une  autre  variété.  Les  pieds  de  hettawa 
pour  graines  seront  placés  à  une  bonne  exposition  t  écartés 
de  trois  pieds  au  moins  ,  binés  comme  les  autres  ;  et  lorsque 
la  tige  sera  parvenue  à  toute  sa  hauteur ,  elle  sera  attachée  à 
un  fort  tuteur ,  pour  mettre  obstacle  à  l'effort  des  vents.  On 
coupe  les  tiges  aux  approchés  des  celées  ;  on  les  suspend  dans 
un  grenier,  à  l'abri  de  la  voracité  des  rats,  et  lorsqu  elles  font 
desséchées,  on  en  détache  la  graine  avec  un  bâton,  et  on  la 
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conserve  dans  des  sacs  ou  dans  des  boites,  dans  un  lieu  sec  et 
aéré.  11  n'y  a  guère  que  la  moitié  de  cette  graine  qui  soit 
bonne ,  parce  que  celle  des  extrémités  des  branches  n:est  pas 
parvenue  à  maturité.  On  sépare  la  mauvaise  par  le  vannage. 
Il  y  a  près  d'un  siècle  que  les  Allemands  cultivent  la  bette- 
rave  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  C'est,  comme  je  l'ai  déjà 
'    observé,  une  variété  très-grosse,  très-rustique,  d  un  rouge 

Jâle  ,  marbré  dans  l'intérieur ,  s'élevant  beaucoup  au-dessus 
u  sol  qu'ils  préfèrent.  Commerel,  qui  avoit-vu  les  grands 
avantages  de  cette  culture ,  apporta  des  graines  de  cette  va- 
riété ,  qu'il  sema  aux  environs  de  Nancy,  et  qu'il  préconisa 
Vers  l'année  1784 ,  sous  les  noms  de  betterave  champêtre  et  de 
racine  de  disette.  Depuis  lors  ,  on  n'a  pas  cessé  de  la  semer  an- 
nuellement chez  quelques  propriétaires  éclairés ,  jusqu'à  la 
grande  extension  qu'a  eue  sa  culture  il  y  a  quelques  années. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  fournissant  une  nour- 
riture d'automne  et  dhiver  pour  tous  les  bestiaux ,  prin- 
.  cipalement  les  vaches  et  les  moutons  ,  que  la  betterave  mérite 
tous  les  soins  des  cultivateurs  ;  c'est  comme  donnant  moyen 
de  reculer  le  retour  des  mêmes  cultures  dans  la  série  des  asso- 
lemens  ;  c'est  comme  excellente  préparation  aux  semis  du 
froment  et  autres  céréales.  Sous  ce  rapport  seul ,  elle  peut 
considérablement  améliorer  les  produits  généraux  de  nos  ré- 
coltes. 

Toutes  les  sortes  de  terres ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
arides  ou  marécageuses  ,  peuvent  être  disposées  pour  la  cul- 
ture de  la  betterave  champêtre.  Il  suffit  de  leur  donner  des  la- 
bours profonds ,  et  d'autant  plus  nombreux ,  qu'elles  sont 
plus  argileuses  et  plus  humides» 

Le  semis  des  betteraves  pour  la  culture  en  plein  champ  se 
fait ,  comme  dans  les  jardins  ou  dans  les  planches ,  dans 
l'intention  de  repiquer  le  plant ,  ou  dans  la  place  où  ce  plant 
doit  croître  pendant  toute  la  durée  de  la  saison.  Il  n'y  a  point 
de  différence  dans  la  pratique  ci-dessus  indiquée ,  sinon 
qu'on  opère  plus  en  grand  et  qu'on  donne  moins  de  binages. 

Les  semis  en  rayons  sont  les  plus  avantageux  à  raison  de  la 
facilité  qu'ils  donnent  pour  les  sarclages  à  la  houe ,  à  cheval 
ou  à  la  charrue. 

Les  opinions  sur  les  avantages  et  les  inconvéniensde  la  trans- 
plantation de  la  betterave  sont  partagées.  U  y  a  lieu  de  croire, 
d'après  les  calculs  de  plusieurs  agronomes  également  dignes 
de  foi,  qu'on  peut  indifféremment  employer  ces  deux  moyens.. 

Dans  le  sarclage  à  la  houe  ,  il  est  plus  nuisible  qu'utile  de 
ramasser  la  terre  autour  des  racines,  qui  profitent  mieux  , 
ainsi  que  l'expérience  le  prouve,  lorsque  leur  partie  supé- 
rieure jouit  de  l'action  directe  de  l'air  et  des  rayons  du  soleil 
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L'objet  de  la  culture  étant  en  partie  la  nourriture  des  bes- 
tiaux ,  on  peut  sacrifier  la  grosseur  et  la  saveur  des  racines 
au  besoin  de  tirer  parti  des  feuilles  en  automne.  Ainsi  cou- 
per deux  fois  ces  dernières  avant  d'arracher  les  premières,  ne 
peut  pas  toujours  être  regardé  comme  une  opération  blâmable. 

On  donne  les  feuilles  de  betterave  aux  bestiaux  avec  de  11 
paille;  car  comme  elles  sont  très-aqueuse*,  il  pourrait  ré- 
sulter quelques  inconvéniens  de  les  leur  donner  seules.  Quoi- 
que quelques  uns  les  rebutent  d'abord,  ils  s'y  accoutument 
bientôt  et  finissent  par  les  aimer  avec  passion.  Si  elles  ne  les 
engraissent  pas  comme  les  racines,  elles  donnent  beaucoap 
de  lait  aux  femelles,  et  les  entretiennent  tous  en  bon  état  de 
santé. 

La  récolte  des  betteraves  doit  être  faite,  autant  que  possible, 
par  un  temps  sec.  On  les  laisse  se  ressuyer  pendant  quelques 
jours  sur  le  terrain  après  qu'on  a  enlevé  leurs  feuilles  >  on  les 
débarrasse  de  leur  surabondance  de  terre,  puis  on  les  trans- 
porte à  la  maison. 

Pour  que  les  chevaux  et  les  bêtes  à  cornes,  puissent  man- 
ger les  racines  de  betteraves ,  il  faut  qu'elles  soient  divisées  eu 
petits  morceaux ,  après  avoir  été  lavées  aussi  bien  que  pos* 
sible.  Les  bêtes  à  laine  et  les  cochons  peuvent  se  passer 
de  cette  division ,  mais  il  n'est  pas  moins/  avantageux  de 
l'employer  aussi  à  leur  égard.  On  a  imaginé  des  couteaux  à 
plusieurs  lames  qui  agissent  en  forme  de  leviers,  et  même  à& 
machines  plus  expéditives  pour  remplir  cet  objet  avec  beait- 
coup  d'économie  de  main-d'œuvre. 

Quelques  personnes  pensent,  avec  raison,  que  les  racines 
de  betteraves  cuites ,  profitent  davantage  aux  bestiaux  ;  mais 
elles  ont  l'inconvénient  d'affaiblir  leur  estomac  et  d'augmen- 
ter la  dépense. 

Les  racines  de  betteraves,  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  se 
conservent  pendant  l'hiver,  soit  dans  des  bâtimens  bien  clos, 
où  elles  sont  couvertes  de  terre,  de  sablé,  .ou  simplement 
de  menues  pailles  ,  soit  dans  des  trous  de  six  pieds  de  pro- 
fondeur, creusés  en  terre  sèche,  garnis  de  paille y  et  recour 
verts  de  la  terre  qu'on  en  a  retirée. 

L'objet  le  plus  important  ,  pour  lequel  on  puisse  culti- 
ver les  betteraves  en  grand,  est  certainement  l'extraction  do 
sucre  qu'elles  contiennent.  Je  dois  donc  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  considérations  qu'elles  présentent  relativement 
à  cet  objet,  renvoyant  au  mot  Sucre  l'exposé  des  procédés 
employés  pour  l'en  retirer.  • 

11  a  été  publié  (dans  les  dix  dernières  années)  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre ,  dans 
chacun  desquels  il  se  trouve  quelques  faits  nouveaux ,  quel- 
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ques  considérations^propres  à  conduire  au  but,  jointes  à  quel- 
|  ou  es  erreurs  de  pratique  ou  à  quelques  conseils  fautifs. 
La  plupart  de  ces  écrits ,  au  premier  rang  desquels  il  faut 
•  placer  le  Mémoire  de  mon  collaborateur  Chaptal  (vol.  53  )  , 
«ont  insérés  en  entier  ou  par  extrait  dans  les  Annales  d'Agri- 
culture ,  qui  s'impriment  chez  M.me  Huzard  ,  rue  de  l'Epe- 
ron ,  à  Paris  ;  et  je  renvoie  à  cette"  collection  ceux  qui  vou- 
droient  de  plus  grands  détails  que  ceux  dans  lesquels  je  suis 
dans  le  cas  d'entrer  ici. 

11  étoit  naturelle  croire  que  les  betteraves,  donnant  d'autant 
plus  de  sucre  que  l'année  aVoit  été  plus  chaude ,  il  seroit 
beaucoup  plu» avantageux  de\les  cultiver,  pour  l'extraire, 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ,  en  Italie  et  eu 
•.Espagne  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  qu'il  n'en  étoit  rien. 
En  effet,  quoique  les  betteraves  cultivées  à  Montpellier,  par 
exemple ,  paroissent  plus  sucrées  quand  on  les  mange  que 
celles  cultivées  à  Paris  ;  elles  ne  fournissent  que  du  mucoso- 
sucré,  ou  sucre  incristallisable  ;  ou,  du  moins,  le  sucre 
cristallisable  ne  s'y  trouve  que  pendant  pou  de  jours  après 
leur  maturité..  La  réaction  de  ces  principes  sur  eux-mêmes 
s'effectue  en  elles  avec  d'autant  plus  de  rapidité  qu'elles 
sont  exposées  à  une  plus  haute  température.  Le  quarante- 
cinquième  degré  paroît  être  la  limite  où  il  faut  cesser  de  les 
cultiver  soùs  le  rapport  de  la  production  du  sucre. 

On  a  cru  également .  que  les  variétés  de  betteraves  les  plus 
sucrées  au  goût,  comme  lyaune  de  Castelnaudary,  fourniroient 
plus  de  'sucre  ;  et  les  résultats  de  l'expérience  n'ont  pas  en- 
core été'  ici  d'aceord  avec  la  fausse  théorie  sur  laquelle  on 
s'étoit  fondé. 

Lorsqu'on  a  commencé  à  cultiver  la  betterave  r  on  met- 
toit  beaucoup  d'importance  à  la  variété ,  parce  que  chacun 
vantoit,  comme  préférable,  celle  qui  lui  avoit  donné  les  pro- 
duits les  plus  avantageux.  Aujourd'hui  qu'il  est  reconnu  que  la 
variété  ne  se  reproduit  pas  constamment,  et  que  la  quantité 
du  sucre  dépend  principalement  du  sol ,  des*  circonstances 
atmosphériques  et  de  la  culture  ,  on  sème  indifféremment 
toutes  les  variétés  ;  cependant  les  rouges  donnant  un  sucre 
plus  difficile  à  blanchir ,  et  les  très-grosses,  celles  qui  acquiè- 
rent constamment  plus,  de  six  livres  (la  betterave  champêtre ) , 
contenant  beaucoup  plus  de  principes  aqueux ,  doivent  être 
repoussées  autant  que  possible.  T 

Les  betteraves  sont  plus  petites  et  plus  chargées  de  sucre 
dans  les  terrains  secs  et  maigres  ;  mais  la  proportion  de  ce 
dernier  ne  dédommage  pas  de  leur  moindre  abondance. 

Les  betteraves  sont  très-garnies  de  feuilles  dans  les  terrains 
humides  et  gras  ;  mais  leurs  racines  y  sont  souvent  d'une 
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médiocre  grosseur  ,  et  toujours  fort  peu  chargées  de  sucre. 
D'ailleurs,  la  graine  et  les  jeunes  plantes  y  pourissent  sou- 
vent. 

C'est  donc  dans  les  terres  franches  ,  fertiles  ,  meubles  et 
profondes  ,  dans  ce  qu'on  appelle  bonnes  terre  à  blé,  dans  les 
prairies  d'alhtvion  défrichées  depuis  quelques  années  ,  qu'il 
est  plus  profitable  de  semer  la  betterave ,  dont  on  est  dans 
l'intention  de  tirer  le  sucre. 

Les  betteraves  qni  ont  cru  dans  les  terres  voisines  de  la  mer, 
celles  qui  ont  reçu  des  engrais  animaux  trop  abon  dans,  contien- 
nent des  nitrates*  des  muriates  et  des  sulfates  qui  en  rendent  la 
moscouade  presque  impossible  à  purifier.  Onmt  doit  donc  pas 
cultiver  cette  plante  dans  les  terrains  salés,  ni  améliorer  tous 
les  autres  avec  des  fumiers  ,  avec  des  boues  de  villes  ,  avec 
des  matières  animales.  . 

C'est  après  la  culture  d'une  céréale,  et  sans  nouvel  en- 
geais  ,  qu'il  convient  de  cultiver  la  betterave.  Cependant  on 
peut ,  au  contraire,  semer  une  céréale  sur  le  terrain  qui  a 
fourni  une  récolte  de  betteraves,  lorsqu'on  a  des  motifs  par- 
ticuliers pour  le  faire.  On  prépare  le  terrain  par  deux  ou 
trois  labours  profonds,  et  s'il  est  nécessaire  de  lui  donner  des 
engrais ,  ce  doit  être  du  fumier  peu  consommé  ,  des  vases 
de  rivière  ou  d'étang,  des  terres  neuves,  etc. 

L'expérience  prouve  qu'un  bon  terrain  peut  fournir  jus- 
qu'à cinquante  milliers  de  betteraves  par  arpent;  mais. le  pro- 
duit ordinaire  n'est  que  la  moitié  de  cette  quantité. 

Avant  de  semer  la  betterave ,  il  faut  émotter  et  herser , 
afin  de  rendre  le  terrain  aussi  uni  que  possible. 

J'ai  déjà  parlé  des  différentes  manières  de  semer;  mais  il 
faut  ici  ajouter  que  le  semis  en  rayon  se  pratique  de  deux 
manières  :  ou  par  le  moyen  de  femmes  qui  placent,  l'une 
après  l'autre,  les  graines  de  betterave  ,  de  distance  en  distance, 
dans  les  sillons  de  herse  ;  ou  au  moyen  d'un  semoir  qui  produit 
le  même  effet.  Celui  de  M.  Hayot,  décrit  dans  le  recueil 
précité ,  est  préférable. 

Pour  donner  plus  d'action  aux  rayons  du  soleil ,  et  par 
conséquent  pour  favoriser  la  production  du  sucre  ,  il  con- 
vient de  diriger  les  rayons  du  levant  et  du  couchant ,  et  de 
les  espacer  au  moins  de  quinze  pouces. 

C'est  dans  le  courant  d'avril  que  l'on  sème  les  betteraves 
en  France  ;  cependant  on  peut  le  faire  dès  le  ao  mars  ,  lors- 
qu'on veut  les  repiquer;  parce  que  si  le  plant  gèle  peu  après 
être  levé  ,  on  peut ,  sans  presque  aucune,  dépense  ,  regarnir 
la  planche  de  graines. 

Le  semis  à  la  volée  consomme  plus  du  double  de  graines 
que  celui  en  rayon;  mais  il  est  si  simple  et  si  économique, 
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que  la  plupart  des  cultivateurs  le  préfèrent.  Comme  il  ne 
peul  être  rigoureusement  égal,  on  est  obligé,  lorsque  le 
plant  a  acquit  cinq  à  sis  feuilles  ,  c'est-à-dire  ,  au  moment 
du  premier  binage  ,  d'éclaircir  les  places  où  îl  est  trop  rap- 
proché, et  de  regarnir  celles  où,  il  est  trop  éloigné.  Pour 
faire  celte  transplantation ,  il  faut  choisir  un  lumps  pluvieux, 
afin  d'assurer  d'autant  plus  la  reprise. 

Malgré  l'augmentation  <le  ta  dépense  et  les  inconvéniens 
île  la  transplantation  totale  des  betteraves  ,  beaucoup  de  cul- 
tivateurs préfèrent  ce  mode,  prétendant  que  celle  méthode 
augmente  les  produits  en  racine  et  en  sucre. 

Deux  sarclages  sont  indispensables  h  ta  belle  croissance  de 
la  betterave;  et  si  même  on  n'en  conseille  pas  trois,  c'est  uni- 
quement par  économie.    . 

Lorsque  l'année  a  été  favorable  à  la  croissance  des  hctle- 
nmes  ,  c'est-à-dire,  qu'il  y  a  eu  une  alternative  convenable 
de  jours  chauds  et  de  jours  pluvieux  ,  on  arrache  les  lelte- 
ntves  des  les  premiers  jours  d'octobre:  mais  si  le  mois  de  sep- 
tembre a  été  froid  et  pluvieux  ,  il  faut  attendre  quinze  jours 
plus  lard  ,  car  te  sucre  se  formant  par  suile  des  progrès  de 
la  végétation,  si  on  les  arrache  avant,  il  n'y  en  a  pas,  ou 
peu  à  espérer;  de  même  si  on  larde  trop  ,  il  n  y  en  a  plus.  Ce 
dernier  cas  n'arrive  pas  dans  le  Nord ,  parce  que  les  froids 
commencent  au  moment  même  que  le  sucre  est  formé  ; 
mais  il  a  toujours  lieu  dans  le  Midi,  et  il  est  la  cause, 
ainsi  que  je  l'ai  cité  plus  haut  ,  qu'on  ne  peut  y  établir  de  fa- 
brique de  sucre  de  betterave. 

A  mesure  qu'on  arrache  les  betteraves,  on  on  sépare  les 
feuilles  parla  torsion  ,  soit  pour  les  employer  à  la  nourriture 
des  besliaux  ,  soil  pour  servir  d'engrais  au  terrain  qui  les  a 
fournies. 

On  laisse  les  betteraves  se  ressuyer  sur  le  sol  pendant  quel- 
ques jour*  ,  puis  on  les  transporte  dans  des  enclos  voisins  des 
fabriques,  où  on  les  empile  pour  les  Conserver  pendant  l'hiver; 
lagelée,  la  chaleuret  l'humidité  peuvent  également  leur  nuire, 
il  faut  les  garantir  de  leurs  effets,  par  des  couvertures  qu'on 
puisse  ô ter  facilement;  ce  sont  des  feuilles  sèches  onde  la  fou- 
gère quiremplissenl  le  mieux  les  indications,  et  elles  doivent  en 
conséquence  être  préférées.  On  Ole  ces  couvertures  dans  des 
jours  secs  et  fuids  pour  les  faire  sécher,  ainsi  que  les  racines 
entre  lesquelles  l'air  doil  pouvoir  circuler  avec  facilité. 

C'est  dans  ces  tas  qu'on  prend  chaque  jour  les  racines 
sur  lesquelles  on  veut  opérer  ,  ainsi  que  je  le  dirai  au  mot 
Sucre. 

Les  porte-graines  des  betteraves  à  sucre  se  planlenl  et  se 
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conduisent  comme  ceux  de  la  betterave  cultivée  dans  les  jardins. 

(B.) 

BETTHYLE,  B«/%fo$,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères,  section  des  porte-tarières,  famille  des  pu- 
pivores ,  tribu  des  oxyures  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  ta- 
rière .  très-pointue  ,  en  forme  d'aiguillon  rétractile  ;  pre- 
mier segment  du  corselet  grand ,  presque  en  carré  long  ;  an- 
tennes filiformes ,  brisées,  de  treize  articles  dans  les  deux 
sexes,  dont  le  second  et  le  troisième  presque  de  la  même 
longueur;  mandibules  bidentées  à  la  pointe. 

Les  betthyles ,.  que  M.  Jurine  nomme  omales ,  ressemblent 
a  de  petites  tiphies  ;  mais  il  est  aisé  de  les  en  distinguer 
par  l'inspection  de  leurs  ailes  inférieures  qui  n'ont  point  de 
nervures  ;  caractère  propre  aux  chalcis ,  aux  cinips  et  à  d'au- 
tres-genres  analogues  de  la  même  famille.  Suivant  ce  natura- 
liste, le»  antennes  des  femelles  n'ont  que  douze  articles  ; 
mais  j'en  ai  compté  treize  T  ainsi  qu'à  celles,  des  mâles  ;  et 
dans  la  figure  qu'il. donne  de  l'omale  fuscieome,  femelle,  ce 
même  nombre-  y  est  très -bien  exprimé.  La  tête  des  bet- 
thyles est  ovale  et  aplatie ,  avec  les  yeux  entiers  ;  «leurs  palpes 
sont  filiformes  ;  les  maxillaires  ont  six  articles  \  dont  les 
deux  premiers  courts,  et  ceux  du  milieu  presque  en  cône  ren- 
versé ;  là  languette  est  entière  ;  le  corselet  est  allongé  et 
tronqué  postérieurement  ;  l'abdomen  «est  ovoïdo-conique  et 
pointu  au  bout  ;  les  pieds  sont  courts  ,  épais  et  semblables 
.entre  eux;  les  ailes  supérieures  ont  des  cellules  radicales  et 
une  cellule  radiale  assez  grande ,  .  ovale  et  ouverte  à  son 
extrémité  ;  les  autres  manquent. 

Les  betthyles  sont  des  hyménoptères  fort  petits,  très-agiles  et 
presque  tous  de  couleur  noire.  On  les  trouve  a  terre,  sur  le 
sable ,  ou  sur  les  écorces  dès  arbres ,  dans  les  fissures  des- 
quelles ils  aiment  à  se  cacher.  Quelques  espèces  ont  les  ailes 
très-courtes  ;  d'autres  en  sont  privées- 

Betthyle  HÉMIPTÈRE,  Beithyhis  hemipterus ,  Fab.;  Panz., 
Taun,  insect.  Germ.fasc^  77,  tab.  x^;  noir9  glabre;  ailes  très- 
courtes.  Environs  de  Paris. 

Betthyle  CÉnoptÈre,  Betthylus  cenopterus,  Panz.  ibid.,fasc. 
81  ,  tab;  14.  ;  noir  ;  antennes  ,  jambes  et  tarses  d'un  brun 
clair.  Avec  le  précédent. 

Le  Betthylus  Latreilliï,  de  Fab.r  appartient  au  genre  Mérie. 
V.  ce  mot.  (l.) 

BETYS.  Arbrisseau  du  Brésil  mentionné  par  Pison , 
comme  employé  en  médecine.  On  ignore  le  genre  auquel 
il  appartient ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  motifs  de  croire  que 
c'est  un  Poivre,  (b.) 

BEURRE.  V.  les  articles  Bœuf  et  Lait. 
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BEURRE  DE  BAMBOUC.  C'est  une  huile  concrèie 
que  les  Nègres  et  les  Maures  à  Test  du  Sénégal  tirent  des  fruits 
d'un  arbre  qui  croît  dans  leur  pays.  Cet  arbre  est  encore 
imparfaitement  connu  des  botanistes,  quoique  Mungo- Parle 
en  ait  donné  la  figure  dans  la  relation  de  son  voyage  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  est  d'une  grosseur  médiocre;  ses 
feuilles  sont  ovales,  alternes;  ses  fruits  sont  ronds,  de  la 
grosseur  d'une  noix,  huileux,  d'une  odeur  aromatique,  et 
contiennent  un  noyau  dans  lequel  est  une  amande  de  la 
grosseur  d'un  gland.  V.  Illipé. 

Les  Nègres  mangent  ces  fruits,  et  en  tirent,  en  les  fai- 
sant bouillir  dans  l'ëàu ,  après  les  avoir  piles ,  une  graisse 
d'un  blanc  sale  ,  qui  tient  lieu  de  beurre.  Les  Européens* 
qui  font  usage  de  cette  substance  ,  ne  la  distinguent  du  lard 
que  par  une  petite  âcreté  qui  n'est  pas  désagréable.  On  en 
fait  aussi  un  grand  usage  en  Uniment  pour  guérir  la  sciatique, 
et,  à  plus  forte  raison,  les  rhumatismes,  J'«n  ai  vu  des  effets' 
presque  incroyables;  mais  tous  les  huileux*  dans  les  pays 
chauds  ,  en  produisent  de  semblables,  (b.) 

BEURRE  DE  GALAM.  Synonyme  de  Beurre  de  Bam- 
bouc.  C'est  mal  à  propos  qu'Aublet  a  dit  qu'il  provenoit 
du  fruit  de  l'A  voira,  (b.) 

BEURRE  DE  MONTAGNE  ou  DE  PIERRE,  Berg- 
butter  des  Allemands.  Matière  onctueuse  de  couleur  jaunâtre  , 
qui  forme  de  petits  amas  et  quelquefois  des  espèces  de  stalac- 
tites dans  les  cavités  des  montagnes  schisteuses  de  Sibérie. 
Cette  matière ,  que  les  Russes  appelent  kamermoié  mqslo  {beurre 
de  roche) ,  est  un  mélange  d'argile ,  d'àlun,  de  couperose  ou. 
sulfate  de  fer ,  et  de  pétrole ,  qu'il  est  aisé  de  reconnoître  à 
son  odeur  pénétrante  ;  quelquefois  cette  matière  est  d'une  cou- 
leur blanchâtre ,  et  le  bitume  y  est  plus  subtil  et  presque  à 
l'état  de  naphte. 

Les  élans  et  les  chevreuils  sont  singulièrement  friands  de 
cette  substance  ,  et  les  chasseurs  sont  assurés  d'en  trouver  un 

frand  nombre  dans  le  voisinage  des  montagnes  qui  la  pro- 
uisent.  On  la  transporte  dans  les  contrées  qui  en  sont  dé- 
pourvues ,  pour  servir  d'appât  aux  pièges  qu'on  tend  à  ces  ani- 
maux; ce  sont  ordinairement  des  fosses  profondes,  couvertes  . 
d'une  espèce  de  bascule  qui  les  fait  trébucher  dans  le  trou , 
dont  le  fond  est  hérissé  de  pieux  pointus;  et  il  arrive  quelque- 
fois que  d'autres  chasseurs  y  tournent  eux-mêmes. 

Le  kamermoié  maslo  est  surtout  abondant  aux  environs  de 
Krasnoiarsk  x  sur  le  fleuve  Yenissei.  J'en  ai  trouvé  aussi  dans 
quelques  montagnes  voisines  du  fleuve  Amour,  (pat.) 

BËURRER1Ë ,  Bewreria.  Arbre  de  la  Jamaïque ,  servant 
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préparent  avec  des  coquilles  d'huîtres  ou  des  yeux  d'écrevis- 
ses  pulvérisés  et  mis  en  pâte  avec  de  l'eau  gommée  et  un  peu 
dç  musc  ou  d'ambre  gris  ;  ensuite  on  les  forme  en  boule  et 
.on  les  fait  sécher  ;  mais  on  les  distingue  des  vrais  bézoards , 
en  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  couches  concentriques  et  feuilletées, 
ni  des  stries  cristallines  dans  leur  fracture  ;  et  ils  ne  donnent 
pas  de  trace  olivâtre  en  les  frottant  sur  du  papier  enduit  de 
.chaux  ou  de  craie. 

Suivant  une  analyse  de  bézoards  faite  par  Fourcroy  et 
.Vauquèlin  (  Annales  du  Muséum ,  tom.  1 V  t  334-  ) ,  les  bé- 
zoards d'un  vert  pâle  7  se  volatilisant  au  feu ,  se  dissolvant 
dans  l'alcohol  bouillant,  duquel  se  précipitent  de  petits  cris- 
,tauxY  par  le  refroidissement,  sont  formés  de  bile  et  de  la 
résine  qu'elle  contient.  Une  autre  sorte  de  bézoard  ,  brun  ou 
yigjejt ,  insoluble  à  l'alcohol ,  se  dissout  dans  les  alcalis ,  et 
donne ,  à  l'air  libre ,  une  liqueur  rouge  pourpre.  Cette  ma- 
tière fournit  à  la  distillation  un  sublimé  jaune  d'odeur  empy- 
reumatique.  M.  Berthollet  (  Mém.  soc.  d'Arcueil,  tom.  a, 
.p.  448  )  à  trouvé  aussi  une  matière  ligneuse  en  quelques  bé- 
zoards. 

.-  Lorsqu'on  chauffe,  qu'on  pulvérise  ou  qu'on  frotte  les  bé- 
zoards ,  ils  exhalent  une  odeur  de  parfum.  En  les  sciant  par  le 
milieu,  on  trouve  dans  leur  centre  .quelque  matière  végétale 
qui  sert  de  noyau  ou  de  base ,  et  qui  a  été  successivement  re- 
couverte par  du  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  mélangé 
d'une  matière  extractive  végétale  colorante  et  d'humeurs  ani- 
males ,  de  la  nature  de  la  bile.  Celle-ci  communique  aux  bé- 
zoards cette  couleur  olivâtre  ou  verte ,  et  cette  odeur  de  musc 
.qui  les  font  reconnoître.  Il  y  a  sur  les  molaires  des  ruminans , 
un  enduit  d'une  couleur  brune  dorée  qui  se  remarque  aussi 
6ur  les  bézoards  de  ces  animaux.  Les  bézoards  formés  de  phos- 
phate de  chaux ,  sont  des  calculs  urinaires  ;  souvent  ils  sont 
usés  et  ont  des  formes  triangulaires. 

Les  yeux  d'écrevisses  sont  des  espèces  de  bézoards  ou  cal- 
culs. Les  faux  bézoards  s'appellent  pierres  de  Goa  ou  de  Ma- 
laca  ;  ils  font  effervescence  avec  les  acides.  La  saveur  des 
vrais  bézoards  est  urineuse  et  glutineuse ,  et  ils  colorent  la  sa- 
live. V.  les  articles  Calcul  et  Égagropile. 
.  Le  bézoard  minéral  des  anciens  chimistes  n'est  autre  chose 
que  l'oxyde  blanc  d'antimoine ,  précipité  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique  ,  par  un  alcali.  Il  est  analogue  à  l'anti- 
moine diaphorétique  (deutoxyde  d'antimoine  )  préparé  par  sa 
déflagration  avec  le  nitre  (  V.  notre  Traité  de  pharmacie,  tom.  a, 

P-J79-)  .  .        , 

Enfin  quelques  pharmacologistes  ont  aussi  nommé  bézoard 

île  vipère  y  le  foie  desséché  et  pulvérisé  de  ce  serpent.  On  le 
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tlonnoit  comme  diaphorétique  et  alcxhère  ,  vertus  attribuées 
à  touslesbézoardsoe  chasser  les  venins  parla  sueur,  (virey.) 
BËZOARI).  Coquille  du  genre  des  Casques,  Buccmugi 


i  «le  Lim 


,  (B.) 


BEZOARD  FOSSILE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
à  des  masses  globuleuses  de  chaux  carbooalée  ,  composées 
de  couches  concentriques,  comme  les  calculs  qui  se  forment 
dans  le  corps  de  l'homme  el  des  animaux  ,  avec  lesquels  elles 
n'ont  que  celte  seule  analogie.  V.  Chaux  carbonatée  con- 
cret ioïvnée.  (LUC.) 

BÉZOARDC^curedu).  On  a  regardé  long-temps  I'An- 
tilope  oryx,  comme  étant  l'animal  dont  les  intestins  ren- 
ferment les  hêzoards.  ïl  parott  que  c'est  plutrtt  le  Paseng  ou 
Chèvre  sauvac.e.  V.  ce  dernier  article,  (desm.) 

BEZOGO.  Nom  que  les  Basques  donnent  à  un  poisson  de 
leurs  côtes,  dont  la  pêche  leur  est  irès-avantageuse.  On  le 
mange  frais  et  confit.  C'est  le  Spare  pagre,  (b.) 

BEZOLE.  Nom  d'un  poisson  de  Rondelet  ;  on  croit  que 
c'est  le  Salmone  lavareï,  ouïe  Corégone  wartmamn.  (b.) 

BHAIRA.  Les  lndous  donnent  ce  nom  au  Bélier. 
(desm.) 

BIA.Les  Siamois  nomment  bisa  le  petit  coquillage  qui 
sert  de  monnoie  aux  Indes,  et  que  l'on  y  appelle  Corls  ou 


1:aur]S.(s.) 

B1AL.  Enhongroi 
MANCHET.  No 


c'est  le  Buffle,  (desm,) 
de  la  Fauvette  grise  en  Piémont. 

MARITACACA.  Pison  désigne  sous 
E,  qui  est  probablement  le 


;  de  Sai 


BIARATACAou 
ces  noms  ,  une  espec 
Chaisier,  (desm.) 

BIASL1E,  Hiaslia,  Genre  de  plantes  établi  parVandelî, 
mais  qui  rentre  dans  celai  appelé  jVIayaque  par  Aublel.  (b.) 

BIATORE,  Bialora.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Lichens  ,  proposé  parAcharius  dans  sa  Lichéno- 
grtiphie  universelle.  11  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  décou- 
verte par  Schleicher  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Sa  base 
(Jfhaltm)  est  une  membrane  crustacée,  uniforme,  portant  des 
écussons  orbiculaires,  enfoncés  ,  nus  et  concaves  au  centre , 
eulourés  et  ceintsparun  petit  bourrelet  marginal.  Le  caractère 
différentiel  est  entièrement  microscopique,  et  consiste  dans 
l'organisation  intérieure  oùl'on  voit  An  lignes  de  petits  grains 
disposés  en  stries  presque  semblables.  A  juger  de  ce  genre 

Îarla  forme  visible  des  écussons,  on  le  placeront  avec   les 
InCÉOl.AUlES, 
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La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est"  la  biatora  fur* 
gida.  (p.-b.) 

BIATU.  Nom  vulgaire  de  1' Ortolan  aux  environs  de 
Niort,  (v.) 

BIAU.  C'est  le  Bœuf  dans  plusieurs  départemens  de  la 
France  méridionale ,  et  notamment  dans  celui  de  1  Aude. 

(desm.) 

BIBARO,  BIVARO.  En  espagnol,  c'est  le  Castor. 

(desm.) 

BIBASSIER.  On  donne  ce  nom,  à  l'Isle-de-France,  au 
Néflier  du  Japon,  (b.) 

BIBB Y.  Sorte  de  palmier  qui  paroît  être  du'  genre  Avoira 
et  qui  fournit  ,  par  incision,  une  liqueur  de  même  nom, 
qu'on  laisse  aigrir ,  et  qu'on  boit  ensuite.  Les  fruits  donnent 
une bnile  très-claire,  (b.) 

ïfïBE.  Poisson  du  genre  Gadè  ,  Gadus  îuscus  ,  Linn.  (b.) 

BIBER.  Nom  allemand  du  Castor,  (desm.) 

BIBERRATZE  ou  RAT  CASTOR.  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom'au  Desm  an.  (desm.) 

BIBION  (OrnithoL).  Nom  que  l'on  donne  à  la  Demoiselle 
de  Numidie.  (v.)    . 

BIBION  ,  Bibio ,  Geoff.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères,  famille  des némocères ,  et  distingué 'par  lès  carac- 
tères suivans  :  antennes  courtes,  épaisses,  cylindriques, 
perfoliées,  de  neuf  articles  insérés  devant  les  yeux;,  palpes 
filiformes ,  courbés ,  de  quatre  à  cinq  articles  distincts  ; 
trois  petits  yeux  lisses  ;  segment  antérieur  du  corselet  sans 
épines;  jambes  antérieures  prolongées,  à  leur  extrémité ,  en 
une  pointe  forte,  en  forme  d'épine. 

Linnseus,  Degeer  et  d'autres  auteurs  placent  ces  diptères 
avec  les  tipules ,  qu'ils  avoisinent  en  effet  sous  plusieurs  rap- 
ports naturels.  Geoffroy  les  en  a  ,  le  premier,  séparés  sous 
le  nom  générique  de  bition.  Fabrichis,  n'ayant  point  d'abord 
admis  ce  genre  ,  crut  devoir  ?  néanmoins ,  faire  usage  de  la 
même  dénomination  pour  distinguer  un  autre  genre  de  dip- 
tères (  V.  Tbérève  ).  Un  nouvel  examen  l'ayant  engagé  à  se 
rapprocher  de  l'opinion  du  naturaliste  français ,  H  appela  ses 
bibions  hiriea ,  dénomination  encore  vicieuse  ,  puisque  Sco- 
poli  Ta  consacrée  à  un  autre  genre  de  diptères,  les  stratiomes. 
(  S.  strigata.  ) 

Le  genre  bibion  de  Geoffroy ,  depuis  que  M.  Mcigen  en 
a  détaché  celui  des  éihphes ,  a  tm  peu>  moins  d'étendue.  Ces 
insectes  ont  de  la  ressemblance  avec  les  tipules  ;  mais  ils  en 
diffèrent  en  plusieurs  points. 

Ils  ont  les  antennes  de  neuf  articles,  aplatis  par  les  deux 
bouts,  et  comme  enfilés  les  uns  dans  les  autres  ,  insérés  à  la 
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partie  antérieure  de  la  tête,  assez  près  de  I4  trompe^  la  tête 
grosse  et  arrondie  dans  les  mâles ,  plus  petite  et  aplatie  dans1 
les  femelles ,  différence  qui  paroît  due  à  la  conformation  des 
yeux,  qui,  dans  les  mâles,  sont  très-grands,  arrondis  et  réunis* 
et  qui  sont  beaucoup  plus  petits,  ovales  et  saillans  dans  les 
femelles  ;  trois  petits  yeux  lisses  à  la  partie  postérieure  de  la 
tête,  sur  une  éminence,  entre  les  yeux  à  réseau;  le  corselet 
très-convexe,  surtout  dans  les  femelles;  l'abdomen  allongé, 
presque  cylindrique  dans  les  mâles ,  un  peu  renflé  dans  les 
femelles  ;  les  pattes  de  moyenne  longueur  ;  les  antérieures  k 
cuisses  renflées ,  et  à  jambes  terminées  par  une  forte  pointe  ; 
les  postérieures  plus  longues;  les  tarses  de  cinq  articles,  avec 
deux  crochets,  et  trois  petites  pelotes  spongieuses  an  bout; 
les  ailes  nues,  membraneuses,  de  la  longueur  de  l'abdomen,  \ 
horizontales.  ' 

Ces  insectes  sont  connus  sous  des  noms  qui  indiquent  les 
époques  où  ils  paroissent.  On  en  voit  au  printemps,  qu'on 
appelle  mouches  de  Saint-Marc;  on  nomme  ceux  qui  parois- 
sent  plus  tard,  mouches  de  Saint- Jean.  Ils  se  posent  ordinai- 
rement sur  les  arbres  fruitiers,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
f»aysans  qu'ils  faisoient  du  tort  à  ces  arbres,  en  rongeant 
'extrémité  des  boutons  ,  et  en  faisant  périr  les  Heurs  ;  mais 
ils  sont  incapables  de  nniFe  :  la  conformation  de  leur  trompe . 
les  empêche  de  faire  le  moindre  mal. 

Leur  accouplement  n'offre  rien  de  bien  remarquable  :  pla-* 
ces  sur  la  même  ligne,  ayant  les  têtes  opposées  ,  ils  demeu- 
rent unis  des  heures  entières  dans  cette  position  ;  le  mâle  re- 
tient safemelle  avec  deux  crochets,  qu'il  a  à  l'extrémité  de  l'ab- 
domen ;  quelquefois  celle-ci  l'emporte  en  l'air ,  lorsqu'il  ne 
veut  pas  la  quitter ,  et  on  les  prend  souvent  accouplés,  sans 
qu'ils  fassent  aucun  effort  pour  se  séparer.  Après  l'accouple- 
ment ,  la  femelle  fait  sa  ponte. 

Il  paroît  que  les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  là 
tetre,  et  que,  quand  les  petites  larves  en  sortent,  elles 
cherchent  les  bouses  de  vache  pour  s'en  nourrir.  Les  larves 
sont  sans  pattes ,  et  ont  le  corps  hérissé  de  pcrîls ,  dirigés  en 
arrière  et  plus  gros  que  ceux  des  chenilles  velues;  leur  tête  est 
écailleuse,  dure ,  et  la  bouche  a  deux  petites  mâchoires.  Elles 
diffèrent  des  larves  de  plusieurs  autres  èiptènes,  en  ce  qu'elles 
changent  de  peau ,  et  la  quittent  entièrement  -  pour  se  méta- 
morphoser en  nymphes  :  le  plus  grand  novftbre  de  celles  des 
diptères  sont  renfermées ,  dans  cet  état;,  sous  la  peau,  qui 
s'est  durcie  ,  et  leur  sert  de  coque;  Les  larves  des  bibions  se 
convertissent  en  nymphes  vers  lafttftfe  l'hiver ,  restent  envi- 
ron quarante  jours  sous  cette  forme  avant  de  devenir  insecte» 
parfaits;  comme  beaucoup  d'au&es,  ces  insecte*  périssent 
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Îiea  de  temps  après  s'être  accouplés  :  leur  démarche  est 
ourde. 

-    Ce  genre  ne  contient  que  douze  à  quinze  espèces,  dont  la 
plus  grande  partie  se  trouve  en  Europe. 

Bibion  PRINTANIER,  Bibio  brevicornis;  hiriea  brevicornis, 
Fab.  Le  mâle  a  environ  trois  lignes  de  longueur  ;  le  corps 
noir  ,  point  luisant,  peu  velu  ;  les  antennes  noires,  plus 
courtes  que  les  antennules  ;  la  tête  grosse  ,  arrondie  ;  l'ab- 
domen presque  cylindrique  ;  les  ailes  transparentes  ,  d'un 
brun  obscur  le  long  du  bord  extérieur ,  avec  un  point  noi- 
râtre vers  le  milieu  ;  les  jambes  brunes  et  les  cuisses  fer- 
rugineuses. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  petite  , 
aplatie  ;  l'abdomen  renflé  ,  d'une  couleur  ferrugineuse,  avec 
une  ligne  longitudinale  ,  noirâtre  sur  le  milieu  ;  les  pattes 
moins  brunes  que  celles  du  mâle  :  dans  les  deux  sexes  ,  les 
cuisses  sont  un  peu  renflées,  et  les  jambes  antérieures  sont 
terminées  par  un  onglet  assez  fort. 

On  le  trouve  en  Europe  ,'  sur  les  fleurs  et  sur  les  arbres 
fruitiers,  vers  le  milieu  du  printemps. 

BlBlON  précoce,  Bibio  hortulanus ;  hiriea  hortulanayYab.; 
le  bibion  de  Saint  -  Marc ,  rouge,  Geoff.,  insect,  t.  2  ,  pi.  19, 
Jlg.  3  :  très-commun  au  printemps  ,  et  remarquable  par  la 
différence  des  couleurs  des  deux  sexes.  Le  mâle  est  tout  noir; 
avec  les  ailes  blanches  et  bordées  extérieurement ,  de  noi- 
râtre ;  la  femelle  yiipulahortulana ,  Linn.  )  a  la  tête  noire, 
le  corselet  d'un  rouge  cerise  ;  l'abdomen  d'un  rouge  plus 
pâle  ,  un  peu  jaunâtre  ;  la  poitrine  et  les  pattes  noires  *  les 
ailes  ont  aussi  plus  de  noir. 

Bibion  de  Saint -Marc,  Bibio  Marri;  hiriea  Marri, 
Fabricius;  bibion  noir,  t.  3,  pi.  A.  2  h  fig.  2  ,  de  ce  Diction- 
naire, un  peu  plus  grand  que  le  précédent;  très-noir ,  velu  ; 
ailes  bordées  extérieurement  de  noir  ;  blanches  dans  le  mâle, 
noirâtres  dans  la  femelle. 

Bibion  caniculaire,  Bibio  Johann/s ,  Tipula  Johannis, 
Linn.;  est  noir,  glabre,  avec  les  pattes  rousses,  les  ailes 
blanches  et  marquées  d'un  point  noir.  Sa  larve  vit  dans  le 
fumier;  les  anneaux  de  son  corps  sont  garnis  de  quelques 
filets  courts ,  membraneux  et  coniques  ,  dirigés  vers  le  der- 
rière; ceux  du  dernier  anneau  sont  plus  longs  et  plus  nom- 
breux. On  distingue  à  cette  partie  deux  stigmates  ;  le  premier 
anneau  en  a  deux  autres. 

Cette  larve  semble  s'aider  dans  sa  marche  de  deux  sortes  de 
mamelons  coniques  et  membraneux ,  qu'elle  pousse  hors  du 
derrière. 

Sa  nymphe  est  d'un  blanc  sale;  son  corps  est  allongé , 
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presque  cylindrique,  courbé  en  dessous,  avec  la  tête  ronde, 
ut  le  corselet  gros  et  bossu. 

Olivier  réunit,  avec  les  bibions,  les  sca/opses  de  Geoffroy,  la 

tipule.  phnléniiide  de   Limu-u.s  ;    voyez,   les  genres   ScATOPSE, 
PsYtHÔDE.  (L.) 

B1BLIOL1TE,  Phytoùibfia,  Lylhobiblia,  c'est-à-dire,  ff- 
vrt.  pétrifié.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  à  des 
pierres  schisteuses,  ordinairement  calcaires,  et  qui  présentent 
cuire  leurs  feuillets  des  empreintes  de  feuilles  ou  quelquefois 
même  de  simples  dendriles,  analogues  à  celles  des  environs  de 
Pappenheim  en  Bavière,  d'Œuingen  et  de  Moule-Bol ca.  On 
l'a  également  donné  à  des  incrustations  de  chaux  carbona- 
te.* qui  s'étoient  formées  sur  des  feuilles.  V.  Chaux  carbona- 

TÉE  CONCRÉTIONNÉE.  (LUC.) 

BIBREtlIL.  La  Berce  branc-ursine  porte  ce  nom  dans 
le  [iouloitais.  (b.) 

BICARENÉ.  Nom  spécifique  d'un  Tcpinambis.  (b.) 

BICHE.  C'est  la  femelle  du  CeR*'  d'Europe.  A  Cayenne, 
on  appelle  indifféremment  biche  le  mâle  et  la  femelle  de  quel- 
ques espèces  du  même  genre  ,  voisines  du  chevreuil,  (s.) 

BICHE  DES  BARALOtJS.  F.  Biche  des  Palétu- 
viers, (desm.) 

BICHE  DES  BOIS.  V.  Biche  des  chauds  bois,  (desm.) 

BICHE  DES  GRANDS  BOIS.  Espèce  de  Cerf  qui  vit 
dans  les  forêts  de  la  Guyane  et  ne  fréquente  que  les  terrains 
secs  et  élevés.  Sa  taille  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
notre  biche.  Son  pelage  est  roux,  son  bois  très-court  et  sa 
chair  peu  savoureuse.  On  donne  aussi  à  celle  espèce  le  nom 
de  grande  hirhe.  D'Azftra  lui  rapporte  son  gouazou-pita  ,  et 
BulTon  la  confond,  ainsi  que  la  biche  îles puliàmiers ,  avec  l'es- 
pèce du  chevreuil.   V.  Cerf.  (riF.SM.) 

BICHE  (grande).  Y.  Biche  des  grands  bois,  (desm.) 

B1CHEDELA  GUYANE  ou  Chevrotai*  de  Surinam ,  de 
Séba.  Ce  n'est  point  un  véritable  chevrotain,  mais,  selon 
M.Cuvïer.un  jeune  individu,  ouunefenielle  d'une  des  espèces 
de  Cerfs  de  la  Guyane,  (desm.) 

BlCHEDESFALETUVIERSouDESBARALOUS. 
Petit  cerf  de  la  Guyane,  dont  les  bois  sont  très-courts  , 
niais  dont  l'axe  osseux  qui  les  supporte  est  au  contraire  très- 
allongé.  Sa  demeure  ordinaire  est  dans  les  endroits  couverts 
de  palétuviers,  el  baignés  par  le  flux  de  la  mer.  On  le  voit  sou- 
vent en  troupes.  Quand  la  mer  monte ,  ces  animaux  se  tien- 
nent immobiles  sur  les  racines  très-élevées  des  palétuviers  , 
jusqu'à  ce  que  la  mer ,  en  se  retirant ,  la  sse  les  terres  à  dé- 
couvert ;  ils  nagent  et  plongent  très-bien. 

D'Azara  reconnoil  le  quadrupède    nommé  au  Paraguay 
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gouazou  lira ,  dans  la  biche  des  palétuviers,  que  Buffon  ne 
croyoit  pas  différer  du  chevreuil  d'Europe.  V.  Cerf,  (desm.) 

BICHE  (  petite  ).  V.  Biche  des  palétuviers  ,  et  l'article 
Cerf,  (desm.) 

BICHE  ROUSSE.  V.  k  l'article  Cer*  l'histoire  du  Ca- 

RIACOU.  (DESM.) 

BICHE  DE  SARDAIGNE.  C'est  ainsi  que  le  Cerf  axis 
a  été  désigné  par  les  anatomistes  de  l'académie  des  sciences. 

(s.) 

BICHE  DES  SAVANES.  V.  Cerf  mazame.  (desm.) 

BICHE.  Poisson  du  genre  Scombre  de  Linnseus  ,  (Scom- 
berglaucus) ,  que  Lacépède  a  placé  parmi  ses  Carank.  C'est 
aussi  le  Squale  glauque  ,  dont  on  emploie  la  peau  pour  po- 
lir les  ouvrages  en  bois,  (b.) 

BICHE  (la  grande).  Geoffroy  appelle  ainsi  la  femelle 
du  cerf-volant.  Cet  auteur  ayant  cru  voir  plusieurs  fois  des 
bicJies  accouplées  ensemble,  a  fait  une  espèce  particulière  de 
cet  insecte;  mais  des  observations  récentes  ont  prouvé  que  la 
biche  n'est  autre  chose  que  la  femelle  du  cerf-volant.  V.  Lu- 
cane, (o.) 

BICHE  (petite).  Nom  donné  par  Geoffroy  au  Lutmt 
parallélépipède,  (o.) 

.  BICHIR.  Nom  de  pays  d'un  poisson  du  Nil,  observé, 
décrit  et  dessiné  par  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  ,  sous  celui 
de  Polyptère.  (b.) 

BICHON.  Petite  et  jolie  race  de  chiens,  k  nez  court  et  à 
poil  long ,  blanc  et  très-fin.  Elle  a  toujours  été  rare  ;  mais  de- 
puis quelque  temps  on  ne  la  voit  presque  plus ,  du  moins  en 
France.  La  femelle  s'appelle  bichone.  Les  livres  d'Histoire  na- 
turelle ne  distinguent  pas  le  bichon  du  chien  de  Malte ,  quoique 
celui-ci  soit  nQpetit  épagneul ,  au  lieu  que  le  bichon  provient 
au  petit  épagneul  et  du  petit  barbet.  V.  CHIEN,  (s.) 

BICHON  DE  MER.  Synonyme  de  Balaté,  (b.) 

BICLE.  V.  Bigle,  (desm.) 

BICORNE,  Ditrachyceros.  Genre  de  vers  intestins  établi 
par  Sulzer.  Ses  caractères  sont  :  vésicule  ovale ,  comprimée , 
ayant  en  avant  une  corne  dure  ,  profondément  birarquée , 
couverte  d'aspérités  filamenteuses. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  a  un  peu  plus  de 
deux  lignes  de  long  :  elle  a  été  rendue  par  l'anus ,  en  immense 
quantité,  à  la  suite  d'une  purgation,  par  une  jeune  fille  de 
Strasbourg. 

Aucun  rapport  n'existe  entre  ce  ver  intestin  et  ceux  connus. 
Un  fluide  très-limpide  remplit  son  corps.  On  ne  peut  qu'éta- 
blir des  conjectures  sur  sa  manière  d'être ,  quoique  son  orga- 
nisation ait  été  fort  bien  observée  par  Sulzer,  qui  a  publié, 
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sur  ce  qui  le  concerne ,  une  très-intéressante  dissertation  à  la 
suite  de  laquelle  il  l'a  fait  figurer,  (b.) 

BICORNES  ,  Ericm  ,  Jussieu.  Famille  de  plantes  dont  la 
fructification  est  composée  d'un  calice  monophylle  ,  persis- 
tant ,  ordinairement  libre  ,  et  profondément  divisé  ;  d'une 
rorolle  monopélale  ,  quelquefois  aussi  trés-divisée  ,  rare- 
ment insérée  au  sommet  du  calice,  plus  souvent  attachée  à  sa 
base,  ou  portée  sur  une  glande  calicinale,  communément 
marcescente  et  persistante  ;  d'étamines  en  nombre  déter- 
miné ,  distinctes  ,  ayant  la  même  insertion  que  la  corolle  , 
quelquefois  ,  mais  très-rarement ,  attachées  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  à  anthères  souvent  échancrées  ou  bifides  à  leur  base  , 
comme  fourchues  ou  a  deux  cornes  ;  d'un  ovaire  simple  , 
libre,  ou  rarement  inférieur,  à  style  conique,  astigmate  or- 
dinairement simple  ;  d'un  fruit  supérieur  ou  inférieur  ,  mul- 
tiloculaire  ,  polysperme  ,  presque  toujours  capsulaire  et  mul- 
tivalve  ;  à  valves  septiféres  sur  leur  milieu  ,  et  attachées  par 
leur  base  à  l'aie  ou  placenta  central  ;  s  semences ,  en  général 
très-petites ,  à  pérîsperme  charnu  ,  à  embryon  droit ,  à  coty- 
lédons semi- cylindriques  ,  quelquefois  presque  foliacés  ;  ra- 
dicule souvent  inférieure. 

Les  plantes  de  celte  famille  ont  été  appelées  bicornes,  & 
cause  de  leurs  anthères ,  ordinairement  surmontées  de  deux 
pointes.  Leur  lige,  rarement  herbacée,  plus  souvent  ligneuse, 
forme,  dans  la  plupart,  des  touffes  basses ,  ou  des  arbrisseaux 
très-raincux;  leurs  feuilles,  toujours  simples,  sont  ou  alternes, 
ou  opposées  ,  ou  rassemblées  trois  à  quatre  à  chaque  nœud  , 
en  manière  de  verticilles  ;  les  fleurs  ,  quelquefois  munies  de 
bractées,  et  souvent  de  couleur  de  chair,  ou  blanchâtres  . 
avec  une  teinte  de  rouge  plus  ou  moins  vif,  affectent  diffé- 
rentes dispositions. 

Dans  celle  famille ,  qui  est  la  troisième  de  la  neuvième  classe 
du  Tableau  du  ligne  végétal,  par  Ventenat ,  et  dont  les  carac- 
tères se  voient  figurés  pi.  ia  ,n.°  i  du  même  ouvrage  ,  d'où  on 
a  tiré  les  développemens  ci-dessus ,  on  trouve  neuf  genres  , 
savoir  :  ceux  qui  ont  l'ovaire  supérieur,  Blaérie  ,  Bruyère  , 
Andromède,  Arbousier,  Clethra,  Pyrole  et  Palom- 
miek  ;  ceux  qui  ont  l'ovaire  inférieur ,  ou  presque  inférieur  , 
('Airelle.  Jussieu  y  a  ajouté,  depuis,  les  genres  Epacris, 
Poiretie  et  Styphelie,  et  avec  doute,  Pyxidanthère  , 
KsCallone,  et  Camarine  ;  et  d'autres,  les  genres  Calluné  , 
Salaxis  ,  Loiseleurie  ,  Dendrion ,  Mairanie. 

La  famille  des  Vaccinées  a  élé  proposée  pour  séparer 
quelques  genres  de  celle-ci,  que  plusieurs  botanistes  pensent 
•l'être  pas  suffisamment  distincte  de  celle  des  R H Odoracf.es. 
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BICQUEBO.  V.  Becqxjabo.  (desm.) 

BIDÀCTYLE.  Oiseau  qui  n'a  que  deux  doigts.  Jusqu'à 
présent  oh  ne  connoft  que  I'Autruche  à  qui  on  puisse  appli- 
quer ce  nom.  (v.) 

BIDENT,  Bidens.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie égale,  et  de  la  famille  des  CorVmbifebjes,  dont  les 
caractères  sont:  un  calice  commun,  presque  simple,  coniposé 
d'un  à  deux  rangs  de  folioles  droites ,  et  jamais  véritàMeineirt 
imbriquées  ;  quantité  de  fleurons  tous  hermaphroâitéà ,  ta- 
bulés, quadrifidès  ou  quinquéfidès  \  touis  posés  sur  un  ré- 
ceptacle chargé  de  paillettes. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  sèhiences  oblongues,  ter- 
minées chacune  par  deux  dents  (  quelquefois  quatre),  on 
deux  pointes  roides  et  droites,  qui  ont  souvent  dé  petite» 
-aspérités  tournées  en  bas. 

Ce  genre,  auxdépens  duquel  Décandolle  a  établi  celui  des 
Salmées  ,  comprend  une  trentaine  d'espèces ,  là  plupart 
propres  à  l'Europe  et  à  l'Àinérique.  Ce  sont,  en  général ,  des 
herbes  annuelles  ,  dont  les  feuilles  sont  presque  toujours  op- 
posées, et  tantôt  simples,  tantôt  ailées ,  et  dont  les  fleurs 
sont  axillaires  ou  terminales. 

Les  espèces  d'Europe  sont  : 

Le  Bideht  À  calice  FEUILLE ,  Bidens  trtyartàa,  Linn.<  qui 
a  les  feuilles  triades  et  pinnées*  et  le  calice  feuille.  Cette 
plante,  commune  le  long  des  fossés,  et  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, est  mondificative ,  résolutive ,  sternutatoire ,  et  donne 
une  teinture  jaune.  Ses  semences  s'attachent  souvent,  pen- 
4ant  1  hiver ,  aux  habillemens  des  passans  ,  par  lé  moyen  de 
leurs  dents  ,  qui  se  recourbent  à  leur  pointe. 

Bident  penché  *  Bidens  cernua,  Linn.  Cette  plante  croit 
dans  l'eau,  dans  les  marais  et  les  fontaines  boueuses.  Elle  a 
une  saveur  acre ,  et  donne  une  teinture  jaune.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  lancéolées ,  amplexicaiiles  ,  les  fleurs 
penchées ,  et  les  calices  feuilles  :  elle  s'élève  beaucoup  moins 
que  la  précédente. 

Les  espèces  étrangères  ne  présentent  rien  qui  soit  dans  le 
cas  d'une  mention  particulière. 

Lamarck  avoit  réuni  les  Spilantes  aux  Bidents  ;'  mais  il 
est  revenu ,  dans  ses  Illustrations ,  à  l'opinion  de  Linnseus. 
Voyez  pi.  668  de  cet  ouvrage,  où  les  caractères  de  cçs 
deux  genres  sont  figurés,  lia  aussi  rapporté  quelques  espèces 
de  Cotvjles  de  Linnseus  à  ces  genres  réunis,  (fe.) 

BIDET,  cheval  de  la  plus  petite  taille,  et  qui  ne  passe 
guère  trois  pieds  et  demi  de  haut.  Un  double  bidet  est  un 
cheval  entre  le  bidet  et  la  taille  ordinaire.  Les  meilleurs  bideh 
se  trouvent  en  France  ,  et  particulièrement  en  Bretagne.  Le  ' 


bidet  de  poste  ne  s'altcle   point,    et  sert  à  courir    à  franc 
élrier.  (s.) 

BIDI-BIW.  V.  l'article  Porzani:.  (v.) 

B1DZ.IAM.  C'est  le  Sésame  d'Orient,  à  Malaca.  (b.) 

BÏERER  ou  B1BER.  V.  Castor,  (desm.) 

BIEFFE.  On  donne  ce  nom  dans  quelques  lieux  à  une 
terre  noirâtre-,  tirant  sur  le  jaune,  peu  propre  a  la  cul- 
ture, (B.) 

BIEGGTJSB.  Nom  lapon  d'un  Piialarope.  (v.) 

B1ELLOUGE.  V.  Delphinaptère  béluga,  (desm.) 

BIELOKVOST.  Nom  que  le  Pygargue  porte  sur  la 
rive  droite  du  Volga,  (v.) 

BIENCHEVILLÉ.  Les  anciens  veneurs  se  servoient  de 
cette  expression  pour  désigner  un  cerf,  un  daim  ou  un  chevreuil, 
dont  la  tête  est  chargée  d'un  grand  nombre  A'aitâouilUrs.  (s.) 

BIENJOINT.  Nom  d'un  arbre  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon ,  dont  le  bois  est  très-tenace.  C'est  un  Badamieh, 
selon  Lamarck.  Il  forme  le  genre  Résinaire,  selon  Com- 
merson.  V.  Benjoin,  (b.) 

BIERKNE  ou  BIERNE.  Nom  spécifique  d*un  Cy- 
prin, (s.) 

BIEUSSON.  Poire  sauvage  devenue  blette,  (b.) 

BlEVRE.  Nos  ancêtres  appeloienl  ainsi,  et  quelquefois 
Bij're,  le  Castor  de  France,  (s.) 

BlEVRE,  Bièvre-oiseau.  C'est  la  femelle  du  Harlc 
proprement  dît.  (v.) 

BIF.  On  a  donné  ce  nom  au  prétendu  produit,  ou  Jumar 
(jvoyet  ce  mot) ,  résultant  de  l'accouplement  du  taureau  avec 
l'ânesse  ou  la  jument  :  comme  on  a  appelé  Baf  le  mulet 
qu'on  dit  provenir  de  l'âne  ou  du  cheval  et  de  la  vache. 

Quelques  auteurs  ont  appliqué  la  dénomination  de  Bifk 
I'Orfraie,  espèce  de  Chouette,  (desm.) 

B1FEUILLE.  Dicqucmarre  a  donné  ce  nom  à  un  animal 
marin  qu'il  a  observé  au  Havre,  et  qu'il  a  figuré  dans  le 
Jaunitd  de  Physique  ,  t."  vol.  de  l'année  >7°-5.  II  forme  pro- 
bablement un  genre  nouveau,  voisin  des  Serpules.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  de  vivre  en  société,  attaché  à  un 
point  commun  .  chaque  animal  étant  renfermé  dans  un  tuyau 
particulier,  cylindrique ,  blanc  ,  un  peu  rétréci  à  son  extré- 
mité ,  et  duquel  sort  un  organe  en  entonnoir,  membraneux, 
d'un  vert  foncé ,  et  de  temps  en  temps  de  son  centre  un  autre 
organe  de  même  nature,  très-allongé ,  Irès-grêle ,  terminé 
par  un  boutoo  ovale  qui  se  divise  en  deux  parties  aplaties  , 
ressemblant  à  deux  feuillu  de  thym.  Le  tout  est  presque  mi» 
croscopiqiie. 

Si  Dicquemarre  eut  mieux  développé  sa  description  ;  qu'il 
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eût  été  plus  rigoureux  dans  ses  figures ,  j'aurais  ici  établi  ce 
genre;  mais,  pour  le  faire  d'une  manière  satisfaisante,  il  faut 
atlendre  que  le  bifeuille  ait  été  observé  de  nouveau.  (&.) 

B1FRÉ.  V.  Bièvre.  (DESM.) 

BIFURQUE.  Nom  français  du  Dicranuw  ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Mousses.  Ses  caractères  sont  :  coiffe, 
cuculliforme  ;  opercule  plus  ou  moins  subulé  ;  péristome  ex- 
terne ,  simple ,  garni  de  seize  dents  fendues  jusque  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  ;  les  dents  un  peu  lancéolées  ;  urne 
droite ,  toujours  *plus  courte  que  son  tube  ;  point  de  pé- 
richèse. 

Ce  genre  est  très  -  nombreux  en  espèces.  Les  Brys 
FUEXUEUX  et  pourpre  lui  servent  de  type.  (p.  -  B.) 

BIG.  En  Belgique,  c'est  le  nom  du  Cochon  de  lait. 

(DESM.) 

BIGARADE!  Variété  de  I'Oranger.  (b.) 

BIGARRE.  Poisson  du  genre  Chétodon;  et  reptile  do 
genre  Tupinambis.  (b.) 

BIGARREAU  ou  BIGARREAUTIER.  V.  l'article  Ce- 
risier.  (b.) 

BIGARRURES  (Fauconnerie'). ,Ce  sont  les  iftouchetures, 
ou  taches  de  couleur  foncée,  du  pennage  des  oiseaux  de 
proie,  (s.) 

ÇIGGEL.  Mammifère  ruminant,  du  Bengale  ,  qui  a  cinq 
pieds  de  haut ,  le  corps  cendré  en  dessus ,  blanc  en  dessous  ; 
une  tache  noire  rhomboïdale  sur.  le  front.  H  a  été  décrit  par 
Parsons  (  Tr.  PhH.  tom.  4-3  ).  Pallas  et  Gmelin  en  ont  fait 
une  espèce  particulière  d'antilope,  sous  le  nom  de  Trago 
camelus,  que  M.  Cuvier  croit  devoir  rapporter  à  celle  de 
l* Antilope  Nyl-Gaut  (  Antilope  picta  ).  (desm.) 

BIGGETJE  GUINEESCH ,  ou  petit  cochon  de  Guinée. 
C'est,  en  Belgique,  le  Cqbaye  cochon  d'Inde,  (desm.) 

BIGLE  ou  BICLE.  Race  de  Chiens  d'Angleterre, 
propre  à  la  chasse  du  lièvre  et  du  lapin,  (s.) 

BIGNEASSU.  Arbrisseau  des  Philippines,  qui  appar- 
tient peut-être  au  Phytolacca.  (b.) 

BIGNI.  Coquille  du  genre  Buccin,  (b.) 

BIGNONE,  Bignonia,  Linn.  (didynamie  angiospermie.) 
Genre  de  plante,  de  la  famille  de  son  nom,  quia  pour  caractères: 
un  calice  d'une  seule  pièce  ,  court,  à  deux  ou  cinq  divisions; 
une  corolle  mûnopétale ,  et  dont  le  tube,  légèrement  courbé 
à  sa  base  et  un  peu  ventru  dans  sa  partie  supérieure ,  ett 
terminé  par  un  limbe  évasé  ,  partagé  en  cinq  lobes  arrondis , 
ouverts  et  un  peu  inégaux  ;  quatr4|Ëtamines  ?  dont  deux  phrs 
grandes  (  quelquefois  il  y  a  un  cinquième  filament  dépourvu 
d'anthère  ,  et  d'autres  fois  seulement  deux  étamines  fer* 
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lilcs);  un  ovaire  supérieur  et  oblong,  surmonté  d'un  long 
style,  terminé  par  un  slîgmate  en  tfite  ou  à  deux  lames  épaisses 
et  connivences.  Le  fruit  est  une  capsule  dont  la  forme  varie, 
mais  qui  est  toujours  partagée  en'deus  loges,  s'ouvre  par 
deux  ballant,  et  renferme  des  semences  nombreuses,  apla- 
ni--, ,  munies  de  chaque  côté  d'une  aile  membraneuse  ,  et 
disposées  les  unes  sur  les  autres. 

Jussieu  et  Ventenat  ont  divisé  les  bigamies  en  cinq  genres , 
dont  les  caractères  sont  tirés  du  nombre  des  élamînes  et  de 
la  disposition  des  cloisons  par  rapport  aux  valves.  Ces  genres 
sont  la  Bignone  proprement  dite  ,  qui  renferme  toutes  les 
espèces  dont  les  cloisons  sont  parallèles  aux  valves;  le  Gel- 
semium  qui  est  sans  cloison  ,  et  les  genres  Catalpa,  Técome 
et  Jacarande,  qui  ont  les  leurs  opposées  aux  valves.  Le  Ca- 
talpa n'a  que  deux  éiamincs  fertiles,  et  elles  sont  au  nombre 
de  quatre  dans  le  Técome  ei  le  Jacarande.  Ce  dernier  genre 
a  d'ailleurs  ses  valves  orbiculaires. 

Palisot  de  Beauvuis  a  établi  aux  dépens  de  ce  genre  celui 
qu'il  a  appelé  Spathoué  :  genre  qui  a  pour  type  la  Bignone 
SpatuodÉE  de  Linn;eus,  dont  on  voit  trois  espèces  nou- 
velles ,  figurées  dans  la  Flore  d'Oware  et  de  Bénin,  et  dans 
le  choix  des  plantes  de  Ventenat. 

Les  bignones  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  à  feuilles 
opposées,  simples  ou  ailées  avec  impaire,  ou  terminées  en 
vrilles.  Sur  environ  soixante  espèces  connues,  il  n'y  en  a  que 
dix  qui  appartiennent  à  l'Asie  ,  et  trois  à  l'Afrique  ;  les. 
autres  sont  toutes  des  parties  chaudes  de  l'Amérique.  Beau- 
coup d'espèces  se  font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
et  peuvent  être  employées  à  la  decifratiou  des  jardins;  telles 
sont  la  Bic-none  catalpa  ou  À  feuilles  en  i  nu-.,  la  Bi- 
gnone toujours  verte,  celle  de  Virginie  ,  celle  delà 
Crise  ,  celle  À  feuilles  de  frêne  ,  et. la  Bignone  A  fruits 
tors.  D'autres  fournissent  un  bois  précieux  et  utile  :  ce  sont 
les  Bignones  a  feuilles  ondées  ,  a  cinq  feuilles  ,  à  ebèse. 
et  '.  -l'uni.  Plusieurs  ont  des  liges  saunenteuses  cl  grim- 
pantes ;  on  fait  avec  celles-ci  des  liens  qui  tiennent  lieu  de 
cordes  ,  des  paniers  ,  et  divers  meubles  de  vannerie.  Celles 
dont  on  tire  communément  ce  parti,  sont  la  Bignone  GRIFFE 

DE  i  II  AT  ,  la  BIGNONE  ÉQU1NOXIAXC  j  l'iNCARNATE  ,  et  U  fil 
GNONE  À.L1ENS. 

Le  Catalpa  ou  la  Bignonf.catalpa  ,  est  un  arbre  d'un 
port  agréable  ,  qu'on  distingue  aisément  à  la  fraîcheur  de  son 
feuillage  et  à  ses  belles  grappes  de  fleurs  blanches  et  pour- 
pres :  elles  paroissent  en  juillet ,  c'esl-à-dire  ,  dans  un  mo- 
ment où  presque  tous  le»  autres  arbres  sont  dé  fleuris.  Avec 
cet  avantage ,  le  catalpa  a  celui  île   pouvoir  croître  en  pleine 
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classe  du  Tableau  $u  règne  végétal  ,•  par  "Ventenat ,  et  dont 
les  caractères  sont. figurés  pi.  10 ,  n.°  4  du  même  ouvrage  , 
d'où  on  à  emprunté  l'expression  caractéristique  précédente  , 
se  trouvent  huit  genres  sous  deux  divisions ,  savoir  :  ceux  dont  le 
fruit  est  capsulaire  et  bivalve  :  Ses  ame,  B  ignore,  Galane,  In- 

CARVILLE,  MlLLINGTON  ,  JaCARANDE',  CATALPA  et  TÉCOME, 

faisant  partie  de  ce  dernier  ,  selon  Linnseus  ;  et  ceux  dont  le 
fruit  est  coriace ,  ligneux,  et  s'ouvre  au  sommet  :  Tourret  et 
Pédalie.  (b.) 

BIGOUBNÈAU.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
Sabot.  Belon  donne  aussi  ce  nom  aux  Nérites.  (b.) 

BIHAÏ ,  Heliconia.  Genre  de  plantes  de  lapentandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  scitaminées,  dont  les  caractères 
consistent  en  une  corolle  composée  de  deux  pièces  inégales , 
oblongues ,  membraneuses  ,  canaliculées  ,  dont  l'inférieure 
est  simple  et  étroite  ,  et  la  supérieure  plus  large  ,  bifide  à  \ 
son  sommet,  et  munie  d'une  languette  adnée  à  sa  partie 
interne  ;  cinq  étamines  aussi  longues  que  la  corolle  ;  un  ovaire 
inférieur  oblong ,  d'où  s'élève  un  style  filiforme,  terminé 
par  un  stigmate  pointa  ;  une  capsule  oblongue  ,  à  trois  côtés 
arrondis  ,  obtuse  ou  tronquée  à  son  sommet ,  et  divisée  ,• 
intérieurement ,  en  trois  loges ,  qui ,  chacune  ,  contiennent 
une  seule  semence  dure  et  oblongue. 

Ce  genre  renferme  de  très-belles  plantes,  propres  aux 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique/  Ce  sont  des  herbes 
vivaces  dont  les  feuilles  sont  simples  et  engaîhées  à  leur  base, 
et  dont  les  fleurs  viennent  dans  des  spathes  distiques  ,  con- 
caves ou  cymbiformes.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  ba- 
naniers ,'  et  portent  aux  Antilles  le  nom  de  balisier.  Les  nègres 
emploient  leurs  feuilles  ,  quelquefois  longues  de  plus,  d'une 
toise ,  pour  couvrir  leurs  cases  et  pour  les  autres  objets  aux- 
quels on  peut  employer  celles  du  bananier. 

Les  binais  croissent  dans  les  lieux  marécageux ,  et  renfer- 
ment cinq  espèces  encore  peu  connues  des  botanistes.  Celle 
qui  est  la  plus  anciennement  mentionnée  par  les  voyageurs , 
est  le  Bihaï  À  FEUILUES  pointues  ,  heliconia  binai,  Linn.  Ses 
caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  aiguës  k  la  base  et  à  la 
pointe  ,  le  spadix  droit  et  radical ,  le  spathe  distique  et  mul- 
tiflore ,  et  la  languette  trifide. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  genre  les  Strélitzs  , 
plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  leur  étoient  autre- 
ibis  réunies,  (b.) 

BIH AB.  Nom  arabe  de  la  C  amomille  des  teinturiers; 

(B.) 

BIHAT.  Nouai  éthiopien  de  I'Hippopotamœ.  (besbf.) 
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BIHIMITROU.  C'est  la  même  chose  que  le  Bois  d'A- 

LISETTE.  (B.) 

BIHOR  ,  BTHOUR.  Noms  vulgaires  du  Butor,  (y.) 
BIHOREAU.    Oiseau  du  genre  du  HÉEON.  V.  ce  mot. 

BIJON.  La  térébenthine  du  pin  porte  ce  nom  lorsqu'elle 
est  très-pure.  V.  Pin.  (fi.) 

B1KA.  En  Hongrie ,  c'est  le  Taureau,  (desm.) 

BIL.  C'est  à  Amboine  le  Basilic  porte-crète.  (b.) 

BILAC.  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  Rumphius,  le  genre 
AÉglé  de  Commerson.  (b.) 

B1LBIL.  Nom  turc  du  Troglodyte,  (v.) 

BILDSTE1N  ,  c'est-à-dire  ,  Pierre  à  sculpture.  C'est  le 
nom  que  les  Allemands  donnent  à  la  Pierre  de  lard,  dont 
sont  faits  certains  inagols  de  la  Chine.  Il  y  en  a  de  blanche  , 
cl*  rougeâtre  et  d'une  couleur  grise  tirant  sur  le  vert.  M.  Kla- 
jjroth  la  nomme  AmalgnUiolite ,  et  M.  Delamétherîe  ,  Pago- 
tlite.  V.  Talc  graphique,  (luc.) 

BILIMBI.  Nom  du  fruit  du  Carahbolier  cylindrique. 

B1LLARDIERE  ,   BUlardiera.  Genre  de  plantes  de  la 

Eiilaodrie  monogynie  et  de  la  famille  des  pitosporées  de 
ro wn  ,  établi  par  Smith ,  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  ou  Australasie.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  on  calice  a  cinq  folioles;  cinq  pétales  alternes  arec  les 
folioles  du  calice  ;  cinq  élamines  -,  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  baie  oblongue,  à  un 
gnsa  nombre  de  semences  lcnliformes. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  Iroiwspèccs  :  ce  sont  des 
plantes  vivaces  d'un  pied  de  haut,  à  liges  grimpantes,  à  feuilles 
alternes  ,  ovales  ,  lancéolées  ,  velues,  légèrement  pétîolées  ; 
à  (leurs  jaunes  et  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures. On  les  cultive  dans  nos  jardins.  Ce  qui  les  rend  prin- 
cipalement intéressantes ,  c'est  qu'elles  sont  les  seules  encore 
découvertes  dans  leur  pays  natal  ,  dont  les  fruits  soient  bons 
à  manger.  J'ai  goûlé  de  celui  d«  l'une  d'elles ,  et  l'ai  trouvé 
fort  agréable.  La  pulpe  qu'il  contient  a  la  consistance  elle 
goût  d'une  crème  d'entremets. 

Vahl  avoil  donné  le  même  nom  au  genre  que  Willdenow  a 
appelé  Froeliche.  (b.) 

BILLED'lVOIRE.C'estUrfHus/.M.yt.,H«'CrtdcLinnîe1is. 

M 
B1LLON.  Nom  qu'on  donne  dans  le  commerce  aux  plus 
petites  racines,  c'est-à-dire,  au  chevelu  des  racines  de  la  ga- 
rance ,  et  qui  se  vendent  meilleur  marché,  (b.) 
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BILLON.  C'est  le  nom  de  la  Vesce  dans  le  Midi  de  la 
France,  (b.) 

BILLONNER.  C'est  l'action  de  châtrer  les  animaux  do- 
mestiques. V.  Castration,  (desm.) 
'    BILOROT.  Nom  vulgaire  du  Loriot:    Voyez  ce  mot 

(y-) 

BILULO.  Espèce  de  Manguier,  (b.) 
BIMACULÉ.  Lézard  du  genre  des  Iguanes,  (b.) 

BIMACULÉ,  Nom  spécifique  d  un  Chétodon  çt  d'un 
'Cycloptèive.  ($,) 

BIMANE  ;  Cairotes.  Genre  de  reptile  saurien  établi 
par  Cuvier ,  pour  placer  le  Bipède  cannelé  de  Lacépède, 
qui  manque  4e  pieds  de  derrière,  (b.) 

BIMANES.  Ordre  de  mammifères  qui  ne  comprend  que 
le  genre  Homme  ,  Homo,  (pesm.) 

BIMAREGALY.  C'est  une  Eupatoire  ,  selon  Nicholson. 

.  (b.)  * 

BIMBELE.  Oiseau  du  genre  Fauvette.  Voyez  ce  mot. 

(y) 

BINECTARIE.  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaël. 
Quelques  botanistes  pensent  que  c'est  le  Mimusops  kauki. 

(B-) 

BINERIL  ,  BINERY.  Noms  que  l'on  donne ,  dans  1  Or- 
léanais ,  au  Bruant  commun  et  à  I'Ortolan.  (v.) 

BINKOHUMBA.On  appelle  ainsi,  à  Ceylan,  le  Phyl- 
lanthe  urinaire.  (b.) 
BINNI.  Espèce  de  Cyprin  qui  se  pêche  dans  le  Nil.  (B.) 
BHÏOCLE ,  Binoculus.  Genre  de  crustacés  établi  par  Geof- 
froy ,  et  composé  de  nos  branchiopodès  ,  qui  ont  deux  yeux 
séparés;  ceux  où  ToVn'en  distingue  qu'jin ,  soit  solitaire ,  soit 
composé  des  deux  réunis ,  forment  son  genre  des  monocles 
(monoculus).  Son  binocle  a  queue  en  JHet  est  Yapus  cancriforme 
de  cet  ouvrage.  Sa  seconde  espèce  ,Je  B.  à  queue  en  plumet , 
pi.  A.  26 ,  fig.  5  ,  nous  est  inconnue  et  paroît  devoir  former 
un  nouveau  genre ,  voisin  de  celui  targuie  :  ces  deux  espèces  y 
sont  figurées.  Il  en  mentionne  une  troisième,  celle  du  gaste- 
rostée.  V.  Argule.  Il  rapporte  encore  au  genre  des  binocles > 
une  espèce  de  Hmule ,  que  les  amateurs  nomment  communé- 
ment crabe  des  Moluques.  V.  LlMULE.  (l.) 

BINTAL.  C  est  la  Baselle  ,  à  Ceylan.  (b.) 
BINTAMBARU.    C  est    le   Liseron  pied  de  chèvre. 

*    (b.) 

BINTOCO.  Petit  arbre  de  ManiHes ,  qui  fournit  de  la 
résine  ,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  térébinthacées.  (b.) 

BINUNGA.  Espèce  de  Ricin,  (b.) 
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BIONDELLA.  Espèce  de  Cestaurée.  Le  Bois  gentil 
porte  aussi  le  môme  nom.  (B.) 

BIORN.  Nom  suédois  ,  norwégien  et  danois  de  I'Otjrs. 
(desm.) 

BIOUKKOUT.  Nom  que  les  Tartares,  prés  la  forteresse 
de  Tozkaia  ,  en  Sibérie  ,  ont  imposé  à  l'AtGLE  DORÉ.  Cet 
oiseau  de  proie  y  est  très-commun  et  très-re  cherché  par  le* 
Kirguis  ,  qui  le  dressent  pour  la  ebasse  du  loup ,  du  renard  et 
de  la  gazelle,  (v.) 

BIOUTÉ.  Le  Peuplier  s'appelle  ainsi  dans  le  départe- 
ment de  Lot  et  Garonne,  (b.) 

BIPAP1LLA1RK  ,  Bipupi/taria.  G enre  établi  par  Péron, 
dans  te  voisinage  des  Ascidies  et  des  Mamaibes,   et  adopté 

6ar  Lamarck,  pour  placer  un  animal  des  mers  de  ia  Nouvelle- 
[ollande.  Ses  caractères  sont  :  corps  libre ,  uni,  ovale ,  glo- 
buleux ,  terminé  en  queue  postérieurement ,  ayant ,  à  son 
extrémité  supérieure  ,  deux  papilles  coniques  égales  ,  perfo- 
rées et  lentaculifères  ;  trois  tentacules  à  chaque  oscule. 

Pérou  étant  mort  avant  d'avoir  rédigé  ce  qu'il  avoit  ob- 
servé relativement  a  cet  animal,  dont  il  n'a  laissé  que  la 
(description  et  la  figure,  on  n'a  aucune  notion  sur  ses  mœurs. (b.) 
BIPÈDE ,  animal  à  deux  pieds  ,  Bipcs.  L'homme  et  les  oi- 
seaux sont  bipèdes.  Platon  ayant  défini  l'homme,  un  am'malà 
tUux  pieds  et  .tans  pin  mes,  Diogène  pluma  un  coq,  et  le  jetant 
au  milieu  de  lécole  académicienne  ,  s'écria  que  c'était 
l'homme  de  Platon;  celui-ci  fut  oblige  de  changer  sa  définition. 
Les  animaux  A  vertèbres  ou  à  deux  systèmes  nerveux  ont 
ordinairement  quatre  extrémités  ,  deux  antérieures  et  deux 
postérieures,  excepté  les  serpens  qui  n'ont  pas  de  membres, 
quelques  espèces  de  reptiles  qui  n'ont  que  deux  pattes ,  cl  les 
poissons  apodes  qui  manquent  de  nageoires  ventrales  ;  celles- 
ci  représentent  les  pieds,  comme  les  nageoires  pectorales  re- 
présentent les  mains,  ou  plutôt  des  ailes.  Les  deux  pattes  des 
reptiles  bipèdes  sont  très-petites,  et  aident  ces  animaux  à 
ramper. 

Quoique  les  gtrlioises,  les  kangurvos  soient  des  quadrupèdes 
vivipares,  leurs  pattes  antérieures  sont  si  courtes,  si  foibles  , 
qu'elles  ne  leur  servent  point  pour  marcher.  Les  pattes  de 
derrière  sont  longues  et  fortes  dans  ces  animaux,  et  ils  ne 
s'appuient  que  sur  elles  et  sur  lenr  queue  forte  et  roide,  qui 
leur  sert  d'un  troisième  pied.  Comme  ces  animaux  ne  peuvent 
pas  avoir  une  démarche  graduée  et  réglée  par  ce  moyen ,  ils 
lont  réduits  à  sauter.  Ce  sont  aussi  de  très-habiles  sauteurs, 
de  même  que  les  pures,  les  sauterelles,  les  grillons,  les  althes  et 
autres  insectes,  qui  ont  de  fortes  et  longues  jambes  de  derrière. 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  singes  soient  bipèdes,  car  leurs 
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pieds  ne  posent  point  exactement  à  terre  (  V.  l'article  Sracfc), 
et  ils  sont  conformés  pour  grimper.  Ces  animaux  reçoivent 
plutôt  le  nom  de  quadrumanes ,  parce  qu'en  effet  ils  semblent 
avoir  quatre  mains. 

Les  oiseaux  et  l'homme  sont  les  seuls  destinés  à  se  tenir 
debout  sur  deux  pieds  seulement.  Cette  position  exige  un  plus 
•  grand  équilibre  que  la  station  des  quadrupèdes.  Dan  s  l'homme 
et  l'oiseau ,  il  faut  que  le  carré  de  la  sustentation  reçoive  , 
dans  son  milieu,  tout  le  poids  du  centre  de  gravité  ;  l'équilibre 
ne  pourroit  pas  se  maintenir  sans  cette  condition,  et  l'individu 
seroit  exposé  alors  à  des*  chutes  continuelles.  V.  Mouvement 

DES  ÀHIMAUX  OU  LOCOMOTION. 

Il  résulte  de  la  station  droite  de  l'homme  et  de  sa  dé- 
marche bipède,*ane  conformation  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  développement  de  notre  industrie  et  la  perfection  de 
notre  intelligence.  En  effet,  tandis  que  les  pattes  antérieure» 
des  quadrupèdes  ou  les  ailes  des  oiseaux  servent  à  transporter 
ces  animaux ,  l'homme  se  levant  droit  sur  la  terre  ,  ne  la 
touchant  que  par  ses  deux  extrémités  les  plus  éloignées,  porte 
un  front  redressé  vers  le  ciel ,  et  jouit  de  toute  la  liberté  de 
ses  mains.  Ces  instrumens  merveilleux,  doués  d'un  tact  si 
délicat,  ne  sont  point  rendus  calleux  et  insensibles  par  la 
progression  sur  le  sol  ;  l'homme  peut  donc  s'occuper  de  tra- 
vaux particuliers  et  manuels,  sans  que  sa  marche  soit  arrêtée; 
ce  qui  n'est  donné  à  nul  autre  des  animaux.  Cet  avantage  im- 
mense le  met  d'abord  au-dessus  d'eux  tous.  On  a  vu  des  loups 
affamés  et  furieux  qui  s'alloient  précipiter  sur  un  homme 
couché  à  terre,  s'arrêter  tout  à  coup  de  crainte  et  s'éloigner 
en  baissant  la  queue ,  aussitôt  que  cet  homme  s'est  levé.  Je 
ne  sais  quel  instinct  leur  apprend  alors  qu'il  a  toute  la  puis- 
sance de  ses  bras  et  tout  l'ascendant  de  ses  armes. 

Il  a  donc  suffi  à  la  nature  de  nous  relever  de  terre  pour 
nous  mettre  hors  du  rang  des  autres  créatures.  La  main  une 
fois  libre  a  réalisé  les  conceptions  de  la  tête.  Celle-ci  a  tout 
inventé  ,  celle-là  tout  fabriqué ,  et  l'homme  est  devenu  le 
premier  ministre  de  la  nature  dans  cet  univers. 

Aussi ,  pour  nous  faire  retourner  au  rang  de  la  brute ,  il 
suffiroit  de  nous  réduire  à  marcher  à  quatre  pattes  ;  ce  que 
quelques  philosophes  ont  prétendu  être  notre  démarche  ori- 

finelle  :  tels  sont  J.-J.  Rousseau,  lés  comtes  Moscati,  Mon- 
oddo  ,  etc.  Mais  s'il  falloit  sérieusement  combattre  une  er- 
reur aussi  manifeste  (  Voyez  l'article  Homme),  les  moindres 
notions  d'anatomie  suffiraient  pour  cette  réfutation.  Ces  au- 
teurs n'auroient  pas  eu  assez  d'intelligence  pour  écrire  leurs 
ouvrages ,  s'ils  eussent  été  astreints  à  mettre  en  pratique  leur 
opinion;  car  leur  tête  courbée  vers  le  sol^  et  bientôt  remplie 
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du  sang  quls'y  scroitaccumulé',  eut  été  foudroyée  par  l'apo- 
plexie. Cet  accident  n'arrive  point  aux  quadrupèdes  et  ans 
autres  animaux  horizontaux,  par  la  précaution  que  la  nature 
a  prise  de  diminuer  et  retarder  l'afflux  du  sang  dans  leur  cer- 
veau, en  subdivisant  beaucoup  les  ramifications  artérielles, 
principalement  au  réseau  admirable,  rele  mirabile.  D'autres 
motifs  font  encore  de  la  station  droite  un  besoin  naturel  à 
l'homme.  (Voyez  son  article.)  (vireï.) 

BIPÈDE,  Bipes.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des  lé- 
zards, qui  offre  pour  caractères  un  corps  irès-allongé,  couvert 
d'écaillés,  et  seulement  deux  pattes  antérieures  très-petites  et 
garnies  de  doigts  onguiculés. 

Cegenre,  é  tablî  par  Lacépède,  nerenfermequcdeuiesper.es: 
l'une,  qui  a  été  trouvée  au  Mexique  et  qui  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  de  Paris,  est  le  Bipède  cannelé,  dont 
Cuvier  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Bimane. 
V.  pi.  B.  6.  Sa  tête  est  courte,  arrondie  en  devant,  chargée  de 
quatre  écailles  ;  ses  yeux  sont  presque  imperceptibles  :  on  ne 
lui  voit  pas  de  trous  auditifs:  son  corps  est  cylindrique  et  re- 
vêtu d'écaillés  presque  carrées,  disposées  en  de  mi- ami  eaux  ; 
un  sillon  s'étend  depuis  la  tête  jusqu'à  l'anus  dans  l'intervalle 
«lui  sépare  les  rangées  de  ces  demi-anneaux.  Les  écailles  de 
la  queue  forment  des  anneaux  entiers.  La  réunion  de  toutes 
les  écailles  produit  des  cannelures  qui  ont  déterminé  Lacé- 
pède a  lui  donner  le  surnom  de  cannelé.  Il  a  cent  cinquante 
rangées  d'écaillés  sous  le  ventre  et  trente-une  à  la  queue.  Les 
deux  pattes  sont  situées  très-près  de  la  tête  ,  munies  d'ongles 
longs,  crochus,  et  accompagnées  du  rudiment  d'un  cin- 
quième doigt. 

Pallas  a  décrit,  dans  les  Nouveaux  commentaires  de  S.  Péters-1 
hourg ,  t.  g,  pag.  4-j;>,  l'autre  espèce  qui  n'a  que  des  pattes 
postérieures. 

Ce  dernier,  qu'on  pourrait  regarder  an  premier  coup  d'ceil 
comme  le  complément  du  précédent ,  n'est  pas,  à  beaucoup 
près ,  aussi  décidément  de  la  famille  des  Lézards  ;  il  se  rap- 
proche davantage  du  genre  Anguis.  (  V.  ce  mot.  )  Latreille  , 
d'après  Daudin,  observe,  avec  raison,  que  des  prétendues 
pattes  qui  n'ont  point  d'ongles  et  qui  sont  extrêmement  cour- 
tes, peuvent  être  regardées  comme  une  proéminence  ou 
comme  les  organes  de  la  génération  ;  qu'ainsi  on  doit  sus- 
pendre son  jugement  sur  cet  animal ,  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles observai  ions  ,  failes  sur  le  vivant  et  sur  plusieurs  indi 
vidfis ,  fixent  ce  que  nous  devons  en  penser. 

Le  tëtarrl  apode  se  trouve  dans  la  Sibérie  méridionale.  F.  au 
mot  Sheltopusik,  nom  que  porte  cet  animal  dans  sou  pays 
natal,  (b.) 
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BIPHORE,  Salpa.  Genre  d'animaux  marins  delà  classe 
des  Vers,  qui  n'a  encore  été  observé  que  par  Forskaël,  par 
moi,  par  Bory-SaimvVincent  et  par  Péron.  Ses  carac- 
tères sont:  corps  libre ,  oblong,  creux,  gélatineux,,  constitué 
{>ar  le  manteau  qui  est  -ouvert  aux  deux  bouts,  et  qui  enveloppe 
es  organes. 

Les  animaux  de  ce  genre  satisfont  au  vœu  de  quelques  an- 
ciens philosophes  ;  car  ils  sont  si  transpàrens,  que  tous  leurs 
organes,  les  mouvemens  de  leurs  organes,  et  même  tout  ce  qui 
se  trouve  d'étranger  dans  leurs  viscères,  s1  observe  aussi  biea 
qu'on  peut  le  désirer.  Leur  nature  est  gélatineuse  comme 
celle  des  méduses  et  des  béroès,  et  dès  qu'Us  sont  blessés,  ils  se 
résolvent ,  comme  eux ,  en  eau. 

Les  biphores  sont  tantôt  solitaires ,  tantôt  réunis  en  grani 
nombre.  Les  uns  et  les  autres  sont  percés,  d'outre  en  outre  * 
par  un  canal ,  dont  l'ouverture  antérieure  est  formée  par  upe 
fente  horizontale ,  et  la  postérieure  par  une  troncature.  La 
première  est  donc  susceptible  de  s1  ouvrir  ou  de  se  fermer  à 
volonté ,  et  la  postérieure  reste  toujours  la  même. 

De  la  partie  postérieure  du  canal,  au  quart  de  sa  longueur,' 
sort  un  vaisseau  aérien  qui  se  dirige  obliquement  de  l'avant  à 
l'arrière.  Ce  canal  semble  fait  en  spirale,  et  est  toujours  dis- 
tinct du  reste  du  corps  :  il  aboutit  tantôt  â  un  réservoir  co- 
clœriforme,  tantôt  à  deux  autres  canaux  qui  constituent  l'es- 
tomac. Il  y  a  de  plus,  encore  plus  haut ,  un  autre  canal  qui 
s'étend  dans  toute  la  longueur  de  l'animal ,  en  faisant  des 
courbures  :  je  n'ai  pu  en  déterminer  l'usage.  Du  réservoir,  ou 
des  deux  canaux  de  l'estomac ,  part  un  autre  vaisseau  qui  va 
sortir  à  la  partie  postérieure  au-dessus  de  l'ouverture  tron- 
quée ;  c'est  le  canal  intestinal  :  son  extrémité  est  l'anus. 

Les  biphores  absorbent  perpétuellement  l'eau  par  le  simple 
mouvement  de  roulement  et  de  déroulement  des  parties  supé- 
rieure et  inférieure  de  la  fente  antérieure ,  c'est-à-dire ,  de 
leurs  lèvres.  Cette  eau  sort  sur-le-champ  p&t  l'ouverture  pos- 
térieure, mais  dans  son  passage  elle  a  laissé  une  partie  de  l'air 
et  les  animaux  marins  qu'elle  contenoit.  J'ai  plusieurs  fois  va 
de  petits  vermisseaux  marins  qui  étoient  passés  dans  les  ca- 
naux intestinaux ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  voir  comment  ils  y 
passoient.  Cette  opération  est  instantanée,  et  paroit  difficile 
à  comprendre. 

Le  mouvement  de  dilatation  et  de  contraction  dont  jouis- 
sent les  biphores ,  suffit  pour  les  soutenir  dans  le  liquide.  En 
général,  ils  suivent,  entre  deux  eaux,  la  direction  des  vagues; 
niais,  dans  les  jours  calmes  et  chauds,  ils  aiment  à  se  tenir 
complètement  à  la  surface.  On  les  voit  assez  aisément  dans  la 
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mer,  quoique  aussi transparens  que  l'eau,  soit  parce  que  leur 
substance  étant  plus  solide,  reflète  la  lumière  sous  un  autre 
angle ,  soit  par  le  moyen  de  leurs  organes ,  ordinairement 
colorés  en  bleu  ou  en  jaune  ;  mais  lorsqu'ils  sont  pris  et  mis 
dans  un  vase ,  ceux  qui  n'ont  point  ces  organes  colorés ,  tels 
que  le  biphore  confédéré,  deviennent  invisibles.  J'avois  pris 
beaucoup  de  ces  derniers ,  j'étois  sûr  qu'ils  étoient  dans  mon 
bocal;  mais  il  me  fallut  plusieurs  minutes  d'observation  pour 
en  distinguer  un  seul.  1  ous  les  bîphores  sont  phosphoriques 
pendant  la  nuit,  et  présentent  un  spectacle  fort  agréable  à 
celui  qui  les  regarde  lorsque  la  mer  est  calme. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  les  biphores,  ce  qui 
ne  se  voit  de  la  même  manière  dans  aucun  autre  genre  du 
règne  animal ,  c'est  la  propriété  qu'ont  certaines  de  leurs 
espèces,  de  se  réunir,  non,  comme  quelques  personnes  Font 
avancé,  fortuitement  et  irrégulièrement,  mais  par  nais- 
sance et  dans  un  ordre  constant.  Ainsi  des  centaines  de  ces 
animaux  n'en  font  réellement  qu'un. 

Forskaè'l  désigne  trois  modes  de  réunion  parmi  les  bîphores; 
savoir,  ceux  réunis  autour  d'un  centre  commun,  comme  le 
Biphore  pinné  ;  ceux  réunis  longitudinalentent ,  comme  le 
Biphore  polycratique;  enfin,  ceux  réunis  transversalement, 
comme  le  Biphore  confédéré. 

Je  n'en  ai  observé  de  réunis  que  dans  ce  dernier  mode  ; 
inais  leur  vue  a  toujours  été  pour  moi  un  sujet  d'admiration. 
Chaque  individu ,  dans  le  cas  précité ,  est  attaché  par  les 
côtés  avec  deux  autres  dont  la  bouche  est  tournée  du  même 
côté  ,  et  par  le  dos  ,  encore  avec  deux  autres  dont  la  bouche 
est  tournée  du  côté  opposé.  Cette  réunion  est  opérée  au 
moyen  de  huit  pédicules,  de  nature  parfaitement  semblable  à 
celle  du  corps.  Elle  est  parfaitementrégulière ,  c'est-à-dire, 
que  tous  les  individus  sont  à  la  même  distance  et  à  la  même 
hauteur,  toutes  les  têtes  d'une  rangée  sont  tournées  du  même 
côté ,  et  celles  de  l'autre  du  côté  opposé.  Ces  rangées  sont 
ordinairement  de  quarante  à  cinquante  individus,  et  sont  en- 
traînées par  les  vagues ,  tantôt  en  ligne  droite ,  tantôt  en 
ligne  eourbe ,  tantôt  en  spirale.  EU&  semblent  dans  la  mer 
des  rubans  blancs  pendant  le  jour,  et  des  rubans  de  feu  pendant 
la  nuit,  lesquels  se  roulent  et  se  dérouiept  alternativement,  en 
tout  ou  en  partie ,  par  l'effet  du  mouvement  des  eaux ,  ou  de 
la  volonté  des  animaux  qui  les  composent. 

On  ne  trouve  les  bîphores ,  dans  T  Océan  ,  qu'à  une  grande 
distance  des  terres.  1  ous  ceux  qui  sont  portés  sur  les  côtes 
sont  bientôt  écrasés  sur  les  rochers  ou  sur  les  dunes  ;  car,  on 
k  répète,  ils  sont  extrêmement  tendres  ,  et  Hs  n'ont  pas  de 
moyens  de  prévoir  et  de  fuir  l'approche  du  danger. 

jll.  *S 
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Il  reste  actuellement  à  savoir  si  les  rangées  de  bîphores  sont 
pourvues  d'une  vie  commune  à  tous  les  individus  qui  les 
composent  :  je  n'ai  pu  prendre  une  opinion  à  cet  égard  ;  je 
me  suis  seulement  assuré  que  lorsqu'on  coupoit  une  rangée 
en  deux  ,  trois  ou  quatre  parties  ;  lorsqu'on  séparoit  même 
tons  les  individus ,  aucun  de  ces  individus  ne  paroissoit  souf- 
frir, quoique  leurs  pédicules  fussent  très -courts  et  fissent 
réellement  partie  intégrante  de  leur  corps. 

Les  deux  espèces  les  plus  remarquables  de  biphores  que  fait 
observées,  sont  : 

Le  Bip  bore  social  qui  a  cinq  côtés  ,  et  les  extrémités  cou- 
leur de  rouille.  11  s'unit  sur  deux  rangées  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  Il  est  représenté  réuni  de  grandeur  naturelle  et 
séparé  ,  grossi  en  dessus  et  en  dessous ,  pi.  A.  a 8. 

Le  Biphore  bossu  a  le  front  saillant ,  le  dos  relevé,  et 
la  queue  cylindrique.  Il  vit  toujours  solitaire.  Il  est  figuré 
pi.  À.  a8,  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

Guvier  a  publié,  dans  le  23.'  cahier  des  Annales  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle ,  une  dissertation  sur  ce  genre,  et 
en  a  figuré  six  espèces  nouvelles  qui  ont  été  rapportées  par 
Péron  et  Le  Sueur.  On  trouve  des  observations  anato- 
miques  fort  intéressantes  dans  cette  dissertation  ;  mais  l'au- 
teur s'est,  selon  moi,  grandement  trompé  sur  la  bouche 
et  l'anus.  J'ai  vu  un  trop  grand  nombre  de  biphores  vivans 
pour  ne  pas  être  sûr  de  mon  fait  à  cet  égard  ;  car  le  moove- 
ment  alternatif  de  roulement  et  de  déroulement  du  bout  des 
deux  lèvres  est  perpétuel,  et  on  aperçoit  très-fréquemment, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  animaux  marins  s'englober, 
par  ce  que  j'appelle  la  bouche  ,  tandis  que  ce  que  Cuvier 
appelle  ainsi  n'a  jamais  de  mouvement  propre.  L'analogie 
seule  devoit,  ce  me  semble,  garantir  Guvier  de  cette  erreur, 
puisqu'il  convient  que  l'eau  entre  par  l'ouverture  que  j'ap- 
pelle la  bouche  ;  car  quel  autre  mollusque  reçoit  l'eau  par  son 
anus?  I)ira-t-il  que  ce  sont  les  Ascidies  ?  V .  ce  mot. 

Plusieurs  Biphores  fort  remarquables  sont  figurés  dans  le 
Voyage  autour  du  Monde  du  capitaine  russe  Krusenstern  ; 
mais,  faute  de  pouvoir  Tire  ce  texte ,  je  ne  fais  que  les  indi- 
quer ici. 

Le  genre  Dàgyse  de  Banks  se  réunit  à  celui-ci  y  au  rapr 
port  de  Cuvier.  (b.) 

BIPICAA.  V.  Cytise  des  Indes,  (b.) 

B1PINNULA.  V.  Aréthuse.  (b.) 

BIP1RA.  C'est  la  Glycine  phaséolide  de  Swartz.  (b.) 

BIPOREIE  ,Biporeia.  Çenre  établi  par  Dupetit-Thouars, 

mais  qui  ne  diffère  pas  du*NiOTE.  (b.) 
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BIQUE.  C'est,  en  langage  vulgaire,  le  nom  delà  Chèvre- 

M 
BIRAGO.  C'est  ITvraie  dans  le  département  du  Gers. 

BIRANI.  Espèce  de  Fichier  de  Madagascar,  (b.) 
BIRASOUREL.  Nom  languedocien  de  IHelianthe  an- 

KUEL.  (B.) 

BIRCH  -  TRÉE.  Nom  anglais  du  Gomaht  à  la  Ja- 

«laïque.  (B.) 

R1RCKHAHN.  Nom  allemand  du  Coq  de  bruyères  à 
aurtie  fourchue ,  ou  petit  tétras.  Cl-  mol  signifie  coi/  de  bouleau, 
les  feuilles  et  les  boutons  dn  bouleau  étant  la  nourriture  prin- 
cipale de  ce  petit  tétras.  (S.) 

RIRD-GRASS.  Plante  fourrageuse  importée  de  l'Amé- 
rique seplenlrionale  en  Angleterre.  Une  mauvaise  figure  qui 
se  voit  dans  the  Complète  Fariner,  semble  faire  croire  que  c'est 
un  Paturin.  (b.) 

BIRGU  E,  B'trgus.  M.  Léach  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  crustacés  qui  a  pour  type  le  pagure  voleur  (  pagurus  latro  ) 
de  Fabricius,  et  qui  ne  formera  pour  nous  qu  une  division 
dans  le  genre  Pauure.  Voyez  ce  mot.  (l.) 

BIRfBIN.  Un  des  noms  piémoDlais  du  Dindon,  (v.) 

BIR1ROY.  C'est  jaLonELiF.  CONGLOBÉE.  (B.) 

IHR11DRUS.  L'ÉMGÉK  À  feuilles  en  cœur  porte  ce  nom 
dans  les  Antilles,  (b.) 

BIROLE,  Birula.  Plante  aquatique,  à  racines  annuelles, 
i  lîgesgrèles,  rameuses;  à  feuilles  opposées,  sessiles,  ovales, 
épaisses;  à  Heurs  solitaires  sur  des  pédoncules  axillatres  , 
qui  seule,  selon  Bellardi,  vol.  4  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Turin  ,  consLilue  un  genre  dans  I  hc\audrie  Irigynie  et  dans 
la  famille  des  porlulacées.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  ; 
calice  à  trois  divisions;  corolle  à  trois  pétales;  ovaîre  supé- 
rieur; capsule  à  trois  loges,  renfermant  chacune  deux  on 
quatre  semences  ré  informes. 

Cette  plante,  qui  est  I'ËlaTINE  BEXANDREde  Dccandolle, 
5e  trouve  dans  les  marcs  de  la  forât  de  Fontainebleau,  (b.) 

EIROU.  Un  des  noms  piémontais  du  Dindon,  (v.) 

BIR-REAGEL.  Nom  d'un  Engoulevent  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  décrit  par  Lalliam.  f.  le  genre  Engoulevent,  (v.) 

BIRRHE,  Byrrhus.  Voyez  Byrriïe.  (l.) 

BJRVACH.  f.BuvAR.  (b.) 

BISAAM.  KBizaam.(desmO 

BISAGO  ou  MISAGO.  K%mpfer  dit  que  c'est  un  oiseau 
semblable  a  Vëpervter,  qui  vil  principalement  de  poissons  ,  et 
dont  il  fait  provision  en  les  niellant  en  réserve  dans  quelque 
de  rocher  sur  les  côtes,  L'on  a  remarqué ,  ajoute  Katuip- 
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fer,  que  le  poisson  ainsi  caché  se  conserve  aussi  parfaitement 
que  le  poisson  mariné  ou  Yattiar;  et  c'est  la  raison  pourquoi 
on  appelle  cet  oiseau  bisagonohusi  ou.  Valtiar  de  bisago.  (JStf. 
nat  du  Japon,  t.  i,  pag.  o  et  10.)  Buffon  a  jugé  que  ce  àisago 
dev oit  être  rangé  parmi  les  oiseaux  aquatiques  ;  mais  il  me 
paroît  plus  vraisemblable  que  c'est  un  oiseau  de  proie  pé- 
cheur, (s.) 

BISAILLE.  Mélange  de  Pois  gris  et  de  Vescr.  (b.) 

BISAMAFFE  (Singe musqué).  Plusieurs  auteurs  nom- 
ment ainsi  I'Ouistili  ,  petit  singe  d'Amérique,  (desm.) 

BISAM  MAUS,  B1SEM-MUS  (ou  rat  musqué).  C'est  le 
nom  allemand  des  Musaraignes,  (desm.) 

BISAM  SCHWEIN  (cochon  musqué).  C'est  le  pécari, 
espèce  du  genre  Cochon,  (desm.) 

BISAMTHIER.  Nom  allemand  du  Chevrotai*  poete- 

MUSC.  (DESM.) 

BISBERG.  Nom  arabe  du  Polypode  commun,  (b.) 
BISCACHO.  V.  Yiscaque.  Mammifère  rongeur,  men- 
tionné par  Molina,  et  qui  n'est  pas  encore  bien  conns. 

(DESM.) 

BISCUTELLE.  V.  Lcnetière.  (s.) 
BISEM-MUS.  V.  Bisam  maus.  (desm.) 
BIS-ERGOT.  Oiseau  du  genre  des  Perdrix.  V.  ce  mot 

BISET.  Nom  du  Pigeon  sauvage.  Y.  l'article  des  Pi- 
geons, (v.) 

BISETTE.  C'est,  selon  Salerne,  le  nom  vulgaire  delà 
Macreuse  commune  femelle,  (y.) 

B1SIPH1TE,  Blsiphytes.  Genre  de  Coquille  établi  aux 
dépens  des  Nautiles,  dont  il  diffère  par  une  ouverture  plw 
élargie  latéralement ,  et  par  deux  trous  f  placés  en  ligne,  aux 
cloisons,  l'un  près  le  bord,  et  l'autre  près  le  retour  de  la  spire. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  été  trouvée  fos- 
sile à  Sombernon,  près  Dijon,  et  ailleurs;  mais  il  y  a  dans 
les  collections  des  espèces  qui  proviennent  des  mers  de  l'Asie, 
telles  que  le  grand  nautile  épais  à  deux  siphons  de  Fayanes.  (t.) 

BISLINGUE.  V.  Fragon  hypophylle.  (b.) 

B1SMALVA.  C'est  la  Guimauve,  (b.) 

BISMUTH,  Wismuth,  W.  Anciennement  nommé tké* 
de  glace  et  Etain  bâtard;  Marcassite  par  excellence ,  des  akki- 
mistes ,  etc.  C'est  un  métal  de  couleur  blanche  ,  tirant  sur  le 
jaune,  dont  le  tissu  est  très-lamelleux ;  et  l'on  en  extrait  fa- 
cilement des  octaèdres  réguliers  par  la  division  mécanique. 

Quoiqu'il  reçoive  l'impression  du  marteau,  il  n'est  point 
ductile  ;  on  peut  même  le  pulvériser;  ce  qui  le  faisoit  range' 
autrefois  parmi  les  demi-métaux.  V.  Métaux. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  assez  considérable ,  et  presque 
égale  a  celle  de  l'argent  :  elle  est,  suivant  Brisson,  de  0,8227. 

Lorsqu'il  a  été,  pendant  quelque  temps,  exposé  à  l'action 
de  l'air,  sa  surface  prend  une  couleur  rougeâtre  irisée ,  et  se 
couvre  même ,  à  la  longue,  d'une  légère  couche  d'oxyde  gris. 
Il  n'a  pas  néanmoins  une  très-grande  affinité  avec  l'oxygène  ; 
il  n'en  absorbe  qu'environ  le  dixième  de  son  poids;  l'eau  pure 
ne  paroît  pas  l'altérer  sensiblement. 

C'est  un  des  métaux  les  plus  fusibles ,  et  il  augmente  sin- 
gulièrement la  fusibilité  de  ceux  auxquels  on  l'allie.  On  a  re- 
connu depuis  long-temps  qu'un  alliacé  de  plomb,  de  bismuth 
et  d'étain  se  fondoit  flans  l'eau  bouillante  ;  Homberg  même 
nous  apprend  que ,  de  son  temps,  les  anatômistes  se  servoient 
de  cet  alliage  pour  faire  des  injections  dans  certains  vaisseaux. 

Il  existe ,  dans  plusieurs  cabinets  d'analomie ,  en  France 
et  en  Allemagne ,  des  espèces  d'arbres  métalliques ,  dont  les 
(franches  sont  ramifiées  d'une  manière  admirable,  et  qui  sont 
le  résultat  d'injeetions  faites  dans  le  poumon  aVec  cet  alliage. 
On  laisse  epsuite  décomposer  dans  I  eau  froide  toute  la  ma- 
tière animale,  et  l'on  obtient  un  bel  arbre  de  métal,  dont  Le 
tronc  a  été  figuré  par  la  trachée,  et  les  rameaux  par  les  vais- 
seaux qui  se  distribuent  dans  le  poumon. 

Le  célèbre  chimiste  Darcet,  qui  s'est  occupé  à  chercher 
la  proportion  des  trois  métaux  qui  pouvoit  produire  l'alliage 
le  plus  fusible,  a  trouvé  que  c'étoit  un  mélange  de  huit  parties 
de  bismuth,  cinq  parties  de  plomb  et  trois  d'étain.  Cet  alliage 
fond  dans  l'eau  échauffée  seulement  jusqu'au  67. e  degré  du 
thermomètre  de  Réaumur;  c'est-à-dire ,  bien  avant  le  tenue 
de  l'ébullition. 

Cette  action  des  métaux  les  uns  sur  les  autres  est  un  fait 
très-digne  d'attention  ;  et  ce  n'est  pas  le  seul  exemple  qu'en 
fournisse  le  bismuth  :  quand  on  le  fait  entrer  dans  un  amal- 
game 4«  mercure,  avec  le  plomb  ou  l'étain,  ou  même  Par- 
gent,  il  atténue  tellement  les  molécules  de  ces  métaux,  qu'ils 
passent  avec  le  mercure  à  travers  la  peau  de  chamois  :  et  l'on 
a  vu  des  marchands  de  mauvaise  foi  employer  cet  expédient 
pour  falsifier  le  mercure  atec  une  certaine  quantité  de  plomb, 
sans  qu'il  fut  possible  de  le  reconnoître  autrement  que  par 
la  distillation. 

Le  bismuth  entre  dans  plusieurs  alliages  employés  dans  les 
arts.  Les  potiers  d'étain  en  mettent  une  petite  quantité  dans 
leur  métal ,  auquel  il  donne  de  la  fermeté  et  un  éclat  qui  ap- 
proche de  celui  de  l'argent;  lorsque  le  mélange  est  fait  dans 
de  justes  proportions. 

11  entre  aussi  dans  l'alliage  de  plomb  et  d'antimoine,  dont 
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on  fait  les  caractères  d'imprimerie  ;  il  les  rend  et  plus  nets  et 
plus  durables. 

On  se  sert,  pour  étamer  intérieurement  les  globes  de  verre, 
d'un  alliage  composé  de  quatre  parties  de  mercure  et  d'une 
de  bismuth.  On  chauffe  les  globes  pour  les  faire  sécher,  et 
l'on  verse  dans  leur  intérieur  l'alliage  en  parfaite  fusion.  On 
le  fait  passer  ensuite  sur  toute  la  surface  interne  du  vase  ;  une 
partie  y  adhère  sous  la  forme  d'une  pellicule  très-mince, 
ayant  un  vif  éclat  métallique,  analogue  à  rétamage  des 
glaces. 

Il  possède  la  plupart  des  propriétés  du  plomb,  et  Geoffroy 
le  jeune  avoit  même  reconnu  qu'on  pouvoit  très-bien  l'em- 
ployer à  la  place  de  ce  métal  pour  la  coupellation  de  l'or  et 
de  l'argent  ;  il  produit  absolument  les  mêmes  effets. 

Le  bismuth  est  le  métal  qui  cristallise  le  mieux  et  le  plus  fa- 
cilement par  le  refroidissement;  la  forme  qu'il  affecte  est 
celle^de  prismes  rectangulaires,  sans  pyramide,  qui  sont  on 
isolés,  ou  réunis  de  manière  à  former  des  espèces  d'ornemens 
à  la  grecque  ou  en  bâtons  rompus.  Il  prend  aussi  celle  de  tré- 
mies analogues  à  celles  de  la  soude  muriatée. 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble  trois  parties  de  plomb  et 
une  partie  de  bismuth,  et  qu'on  fait  un  peu  rougir  cet  alliage, 
aussitôt  il  s'enflamme  et  brûle  avec  activité ,  en  offrant  les 
mêmes  phénomènes  que  l'alliage  de  plomb  et  d'étain ,  et  il  se 
convertit  en  un  oxyde  d'un  blanc  jaunâtre. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  attaquent  difficilement 
le  bismuth;  mais  l'acide  nitrique  (l'eau  forte)  le  dissout  avec 
la  plus  grande  rapidité  et  un  dégagement  prodigieux  de  gaz 
nîtreux.  Quand  la  dissolution  est  achevée ,  si  on  la  noie  d'une 
grande  quantité  d'eau,  une  grande  partie  dé  l'oxyde  métal- 
lique se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  très- 
fine,  légèrement  teinte  de  rose.  C'est  ce  qu'on  appelle  magistère 
de  bismuth ,  ou  blanc  de  fard  et  blanc  d'Espagne.  Quelques 
femmes  en  font  usage  pour  s'embellir;  mais  bientôt  il  gâte  la 
eau  sans  retour,  et  lui  donne  une  couleur  livide  et  tannée. 

'ailleurs,  toutes  les  mauvaises  odeurs  le  noircissent  à  l'ins- 
tant; et  une  femme  fardée  avec  ce  blanc,  qui  se  trouveroit 
exposée  pendant  une  minute  à  l'odeur  des  latrines  ou  des  eaux 
minérales  sulfureuses ,  verroit  subitement  l'éclat  factice  de  sa 
peau  disparoître  comme  une  ombre,  et  faire  place  aux  teintes 
affreuses  d'un  cadavre  en  putréfaction.  On  l'emploie  aussi 
pour  teindre  les  cheveux,  auxquels  il  communique  une  couleur 
d'un  blond  grisâtre. 

On  a  tiré  parti  de  cette  propriété  qu'a  l'oxyde  de  bismuth 
de  noircir  par  le  plus  léger  contact  de  l'hydrogène  sulfuré, 
pour  en  faire  une  encre  de  sympathie",  dont  les  effets  sur* 
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prennent  beaucoup  ceux  qui  n'en  eonnoisscnt  pas  la  cause. 
On  écrit  ce  qu'on  veut  sur  un  papier,  avec  de  la  dissolution 
«le  bismuth  par  l'acide  nitrique ,  et  les  caractères  ne  paraissent 

Point  quand  ils  sont  secs.  Mais  si  on  les  expose  un  instant  à 
odeur  de  l'hydrogène  sulfuré,  ils  paraissent  subitement  sous 
une  couleur  noirâtre.  C'est  par  ce  moyen  que  les  diseurs  de 
bonne  aventure  trompent  la  crédulité  du  peuple.  Ils  présentent 
à  ceux  qui  les  consultent,  des  morceaux  de  papier  qui  parais- 
sent blancs,  et  qui  semblent  être  pris  au  hasard;  mais  Ils  ont. 
l'adresse  de  faire  tomber  a  chaque  curieux  le  bulletin  qui  ren- 
ferme un  oracle  qui  peut  lui  convenir.  Ils  prennent  ensuite 
le  bulletin  au  bout  d'une  pince,  le  plongent  dans  un  grand 
bocal  de  verre  qu'ils  ont  soin  de  tenir  couvert,  et  qui  paraît 
absolument  vide;  el  à  l'instant  l'oracle  se  trouve  écrit  sur  le 
bulletin  d'une  manière  lisible.  Tout  le  merveilleux  de  celte 
opération  vient  de  ce  qu'on  a  mis  dans  le  bocal  deux  ou  trois 
gouttes  de  dissolution  de  foie  de  soufre  (sulfure  alcalin),  qu  on 
a  fait  étendre  sur  ses  parois,  el  dont  l'odeur  pénétrante  rem- 
plit toute  sa  capacité,  et  noircit  les  caractères  invisibles. 

On  peut  faire,  avec  celte  même  encre  sympathique,  une 
autre  expérience  également  curieuse,  dont  nous  donnerons 
l'explication,  d'après  M.  Haiiy. 

«  L'on  trace  des  caractères  sur  le  premier  feuillet  d'un 
livre.  On  imbibe  ensuite  le  dernier  feuillet  d'un  peu  de  sul- 
fure alcalin  liquide,  et,  un  instant  après,  on  trouve,  en  ou- 
vrant le  livre,  à  la  première  feuille,  que  les  caractères  ont 
pris  une  teinte  d'un  noir  foncé.  Ou  avait  cru  que ,  dans  celle 
expérience,  le  gaz  hépatique  pénétrait  à  travers  les  feuilles 
pour  aller  se  mêler  avec  la  dissolution  du  bismuth.  Mais 
M.  Monge  a  rendu  le  phénomène  nul ,  en  employant  un  livre 
dont  tous  les  feuillels  éloient  collés  par  les  bords;  ce  qiii 
prouve  que  ,  dans  le  cas  ordinaire  ,  ce  sont  les  lamelles  d'air 
enfermées  entre  les  feuillets  du  livre,  qui,  établissant  une  sorle 
de  circulation  du  gaz  hépatique  ,  lui  servent  de  véhicule. 
Ainsi,  celle  expérience  ne  doit  pas  être  admise  au  nombre 
de  celles  qui  servent  à  prouver  la  porosité  des  corps.  •■(Traité 
de  minèralugic ,  t.  /{.,  p.   189.) 

L'oxyde  de  bismulh  communiqué  aux  émaux  el  au  verre 
une  couleur  jaune  analogue  à  celle  qui  esi  produite  par  le 
plomb  ;  ce  qui  le  rend  propre  à  être  employé  pour  la  couverte 
de  certaines  faïences  de  cette  couleur.  On  s'en  sert  également 
dans  la  dorure  sur  porcelaine,  en  le  mêlant  à  l'or  dans  la 
proportion  d'un  quinzième  ;  il  lui  sert  de  fondant  et  le  fixe  sur 
ta  couverte  (liroiigniart.  ) 

Mines  de  bismuth.  —  Le  bismuth  est  un  des  métaux  dont  les 

lues  se  rencontrent  le  plus  rarement,  ou  plutôt  on  n'en 
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trouve  point  de  mines  proprement  dites;  il  accompagne  or- 
dinairement les  mines  de  cobalt ,  en  Saxe ,  en  Bohème  et  dans 
le  comté  de  Corriouailles  en  Angleterre.  Nous  en  avons  en 
France  dans  les  mines  de  Bretagne  et  de  Saint-Sauveur. 

Diétrich  en  a  trouvé  quelque  peu  dans  les  Pyrénées  ,  près 
de  la  vallée  d'Ossau;  le  filon  contient  de  la  galène  et  de  la 
blende  ;  il  est  presque  vertical  et  encaissé  dans  une  roche  cal- 
caire ;  sa  direction  est  sur  onze  heures. 

Le  même  minéralogiste  en  a  trouvé  des  échantillons  dam 
les  déblais  de  la  mine  d'argent  et  de  cuivre  de  Lubine  ,  près  de 
Saint-Diez  en  Lorraine.  Il  a  pour  gangue  un  spath  pesant, 
,  mêlé  de  schiste  et  de  quarz. 

La  grande  fusibilité  du  bismuth  en  rend  l'extraction  très- 
facile  ;  il  suffit ,  en  général ,  après  avoir  concassé  la  mine  et 
trié  les  morceaux  qui  renferment  le  plus  de  minerai ,  de  les 
jeter  au  milieu  d'un  foyer  formé  de  bûches  croisées  et  placées 
au-dessus  d'une  espèce  de  bassin  destiné  à  servir  de  réservoir 
au  métal  fondu.  On  l'obtient  même  assez  pur  par  ce  moyen. 
Quand  il  contient  de  l'arsenic ,  on  l'en  sépare  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Son  prix  est  peu  élevé ,  malgré  sa  rareté  plus  grande 
que  celle  de  l'or  ;  ce  qui  tient  au  petit  nombre  d'usages  aux- 
quels il  est  employé.  Une  livre  de  ce  métal  vaut  de  trois  à 
quatre  francs ,  suivant  les  circonstances; 

Le  bismuth  se  trouve  presque  toujours  <k  l'état  natif;  on  le 
rencontre  aussi  quelquefois  a  l'état  die  sulfure  et  sons  celui 
d'oxyde,  (pat.  et  Luc.) 

Bismuth  argentifère  de  Klaproth.  V.  Argent  sulfuré 

BISMUTHIFÈRE. 

Bismuth  natif  ,  Gediegen  Wismuih ,  "Wern.  Il  est  corn-* 
munément  d'un  blanc-jaunâtre ,  quelquefois  irisé ,  écla- 
tant ,  fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  et  soluble 
avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  ,  ce  que  ne  fait  pas 
l'antimoine  natif ,  avec  lequel  il  a  quelques  rapports  exté- 
rieurs. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre   que  celle   du  Bis* 

muth    fondu  ;    elle  est  de  0,0202  ;    celle  de  ce  dernier  est 

8»/' 

On  le  trouve  rarement  cristallisé,  il  est  plus  ordinairement 
en  masses  laminaires  \  cependant  M.  Fourcroy  a  cité  des  cris- 
taux octaèdres  de  ce  minéral  qui  faisoient  partie  de  la  collec- 
tion de  Bucquet  ,  et  qui  vènoient  de  Bastnaes  en  Suède. 

Wallerius  ,  Cronstedt  et  Emmerling  l'ont  aussi  observé 

sous  la  forme  de   petits  cristaux  cubiques;  et  plus  récem- 

.  ment  Ai.    Léonhard ,    savant   minéralogiste ,  a  adressé  à 

M.  Haiiy  de,  beaux  échantillons  de  bismuth ,    de  Bieber 
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en  llanau,  qui  offraient  «Ile  sukstance  en  cristaux  rhom- 
boïdaux  aigus  ,  donl  les  angles  éloient  He  6o°  et  120°. 

La  surface  Je  ces  cristaux  dont  les  plus  gros  ont  environ 
13  millimètres  (5  lignes)  «ans  le  sens  de  leur  axe  ,  est  d'un 
gris-cendré ,  et  ils  ont  pour  gangue  la  baryte  sulfatée  cris- 
tallisée. Us  sont  surtout  remarquables  en  ce  qu'ils  offrent 
une  modification  de  l'octaèdre  régulier  dont  on  ne  connoissoit 
encore  aucun  exemple  ,  et  qui  présente  la  forme  de  la  molé- 
cule souslraclive  de  celle  espèce. 

Une  autre  farté  lé  fort  intéressante  du  mCinc  minéral,  et  qui 
se  rencontre  dans  la  plupart  des  collections  ,  csl  le  bismuth 
natif  rumuleux-dendiitt'ipie,  avant  pour  gangue  un  quarz  jaspe, 
d'un  rouge-bru u.1  Ire,  dans  la  masse  duquel  il  est  disséminé. 
Elle  vient  de  la  mine  du  Cerf-Blanc  ,  à  Schneeberg  en 
Saxe.  On  taille  cette  matière  en  forme  de  plaqnes,  ans- 
quelles  on  donne  un  poli  qui  fait  ressortir  agréablement 
les  dendriies    métalliques  sur  la  couleur  brune  ou  rougeâtre 

Le  Bismuth  natif,  la  plus  commune  des  espèces  de  ce 
genre  ,  accompagne  ordinairement  les  mines  de  cobalt,  et 
en  particulier  celles  de  cobalt  arsenical,  dans  des  filons  de 
piontagncs  primordiales,  comme  le  gneiss  ,  le  schïsle  mi- 
cacé, le  schiste  argileux.  11  y  est  associé  à  plusieurs  autres 
substances  métalliques,  telles  que  le  nickel  arsenical  ou  oxydé, 
l'arsenic,  quelquefois  le  plomb,  le  fer  et  le  '  zinc  sulmré  , 
l'oxyde  et  plus  rarement  l'argent  nalif.  La  chaux  carbo- 
naléc  ,  la  baryte  sulfatée  ,  le  quarz  commun  ou  jaspoïde,  lui 
servent  de  gangues.  On  trouve  ce  minéral ,  qui  esi  assez  rare 
dans  la  nature,  en  assez  grande  quantité  à  Joachimslhal  en 
Bohême,  à  Johanngcorgensudt,  à  Schneeberg  en  Saxe, 
k  Saint-Colomb  el  à  Boiallack  ,  dans  le  Comouailles.  Il  y 
en  a  aussi  en  France,  à  Saint-Sauveur,  dans  les  Pyrénées 
et  dans  la  ci-devant  Brelagne  ;  en  Suède  ,  en  Hongrie  ,  en 
Transylvanie  et  ailleurs. 

BtsMrJTH  oxydé.  Mine  de  bismuth  calciforme  :  Ochré 
eu  Chaux  de  bismuth  native  ,  de  Rome  de  l'isle  ;  Oxyde 
de  Bismuth  ,  de  Boni  ;  W ismuthorher,  W. 

Ce  minéral ,  qui  est  très-rare,  se  rencontre  ordinairement 
dans  le  voisinage  des  autres  mines  de  bismuth,  sous  la  forme 
d'un  enduit  pulverulent.de  couleur  jaunepâle,  ou  jaune  nuancé 
de  verdâlre ,  et  quelquefois  sous  celle  de  petites  masses  com- 
pactes ou  s trati formes  ,  de  couleur  grise  ou  jaunâtre  et  nuan- 
cées de  verdâtre,  luisantes  dans  leur  fracture,  el  d'une  pe- 
santeur spécifique  égale  à  4,3^11. 

Cetle  dernière  variété,  qui  se  trouve  à  Schneeberg  en  Saxe 
cl  à    Looz  en  Suède  ,    contient  de   70  à  80  pour  100  de 
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métal.  Le  bismuth  oxydé  pulvérulent  ou  terreux ,  a  été 
trouvé  encore  à  Saint-Agnès  en .  Cornouailles  (Jameson  )  ;  à 
Jbhanngeorgenstadt  en  Saxe ,  et  à  Joachimsthal  en  Bohème. 
On  a  souvent  confondu  le  bismuth  oxydé  terreux  avec  le 
fer  oxydé  terreux  d'un  jaune  verdâtre  (notamment  avec  celui 
qui  se  trouve  à  Bieber  en  Hanau,  sur  le  bismuth  natif);  mais 
I  essai  au  chalumeau  suffit  pour  distinguer  ces  deux  subs- 
tances ;  la  première  se  réduit  très-facilement ,  tandis  que  la 
seconde  brunit  sans  se  fondre ,  et  devient  attirable  à  l'ai- 
mant. 

,  Bismuth  sulfure.  Mine  de  bismuth  sulfuré ,  R.  D.  ;  bis- 
muth minéralisé  par  le  soufre  ,  Bergman  ;  B.  sulfuré , 
de  B.  ;  fTùmuthr-GIanz.W.  ;  Galène  de  bismuth  ,  Brochant. 
La  couleur  de  ce  minéral,  récemment  cassé,  est  le  gris  de 
plomb  clair,  quelquefois  avec  une  petite  teinte  de  jaune  ;  sa 
surface  est  assez  ordinairement  grisâtre,  et  quelquefois  irisée. 
Il  est  facile  à  entamer  avec  le  couteau ,  mais  plus  dur  que 
le  bismuth  natif;  sa  texture  est  feuilletée  ,  éclatante  ,  et  il  est 
divisible  par  àes  coupes  parallèles  aux  pans  d'un  prisme  qua- 
drangulaire ,  qui  se  sous-divise  dans  le  sens  (Tune  des  diago- 
nales de  ses  bases. 

.  Sa  pesanteur  spécifique  est  6,4.672  d'après  Brisson,  et 
seulement  6,i3i  selon  Kirwan  ;  l' antimoine  sulfuré  ne  pèse 
que  4,5  environ. 

Le  bismuth  sulfuré  ne  fait  point  d'effervescence  dans 
l'acide  nitrique  à  froid ,  ce  qui  le  distingue  du  bismuth  et  de 
l'antimoine  natif;  et  sa  dissolution  en  oxyde  blanchâtre 
s'y  opère  lentement,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'antimoine 
sulfuré. 

Il  est  fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie  ;  exposé 
au  feu  du  chalumeau  sur  le  charbon ,  il  le  recouvre  d'un 
enduit  jaune-roussâtre  qui  passe  au  blanc  par  le  refroidis- 
sement. 

Il  est  composé ,  d'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Sage , 
de  60  parties  de  bismuth  et  de  4-°  de  soufre. 

(  Le  bismuth  sulfureux  est  un  bismuth  natif  qui  contient  ac- 
cidentellement un  peu  de  soufre ,  Haify.)  • 

Le  bismuth  sulfuré  se  trouve  avec  le  bismuth  natif,  à 
Schneeberg  et  à  Johanngeôrgenstadt ,  en  Saxe  ;  et  à  Joa- 
chimsthal ,  en  Bohème.  Il  a  ordinairement  le  quarz  pour 
'  gangue.  Il  accompagne  le  cérium  oxydé  silicifère  dans  la 
mine  de  Bastnaè's ,  à  Ryddarhyta  en  Suède  ,  et  la  mine  de 
fer  spathique  blanche  ,  à  Bieber,  en  H  esse  (Rome  de  Vlslé). 
On  en  a  trouvé  aussi  dans  la  mine  de  Herland  en  Cor- 
nouailles. (  Jameson.  ) 

Bismuth  sulfure  cuprifère,  Kvpfcr  Wismuih,  Karsten; 
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H.,   Klaproih;   Rismulh  et  cuivre  sulfuras,  Delamétherie. 
La  couleur  de  ce  minéral ,   dans  sa  fraclure  récente,   est 
le  gris  d'acier  ;  mais  l'action  de  l'air  le  colore  promple- 
ment  en  rougeâtre  ou  eu  bleuâtre. 

Il  est  tendre,  semi-ductile,  ou,  comme  disent  les  Al- 
lemands ,  Imitable;  sa  cassure  est  inégale  et  à  petits  grains. 
C'est  probablement  un  mélange  de  bismuth  sulfuré  et 
de  cuivre  sulfuré.  D'après  l'analyse  de  M.  Klaprnth,  il 
contient  sur  100  parties,  bismuth,  47,24;  cuivre,  34,66  ; 
soufre,  13,58;  avec  une  perte  de  5,5a. 

Le  bismulb  sulfuré  cuprifère  n'a  encore  été  trouvé  qu'en 
Souabe  dans  le  Furstenibecg ,  où  il  a  été  découvert  par 
M.  Selb  dans  les  mines  de  Neugluck ,  de  Daniel  et  de 
Gallenbacli,  près  de  Wiitichcn  :  il  y  accompagnoit  le  bis- 
muth natif,  le  cuivre  pyriteux  et  la  baryte  sulfatée. 
Bismuth  sulfuré  pûimbo-cupmfère,  AWefen,  W. 
Ce  minéral,  nue  M.  Palrin  avoit  reconnu  sur  le  licuméme, 
lors  de  sa  découverte  en  1786  ,  pour  un  sulfure  de  bismuth  , 
éloît  regardé  en  Russie  comme  un  nirhei  aurifère.  H  a  été 
rangé  ensuite  par  M.  Werner  et  par  plusieurs  minéralo- 
gistes, à  son  exemple,  parmi  les  mines  de  chrome;  mais  il 
est  bien  reconnu  aujourd'hui  ,  d'après  les  expériences  de 
51.  John,  qu'il  n'appartient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
métaux. 

Sa  couleur  est  le  gris  d'acier  tirant  au  jaune  ,  et  quel- 
quefois au  rougeâtre;  sa  cassure  longitudinale  est  feuilletée 
et  très-brillante  ;  la  transversale  est  inégale. 

Il  est  fusible  au  chalumeau,  en  donnant  une  petite  flamme 
et  avec  bouillonnement,  en  un  globule  métallique  d'un  gris 
d'acier,  et  soluble  avec  dégagement  abondant  de  gaz  nilrcux 
dans  l'acide  nitrique. 

D'après  l'analyse  qu'en  a  donnée  M.  John  de  Berlin  , 
cent  parties  de  ce  minéral  contiennent,  en  regardant  l'or 
qu'il  renferme  quelquefois,  et  le  quant,  comme  mélangés 
accidentellement  : 

Bismuth 43,  ao 

Plomb a4,  3i 

Cuivre M,  10 

Soufre 11,  58 

Nickel 1,  58 

Tellure 1,  3a 

Or. 

perte  (Soufre brûlé?) 5,  90 


On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  les  mines  de  Pyseh 
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minslcoï  et  de  Klintzcfkoï ,  près  de  Beresof,  en  Sibérie,  on 
il  a  le  quarz  pour  gangue.  11  est  ordinairement  en  aiguilles 
recouvertes  d'un  enduit  faune-verdâtre  et  de  bismuth  oxydé 
cuprifère  que  Ton  avoit  pris  d'abord  pour  l'oxyde  de  chromée. 

Bismuth  sulfureux.  V.  Bismuth  sulfuré,  (luc.) 
.    BISNAÏiO.  Nom  vulgaire  de  la  Carotte  à  curedents  , 
Daucus  visnaga ,  Linn.  (b.) 

BISON  ,  Bos  arnèricanus.  Espèce  de  mammifère  de  Tordre 
des  Ruminans  et  du  genre  des  Bœufs.  V.  ce  dernier  mot 

(DESM.) 

BISON  MUSQUÉ,  Bos  mosdudus.  Autre  espèce  de 
Bœuf  ,  habitant  également  l1  Amérique  méridionale  ,  et 
dont  M.  de  BlainviHe  forme  le  genre  Oyibos.  (desm.) 

BISON  ou  URUS  des  anciens.  C'est  Y  Aurochs  ou  Zuhr 
des  Polonais.  Espèce  de  Bœuf,  (desm.) 

B1SPÉNIENS.  Dans  sa  nouvelle  distribution  métho- 
dique du  règne  animai  ,  M.  de  BlainviHe  donne  ce  nom  à 
son  troisième  ordre  des  Reptiles  ,  qui  comprend  les  ophidiens 
et  les  sauriens  des  auteurs ,  à  l'exception  des  crocodiles  dont 
il  fait  un  ordre  à  part  souS  le  nom  aemydo  sauriens. 

Il  pense  que  ,  d'après  l'examen  an  atomique  ,  il  est  im- 
possible de  séparer  nettement  les  sauriens  des  ophidiens ,  puis- 
qu'en  effet  il  y  a  de  véritables  serpens  qui  ont  des  pattes ,  et 
de  vrais  lézards  qui  n'en  ont  point ,  comme  les  orvets.  Le 
nom  qu'il  donne  à  eet  ordre  indique  la  singulière  disposition 
de  l'organe  excitateur  mâle  dont  les  deux  parties  paires  ne 
sont  pas  réunies,  (desm.) 

BISSE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Rouge-Gorge,  (v.) 

BISSE-MORELLE.  La  Fauvette  d  hiver  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France,  (s.) 

BISSERULE.  V.  Pélicine.  (b.) 

BISSUS.  V.  Byssus.  (s.) 

BISSOURDET.  Nom  du  Roitelet  dans  l'Orléanais. 

BISSOUS.  Nom  du  Lapin  dans  quelques  parties  du  midi 
de  la  France.  (b.)- 

BISTARDE.  Nom  de  I'Outarde  en  vieux  français,  (s.) 

BISTORTE.  Plante  du  genre  de  la  Renouée,  (b.) 

RISTOURNÉE.  Nom  d'une  coquille  du  genre  de  ^'Ar- 
che, (b.) 

BISULCE,  BUulcus.  Désignation  générale  des  mammi- 
fères à  pieds  fourchus,  (s.) 

BISULQUES  ou  Ruminans.  M.  Duméril,  dans  sa  Zoo- 
logie analytique ,  donne  ce  nom  à  la  onzième  des  familles 
qu'il  distingue  dans  la  classe  des  mammifères,  (desm.) 

BITAFRES.  Oiseaux  de  proie  d'Afrique ,  dont  le  père 
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Labat  parle  trop  confusément  pour  que  Ton  sache  à  quelle 
espèce  il  appartient,  (s.) 

B1TANGOR.  Espèce  de  Calaba.  (b.) 

BITARDE.  Nom  vulgaire  de  I'Outabde  aux  environs  de 
Niort,  (v.) 

BITI.  Arbre  de  l'Inde,  dont  le  bois  est  très-estimé.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  c'est  un  Sophora.  (b.) 

BITI-MARAM-M  ARAVARA.  Plante  parasite  de  l'arbre 
précédent  et  qui  paroft  appartenir  au  genre  Éwdendre.  (b.) 
'  BITIN.  Gronovius  donne  ce  nom  à  plusieurs  serpens , 
qu'on  nepeut  rapporter  à  aucun  genre  connu,  (b.) 

BITITENI.  C'est  le  nom  du  sdimiri,  espèce  de  Sagouin 
chez  les  Indiens  Maravitains  de  la  Guyane  espagnole,  (desm.) 

BITOME ,  BUoma.  Genre  de  coléoptères ,  établi  par 
Herbst ,  et  qui  répond  à  celui  de  Lycte  de  Fabricius.  V.  ce 
mot  et  celui  de  Ditome.  (o.  et  l.) 

BITOME,  Bitomus.  Genre  de  Coquilles  étabK  par 
Denys  Montfort,  dans  le  voisinage  des  Nérites.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  libre ,  uni  valve ,  à  spire  régulière  ,  écra- 
sée ;  un  ombilic  ;  ouverture  arrondie ,  séparée  en  deux  par 
un  prolongement  de  la  lèvre  inférieure  ,  mais  sans  canal  et 
entière  ;  lèvres  tranchantes  et  réunies.  La  seule  espèce  qui 
constitue  ce  genre  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  a  été 
figurée  par  Soldani.  Son  diamètre  est  d'environ  une  ligne. 

BITON.  Nom  vulgaire  de  la  Porcelaine  pou.  (b.) 
BITOR.  Nom  vulgaire  du  Butor  aux  environs  de  Niort. 

(▼•) 
BITOUR.  Nom  vulgaire  du  Butor,  (y.) 

BITSCHETSCHI.  Les  Indiens  des  Maypures,  dans  la 
Guyane  espagnole, donnent  ce  nom  au  Tki  deVOrénoque  ou 
Saïmiri.  V.  Sagouin,  (desm.) 

BITTAQUE,  Rtttacw,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  névroptères  ,  famille  des  planipennes ,  tribu  des-  panor- 
pâtes  ,  qui  diffère  du  genre  des  panorpes  ,  dont  il  a  été  dé- 
membré ,  en  ce  que  l'abdomen  est  presque  terminé  de  la 
même  manière  dans  les  deux  sexes  ,  ou  ne  forme  pas,  dans 
les  mâles ,  une  sorte  de  queue  articulée  ,  avec  une  pince  au 
bout,  comme  le  fait  eelut  des  mâles  des  panorpes  ordinaires; 
les  tarses  n'ont  qu'un  seul  crochet  distinct  à  l'extrémité  de 
leur  dernier  article.  Les  btitaques  ont  d'ailleurs  quatre  ailes 
égales ,  couchées  horizontalement  sur  le  corps ,  et  trois  petits 
yeux  lisses ,  ce  qui  les  distingue  des  némoptères  et  âe$  bo- 
rées ,  autres  genres  de  la  même  division. 

Bittaque  tipulaibe,  Biffants  iipularius,  Lat.  G  en.  crust. 
ei  insert. ,  tom.  3  ,  pag.  189  ;  Panorpa  tipvluriu,  FaJ>.  ;  Vill. , 
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Entom.y  tom.  3,  tab.  7 ,  fig.  11.  Corps  roussâlre  ;  ailes  sans 
taches ,  avec  le  bord  extérieur  cilié.  Dans  les  départcmens 
méridionaux  de  la  France  et  en  Espagne,  (l.) 

B1TTERSPATH  ou  Spath  magnésien.  Les  Allemands 
lui  ont  donné  le  nom  de  bitlerspath,  qui  signifie  littéralement 
Spath  amer,  parce  que  la  magnésie  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition ,  a  été  extraite  d'abord  du  sulfate  de  magnésie  ,  ancien- 
nement nomnié  Seld'Epsom  ou  Sel  amer.  Ce  minéral  n'a  d'ail- 
leurs aucune  amertume.  V.  Ciia.ux  carbonatée  magnési- 
fjèsre  f  pat.^ 

BITTÉRLING.  Nom  allemand  du  Cyprin  bouvière. 

(B.) 

BITUME.  On  comprenoit  autrefois  sous  le  nom  commun 
de  bitume ,  daps  la  minéralogie  ancienne ,  la  plupart  des 
corps  que  nous  plaçons  aujourd'hui  dans  la  classe  des  subs- 
tances combustibles ,  tels  que  la  houille ,  le  jayet ,  le .  suc- 
cin ,  etc.  ;  ce  nom  étoit  synonyme  d'inflammable.  L'appli- 
cation en  est  actuellement  restreinte  a  des  substances  qui 
présentent  des  caractères  assez  tranchés  pour  que  les  miné- 
ralogistes étrangers  les  considèrent  encore  comme  des  espèces 
distinctes  %  si  toutefois  l'on  doit  donner  ce  nom  à  des  ma- 
tières entre  lesquelles  il  est  si  difficile  d'établir  une  ligne 
nette  de  démarcation  et  d'espèces,  qui ,  suivant  le  plus  grand 
nombre  des  naturalistes ,  tirent  leur  origine  des  êtres  orga- 
nisés ,  et  notamment  des  végétaux.  Ces  substances,  qui  n'en- 
traient pas  originairement  dans  la  composition  de  la  masse 
solide  du  globe  ,  mais  se  trouvoient  simplement  placées  à  sa 
surface ,  en  font  maintenant  partie  ;  et  sous  ce  rapport,  elles 
appartiennent  à  la  minéralogie. 

Les  variétés  de  l'espèce  bitume  sont  caractérisées  en  générai 
par  la  propriété  qu'elles  ont  de  brûler  avec  flamme  ,  en 
répandant  une  fumée  épaisse ,  accompagnée  d'une  odeur 
particulière  qui ,  jusqu'à  un  certain  point ,  n'est  pas  désa- 
gréable ,  et  est  connue  sous  le  nom  tf  odeur  bitumineuse  ; 
elle  a  de  l'analogie  avec  celle  qu'exhale  dans  le  même  cas  la 
houille  ou  charbon  de  terre ,  mais  est  beaucoup  moins  acre  ; 
le  résidu  de  leur  combustion  est  peu  considérable  ,  et  elles  ne 


isolée  auparavant ,  comme  le  fait  le  bitume  solide. 

La  pesanteur  spécifique  des  diverses  variétés  de  bitume  est 
très-peu  considérable ,  comme  nous  le  verrons  pour  cha- 
cune d'elles ,  et  même  la  plupart  surnagent  l'eau  :  elle  est 
de  0,7,  à  i,io44  ;  leur  consistance  varie  beaucoup  plus.  11  y 
en  a  de  liquide  et  d'oléagineux ,  de  glutineux ,  d'élastique  , 


de  terreux  el  de  solide  ;  mais  le  plus  compacte  est  ordinaire- 
ment facile  à  briser  entre  les  doigts. 

Tous  exhalent ,  par  le  frottement ,  onàl'  aide  d'une  légère 
chaleur  ,  une  odeur  qui  a  du  rapport  A  celle  de  la  poix  :  ce 
qui  n'a  lieu  ni  pour  le  jayet ,  ni  pouf  la  houille. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  ,  unis  à  une  certaine  proportion- 
d'oxygène  ,  forment  la  base  principale  du  bitume ,  el  en  géné- 


ral celle  de  toutes  les  substances  romluistibl,:: 


npns 


le  soufre  ;  il  s'y  joint  aussi  de  l'azote ,  du  fer  et  quelques  subs- 
tances terreuses  ,  mais  en  petite  quantité. 

Nous  verrons  dans  la  description  des  diverses  variétés  de 
bitume ,  qu'elles  ne  sont,  pour  ainsi  dire ,  que  de  simples 
modifications  d'une  même  substance  ,  el  qu'elles  passent  l'une 
à  l'autre  par  des  nuances,  pour  ainsi  dire,  insensibles  ;  il  faut 
en  excepter  cependant  le  bitume  élastique. 

i."  Bitume  liquide  ou  IStiplitr;  B.  liquide  blanchâtre  ,  Haiiy  ; 
Pétrole  (luide  très-pur,  Napble,  De  Born;  Nuphta,  "VVer- 
ner;  Liquides  Bcrgol,  Karsten  ;  l'Huile  minérale  naphU , 
B  ro  chant. 

Sa  couleur  est  le  jaune  pâle  ;  il  est  très-fluide  et  surnage 
l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  0,708  à  0,732.  il  est  trans- 
parent ;  sa  réfraction  est  très-forte ,  et  il  a  un  éclat  gras  :  il 
réfléchit  quelquefois  à  sa  surface  la  couleur  bleue  ;  ce  qui  lui 
donne  alors  un  aspect  différent  de  celui  qu'il  a  quand  on  le 
regarde  à  travers  le  vase  de  verre  qui  le  renferme  ;  il  est 
jaune  dans  ce  dernier  cas.  Il  s'enflamme  à  l'approche  d'un 
corps  embrasé,  même  à  une  certaine  dislance,  et  brûle 
avec  une  flamme  bleuâtre ,  sans  laisser  de  résidu.  Exposé  à 
l'action  de  l'air ,  il  brunit  et  perd  son  odeur  en  s'épaississant. 
Il  est  très-rare  çt  ne  se  rencontre  que  dans  un  petit  nombre 
d'endroits.  On  l'extrait  communément  de  la  variété  suivante, 
à  l'aide  de  la  distillation. 

Le  naphie  naturel  le  plus  pur  ,  est  celui  qu'on  trouve  près 
de  Bakou,  sur  le  rivage  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne,  dans 
une  presqu'île  nommée  Apdierunn  ,  dont  le  sol  aride  est  une 
terre  roussâlre ,  marneuse  ,  mêlée  de  sable. 

Dans  différentes  parties  de  ce  terrain,  il  s'élève  des  va- 
peurs  AenaphU,  qu'on  peut  enflammer  facilement,  en  grattant 
la  terre  de  quelquespouces,  et  en  approchant  un  tison  embrasé. 
La  flamme  est  d'une  couleur  jaune-bleuâtre  :  elle  donne  une 
odeur  désagréable,  acre  el  pénétrante,  qui  picote  la  poitrine. 
Quand  le  temps  est  calme,  elle  s'élève  de  deux  ou  trois  pieds. 
Quand  on  veut  l'éteindre  ,  il  suffit  d'agiter  l'air  ,  ou  de  jetée 
de  la  terre  dessus. 

Les  gens  du  pays  se  servent  de  ce  feu  naturel  pour  leurs 
usages  domestiques.  Ils  enfoncent  dans  la  terre  uu  tuyau  d'un 


Vfi  BIT 

pied  de  long  ;  ib  mettent  le  feo  a  la  vapeur  qui  en  sort ,  et 
font  cuire  leurs  aiimens  sar  cette  flamme  ;  ils  remploient 
même  à  (aire  de  la  chaos.  Tons  les  environs  de  Bakom  sont 
calcaires ,  et  on  en  transporte  les  pierres  sur  les  places  «Toà 
s'échappe  la  vapeur:  on  l'allume,  et  anhont  de  deux  on  trois 
jours  les  pierres  se  trouvent  calcinées. 

La  flamme  ne  cause  néanmoins  aucun  changement  an  sol 
sur  lequel  elle  se  montre ,  elle  ne  fait  que  réchauffer;  et  bien 
loin  de  se  durcir  ,  comme  il  arrive  à  la  marne  qu'on  expose 
à  un  feu  ordinaire  ,  on  trouve  qu'à  deux  pieds  de  profondeur 
elle  est  beaucoup  plus  douce  à  la  main ,  et  ne  contient  plus 
de  sable.  Cette  terre  renferme  des  rognons  de  bitume  noir, 
qui  est  le  pétrole  dépouillé  de  sa  partie  spirhueuse ,  et  qui 
passe  à  l'état  de  maltha. 

Gmelin  dit  qu'il  est  venu  ,  du  fond  de  l'Inde  ,  àes  Guèbrn 
s'établir  auprès  de  ces  feux,  qu'ils  regardent  comme  un  pré- 
sent du  ciel  pour  favoriser  leur  culte. 

Les  puits  d'où  l'on  tire  le  naphte,  sont  à  deux  ou  trois 
cents  toises  au  sud- ouest  de  ces  feux  perpétuels,  comme 
on  les  appelle  dans  le  pays  :  ils  sont  au  bas  d'une  petite 
colline;  ils  ont  environ  trente  pieds  de  profondeur.  Le 
naphte  qui  suinte  par  les  parois  de  ces  puits ,  se  rassemble 
au  fond ,  et  quand  il  s'en  trouve  une  quantité  suffisante ,  on 
l'enlève. 

On  lui  donne  le  nom  de  naphte  blanc,  quoiqu'il  soit  d'une 
Couleur  ambrée  ;  mais  il  est  limpide ,  et  c'est  pour  le  distin- 
guer de  celui  qui  passe  à  l'état  de  pétrole  commun,  de  couleur 
noirâtre.  C'est  ce  dernier  que  le  peuple  de  Perse  emploie 
pour  s'éclairer ,  au  lieu  d'huile  végétale. 

Le  batmann,  de  sept  à  huit  livres  de  naphte  blanc,  se  vend 
dans  le  pays  un  abas  et  demi ,  ou  environ  trente  sous.  Le  noir 
ne  vaut  que  la  dixième  partie. 

On  fait  distiller  le  naphte  blanc  pour  l'avoir  en  effet  blanc 
et  pur,  et  les  Persans  le  regardent  comme  un  excellent 
remède  dans  les  rhumatismes  et  les  paralysies  :  ils  en  font 
usage  tant  intérieurement  qu'en  frictions;  mais  en  ce  cas,  il 
faut  singulièrement  prendre  sarde  au  feu,  car  le  malade 
courroit  grand  risque  dNfctre  brûlé  vif. 

Il  y  a  encore  une  autre  presqu'île  voisine ,  nommée  Bail, 
où  Ton  trouve  du  pétrole,  et  l'on  y  a  creusé  plus  de  soixante 
puits ,  d'environ  dix  toises  de  profondeur  ;  mais  il  est  plus 
grossier ,  plus  épais  que  celui  d'Àpchéronn ,  qui  est  le  seul 
qu'on  transporte  dans  l'intérieur  -de  la  Perse.  v 

Le  Khan  de  Bakou  retire  de  la  vente  àa  pétrole  'deux  cent 
mille  francs  par  an. 

Le  naphte  est  plus  abondant  en  Sicile  que  le  peWole.  On  en 
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trouve  en  plusieurs  endroits,  et  principalement  à  Leonforle, 
à  Bivona,  sur  une  fontaine  aux  environs  de  Girgenti,  dans 
le  fleuve  Symèie ,  à  Polizzi  et  à  Canalotto.  Le  pétrole  se 
trouve  dans  les  deux  Pétraglies,  à  la  superficie  de  plusieurs 

fierres  qui  le  renferment,  ou  en  gouttelettes  surnageant 
e«u.(De  Broch,  Min.  sicil.  p.  181.)  On  en  irouve  également 
en  Calahre;  sur  le  mont  Zibio,  près  de  Modènc;  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne;  dans  le  Caucase;  au  Japon 
et  dans  plusieurs  autres  lieux. 

M.  Héron  de  Viliefosse  parle  d'une  source  qui  existoit 
dans  le  quinzième  siècle  à  Waldsbruun,  près  de  Bilsche  , 
département  de  la  Moselle,  et  qui  fournissent  une  assez  grande 
quantité  de  naphte  ou  pétrole  blanc. 

On  a  découvert  en  1801  ,  près  du  village  d'Amiano  ,  dans 
le  duché  de  Parme  ,  une  source  de  ce  bitume  qui  en  fournit 
annuellement  une  assez,  grande  quantité  pour  qu'on  ait  pu 
l'employer,  au  lieu  d'huile,  à  l'éclairage  de  la  ville  de  Parme. 

M.  Ménard  de  la  Groye,  dont  nous  aurons  plus  d'une 
occasion  encore  de  citer  les  observations,  nous  a  avertis 
qu'on  ne  l'employoît  pas  à  cet  usage,  dans  la  cité  de  Gènes  T 
comme  on  te  croit  communément.  L'emploi  du  naphte  pour 
l'éclairage  demande  beaucoup  de  précaution  ;  il  faut  avoir 
bien  soin  de  tenir  exactement  fermé  le  réservoir  qui  le  con- 
tient, et  que  la  flamme  en  soit  un  peu  éloignée. 

Les  anciens  ont  employé  ce  litume  comme  vermifuge.  H 
sert  dans  l'Inde  à  faire  des  vernis. 

2.  B.  olèuginmi,  ou  pctivle  ;  II.  liquide  brun  ou  noirâtre  ,  H. 
Huile  de  Gabian,  du  commerce;  Pétrole  gras  brun,  de 
B.;  gemeines  erdod ,  W .  ;  verdîctes  bergol ,  Karsl  ;  l'huile  mi- 
nérale commune,  Broch. 

11  est  ordinairement  brun,  ou  d'un  brun  roussâlre,  ou 
noirâtre;  d'une  consistance  onctueuse  et  grasse  ,  quelquefois 
même  visqueuse  ;  il  devient  aussi  gluthieus ,  par  le  contact 
de  l'air,  et  finît mfme  par  s'y  solidifier.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  0,84.75  à  0,8783.  Il  est  aussi  très-combustible, 
en  répandant  une  épaisse  fumée  noire;  on  en  retire  beaucoup 
de    naphle  par  la  distillation. 

Le  pétrole  est  beaucoup  plus  commun  que  le  naphte.  On 
en  trouve  assez  abondamment  en  France  ,  surtout  dans  le 
déparlement  de  l'Hérault.  La  source  de  pétrole,  située  aux 
environs  de  Gabian,  et  à  peu  de  distance  de  Pezcnas  ,  est 
depuis  long-temps  célèbre  ;  c'est  une  des  plus  intéressantes 
de  ce  genre.  Depuis  l'époque  de  sa  découverte,  qui  date  de 
1618,  jusqu'en  1776,  elle  a  fourni,  année  commune,  envi- 
ron trente-six  quintaux  de  celte  espèce*d'huile  minérale  ;  maïs, 
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depuis  1776  f  elle  n'en  fournit  plus,  suivant  M.  Marcel  de 
Serres ,  que  quatre  quintaux  environ. 

Les  sources  les  plus  importantes  aujourd'hui ,  sont  celles 
d'Amiano,  à  douze  lieues  de  Parme.  On  les  exploite  à  l'aide 
de  puits  creusés  dans  le  sol ,  qui  en  est  imprégné  jusqu'à 
une  profondeur  assez  considérable.  Les  ouvriers  qui  le  re- 
cherchent, ont  remarqué  qu'on  en  trouvoit  davantage  dans 
une  argile  verdàtce  ,  dure  et  compacte ,  que  dans  les  autres 
parties  du  terrain  ;  mais  ils  se  laissent ,  en  général ,  diriger 
par  Fodeur  du  bitume.  A  mesure  que  Ton  creuse,  elle  se  tait 
sentir ,  et  quelquefois  devient  assez  forte  pour  que  les  ouvriers 
en  soient  incommodés.  L'on  creuse  les  puits  jusqu'à  60  mè- 
tres ,  environ  3o  toises  de  profondeur  ;  on  atteint  les  sources 
de  pétrole  ;  on  donne  au  fond  du  puits  la  forme  d'un  «h 
tonnoir  ;  le  pétrole  se  rassemble  au  fond  de  ces  cônes ,  et 
on  le  puise  tous  les  deux  jours  avec  des  seaux.  L'odeur  qu'il 
exhale  est  tellement  forte,  que  les  ouvriers  ne  peuvent  la 
supporter  plus  d'une  demi-heure  sans  courir  le  risque  de 
s'évanouir.  On  a  remarqué  que  les  sources  de  pétrole  sont 
presque  toujours  accompagnées  de  sources  salées.  (Ifrofl- 
gniart.  ), 

On  en  trouve  en  Transylvanie  ,  dans  toutes  les  mines  de 
sel  gemme  ;  en  Gallicie ,  en  Moldavie ,  en  Grèce ,  en  Suède, 
au  royaume  d'Ava ,  dans  l'Inde ,  ou  il  découle  de  la  houille  ; 
au  Japon,  en  Amérique,  dans  le  voisinage  de  Carthagéne,  etc. 

Il  est  employé  comme  combustible ,  après  avoir  été  pu- 
rifié ;  il  peut  aussi  remplacer  le  goudron,  pour  les  usages  de 
la  marine  ;  et  même  il  paroit  lui  être  préférable  pour  les  cor- 
dages. En  Angleterre,  on  extrait  ce  bitume  de  la  houille  grasse, 
qui  en  renferme  une  grande  quantité,  par  une  sorte  de  distilla- 
tion dont  le  résultat  fournit  à  la  fois  l'ammoniaque  liquide, 
du  noir  de  fumée ,  du  bitume  liquide  ou  goudron ,  et  le  coak 
ou  charbon  purifié,  employé  dans  le  traitement  du  fer  et 
dans  celui  des  mines  d'étain. 

Les  fontaines  de  pétrole  du  mont  Zibioprès  de  Modène,  sont 
situées  au  fond  d'un  vallon ,  à  environ  un  demi— mille  de  dis- 
tance de  la  salse  de  Sassuolo.  (  On  nomme  Salse  dans  le  Mo- 
dénois  ,  des  tertres  en  forme  de  cône,  dont  le  sommet  pré- 
sente une  sorte  de  cratère  d'où  jaillit  une  fange  demi-nuide 
et  salée,  qui ,  retombant  sur  les  flancs  du  cône  ,  en  augmente 
aussi  les  dimensions.  )  L'une  d'elles  s'appelle  le  bain  blanc, 
l'autre  le  bain  noir ,  de  la  couleur  du  naphte  ou  du  pétrole  qui 
en   découle  ,  et  dont  la  quantité  est  d'environ  ia  onces  (3t 
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etc.  (  Spallanzani ,  t.  5,  p.  a63  et  suîv.  )  Le  terrain  dans  le- 
quel ces  sources  jaillissent,  est  composé  d'une  roche  assez 
friable  ,  mêlée  d'argile  ,  de  chaux  carbonatée  et  de  sable. 

En  Pokutie ,  près  des  monts  Krapac ,  on  voit  couler  le 
pétrole  dans  un  vallon;  il  sort  de  la  montagne  Berghœl ,  prés 
d'une  source  salée. 

Les  jo&fttduModénois,  ainsi  que  les  volcans  vaseux  de  la 
Crimée,  et  de  maccalouba  en  Sicile,  abondent  également  en 
pétrole  et  en  sel  marin. 

On  trouve  du  pétrole  dans  plusieurs  autres  contrées  :  il  n'est 
pas  rare  surtout  d-'en  voir  à  la  surface  de  la  mer,  dans  le 
voisinage  des  volcans;  et  je  pense  qu'il  est  la  cause  princi- 
pale ,  ou  peut-être  unique  ,  de  l'amertume  des  eaux  de  l'O- 
céan. Flaccourt  (  Histoire  de  Madagascar')  dit  qu'en  passant 
Iirèsdesîlesdu  CapVert,  qui  sont  toutes  volcaniques,  il  vil 
a  mer  couverte  de  pétrole. 

Le  savant  observateur  Breislak  dit  qu'au  pied  du  Vésuve, 
près  du  fort  de  Pietra  Bianca ,  se  trouve  au  fond  de  la  mer 
une  source  de  pétrole ,  dont  les  gouttes  s'élèvent  à  la  surface 
de  l'eau. 

Quand  il  donna  l'édition  italienne  de  sa  Topographie  phy- 
sique delà  Campante,  il  pensoit  qu'il  y  avoîl  sous  le  Vésuve  un 
immense  réservoir  de  ce  bitume;  et  il  le  regardoit  comme 
l'unique  cause  des  phénomènes  de  ce  volcan. 

Mais  dans  l'édition  française  du  même  ouvrage,  qu'il  a 
donnée  en  1801 ,  un  an  après  que  j'eus  publié  mes  Recherches 
sur  les  Volcans ,  dans  le  Journal  de  Physique  (  germinal  au 
8,  ou  mars  1800),  et  dans  d'autres  journaux  du  même  temps, 
on  voit  que  ce  savant  a  adopté  (  dans  son  chap.  vu  ), sur  l  o- 
riginc  des  feux  volcaniques,  une  opinion  qui  rentre  tout-à-fait 
dans  la  mienne,  ou  plutôt  qui  est  proprement  la  mienne,  pré- 
sentée d'une   manière  plus  vague.   V.  Volcan. 

3.  B.  résindiâe  noir ,  OU  Asphalte  ;  B.  solide,  friable,  H  ;  As- 
phalte ou  Bitume  de  Judée  ,  aussi  nommé  Gomme  des,  funé- 
railles, Karabé  de  Sodome,  etc.,  B.D.;  Pétrole  solide, 
cassant  et  luisant,  De  Bom;  Schlakiges  Erdpech  ,  W.;  Poix 
minérale  scoriacée,  Broch. 

La  poix  minérale  terreuse  (  Erdiges  Erdpech  ,  W.  )  est  une 
variété  de  bitume  solide ,  dont  la  cassure  est  terne ,  et  la  cou- 
leur d'un  brun  noirâtre ,  par  le  mélange  des  matières  lerreust s 
auxquelles  elle  est  communément  unie.  Elle  accompagne 
presque  toujours  le  bitume  glulineux. 

Le  iiVume  auquel  on  donne  communément  le  nom  a'/Mphake 
ou  de  bitume  de  Judée ,  est  d'une  couleur  noire  quand  il  est  en 
masse  ,  cl  il  parott  alors  parfaitement  opaque  ;  mais  ses  fr.?^- 
mens ,  quand  ils  sont  très-minces,  sont  translucides  quelque- 
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ibis  vers  le*  bords,  et  parôissent  d'une  couleur  rouge  obscure»1 
Il  est  très-fragile  ,  et  sa  cassure  ressemble  à  celle  du  terre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de  Peau  du  lae 
AsphaltiqHe ,  puisqu'il  la  surnage  ;  mais  le  savant  Brissoé  a 
trouvé  qu'elfe  est  à  ceHe  de  Veau  pure  comme  ii,o44  est  I 
10,000.  Il  est  très-facile  à  électriser  par  lé  frottement. 

Ce  hîiume  a  été ,  de  même  que  lé  précédent ,  dans  un  étal 
fluide  ,  c'est-à-dire  ,  un  vrai  pétrole  ;  mais  il  est  devenu  con- 
cret ,  soit  par  l'évaporation  de  sa  partie  la  plus  subtile ,  soit 
surtout  par  l'action  des  acides  minéraux. 

Use  trouve  yen  abondance  sur  les  borda;  du  lac  de  Judée, 
qu'on  nomme;  aussi ,  pour  cette  raison ,  lac  AsphaJttiujue.  U 
provient  des4ources  bitumineuses  dont  parle  l'éloquent  Vol- 
ney  dans  son  Voyage  en  Syrie  (t.  1 ,  p.  274,).  H  est  long-temps 
ballotté  par  les  eaux  de  ce  lac ,  qui  sont  tellement  salées  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Trier  de  sel.  Peu  à  peu  il  acquiert  de  la 
solidité  ,  et  il  est  poussé  et  accumulé  par  les  vents ,  dams  les 
anses  et  les  golfes ,  où  les  gens  du  pays  le  recueillent. 

Toute  cette  contrée  a  été  volcanisée ,  ainsi  que  nous  Vajh 
prend  le  même  voyageur  ;  et  tes  volcans ,  quoique  éteints  en 
apparence ,  y  conservent  encore  la  propriété  de  produire  du 
bitume ,  de  même  que  ceux  d' Auvergne ,  de  Languedoc  et 
de  tant  d'autres  contrées  ;  et  si  le  bitume  qu'ils  fournissent 
rencontroit  une  eau  aussi  chargée  de  matières  salines  que 
celle  du  lac  Âsphaltxque  ,  il  est  probable  (ra'il  acquèrroit  II 
m|me  solidité  quMe  bitume  de  Judée. 

Mais  quoique  ce  bitume  conserve  de  la  mollesse  y  on  donne 
'  néanmoins  le  nom  (V asphalte  à  celui  dont  certaines  couches 
terreuses  sont  imprégnées  ,  comme  celle  qui  se  prolonge 
dépuis  Seyssel  jusqu'à  \z.periedu  RhSne,  sur  les  deux  bords  de  ce 
fleuve.  C'est  une  couche  de  sable  quarzeuxet^/m/«/a/o?,quia 
trois  pieds  d'épaisseur  dans  un  espace  d'environ  cinq  cents 
toises  ,  près  de  la  commune  de  Surjoux  :  elle  est  entre  deux 
couches  d'argile  ;  le  tout  repose  sur  une  couche  de  pierre  cal- 
caire ,  et  se  trouve  à  une  élévation  de  trois  cents  pieds  au- 
*  dessus  du  Rhône. 

On  fait  bouillir  ce  sable  dans  de  grandes  chaudières ,  et  l'on 
recueille  le  bitume  qui  nage  sur  l'eau.  Le  produit  est  d'environ 
douze  pour  cent  du  sable  qu'on  a  employé.  Ce  bitume  est 
propre  k  faire  du  cftnent  pour  la  maçonnerie  des  ouvrages 
exposés  à  l'action  de  l'eau.  On  peut  le  faire  entrer  avantageu- 
sement dans  la  composition  des  vernis  noirs  ;  et  en  le  mêlant 
à  des  matières  grasses  ,  on  peut  en  oindre  les  rouages  des 
grandes  machines.  U  peut  également  servir  de  goudron  pour 
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les  embarcations  île  loule  espèce.  Voyez 
«."xxin,  p.  45. 

Aux  environs  de  Jfatsaniourg ,  en  Alsace ,  il  y  a  plusieurs 
ateliers  ,  notamment  à  Bcrketbivon ,  où  Ton  traite  également 
on  sable  imprégné  d'asphalte  ,  dont  la  couche  est  }  cent 
vingt-huit  pieds  de  profondeur  ,  et  dont  on  relire  ,  par  diffé- 
rens  procédés  ,  environ  dix  pour  cent  de  bitumes  liquides  et 
solides.  Le  produit  annuel  est  de  quinze  cents  quintaux  ;  mais 
il  pourroil  fllre  porté  jusqu'à  quatre  mille.  {Ibid.,  a."  xm  , 
,..33.) 

On  eu  trouve  également  dans  beaucoup  d'autres  lieux,  no- 
tamment près  de  J)ax,  dans  les  Landes;  près  d  Orlhès  ,  en 
Béarn  ;  aux  environs  de  Neuchâleî,  etc.  De Born  parle  d'un 
asphalte  qui  a  été  trouvé  dans  une  mine  de  mercure  du  pays 
de  Deux-Ponts  ;  il  étoit  avec  du  cinabre  ,  dans  une  argile 
martiale.  II  accompagne  aussi  la  baryte  sulfatée  crêtée ,  au. 
Hariz  ,  sous  la  forme  de  globules  noirs  et  brillans  ;  la  chaux 
carbonatéc  laminaire  en  Norwége,  etc. 

Parmi  les  usages  auxquels  on  a  employé  Y  asphalte ,  l'un  des 
plus  remarquables  est  celui  qu'en  faisoient  les  anciens  Égyp- 
tiens, pour  embaumer  les  corps  et  en  former  ce  que  nous  ap- 
pelons des  momies.  Il  est  probable  qu'ils  le  faisoient  fondre 
avec  du  naphte  ,  afin  de  lui  donner  assez  de  fluidité  pour  en 
faire  des  injections  ,  et  que  c'est  le  temps  cl  sa  combinaison 
avec  les  substances  animales  qui  lui  ont  donné  la  dureté  qu'on 
lui  connaît. 

Si  l'on  en  croit  le  péruvien  Gardas  Lasso  de  laVega, 
Je  même  usage  étoit  établi  dans  son  pays. 

4..H.Glu/jneuxou.pidforme,H.;  Poix  minérale  ou  Malthe, 
Borné  -  Delislc  ;  Pétrole  tenace ,  De  B. ,-  Pissasphalte ,  Dau- 
benton  ;  Bergtfieer,  W.  ;  Zah.es  Erdpech ,  Karst.  ;  Goudron 
minéral,  Broch. 

Il  est  noir,  et,  comme  son  nom  l'indique,  d'une  consistance 
semblable  à  celle  de  la  poix  ;  il  est  solide  dans  les  temps 
froids;  léger,  surnageant  l'eau,  combustible,  avec  fumée 
noire ,  etc. 

On  le  trouve  ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  que  le 
pétrole;  mais  cela  n'est  pas  réciproque,  et  il  y  a  beaucoup  d'en- 
droits où  l'on  voit  du  baume  glua'neux  ,  mais  point  de  pétrole. 

De  même  que  le  pétrole,  il  se  rencontre  très-souvent  dans  le 
voisinage  des  sources  salées  et  des  couches 'de  sel  gemme. 
Nous  en  avons  dans  plusieurs  contrées  delà  France ,  notam- 
ment dans  l'Auvergne,  au  Puy-de-la-Pëge;  re  qui  signifie, 
dans  le  langage  du  pays,  la  Montagne  de  la  Poix.  C'est  un  petit 
tertre  ou  rocher  qui  se  trouve  à  nue  lieue  de  Clermont.  Le 
bitume  suinte  par  les  fissures  de  c«  rocher,  d'où  découle  en 
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tnëmc  temps  une  eau  saumâtre.  Toute  la  conlre'e  environ- 
nante a  été  vulcanisée;  et  la  plupart  des  tufs  qu'on  y  voit 
présentent  dans  leurs  fissures  des  mamelons  de  calcédoine  et 
des  cristaux  de  quarz ,  encroûtés  en  tout  ou  en  partie  delà 
même  substance,  et  recouverts  d'une  couche  de  bitume.  C'est 
surtout  au»  environs  du  Pont-du- Château,  non  loin  du  Puy 
de  la  Pège ,  que  l'on  remarque  cette  association. 

J'ai  trouvé  de  la  maltha  dans  un  gîte  a  peu  près  semblable, 
mais  avec  des  circonstances  particulières.  11  y  a,  sur  la  rive 
droite  de  la  Chilr.a,  qui  est  une  branche  dufleuve  Amour,  une 
ancienne  lave  décomposée ,  qui  renferme  de  nombreuse; 
géodes  de  calcédoine.  L'intérieur  de  ces  géodes  est  rempli, 
en  tout  ou  en  partie  ,  tantôt  de  spath  calcaire  ,  et  tantôt  de 
maltha.  Souvent  ces  deux  substances  s'y  trouvent  réunies; 
alors  le  spath  calcaire ,  qui  est  en  grands  cristaux  à  peu  près 
rhomboïdaux,  mais  à  faces  convexes  et  striées,  est  entière- 
ment pénétré  de  bitume ,  qui  lui  donne  une  teinte  obscure.  Il 
y  a  de  petits  cristaux  en  crête  de  coq ,  qui  sont  absolument 
noirs,  et  la  première  fois  que  je  rompis  une  de  ces  géodes, 
je  fus  tenté  de  croire  que  c'étoit  la  mallha  elle-même  qui  éloil 
cristallisée;  mais  le  bitume  n'adhère,  au  contraire,  en  aucune 
façon  aux  cristaux  quarzeux  qui  tapissent  l'intérieur  des 
géodes. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  la  lave,  qui  sert  de 
matrice  à  ces  géodes  ,  ne  contient  pas  un  atonie  de  bitume, 
et  que  les  géodes  elles-mêmes  n'en  offren'  pas  ta  moindre 
apparence  à  l'extérieur;  elles  n'ont  d'ailleurs  aucune  fissure. 
Ce  fait  remarquable  me  semble  fournir  une  preuve  de  ce  que 
j'ai  dit ,  que  les  bitumes  sont  formés  par  une  simple  combi- 
naison de  fluides  gazeux  ;  et  l'on  ne  soupçonnera  pas ,  je 
pense  ,  que  celte  malûta  puisse  tirer  son  origine  des  corpj 
organisés. 

J'ai  rapporté  différens  échantillons  de  ces  géodes  bitumi 
neuses,  avec  la  lave  où  elles  se  trouvent.  La  maltha  qu'elle* 
contiennent  a  la  consistance  de  la  cire  molle  ;  lorsqu'on  ta 
coupe,  elle  s'attache  au  couteau.  Après  avoir  été  exposée 
pendant  plus  de  quinze  ans  au  contact  de  l'air,  elle  ne  change 

Coinlde  consistance,  mais  elle  n'a  plus  aucune  odeur.  Quand  on 
l  présente  à  la  flamme  d'une  bougie ,  elle  se  fond  et  tombe 
pir  gouttes,  qui  sont  luisantes  comme  un  beau  vernis  noir: 
mise  sur  des  charbons,  elle  s'en(Iamme,  mais  avec  peu  déc- 
livité, et  répand  à  peu  près  la  même  odeur  que  la  cire. 

Cette  variété  se  trouve  aussi  en  Perse,  sur  la  route  de 
Srhiras  à  Bender-Congo,  dans  une  montagne  appelée  Daraji 
Elle  est  recueillie  avec  soin  comme  un  baume  efficace  1  "  " 


la  guérison  des  blessures,  et  envoyée  au  roi  de  Perse. 
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Elle  est  employée  dans  là  fabrication  de  ta  cire  à  cacheter 
moire  et  dans  celle  de  certains  vernis  qui  servent  à  préserver 
le  fer  de  la  rouille  ;  on  s'en  sert  aussi  en  Suisse  pour  les 
charrettes,  et  elle  peut,  comme  la  précédente,  remplacer  le 
goudron. 

5.  B. Solide,  brun* 

Cette  variété- ,  qui  accompagne  le  bitume  élastique  dans 
les  mines  de  plomb  du  Derbysnire  (  V.  plus  bas),  est  beau- 
coup plus  dure  que  l'asphalte,  et  en  même  temps  plus  légère  ; 
sa  couleur  est  aussi  très-différente  :  elle  est  opaque  et  d'un 
brun  jaunâtre  ,  nuancé  de  verdâtre.  Sa  cassure  est  vitreuse, 
comme  la  précédente.  Elle  brûle. aussi,  comme  l'asphalte,  en 
répandant  une  fumée  noire  et  une  odeur  bitumineuse  ;  mais 
«lie  ne  se  ramollit  pas  comme  lui  par  Faction  de  la  chaleur; 
Elle  en  diffère  encore  en  ce  que  fa  poussière  ,  obtenue  par 
la  trituration ,  ne  s'attache  point  aux  doigts  et  ne  devient  pas 
glutineuse-  par  le  ramollissement.  On  voit  qu'elle  est  très- 
distinguée  du  bitume  solide  ordinaire. 

M.  Hatchett  a  décrit,  sous  le  nom  de  Bêtinasphalte ,  une 
substance  combustible ,  qui  se  trouve  en  petites  masses  dissé- 
minées dans  le  bois  bitumineux  à  Bovey,  dans  le  Devonshyre, 
«H  Angleterre,  et  qui  a.beaucoup  d'analogie,  par  sa  couleur 
d'un  jaune  roussâtre ,  sa  friabilité  et  sa  cassure  vitreuse , 
avec  une  autre  substance  bitumineuse-  du  Mansfeld.  Elle  res- 
semble beaucoup  à  certaines  variétés  de  succin  ,  blanchâtres 
et  testacées  ;  mais  elles  n'ont  pas  donné  d'acide  suce  inique. 
Nous  nous  contentons  de  les  indiquer  ici,  sans  les  rapporter 
il  une  variété  particulière. 

B.  élastique >  H.  Cahout-Ghou  fossile ,  Detamétherie  ;  Elas- 
tisches  Erdpech  ,  W.;  la  poix  minérale  élastique ,  Broch. 

En  masse  ,  il  est  opaque  et  d'un  brun  nuancé  de  verdâtre , 
surtout  à  l'intérieur  y  il  est  luisant  et  translucide  vers  les  bords  ; 
mou  ,  facilement  compressible  entre  les  doigts ,  et  élastique  ; 
facile  à  couper  et  à  déchirer  ,  à  peu  près  comme  la  gomme 
élastique ,  avec  laquelle  il  a  beaucoup  de  rapports ,  et  brûle 
en  répandant  une  flamme  claire  et  une  odeur  bitumineuse. 
Il  enlève  aussi  les  traces  de  la  plombagine  ,  mais  en  salissant 
le  papier. 

11  est  quelquefois  mélangé  de  substances  terreuses ,  et  res- 
semble alors  à  certains  champignons  desséchés  :  son  tissu  est 
alors  moins  compacte.  Il  varie  aussi  dans  son  degré  de  mollesse- 
et  d'élasticité.  Le  bitume  solide  brun  qui  l'accompagne  ,  que 
bous  avons  décrit  plus  haut ,  doit  en  être  regardé  comme  une 
modification ,  suivant  M.  Haiiy.  M.  Hatchett  partage  cette 
opinion  dans  son  savant  mémoire  sur  le  changement  des  prin- 
cipes prochains  des  végétaux  en  bitume.  (  V.  Bibl.  Brit.  t.  4o.  } 
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Il  se  trouve  avec  celui-ci  en  morceaux  séparés  ,  qui  n'ont  pK 
ordinairement  de  liaison  ni  d'adhérence  avec  la  masse,  et 
dont  le  volume  n'est  pas  considérable. 

Cette  variété,  déjà  très-reinarquable  par  ses  propriétés, 
l'est  encore  par  son  gisement.  La  première  dissertation  sur 
le  bitume  élastique  a  été  publiée  par  le  docteur  Lister,  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  16^3.  Elle  a  fait,  depuis, 
lesujeldebeaucoupd'aulres,elnotaminentcelîesdi:  MM.  Dr- 
lamélherie,  Faujas  et  Lf  atchett.  M.  Mawe  en  a  soigneusement 
décrit  toules  les  variétés  et  les  associations,  dans  sa  Minéra- 
logie du  Derbysliire,  publiée  en  anglais ,  à  Londres ,  en  1801. 

Le  bitume  élastique  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les  ca- 
vités d'une  veine,  dans  lamine  de  plomb  <i  <  Min,  la  quelle  «t 
située  à  la  base  du  Mamlor  ,  au  nord  de  Castleton  ,  dans  le 
Derbyshire.  Le  filon  de  plomb  sulfuré  qui  le  renferme  travene 
la  pierre  calcaire  stratiforme  ,  et  contient  la  galène  en  asso- 
ciation avec  la  chaux  lluatée  ,  la  baryte  sulfatée,  la  zinc  sul- 
furé, le  zinc  carbonate  et  le  bitume  élastique.  l.es  échantil- 
lons en  sont  devenus  rares  ,  même  en  Angleterre. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  page  l^i ,  que  lec  naturaliste* 
s'accordoient  à  regarder  les  diverses  variétés  de  bituma 
comme  des  produits  de  l'organisation,  el  en  particulier  At% 
végétaux.  M.  Patrin  ne  partage  pas  cette  opinion.  Les  bituma 
sont  dus ,  suivant  lui ,  à  la  combinaison  de  certains  gaz  qiù 
ont  donné  naissance  à  une  matière  huileuse ,  laquelle  a  été 
modifiée  ensuite  dans  le  sein  de  la  terre,  par  les  acides  mi- 
néraux, et  a  fourni  à  son  tour  les  différente»  variétés  de  ce 
minéral  que  nous  connoissons.  L'on  a  pensé  aussi  que  le 
n  aphte  et  le  pétrole  étoient  des  produits  de  la  distillation  de 
la  houille  ,  par  les  feux  souterrains  des  houilles  elles-mêmes, 
des  pyrites  en  décomposition ,  et  même  des  volcans  ;  mais 
rïen  de  tout  cela  n'est  prouvé  :  seulement  on  sait  que  ces 
substances  se  trouvent  également  dans  le  voisinage  delà  houille 
et  dans  celui  des  volcans,  soit  éteints,  soit  enflammés. 

Les  substances  minérales  avec  lesquelles  le  bitume  a  let 
rapports  les  plus  coustans  et  les  plus  remarquable*  dans  i* 
sein  de  la  terre ,  sont  ta  soude  moriatée  ,  l'argile  et  la  cnaia 
sulfatée  qui  appartient  a  cette  formation.  La  chaux  rarbo- 
natée  des  montagnes  a  couches .  renfermant  des  débris  pics 
ou  moins  nombreux  de  madrépores  et  de  coquilles,  en  e*t 
souvent  imprégnée ,  de  même  que  le  tuf  dans  plusieurs  pan 
autrefois  vulcanises,  comme  TVii-ergne,  et  de  la  niasse  des- 
quels tl  suivie  par  la  seule  action  du  soleil.  Enfin  ,  le  sable 
même  de  certains  pavs  en  renferme,  comme  Dons  l'avou 
J>*i  »  vu.  Les  anciens  ont  employé  le  bitume  liquide  napku , 
ii<  m  me  vermifuge. 


Les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les  briijiics  dont 
furent  construits  les  murs  de  Babjlone,  étaient  liées  cuire 
elles  par  du  bihnat  chaud.  L*s  Egyptiens  l'c-mployoient 
à  l.i  conservation  des  corps,  en  le  mélangeant  avec  nne  li- 
queur extraite  du  cèdre;  et  quant  aux  usages  auxquels  ses  di- 
verses variétés  sont  appliquai'.-.  ;>iijnurd'huî,  nous  les  avons 
en  grande  partie  indiques  en  parlant  du  pétrole  et  de  l'as- 

Ï halte.  Nous  reviendrons  sur  son  origine  en  traitant  de  la 
I  ouille,  et  à  l'article  Volcans,  (luc.  et  pat.) 
Bitume  des  Arabes.  V.  Bitume  glutineux. 
B1UB.  En  ,  c'est  le  Castor,  (desm.) 

BWAI.  Lu  Pivert,  dans  quelques  parties  de  la  France: 

BIVALVES.  Ou  nomme  ainsi  les  coquillages  dont  les  co- 
quilles sont  composées  de  deux  pièces  jointes  ensemble  par 
un  ligament  et  une  charnière. 

Ils  offrent  dans  leur  organisation  des  différences  irès-con- 
sidérables,  soit  relativement  à  leur  forme,  soit  relativement 
aux  animaux  qui  les  habitent. 

Les  caractères  de  leurs  genres  se  tirent  principalement  de 
leur  charnière  ,  qui  est  avec  ou  sans  dents  ,  et  dont  les  dents 
varient  en  nombre  et  en  position. 

On  partage  cette  classe  de  coquilles  en  deux  sections  :  l'une 
comprend  les  coquilles  équivalves,  c'est-à-dire,  compo- 
sées de  deux  valves  égales  et  régulières;  et  l'autre  ,  les  co- 
quilles inéquivalves ,  c'est-à-dire  ,  composées  de  deux  valves 
inégales. 

On  pourroil  aussilesdiviserenroquillescomplétemcntfer- 
mées  et  en  coquilles  bâillantes,  et  subdiviser  ces  dernières 
en  coquilles  qui  s'attachent,  au  moyen  d'un  Byssus,  et  en 
coquilles  qui  ne  s'attachent  pas;  ces  dernières  vivent  presque 
toutes  dans  te  sable,  même  dans  l'intérieur  des  pierres. 

Les  animaux  des  coquilles  bivalves  sont  appelés  Mollus- 
ques acéphales  par  Cuvier  et  Lamarck,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  tête.  Ils  se  divisent,  en  général ,  en  deux  sections  , 
dont  l'une  appartient  aux  coquillages  qui  changent  de  place  . 
soit  qu'ils  soii'iil  ou  ne  soient  pas  pourvus  d'un  bvssus  propre 
à  les  fixer,  et  l'autre  aux  coquillages  qui  sont  fixés  à  leur  nais- 
sance pour  toute  leur  vie  ,  par  le  moyen  d'une  soudure 
calcaire. 

Tous  sont  enfermés  dans  une  membrane  qui  tapisse  les 
parois  internes  de  leurs  coquilles,  et  qui  est  percée  d'un  ou 
deux  trous  pour  le  passage  des  organes  de  la  bouche  ou  de 
la  locomotion.  Tous  ont  quatre  branchies,  qui  servent 
à  séparer,  de  l'eau,  l'air  nécessaire  à  leur  existence.  Ce> 
branchies  recouvrent  entièrement  l'animal ,  sur  les  côtés  du- 
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quel  elles  sont  attachées  deux  à  deux,  vers  le  dos  de  la  co- 
quille ,  dont  elles  égalent  à  peu  près  la  longueur.  Leurs  feuil- 
lets sont  membraneux ,  extrêmement  minces  ,  formés  par  de 
petits  tuyaux  transversaux,  fort  serrés,  et  unis  les  uns  aux 
autres.  On  voit  sur  le  dos  de  ces  feuillets  un  rang  de  petits 
trous  ovales ,  par  lesquels  l'eau  entre  dans  les  tuyaux  ,  et  les 
fait  gonfler.  Dans  quelques  genres ,  ces  mêmes  feuillets  sont 
frangés  en  leurs  bords. 

Le  corps  de  l' animal  varie  dans  sa  forme  et  dans  celle  de 
ses  organes.  Quoique  toujours  très-simple ,  il  est  plus  conv- 
pliqué  dans  les  coquillages  qui  sont  destinés  à  marcher ,  que 
•dans  ceux  qui  sont  fixés  dès  leur  naissance  pour  toujours. 

Dans  les  premiers,  la  bouche  est  formée  par  deux  tuyaux 
-plus  ou  moins  longs ,  ordinairement  égaux  en  hauteur  et 
inégaux  en  largeur,  toujours  parallèles  et  se  touchant.  Ces 
tuyaux. ,  ou  trompes ,  ou  siphons ,  sont  susceptibles  de  dila- 
tation et  de  contraction ,  et  servent  à  attirer  l'eau  et  les  ani- 
malcules qu'elle  contient,  pour  la  nourriture  de  l'animal.  Le 
plus  petit  de  ces  tuyaux,  celui  qui  est  postérieur ,  sert  aussi 
d'anus.  Souvent  l'un  et  l'autre ,  ou  tous  les  deux  ,  sont  garnis 
de  tentacules  à  leur  ouverture. 

.Dans  les  mêmes,  on  trouve  à  la  partie  directement  op- 
posée aux  trompes ,  c'est-à-dire ,  à  la  partie  inférieure  ,  un 
gros  muscle  ou  appendice  musculeux,  que  les  animaux  font 
sortir  et  rentrer  à  volonté  de  leur  coquille ,  et  avec  lequel  ib 
«e  traînent  et  s'accrochent  sur  le  sable  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  pied.  Dans  quelques  genres ,  ce  pied  ne  sert  point,  ou  peu, 
à  marcher,  mais  à  filer;  on  en  voit  un  de  cette  espèce  dans 
la.  Moule  et  dans  la  Pinne.  V.  ces  mots. 

Un  des  pieds  ,  le  plus  simple  ,  est  celui  de  Yanodonte  des 
étangs.  Il  est  placé  au  devant  fhi  corps  vers  le  .bord  des  val- 
ves; sa  forme  est  oblongue  et  comprimée.  On  remarque  à 
chaque  côté ,  et  extérieurement ,  une  couche  de  fibres  venant 
du  fond  de  la  coquille ,  et  intérieurement  il  y  en  a  d'autres, 
dont  les  unes  croisent  les  premières  à  angles  droits ,  et  d'au- 
tres unissent  les  deux  couches  extérieures,  en  s'y  attachant 
circulai  rement.  Par  cette  disposition  on  conçoit  aisément  que 
l'animal  peut  changer  à  son  gré  les  trois  dimensions  de  ce 
pied  ou  de  l'une  de  ses  parties.  11  parvient,  par  son  moyen, 
à  placer  de  champ  sa  coquille,  et  à  ramper  sur  la  boue,  en 
y  faisant  un  silloa  de  quelques  lignes  de  profondeur. 

Le  pied  de  la  moule  commune ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  est  destiné  à  filer,  est  le  mieux  organisé  de  tous.  Il  res- 
semble à  une  petite  langue,  marquée  d'un  sillon  longitudinal, 
susceptible  de  s'allonger  beaucoup  en  se  rétrécissant,  et  de  se 
raccourcir  jusqu'à  avoir  la  forme  d'un  cœur.  Cinq  muscles  d* 
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chaque  côté  meuvent  cet  organe  ;  deux  Tiennent  des  extré- 
mités de  la  coquille,  d'auprès  de  ceux  qui  servent  à  la  fermer; 
les  trois  autres  viennent  de  son  fond  et  du  creux  des  sommets. 
Tous  entrent  dans  le  pied ,  et  s'y  entrelacent  avec  ses  Ebres 
propres.  Le  pied  sert  à  marcher  et  à  filer.  Ce  dernier  office 
se  fait  en  saisissant ,  avec  la  pointe ,  le  gluten  que  fournit  la 
glande  située  sous  sa  base,  et  en  le  tirant  en  longueur  dans 
le  sillon  mentionné  plus  haut. 

Les  animaux  des  coquilles  qui  se  fixent,  dés  leur  naissance, 
par  la  matière  calcaire  de  leurs  coquilles,  n'ont  point  de 
"tuyaux  ni  de  pieds.  Leur  bouche  et  leur  anus  sont  dans  un 
trou  ,  et  cachés  sous  leurs  branchies.  Tous  leurs  mouvemens 
se  bornent  à  entr'ouvrir  une  des  valves  de  leurs  coquilles ,  et 
à  la  refermer  :  du  reste  ,  leur  conformation  interne  est  la 


coquille  par 
nombre  de  r 
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acéphales  sont  attaches  aux  valves  de  leur 
,  deux,  ou  même  quelquefois  un  plus  grand 
clés  très-gros,  qui  les  traversent  de  part  en 
;sent  sur  la  partie  intérieure  des  valves  ,  des 

ne  doivent  pas  être  négligées  dans  leur  des- 


impressions  qui 
crijiiion. 

Le  ligament  qui  se  voit  à  la  charnière  des  coquilles  bivalves 
est  élastique,  et  tend  continuellement  à  ouvrir  les  valves,  de 
sorte  que  ce.  sont  les  muscles  précédens  qui  les  ferment  par 
la  volonté  de  l'animal  ;  aussi ,  dés  qu'il  est  mort ,  s'ouvicnt- 
elles ,  comme  loul  le  monde  a  pu  s'en  apercevoir  :  ce  liga- 
ment élastique  varie  dans  sa  forme  et  dans  sa  position  ,  selon 
les  genres. 

L'anatomie  de  quelques  acéphales  avoit  été  entreprise  par 
d'anciens  naturalistes  ;  mais  ce  qu'ils  nous  en  ont  appris  à  est 
rien  moins  que  satisfaisant.  Il  éloit  réservé  à  Cuvier  d'éclai- 
rer cette  importante  partie  de  l'histoire  des  animaux,  et  il 
l'a  fait  avec  cette  supériorité  qu'on  lui  connoît.  Il  a  consigné 
une  partie  de  ses  observations  dans  son  excellent  ouvrage, 
intitulé  :  Leçons d'Jnalomie.  comparée,  dans  celui  qui  est  intitulé: 
Histoire  naturelle  des  coquillages,  faisant  suite  au  Buffon  ,  édi- 
tion de  Deterville,  et  dans  quelques  mémoires  particuliers 
répandus  dans  des  recueils  ou  des  journaux.  On  se  conten- 
tera ici  d'énuinérer  les  parties  internes  des  animaux  acé- 
phales ,  et  on  renverra  aux  ouvrages  ci-dessus,  ceux  qui  dési- 
reroicnl  des  notiodk  plus  détaillées  sur  ce  qui  les  concerne. 

Dans  Vanudonfe  ou  moule  d'étang,  par  exemple,  le  cerveau 
est  situé  sur  le  bord  antérieur  de  la  bouche.  Il  est  de  forme 
transversalement  oblongue  ,  et  fournit  sis  ou  huit  filets  de 
«erfs  ,  qui  se  distribuent  par  tout  le  corps. 

Le  coeur  est  très-grand,  cL  a  deux  appendices,  dam  Us- 
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quels  le  sang  passe  à  chaque  mouvement  de  systole.  Commt 
toutes  ces  parties  sont  aussi  transparentes  que  du  verre,  il  n'y 
arien  de  si  agréable  que  de  voir,  à  chaque  battement,  les  valvule* 
s'ouvrir  pour  laisserpasser  le  sang  dans  les  appendices.  On  en 
découvre  parfaitement  le  jeu ,  à  la  vue  simple ,  lorsqu'on  a 
ouvert  le  péricarde  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  le  cœur 
de  Yanodonte,  c'est  que  le  rectum  passe  à  travers.  Cela  se  re- 
trouve dans  la  bucarde  et  autres  bivalves,  mais  non  dans 
l'huître.  Le  cœur  de  cette  dernière  est  dans  une  cavité  par- 
ticulière entre  le  foie  et  le  muscle  transverse ,  derrière  les 
branchies. 

Les  organes  de  la  nutrition  n'ont  ni  dents  ni  langue  :  l'esto- 
mac est  creusé  dans  un  foie  glanduleux  et  sans  lobes  ,  et  se 
transforme  en  un  intestin  faisant  ses  circonvolutions  en  partie 
dans  ce  foie ,  en  partie  dans  la  masse  du  pied ,  et  se  terminant 
à  l'anus.  On  observe,  dans  les  autres  genres  ,  quelques  dif- 
férences ;  parvexemple ,  1  huître  a  un  second  estomac,  à  pa- 
rois épaisses ,  à  forme  conique  ;  mais  tous  ces  détails  appar- 
tiennent à  l'anatomie  proprement  dite. 

Les  acéphales  forment  le  seul  ordre  d'animaux  dans  lequel 
l'organe  pulmonaire  serve  en  même  temps  de  matrice.  Ce  fait, 
si  remarquable ,  est  très-peu  connu ,  quoiqu'il  ait  été  an- 
noncé ,  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  par  Poupart. 

Lorsqu'on  ouvre,  dit  Cuvier ,  une  anodonU  au  printemps, 
avant  l'époque  de  son  frai ,  on  trouve  dans  l'épaisseur  de  ses 
branchies ,  ou  mieux  dans  l'intervalle  des  deux  lames  qui  les 
composent,  non  pas  des  œufs,  comme  l'a  dit  Poupart,  mais 
de  petites  anodontes  toutes  écloses  et  bien  vivantes  ,  et  re- 
couvertes de  leurs  deux  valves  :  chaque  individu  en  contient 
bien  des  milliers. 

Ainsi  donc  cette  anodonte  est  vivipare  ;  il  en  est  de  même 
de  presque  tous  les  mollusques  acéphales  :  on  dit  presque , 

Î>arce  qu'il  y  en  a  beaucoup  dont  on  n'a  pas  encore  observé 
a  génération. 

Il  est  très-probable  que  la  plupart  des  acéphales  sont  her- 
maphrodites, et  que  chaque  individu  se  féconde  de  lui-même. 
On  dit  probable ,  par  la  raison  citée  plus  haut.  Il  est  cepen- 
dant des  coquilles  bwahes ,  telles  que  les  huîtres  ,  qui  sont 
nécessairement  hermaphrodites  dans  ce  sens,  puisque  les 
individus  sont  fixés  à  demeure  pour  tou^e  leur  vie. 

C'est  ordinairemept  an  commencement  de  l'été  que  tous 
ces  coquillages  jettent  leur  frai.  Si  tous  les  petits  réussissoient, 
la  mer  même  seroit  déjà  comblée  ;  mais  il  n'en  est  peut-être 
pas  un  sur  muje  qui  arrive  à  un  an  d'âge  ;  tant  est  grand  le 
nombre  de  leurs  ennemis,  tant  sont  fréquentes  les.  causes  de 
Jeur  destruction* 
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On  verra  au  mot  Coquille  le  mode  de  formation  des  co- 
quilles bivalves  ,  el  le  nom  des  différentes  parties  qui  les  com- 
posent; ainsi  il  ne  reste  plus  qu'à  donner  un  aperçu  de  la 
division  de  leurs  genres  ;  et  c'est  ce  que  Ton  trouvera  dans  le 
tableau  ci-après,  où  l'on  a  porté  les  noms  des  principaux 
d'entre  eux  dont  quelques-ui 
(  V.  leurs  articles.  ) 


s  ont  été  récemment  subdivisés. 


COQUILLES  BIVALVES  EQU1VALVES. 


Acarde. 

Came. 

S  po  nd  y  le. 

Hadiolite. 

Curbule. 

Plinatolc. 

Vnlselle. 

Hacune. 

Mari»  a. 

P.tidow. 

Huître. 

Ter  élira  mt 

AWcule. 

Calcéole. 

Hyale. 
Lingale. 


I 
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Lamarck  qui,  dans  ses  premiers  ouvrages,  avoit  adopté 
cette  division ,  a  prouvé ,  dans  un  mémoire  inséré  n.°  €o  detf 
Annales  du  Muséum,  qu'elle  étoit  incertaine  et  fautive.  Il  a 
proposé  de  la  remplacer  par  celle  tirée  de  l'endroit  de  la  par- 
tie interne  de  la  coquille ,  où  s'attachent  les  muscles  destinés 
kla  fermer,  muscles  tantôt  écartés,  tantôt  presque  centraux, 
et  de  la  disposition  du  ligament  des  valves,  tantôt  extérieur, 
tantôt  intérieur. 

Je  renverrai  à  son  mémoire,  qui  n'est  encore  qu'un  aperçu, 
peux  qui  voudront  de  plus  grands  éclaircissemens  à  cet  égard. 

Cuvier,  dans  son  nouvel  ouvrage ,  intitulé  le  Règne  animal , 
distribué  d'après  son  organisation,  a  divisé  les  bivalves  en  cinq 
familles;  savoir: 

i.°  Les  Ostracées  contenant  les  genres  :  Huître  (  auquel 
il  réunit  les  Acardes,  les  Gryphées,  les  Peignes,  les  Limes 
içt les  Houlettes );  Anomie ,  Plàcune,  Spondyle  (auquel 
il  réunit  les  Plicatules ) ;  Marteau,  Vulselle  ,  Perne  , 
Àronde,  Crénatule,  Jambonneau,  Arche  (  auquel  il  réu- 
nit  les  Pétoncles  et  les  Nucules)  ;  Triôonie. 

5.°  Les  Mytilacées  offrant  les  genres  Moule  (  auquel  se 
joignent  les  Modioles  et   les  Liteodomes);  Anodonte, 

MULETTE,  VENERICARDE. 

3.°  Les  Bénitiers,  où 'ne  se  trouve  que  le  genre  Tri- 
dàcne. 

4-.°  Les  Cardiacées,  qui  réunissent  les  genres  Came  (  du- 
quel il  ne  faut  pas  séparer  les  Isocardes  ) ,  Bucarde  ,  Do- 
nace,  Cyclade,  Corbeille, Telline,  Loripède,  Lucine, 
Vénus  (auquel  il  faut  joindre  les  genres  Capse  et  Petricole)  ; 
Corbule,Mactre,  dont  il  ne  faut  pas  séparer  les  Lavignons. 

5.°  Les  Enfermés,  dans  lesquels  se  placent  les  genres  Mye 
(auxquels  se  joignent  les  Lutr aires,  les  Anatines,  les  Gly- 
cymères,  les  Panopes  et  les  Pandores  )  ;  Gastrochene, 
Byssomie,  Hiatelle  ,  Solen  (auquel  doivent  se  réunir  les 

SANGUINOLAIRES);  PHOLADE,    TARETet  FlSTULANE.  J^.tOUS 

ces  mots. 

C'est  de  cette  classe  de  coquillages  dont  nous  retirons  le 
plus  d'utilité  ,  soit  pour  notre  nourriture ,  soit  pour  des  objets 
d'arts  :  c'est  elle  par  conséquent  que  nous  devons  le  plus  étu- 
dier; mais  elle  est  encore  bien  loin  d'être  connue,  (b.) 
BIVALY  (Biwaj) ,  ou  BIAL.  Noms  hongrois  du  Buffle. 

(desm.) 
BIVARO  ou  BIVERO.  Noms  italiens  du  Castor,  (desm.) 
BIVERONNE.  Nom  donné  à  la  Vénus  clonisse.  (b.) 
BIVET.  Adansôn  appelle  ainsi  la  Cancellaire.  (b.) 
B1VIT.  Le  Martinet  noir  en  Piémont,  (s.) 
B1XA.  F.  Roucou.  (b.) 


i^EH- 
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BÏZAAM  on  CHAT-BIZAAM  de  Vosmaer,  n'est,  selon 
AI.  Cuvîer  (  Règne  animal),  qu'une  variété  de  la  genette , 
mammifère  carnassier  du  genre  des  Civettes. 

Sa  grandeur  est  à  peu  près  celle  d'un  chat  domestique  ;  la 
couleur  dominante  par  toul  le  corps  est  le  gris  cendre  clair, 
rehaussé  de  taches  brunes  :  au  milieu  du  dos  règne  une  raie 
noire  jusqu'à  la  queue,  à  bandes  noires  et  blanrbes.  V.  k 
l'article  Civettes,  la  description  détaillée  de  ce  joli  animal 
figuré  pi.  A.  22,  de  ceDict.  (desm.) 

,  B1ZARDA.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à  des  citrons 

produits  par  la  fécondation  de  deus  variétés  de  l'oranger.  Ce 

sont  de  véritables  fruits  Hybrides.  V.  ce  motet  Oranger,  (b.) 

B1ZE.  Rondelet  donne  ce  nom  au  Scomere  sarde,  (b.) 

B1ZH1UTZH.  Nom  lapon  du  Pluvier  doré,  (v.) 

BJELKAouWJEKSCHA.Noms  russes  des  Ecureuils; 

(desm.) 
BJORKNA.  Nom  de  pays  du  Cyprin  large,  (b.) 
BLA.  Synonyme  de  Blé.  (h.) 
BLAAFOT.  Nom  norvégien  du  Balbuzard,  (v.) 
BLAA-HALS,  BLAA-NAKK.  Noms  norvégiens  du  Ca- 

KARD  SAUVAGE,  (v.) 

BLAA-KRAAKE.  Nom  norvégien  du  Bollier.  (v.) 

BLAA-ROUGE.  Nom  que  la  corneille  commune  porte 
en  Norvège,  (v) 

BLAA-SILD.  Nom  norvégien  du  Hareng,  (b.) 

BLAA-SÏAAL.  V.  Blemstack.  (b.) 

BLAC.  Nom  que  Le  vaillant  a  imposé  à  un  oiseau  de 
proie.  V.  CouBYEH.  (v.) 

BLACKBliRNlE,  Bhcklmrvia.  Arbuste  de  l'île  de  Nor- 
folk, qui  forme,  dans  la  tétrandrie  monogynie,  un  genre  fort 
voisin  des  PtelÉes.  11  offre  pour  caractères  :  un  calice  di- 
visé en  quatre  parties  ;  une  corolle  à  quatre  pétales  ;  quatre 
étamines  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple;  une  baie 
monosperme.  (B.) 

BLACKF1SH.  C'est,  en  Caroline  ,  le  Lutjannoir;  et  à 


E.(B.) 


Alep  ,  le  Macroptéronotkcharmlth.  (b.) 

BLACK-UMBEB.  Nom  anglais  de  la  SciÈNë  « 

BLACOUEL.  V.  Blakouel.  (b.) 

BLAI).  En  Languedoc,  c'est  le  Blé.  (desm.) 

BLAD1E,  BLdhia.  Genre  de  plantes  de  la  penlandrie 

monogynie,    dont  les  caractères   sont  :  un  calice  divisé  eu 

cinq  parties;  une  corolle  monopétale,  en  roue,  divisée  en 

cinq  parties;    cinq  étamines;  un  germe  supérieur  à  style 

simple  ;  une  baie  à  une  seule  semence. 

II  renferme  quatre  plantes  vîvaces,  qui  n'ont  rien  de  re- 
marquable, excepté  que  les  fleurs  de  l'une,  de  celle  qu  un 
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appelle  Blabie  du  Japon  ,  du  Ken  où  elle  croit  natureUe-» 
ment ,  '  sont  très-^ôdorajrtes. 

Les  genres'  Pyrgue  et  Quakite  s'en  rapprochent  beat-* 
coup. 

R.  Brown  pense  qu'il  doit  être  réuni  aux  MiRsmÉWfi.) 
BLAGRE.  V.  Balbuzard,  (desm.)  ^^ 

BLAGYLTA.  Nom  norwégien  d'un  Labre,  (b.) 
BLAIREAU,  Mêles t  Storr;  Taxut,  Geoff.  Genre  dé 
mammifères  carnassiers  et  plantigrades  établi  par  Storr  sot 
une  espèce  Jqni  avoit  été  long-temps  placée  dans  le  genre 
Ours  (  ursus  )  et  qui  méritait  d'en  être  retirée  par  les  diffé*' 
rences  qu'elle  présente  àtee  ces  animaux. 

Comme  les  ours,  les  blaireaux  appuient  en  entier  la  plante 
de  leurs  pieds  de  derrière  sur  le  sol.  Leur  corps  est  presque 
aussi  épais;  leurs  extrémités  sont  aussi  divisées  en  cinq  doigts, 
armés  de  fortes  griffes  ;  leur  queue  peu  longue  ,  etc. 

Néanmoins  les  blaireaux  ont  les  jambes  très-corirfdS)  ce 
qui  semble  allonger  leur  corps  ;  leur  rentre  touche  presque 
à  terre  ;  leurs  doigts  sont  engagés  dans  la  peau  et  armés  de 
griffes  très-solides  et  propres  à  fouiller  la  terre  ,  etc.  Ik  se 
distinguent  principalement  des  ours  par  la  poche  remplit 
d'une  humeur  onctueuse  et  très-puante ,  dont  l'ouverture*  se 
remarque  près  de  leur  anus.  Leur  poil  est  long  et  rude» 
leurs  oreilles  sont  courtes,  etc. 

Les  gloutons ,  qui  forment  un  genre  trés-voism  de  celui- 
ci,  et  qui  a  été  également  institué  par  Storr,  ont  une 
taille  un  peu  plus  légère  que  celle  des  blaireaux  ,  une  queue 
un  peu  plus  longue  ,  et  ne  présentent  en  dessous  de  la  queue 
qu'un  simple  pli  de  la  peau  ,  au  lieu  d'une  pèche  remplie 
d'une  humeur  fétide.  D'ailleurs  leur:*  dents  les  rapprochent  des 
Martes  ,  tandis  que  celles  des  blaireaux  ont  plus  de  rapports 
ave/:  les  dents  des  ours.  M.  Cuvier  les  décrit  ainsi.  Elles  for- 
ment une  série  non  interrompue.  «  Il  y  a  une  très— petite 
dent  derrière  la  canine,  puis  deux  molaires  pointues,  sui- 
vies en  haut  d'une  que  l'on  commence  à  reconnoître  pour 
carnassière  au  vestige  de  tranchant  qui  se  montre  sur  sou 
côté  externe  ;  derrière  elle  est  une  tuberculeuse  carrée ,  la 
plu%  grande  de  toutes  ;  en  bas,  la  pénultième  commence  aussi 
à  montrer  de  la  ressemblance  avec  les  carnassières  infé- 
rieures ;  refais  comme  elle  a  à  son  bord  interne  deux  tuber- 
cules aussi  élevés  que  son  tranchant ,  elle  remplit  les  fonc- 
tions d'une  dent  tuberculeuse  ;  la  dernière  est  très— petite. 
(  Règne  arûm.  )  Les  incisives  sont  au  nombre  de  six  à  chaque 
mâchoire.  On  compte  en  tout  quatre  canines  assez  fortes. 
Toutes  ces  dents  se  correspondent  parfaitement  ,   et  la  ma- 


# 


ch^V  inférieure  est  très-solidement  articulée  par  ses  con* 
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îdyles  qui  sont  très-resserrés  dans  la  cavité  glénoïde  ,  ce  qui 
ne  permet  à  celle  mâchoire  de  se  mouvoir  que  dans  un  seul 
sens,  comme  les  deux  Iran  cl  i  ans  d'une  paire  de  ciseaux.  Dans 
les  blaireaux  adultes ,  il  est  mfme  difficile  de  séparer  la  mâ- 
choire inrérieurc  sans  en  rompre  les  branches,  ou  sans  frac- 
turer les  bords  de  la  cavité  glénoïde. 

Storr  avoil  distingué  les  gloutons  sous  le  nom  de  melliwra  ,' 
des  blaireaux  qu'il  appeloit  mêles.  Depuis,  on  a  réuni  ces  deux 
genres  ,  tantôl  sous  ce  dernier  nom ,  tantôt  sous  celui  de 
taxus.  C'est  Illiger  qui,  le  premier,  a  reproduit  la  division 
proposée  par  Storr-,  et  M.  Cuvier  a  suivi  son  exemple. 

Les  blaii-eaux  sont  de  l'ancien  continent.  Ce  sont  des  ani- 
maux lents,  solitaires,  nocturnes,  fouilleurs,  etc.  On  les 
trouve  dans  les  grandes  forêts. 

Espère  unique.  — Le  Blaireau  d'Europe,  Mêles europazus\ 
l/rsus  mêles y  Linn.  ;  Taxus  mêles ,  Gcoff.  ;  le  Blaireau,  Éuiï. , 
loin,  7,  pi.  7,  vulgairement  Tàisson. 

Le  blaireau  a  deu*  ou  trois  pieds  de  longueur;  sa  tille  est 
médiocrement  pointue;  ses  yeux  sont  petits;  ses  oreilles 
courtes  et  arrondies;  sou  cou  est  court  et  épais.  Des  poils 
iongs  et  serrés  couvrent  le  corps  et  la  queue,  qui  est  médio- 
crement longue  ;  les  jambes  sont  si  courles,  que  le  ventre 
semble  loucher  à  terre  ;  chaque  pied  est  divisé  en  cinq  doigts 
armés  d'ongles,  dont  cet»  4e  devant  ont  plus  de  longueur 
et  de  force  que  ceux  de  derrière.  Le  blaireau  a  six  mame- 
lons, et  sous  la  queue  une  espèce  de  poche  remplie  d'une 
liqueur  grasse  et  fétide,  qui  fournit  un  des  caractères  les  plus 
saillans  de  ce  genre.  Son  pelage  rude  est  presque  blanc  en 
dessus  et  presque  noir  en  dessous  (singularité  remarquable 
qui  ne  s'observe  que  dans  quelques  mammifères  de  la  fa- 
mille des  ours)  ;  sa  lêle  est  grisâtre,  avec  une  bande  de  cou- 
leur noire  sur  chaque  ceil. 

Le  blaireau  est  on  animai  paresseux,  défiant,  solitaire  ,  qui 
se  retire  dans  les  lieux  les  plus  écartés ,  dans  les  bois  les  plus 
sombres,  et  s'y  creuse  une  demeure  souterraine  ;  passe  les 
trois  quarts  de  sa  vie  dans  ce  séjour  ténébreux ,  dont  il  ne 
sort  que  pour  chercher  sa  subsistance.  Comme  il  a  le  corps 
allongé,  les  jambes  courtes,  les  ongles  Irès-longs  et  très- 
fermes  ,  il  a  plus  de  facilité  qu'un  autre  pour  ouvrir  la  terre, 
y  fouiller,  y  pénétrer  et.  jeter  derrière  fui  les  déblais  de  son 
excavation,  qu'il  rend  tortueuse,  oblique,  et  qu'il  pousse 
quelquefois  fort  loin.  Le  renard,  qui  n'a  pas  la  même  facilité 
pour  creuser  la  terre  ,  profile  de  ses  travaux  :  ne  pouvant  le 
contraindre  par  la  force,  il  l'oblige  par  adresse  à  quitter  son 
domicile,  en  l'inquiétant,  en  faisant  sentinelle  a  l'entrée , 
•  :i  l'infectant  même  de  ses  ordures  ;  ensuite  ils'enemi 


468  B  L  A 

animal  que  le  Coati  hcIihItre  ,  qui  semble  ne  pas  différer 
duvioerra  quasje  àelAnn.  ou  l'yzquiepatl  de  Séba.  Onl'arap- 

{>orté ,  mais  à  tort,  auGoASE  ,  mammifère  placé  jusqu'ici  dans 
e  genre  des  Moufettes,  (desm.) 

BLAIRIE ,  Blaeria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo- 
nogynie,  etde  la  famille  des  bicornes,  fort  voisin  des  Bruyères, 
dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  à  quatre  divisions 
linéaires ,  droites ,  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  et  per- 
sistantes ;  une  corolle  monopétale ,  eampanuiée ,  ayant  son 
limbe  divisé  en  quatre  petites  découpures  réfléchies  ;  quatre 
étamines,  dont  les  filamens  sont  insérés  sur  le  réceptacle; 
un  ovaire  supérieur ,  tétragonc  ,  surmonté  d'un  style  plus 
long  que  la  corolle  ,  et  dont  le  stigmate  est  obtus  ;  une  cap- 
sule obtuse  9  quadrangulaire ,  s' ouvrant  par  les  angles ,  et  di- 
visée en  quatre  loges  qui  contiennent  plusieurs  semences  ar- 
rondies. i 

Les  douze  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  originaires  <to 
Gap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  sous-arbrisçeaux  qui 
ont  lé  port  des  bruyères,  dont  les  feuille*  sont  petites,  verti- 
cillées,  au  nombre  de  quatre,1  et  les  fleurs  en  tète ,  terminales 
ou  éparses.  Aucune  de  ces  espèces  n'est  particulièrement 
remarquable.  . 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  des  plantes  du  genre  des  Vek- 
veiots  ,  dont  on  a  fait  un  genre  nouveau  ;  mais-  il  a  été  changé 
en  celui  de  Zapane.  (b.) 

BLAItÉE.  F.  Melier.  (b.) 

BLAKOUEL ,  BlakwelLa.  Genre  de  plantes  de*  la  dodé- 
candrie  pentagynie ,  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  monophylle  ,  turbiné ,  persistant , 
profondément  divisé  en  quinze  parties  ciliées  en  leurs  bords; 
quinze  petites  écailles ,  situées  à  la  base  interne  des  divisions 
du  calice  et  qui  tiennent  lieu  de  pétales;  quinze  étamines; 
un  ovaire  conique,  barbu  de  toutes,  parts,  et  dont  le  sommet 
est  terminé  par  cinq  styles  filiformes,  à  stigmates  simples;  une 
petite  capsule  uniloculaire ,  polysperme ,  environnée  inférieu- 
rement  du  calice  auquel  elle  adhère. 

Ce  genre  comprend  six  espèces  d'arbustes  de  Pile  de  France, 
de  Java  et  de  Madagascar ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
ovales,  les  fleurs  en  panicules  et  terminales,  ou  asilaires  et 
en  grappes.  Ils  ne  présentent  rien  d'important  à' cxmnoître. 

Gaertner  a  établi,  sous.  Je  même  nom ,  .uj&  £ei)'re  nouveau, 
que  Lamarek  a  appelé  Paxladie.  (b.)  . 

BLAKWITE,  Comis'^kAaMoJèikms.^l^thstïiï:  Nom  qoe 
les  .Anglais  ont  imposé  'ir  um  okeàii  de  fo-JSoayçUe*  Galle  d» 
Sud.  V, i  Cassican  Noife  «t,BfuLrfG>(V.}    .'      y/_ 
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BLAMARÉ.  Nom  du  Maïs  dans  le  Midi  de  la  France,  (b.) 

BLANC.  Nom  vulgaire  du  Têtrodon  lagocépiiale.  (b.) 

BLANC.  Deux  sortes  d'altération  dans  les  végétaux  por- 
tent ce  nom. 

La  plus  nuisible  s'appelle  aussi  Meunier.  C'est  une  pous- 
sière Manche  ijtn  se  développe  sur  les  jeunes  pousses  des  ar- 
bres ,  vers  le  milieu  de  l'été ,  et  qui  paroît  être  un  champi- 
gnon parasite  i  voisin  des  genres  Erf.sïïué  et  Uiiédo  ;  je  dis 
paroît  être,  car  jen'ai  jamais  puy  découvrir  d'organisation. Les 
je  h  nés  épines  blanches  en  mirent  presque  tous  les  ans,  ce  qui 
nuit  beaucoup  à  leur  accroissement  dans  les  pépinières.  Re- 
trancher les  bourgeons  et  les  feuilles  mal  .vie  s  m'a  toujours 
paru  avoir  des  résultats  avantageux  sur  les  arbres. précieux  qui 
en  éloient  affectés  ;  mais  ,  opérer  en  grand,  devient  impos- 
sible, comme  on  peut  bien  le  penser. 

L'autre  sorte  est  produite  par  l'altération  que  causent  à  l'é- 
pîderme  des  feuilles  et  des  jeunes  pousses,  les  gouttes  d'eau 
qui  y  sont  frappées  par  le  soleil.  Elle  retarde  nécessairement 
la  végétation,  puisque  le  bon  état  des  feuilles  concourt  à  la  for- 
mation de  lasève;maisilfaulque  toutes  les  feuillesen  soient  for- 
tement  affectées  pour  que  la  plan  te  périsse.  La  preuve  que  cette 
explication  est  la  vraie,  c'est  que  les  plantes,  au  nord  ou  à  l' om- 
bre, n'y  sont  pas  sujettes,  et  que  celles  dont  l'épiderme  est 
plus  mince,  y  sont  plus  exposées.  V.  Brûlure  et  Arbre,  (b.) 

BLANC  AUNE.  On  donne  ce  nom  à  V  Alisier  commuw, 
aux  environs  de  Boulogne.  (B.) 

BLANC  DE  BALEINE,  improprement  appelé  spama 
cetL  C'est  une  matière  qui  participe  à  la  fois  de  la  nature  de 
la  cire  et  de  celle  de  la  graisse.  Elle  est  contenue  abondam- 
ment dans  un  lissu  cellulaire  interposé  entre  les  membranes 
du  cerveau  de  plusieurs  espèces  de  Cachalots  ,  et  elle  est 
mt'lée  d'une  certaine  quantité  d'huile  ou  de  graisse  liquide 
qu'on  en  sépare  en  la  pressant.  Fourcroy  s'est  assuré  que  le 
b  I  ;i  uc  de  baleine  est  en  dissolution  dans  la  graisse  de  ces  ani- 
maux. 

Purifié  ,  le  blanc  de  baleine  présente  des  lames  cristallines 
d'un  lir.-iii  blanc,  qui,  en  devenant  ranecs,  prennent  une  teinte 
jaune.  Celle  substance  entre  dans  la  composition  de  la  bougie. 
Elle  étoit  autrefois  en  usage  en  médecine  contre  les  affections 
du  poumon  et  des  reins  ,  etc.  (u£5M.) 

BLANC  BOIS.  Nom  collectif  des  Peupliers  et  des  Sau- 
les ,  dont  le  bois  est  blanc  et  n'offre  pas  d'aubier,  (s.) 

BLANC  DE  CÉRUSE  ou  Blawc  de  plomb.  V.  Céruse. 
(me.) 
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BLANC  DE  CRAIE.  V.  Blanc  d'Essacwe.  Çdesb.) 
BLANC-CUL- Nom  du  Bouvreuil  dans  Belon,  du  moi 
asprocolos,  que  cet  oiseau  porte  en  grec  moderne,  (s.) 
BLANCULET.  C'est  un  des  noms  de  pays  du  Motteuj. 

(desm.) 

BLANC  D'EAU.  Nom  vulgaire  du  Nénbphar  blanc,  (b.) 

BLANC-D ESPAGNE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  i  U 

craie,  lavée  et  façonnée  en  pains  cylindriques,  dont  on  fait 

usage  pour  nettoyer  les  métaux,  les  carreau*  de  vitres  et  les 

f [laces.  H  fait  la  fisse  du  mastic  qui  sert  a  fixer  les  vilres  sur 
es  châssis  des  croisées  ,  et  celle  des  peintures  en  détrempe  , 
blanches  ou  grises  ,  etc.  Mais,  pour  Être  employée  à  ces  di- 
vers usages ,  la  craie  doit  être  pure  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  en 
faut  séparer  avec  soin  les  corps  étrangers)  et  surtout  les 
grains  de  sable  qu'elle  contient. 

Voici ,  en  général ,  de  quelle  manière  on  procède  i  cette 
fabrication.  La  craie  qui  est  employée  à  la  confection  do 
blantî- d'Espagne  ,  comme  à  Bougival  près  de  M  a  ri  y -la- 
Machine  ,  à  quatre  lieues  de  Paris,  et  au  Bas-  Meudon  pré» 
de  Sèvres,  s'exploite  par  galeries,  On  concasse  par  mor- 
ceaux les  masses  extraites,  à  l'aide  d'une  masse  de  fer;  puis 
on  les  jette  dans  une  quantité  d'eau  d  abord  petite  ,  que  l'on 
augmente  ensuite,  et  dans  laquelle  la  craie  se  délaye  par 
l'agitation.  On  laisse  reposer  pendant  deux  heures  environ, 
temps  qui  est  reconnu  suffisant  pour  le  dépdl  du  sable, 
Ton  décante  avec  des  seau*  ,  sans  remuer  le  fond ,  l'eau  \ù- 
teuse  qui  la  couvre  ,  et  on  la  transporte  dans  des  tonneaux 
où  on  la  laisse  déposer.  Quand  l'eau  qui  surnage  est  devenue 
claire,  on  l'enlève;  puis  on  laisse  celte  bouillie  de  craie 
prendre  assez  de  consistance  pour  qu'on  en  puisse  former  des 
masses  que  l'on  applique  contre  les  parois  de  la  carrière  ou  sur 
des  moellons  poreux,  qui  absorbent  en  peu  de  temps  une 
grande  partie  de  l'eau  qu'elle  contenoît  encore.  Lorsqu'elle 
est  devenue  suffisamment  compacte,  on  en  fabrique  des  cy- 
lindres en  la  roulant  entre  les  mains.  Pour  faciliter  la  dessic- 
cation de  ces  pains  de  blanc,  on  les  place  les  uns  sur  les  au- 
tres dans  des  intervalles  de  murailles  à  rlaire-voie ,  construites 
en  planches  pour  cet  usage ,  et  formant  une  espèce  de  han- 

&;ir,  que  l'on  couvre  soit  en  chaume,  soit  en  tuiles.  Quand 
s  sont  bien  secs,  on  les  livre  au  commerce.  On  en  fabrique 
beaucoup  en  Champagne. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  blanc-d'Espagne  à  une  prépa- 
ration de  bismuth  dont  on  fait  quelquefois  usage  pour  la  toi- 
lette ,  et  qui  est  connu  dans  les  pharmacies  sous  le  n 
Magistère  de  Bismuth.  (Luc.) 
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BLANC  DE  HOLLANDE.  Espèce  de  Peuplier,  (b.) 
BLANC-JAUNE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Sàlmone, 
le  salmo  niiolicus ,  Linn.  (B.) 

BLANC-NEZ.  C'est  le  nom  d'un  singe  de  l'ancien  conti- 
nent, el  du  genre  des  Guenons  :  Yascagne  appartient  à  la 
nii'ine  espèce,  (desm.) 

BLANC -PEND  ARD.  Nom  vulgaire  de  la  Pië-griècbe 

CRISE.  (V.) 

BLANC -DE -PLOMB.  C'est  un  acétate  de  Plomb. 

V.  Cèruse.  (DESM.) 

BLANC-DE-ZINC.  C'est  un  osyde  de  Zinc  artificiel. 
(desm.) 

BLANC  DE  CHAMPIGNON.  Racines  de  Champi- 
gnons qui,  étant  mêlées  des  bourgeons  séimniformcs  des  pieds 
qui  les  onL  produits,  sont  très-propres  à  les  multiplier,  (b.) 

BLANCHAILLE.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  à  tous 
les  petits  poissons  d'étang,  dont  ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
pas  distinguer  l'espèce,  qui  se  rapprochent  des  Ables  pour  la 
grosseur  el  la  couleur,  et  qu'on  emploie  pour  faire  des  appâts 
propres  à  prendre  les  poissons  voraces.  (b.) 

B  LANCH  ARD.  Oiseau  de  proie  du  genre  Spizaéte.  V.  ce 
mot.  (v.) 

BLANCHE.  Oiseau  du  genre  Sterne  ou  Hirondelle  de 
mer.  V.  ces  mots,  (v.) 

BLANCHE-COIFFE.  Oiseau  du  genre  Geai.  V.  ce 
root,  (v.) 

BLANCHE-QUEUE.  Nom  vulgaire  des  Motteux  et 
du  Jean-i.e-blanc.  (v.) 

BLANCHE-RAIE.  Oiseau  du  genre  Stocrhelle.  V.  ce 
root,  (v.) 

BLANCHET.  Nom  spécifique  d'unAMPHlSBENE.  (b.) 

BLANCHET.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Salmone, 
Salmo  ftxie.ns ,  Linn.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  qu'il  s'ap- 
pliquoit  à  un  Silure,  (b.) 

B  LANC  HETTE.  C'est  la  Mâche.  C'est  aussi  1' Ansérine 

MARITIME.  (B.) 

BLANDE.  On  nomme  ainsi  la  Salamandre  terrestrb 
dans  le  midi  de  la  France,  (b.) 

BLANDFORDIE  ,  Bhndfordïa.  Genre  de  plantes  qui  est 
le  même  que  le  Galax  de  Linn»us,  TErvibrorhiZE  de  Mi- 
chaud,  le  Viticblle  de  Micheli.  (b.) 

BWANDRUSELR.  En  Islande ,  c'est  le  nom  du  Phoque 
A  CKmikRK (l'hom  jubatay  (desm.) 

BLANGLAX.  Nom  suédois  du  Saumon,  (b.) 

BLANK.ARA.  Adanson  a  donné  ce  nom  au  genre  appelé 

depuis  ORÏHQTRiC.(B.) 
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BLANOVE.  C'est  le  Muge  céphale  dans  l'Inde,  (b.) 
BLANQUETTE.  Nom  vulgaire  de  I'Anséeine  maritime. 

(B.) 

BLAPS.  Genre  d'insectes  de  la  seconde  section  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères ,  famille  des  m'éla- 
somes. 

Les  biceps  ont  les  antennes  filiformes,  plus  courtes  que  la 
moitié  du  corps,  avec  le  troisième  article  long,  et  les  derniers 
globuleux;  leur  bouebe  est  munie  de  deux  lèvres,  de  mandi- 
bules à  peine  dentelées,  de  mâchoires  bifides,  et  de  quatre 
antennules  terminées  par  un  article  triangulaire  ;  enfin ,  les 
tarses  àes  quatre  pattes  antérieures  sont  composés  de  cinq  ar- 
ticles, et  les  postérieurs  de  quatre.  Là  plupart  de  ces  insectes 
manquent  d'ailes  ;  et  alors  les  étuis  durs,  coriaces  et  convexes, 
sont  réunis  l'un  à  l'autre  par  leur  suture. 

Les  blaps  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  piméties,  les 
hélops  et  les  ténébrions.  Ils  sont  distingués  des  premiers  par  le 
dernier  article  des  antennulçs,  qui  est  presque  filiforme  dans 
les  pimélies,  et  plus  gros  que  les  autres  dans  les  blaps.  Us  sont 
distingués  des  hélops ,  en  ce  que  le  dernier  article  de  ceux-ci 
est  large ,  comprimé ,  figuré  en  croissant  ;  les  antennes  ,  d'ail- 
leurs, sont  composées  d'articles  presque  coniques.  Lésina- 
trions  se  distinguent  des  blaps  en  ce  que  le  troisième  article  des 
antennes  n'est  pas  si  long  que  le  troisième  article  de  celles 
•Âes  blaps ,  les  aritennules  d'ailleurs  sont  presque  filiformes. 

s  Fabricius  vient  de  diviser  ce  genre  en  deux  :  il  conserve  le 
nom  de  blaps  au  lisse,  au  sillonné,  au  mueront,  etc.  ,  et  donne 
celui  de  plotynotus  au  ponctué,  au  dilaté,  efc. 

Ces  insectes  n'ont,  en  général,  point  d'ailes,  et  ils  ne  cou- 
rent pas  avec  beaucoup  de  célérité.  La  plupart  se  tiennent 
cachés,  pendant  le  jour,  sous  des  pierres  ou  dams  des  trous; 
ils  en  sortent  la  nuit  pour  epurir  çà  et  là ,  et  chercher  leur 
nourriture  :  on  les  trouve  quelquefois  dans  des  caves ,  dans 
des  endroits  humides  et  inhabités.  Vs  répandent  une  odeur 
très-fétide,  beaucoup  plus  forte,  mais  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  plupart  des  carabes  ou.  des  blattes  des -cuisines; 
ce  qui  les  avoit  fait  ranger  parmi  ces  derniers  insectes  par 
quelques  naturalistes  anciens. 

On  ne  connoft  .point  les  'larves  àes  blaps;  il  est  probable 
qu'elles  sont  cachées  dans  la  terre,  et  qu'elles  <lïfFérerit  peu 
de  celles  des  ténébrions.  '  * 

Parmi  les  espèces  d'Europe ,  le  blaps  le  plus  commun  et  le 
plus  connu,  c  est  le  Mucroné,  Blaps  mortisaga,  Otiv.Col. 
tom.  3 ,  n.°  60 ,  pi.  1 ,  fig.  2.  B.  ;  blaps  mortisage.  Nom>.  Bict. 
d'Hist.  natj  i.rc  édit. ,  tom.  3,  pi.  A.  ^  ,  fig.  6.Ï1  est  efltiè- 
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rement  noir,  lisse  et  un  peu  luisant,  sans  ailes;  sa  grande ur 
varie  depuis  dix  jusqu'à  douze  cl  treize  ligues  de  long. 

Le  Blaps  SiLLUNNE,  Blaps  sulrata  ,  Fab. ,  est  semblable  ait 
précédent  pour  la  forme  et  la  couleur;  mais  il  est  presque  une 
fois  plus  grand  :  il  se  trouve  en  Egypte ,  dans  les  jardins  et 
dans  les  champs.  Fabririus  rappot-le  que  les  femmes  -turques 
mangent  rel  insecte  cuit  avec  du  beurre,  dans  l'intention 
d'engraisser;  ce  qui  n'est  ni  vrai  îirvraisemblable  :  il  dît  aussi 
«ju'cju  s'en  sert  en  .Egypte  et  dans  le  Levant,  contre  les  dou- 
leurs d'oreilles  et  la  morsure  des  scorpions,  (o.) 

IÎLAQ IJET.  On  appelle  de  ce  nom,  sur  quelques  côtes  , 
les  petits  poissons  de  mer  qu'on  trouve  dans  les  filets,  et  qui 
ne  servent  qu'à  amorcer  les  lignes  destinées  à  la  pèche  des 
>oissons  voraces.  Souvent  ils  sont  du  genre  CluPé.  On  les 
islingue  en  franc  lifaquel  et  faux  bloqtiet;  mais  il  est  difficile 
e  faire  seniir  la  différence  des  uns  et  des  autres ,  d  après  la 
description  des  auteurs,  (b.) 

BLARAF.  Nom  suédois  de  I'Isatis,  ou  Rniaràbleu,  dans 
son  pelage  d'été,  (dfsm.) 

BLAML,  B/usia.  l'élite  plante  cryptogame,  monoïque  ou 
dioïque,  qui,  seide,  forme  un  genre  dans  la  famille  des  HE- 
PATIQUES, et  qu'on  trouve  sur  le  bord  des  fosses  et  dans  les 
bois  humides  de  l'Europe.  C'est  une  expansion  plane  ,  ordi- 
nairement lobée,  dont  les  lobes  sont  disposés  en  forme  de 
rayons ,  souvent  plus  larges  à  leur  extrémité,  et  traversés  par 
une  nervure.  Les  fleurs  mâles,  marginales,  sont  un  petit  cône 
saillant ,  sessile  ,  trOnqutl,  ouvert  au  sommet  et  rempli  d'une 
masse  granuleuse.  Les  fleurs  femelles,  centrales,  forment  une 
capsule  sphérique,  à  demi  plongée  dans  l'expansion  des  feuil- 
les, et  surmontée  d'un»  pointe  courte  et  polvspenne.  (8.) 

BLA  SPOL.  C'est,  en  Norwcg*,  le  Cyprin  aspe.  (b.) 

BLASS-ENT.  Nom  du  C  an  Ans  saitvace  sur  le  lac  de 
Constance,  (s.) 

BLASTE,  Blastus.  P«tit  arbre  à  feuilles  opposées,  lan- 
céolées, Irès-nerveuses,  entières,  et  longuement  acumî nées  ; 
à  Heurs  Itlanrhes,  portées  en  assez  grand  nombre  sur  des  pé- 
doncules ë pars  ;  lequel  forme  un  genre  dans  la  gynandrie 
tclraadrie. 

Ce  genre  offre  [iourcaractères:un  calice  tubnleux,  à  quatre 
mgli'.s ,  à  quatre  dents  ■  et  persistant  ;  une  corolle  à  quatre 
pétales  subulés,  attachés  aui  dents  du  calice;  quatre  exa- 
mines a  fil  amen  s  courts,  insérées  au  fond  du  calice,  à  anthères 
linéaires,  grandes,  courbées;  environ  vingt  ovaires  ,  ovales  , 
unis ,  glanduliformes  ,  épais  ,  attachés  au  dos  des  anthères  , 
avant  un  style  suhulé,  épais,  presque  tétragone ,  et  un  slig 
jnale  peu  apparent. 
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,.  Le  fruit  est  composé  d'une  vingtaine  de  graines  orales; 

ôblongues,  nues ,  adhérentes  aux  anthères  qui  persistent ,  et 

renfermées  dans  le  calice  qui  s'est  accru. 

Le  blastt  croft  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  U  offre 

l'exemple  unique  d! ovaires  attachés  aux  anthères.  (B.) 
>  BLASTEME.  Une  des  parties  de  I'Embryoh  des  graines 

qui  comprend  la  .Radicule  etla  Pjlumule.  (b.) 
BLÀT.  En  Provence ,  c'est  le  Blé.  (desm.) 
BLATTAIRE ,  Blattariû.  Genre  de  plantes  établi  par 

Tournefort ,  mais  qui  a  été  réuni  aux  Molèmes  par  Linnseus. 

BLATTE,  Blatia,  Iinn. ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  orthoptères  ,  famille  des  coureurs,  et  qui  a  pour  carac- 
tères ;  antennes  longues ,  sétacées ,  insérées  près  du  bord 
interne  des  yeux ,  qui  environnent  en  partie  leur  base  :  ar- 
ticles nombreux ,  très-courts  ,  peu  distincts  ;  quatre  anten-7 
nules  fort  longues ,  filiformes  ;  les  antérieures  un  peu  plus 
longues,  de  cinq  articles,  les  postérieures  de  trois;  cinq 
articles  à  tous  les  tarses  ;  pattes  propres  à  la  course  ;  abdo-r 
men  terminé  par  dieux  courts  appendices  ;  élytres  hori- 
zontales. '    .  •       .  3.  : 

.  .  Ces  insectes  ont  ta  tété  presque  triangulaire  ,  inclinée , 
cojurbée  au-dessous  du  corselet;  les  antennes  minces,  plus 
longues  que  le  corps  ;  les  yeux  étroits',  allongés  ,  un  peu  en 
rein  ,  placés  de  •  chaque  côté  des  bords  latéraux  de  la  tête  ; 
le.  corselet  court,  recouvert  en  dessus  par  une  grande  plaque 
aplatie ,  presque  circulaire ,  qui  déborde  le  corps  de  cha- 
que côté  ;  l'abdomen  ovale  ,  plat  en  dessus,  .un  peu  convexe 
-en  dessous;  le  dernier  anneau  arrondi  ou  eonique  ,  terminé 
dans  les  deux  sexes  par  deux  petit*  appendices 'articulés, 
coniques ,  pointus  à  l'extrémité  (  outre  ces  appendices  ,  les 
'jiiâles  ont  encore  deux  «petites  pointes  cylindriques ,  placées 
à  l'extrémité  du  dernier  anneau ,  d'entre  lesquelles  sortent 
les  parties  de  la  génération)  ;  lés  pattes  très  -longues  ,  sur- 
tout les  postérieures  ;  les  hanches  et  les  cuisses  larges , 
aplaties  ;  les  jambes  garnies  d'un  grand  nombre  d'épines  ;  les 
tarses  terminés  par  deux  crochets  ;  les  élytres  coriaces,  un  peu 
en  recouvrement,  horizontales, terminés  en  pointe  arrondie  à 
l'extrémité,  plus  courtes  que  l'abdomen  dans  quelques  es- 
pèces, plus  longues  dans  d'autres ,  recouvrant ,  dans  le  plus 
grand  nombre ,  deux  ailes  membraneuses  de  la  longueur 
des  élytres,  mais  plus  larges,  pliées  longitudinalement  en 
deux  ou  peu  en  éventail  :  quelques  espèces  n'ont  que  des 
moignons  d'ailes. 

Les  'blattes  ont  été  nommées  par  les  anciens  ,  lucifugœ , 
insectes  qui  fuient  la  lumière  ,  parce  qu'elles  ne  paraissent 
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guère  que  la  naît.  Quelques  espèces  vivent  dans  les  maisons  ; 
elles  y  son!  très-incommodes  ,  en  ce  qu'elles  puent  et  qu'elles 
mangent  et  rongent  tous  les  comestibles  ,  les  cuirs,  les  ha- 
bits, les  laines.  Pen riant  le  jour,  elles  se  réfugient  dans  les 
trous  des  murs  et  les  fentes  ries  planches  ,  d'où  elles  sortent 
la  nuit  pour  aller  butiner:  dès  qu'elles  aperçoivent  la  moindre 
lumière ,  elles  rentrent  dans  leurs  trous  ;  elles  sont  très- 
agiles,  et  courent  très-vite.  On  les  trouve  principalement 
dans  les  moulins  et  les  boulangeries  ;  la  farine  ,  qu'elles  ai- 
ment beaucoup,  les  y  attire.  Quelques  espèces  habitent  les 
hois  :  il  paroîlroil  qu'elles  se  nourrissent  d  insectes. 

Les  femelles  pondent  un  ou  deux  corps  capsulaires ,  pres- 
que aussi  gros  que  la  moitié  de  leur  ventre,  et  de  forme  à 
Çiu  près  ovale  ,  qui  renferment  chacun  seine  œufs.  Selon 
risch  ,  celle  qu'on  trouve  dans  les  cuisines,  garde ,  pen- 
dant six  à  sept  jours  ,  a  l'orifice  de  la  partie  qui  caractérise 
son  séné ,  le  corps  qu'elle  doit  pondre.  Les  larves  ne  diffè- 
rent de  l'insecte  parfait,  que  parce  qu'elles  n'ont  ni  ailes, 
ni  'élytres.  Les  nymphes  ont ,  entre  le  corselet  et  l'abdomen , 
deux  anneaux  larges  et  plats ,  qui  débordent  de  beaucoup  la 
poitrine  ;  et  c'est  de  cet  endroit  que  sortent  les  ailes. 

On  connaît  près  de  quarante  espèces  de  ces  insectes,  dont 
quelques-unes  ont  plus  d'un  pouce  de  long;  on  en  trouve 
cinq  ou  six  en  Europe  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
des  cuisines. 

Blatte  Kakkerlac,  Blatta  amerkana,  Linn. {Blatte ameri- 

«ie,Nouv.  Dict.  d'Hist.  nat.tom.pl.  A.  ai-  fig.  7.).  Elle  a  plus 
d'un  pouce  de  long;  tout  le  corps  ,  tant  en  dessus  qu'en  des- 
sous, de  couleur  ferrugineuse;  etle  corselet  presque  ovale,  d'un 
faune  d'ocre  foncé  ,  avec  des  taches  au  milieu  plus  obscures. 

Cette  espèce  n'est  que  trop  commune  en  Amérique  ,  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  hakkrrluc  :  on  la  trouve  quel- 
quefois vivante  en  Europe  ;  elle  y  est  apportée  par  des  vais- 
seaux. Dans  l'Amérique  et  à  Surinam,  elle  cause  les  plus 
grands  dégâts  dans  les  maisons,  en  rongeant  toutes  les  étoffes 
cl  gâtant  toutes  les  provisions  de  bouche.  Elle  a  une  odeur 
infecte  ,  et  il  est  très-difficile  de  se  garantir  de  ses  ravages. 

Bl.ATTE  DES  CUISINES,  BlatlaorUntalis,  Linn.  Deg.  Disert.,/.  3, 
toi.  aij ,  fit;.  1  ,  a.  Cette  espèce,  originaire  du  Levant,  a  en- 
viron dix  lignes  de  long;  le  corps  d'un  brun  foncé  en  dessus  , 
plus  pâle  en  dessous;  les  antennes  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles  ;  la  lâle  petite ,  presque  entièrement  ca- 
chée par  le  corselet  ;  celui-ci  un  peu  arrondi  sur  les  côtés  ; 
les  élytres  et  les  ailes  un  peu  moins  longues  que  le  corps 
(les  femelles  sont  dépourvues  d'ailes,  et  nont  que  des  moi- 
gnons d  élytres);  les  pattes  épineuses,  les  postérieures  beau- 
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coup  plus  longues  que  les  autres;  l'abdomen  terminé  par 
deux  appendices. 

Cette  espèce  se  sert  très-rarement  de  ses  ailes  ;  mais  elle 
court  très-vite.  On  la  trouve  dans  les  maisons ,  surtout  dans 
les  cuisines,  les  boulangeries  et  les  teoulins.  Fuyez  les  géné- 
ralités. 

Elle  habite  presque  toute  l'Europe;  on  la  trouve  aussi, 
selon  M.  Kalm,  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  est- 
ce  bien  la  même  espèce? 

Blatte  lapone  ,  BluttaJâponka,  Linn.  Deg.  IrmecL  *  ibîd. , 
tab.  25 ,  fig.% ,  9.  Cette  espèce  n'a  guère  qu'un  peu  plus  da 
tiers  de  la  grandeur  de  la  précédente  ;  elle  est  jaunâtre  ,  et 
ses  élytres  sont  'tachetées  de  noir!. 

On  la  trouve  en  Europe  .,  mais  paTtibulièremeot  tfansles 
cases  des  habitans  delà  Laponie  ,  où:  elle  ronge  les  poissons 
qu'ils  conservent  desséchés,  (l.)     •'«   ■ 

BLATTE  DE  BÏSANCE.  C'esHe  nom  que  les  anciens 
médecins  donnoîent  à  l'opercule  du  Strombe  misait,  oper- 
cule qu'ils  faisoient  entrer  dans  leurs  préparations  pharma- 
ceutiques ,  comme  im  puissant  secours  contre  les  vapeurs  et 
Tépilepsie.  Rondelet.dit  qu'on  en  reconnoâssoit  deux  espèces t 
l'un  venant  de  la  mer  Rouge ,  et  l'antre  de  la  Babyionie  ;  et 
que  de  son  temps  on  appeloh  aussi  de  ce  nom  tons  les  oper- 
cules des  pourpres.  Aujourd'hui  on  confond. Unis  ces  opercules 
sous  le  même  nom ,  et  il  n'y  a  pas  grand  danger,  parce  qu'ils 
ont  tous  les  mêmes  vertus ,  quoique  de  formes  très-diffé- 
rentes. Au  reste ,  on  n'en  fait  presque  plus  d'usage  ,  la  pierre 
calcaire  la  plus  commune  produisant  les  mêmes  effets  médi- 
cinaux, (b.) 

BLATTI.  C'est iaPAOAPATE  de  Sonnerat,  1]Aubletie 
de  Gaertner.  (b.) 

BLAUFELCHEN.  Nom  allemand  des  vieux  -CORI- 
NNE "WaRTMANH.  (B.) 

BLAUFISCH.  C'est  ainsi  qu'on  appelle,  en  anglais, 

l'HoLOCEOTRE  NOIR.  *(«.) 

BLAUKOPt1.  Synonyme  de  LuTjatî  écureuil,  (b.) 

BLAUSTACK.  Le  Labre  bleu  se    nomme  ainsi  en 

danois,  (b.) 

BLAVELLE.  V.  Bluet.  (desm.) 

BLAVÉOLE.  V.  Bj^uet.  (desm,) 

BLAVEROLE.  C'est  la  Centaurée  bleue  t  ou  Bluet. 

(b.) 
BLAVET.  Synonyme  de  Bluet.  (b.) 

BLAVEÎ.  C'est  1  Agaric  palomet,  qu'on  mange  dans  les 

landes  de  Bordeaux,  ^b.) 
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BLAVETTE.  Nom  rulgaîre  du  BiuE-m  (b.) 

BLE  ou  BLED.  Nom  collectif  et  générique,  donné  soît 
aux  plantes  qui  produisent*  les  grains  dont  on  fait  du  pain  , 
soit  aux  grains  mêmes  ou  semences  de  ces  plaintes,  après 
qu'ils1  ont  été  séparés  de  l'épi.  C'est  ainsi  qu'on  dit  un  champ 
de  blé  en  parlant  de  la  planté ,  et  un  grenier  plein  de  blé  en 
parlant  du  grain.  V.  le  mot  Graiss. 

Dans  le  commerce  des  blés,  on  n'en  distingue  que  de  trois 
sortes;  le  blé  proprement  dit,  qu'on  nomme  autrement 
Froment  ;  le  Seigle  ,  qui  est  une  espèce  ie  graminée  très- 
inférieure  en  qualité  au  froment  ;  et  un  troisième  blé ,  qui 
résulte  du  mélange  des  deux  autres  ,  qu'on  appelle  Méteil. 

Les  laboureurs  nomment  encore  blés  ,  plusieurs  des  grains 
semés  en  mars ,  tels  que  I'Orge  ,  T Avoine  ,  etc. ,  et  ils  les 
distinguent  en  les  qualifiant  de  petits  blés. 
*  Le  Maïs  et  le  Sarrasin  sont  aussi  des  grains  auxquels. on 
donne  le  nom  de  blé  :  l'un,  s'appelle  blé  de  Turquie  et  blé  d'Inde, 
et  l'autre  blé  noir. 

En  général ,  ïe  mot  blé  exprime  plus  particulièrement  le 
Froment  dans  la  majeure" partie,  dé  la  France. 

L'Europe,  quelques  cantons  du  npr4  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que ,  et  une  partie  des  États-Unis  de  l'Amérique ,  sont  les 
seuls  pays  qui  produisent  du  blé.  On  en  récoltoit  autrefois 
ûne\  très -grande  quantité  en  Egypte,  qui  étoit  regardée 
comme  la  mère  nourrice  de  Rome  et  de  l'Italie.  Aujourd'hui 
tes  pays  qui  en  fournissent  le  plus,  sont  la  France  ,  la  Po- 
logne, •l'Angleterre  et  les  États-Unis  de  l'Amérique.  Dans 
l'Asie  méridionale  c'est  le  Riz  qui  supplée  au  blé  ;  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique  préfère  le  Sorgho  à  tout  autre 
grain;  les  habitans  de  l'Amérique  trouvent  que  le  Maïs  est  le 
plus  productif.  En  Europe ,  même  partout  où  ce  dernier  peut 
croître,  il  fait,  par  la  même  raison ,  abandonner  le  froment 
et  le  sorgho. 

Parmi  les  substances  végétales  qui  servent  à  la  nourriture 
ie  l'homme ,  le  blé  tient ,  en  Europe  ,  le  premier  rang. 
Il  s'en  fait ,  dans  cette  partie  du  monde ,  un  très-grand 
commerce  et  une  consommation  prodigieuse.  Il  est  donc 
très-utile  de  connofrre  les  diverses,  espèces  de  blé,  et  leurs  qua- 
lités bonnes  ou  mauvaises.  Cette  connoissance  intéresse  en 
même  temps  les  propriétaires  dé  fonds ,  dont  les  revenus  sont 
■en  grains  ;  les  pères  de  famille  qui' ont  un  grand  nombre  d'en- 
fans ,  de  domestiques  ou  d'ouvriers  à  nourrir  ;  les  directeurs 
des  grandes  manufacturés,  les  "économes  des  hôpitaux,  les  en- 
trepreneurs de  vivres ,  les  armateurs  de  navires  et  négçcians 
de  blés ,  etc. 
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Chacune  de  ces  trois  qualités  peut  être  .produite  par 
toutes  les  variétés  du  Froment  ,  variétés  dont  les  principales 
ont  été  mentionnée*  à  son  article  ;  mais  elles  se  rapportent 
principalement  au  (cornent  commun ,  sans  barbes ,  qui  est 
celui  qui  se  cultive  le  plus  généralement  aux  environs  de 
Paris. 

Le  premier  hli.  es*,  d'un  beau  jaune  ,  mêlé  de  blond  clair; 
le  second  est  d'un  jaune  plus  brun  ;  le  troisième  d'un  blanc 
terne  ou  gris  cendré.  ■       ^ 

Le  klé  delà, tête  est  petit ,  ramassé ,  presque  rond  et  plein 
sans  être  bouffi  ;  la  forme  du  blé  marchand  est  plus  longue 
que  ronde  ,  et  il  est  un  peu  bouffi;  le  blé  de  la  dernière  qua- 
lité est  d'une  forme  longue  ,  mince  et  desséchée  ;  il  s'y  trouvé 
desgrains  etiques  et  ridés,  ainsi  que  d'autres  bouffis  et  germes, 
qui  donnent  moins  de  farine  et  beaucoup  de  son.  En  général , 
la  bouffissure  du  grain  est  due  au  dessèchement  qui  a  suivi  le 
renflement  occasioné  par  l'humidité. 

Plus  le  blé  est  pesant  à  mesure  égale  >  mieux  il  vaut ,  parce 
que  plus  il  pèse  ,  plus  il  a  de  farine  ,  et  plus  celle-ci  a  de  qua- 
lité. Un  setier  de  blé  de  la  télé ,  mesure  de  Paris  ,  pèse  ,  annéç 
commune  ,  deux  cent  quarante  livres*;  celui  de  la  seconde 
classe ,  deux  cent  trente  livres  ;  et  celui  de  la  troisième  ,  deux 
cent  vingt  livres. 

Le  bon  blé  étant  sec  ,  dur ,  pesant ,  lisse  et  presque  rond, 
doit  sonner  dans  la  main  ;  et  quand  on  la  ferme  ,  après  en 
avoir  pris  une  poignée  ,  les  grains  doivent  s'en  échapper 
prompte  m  en  t.  Par  la  raison  contraire  ,  on  doit  trouver  rude 
et  moins  coulant  tout  blé  de  qualité  inférieure,  humide, 
ou  ayant  Une  forme  mince  et  ridée.  Quoique  sec  ,  le  bon 
blé  conserve  une  certaine  fraîcheur,  due  à  la  densité  de  la 
farine. 

La  netteté  du  grain  ajoute  beaucoup  à  son  prix  et  à  sa  qua- 
lité. On  appelle  grain  net  celui  qui  ir  est  point  moucheté,  auquel 
ne  se  môle  ni  seigle  ,  ni  orge  ,  ni  aucune  graine  étrangère , 
qui  a  été  bien  vanné  et  criblé  ,  et  dans  lequel  on  ne  trouve 
ni  balles ,  ni  terre  ,  ni  petites  pierres. 

La  mauvaise  odeur  du  blé  décèle  ses  mauvaises  qualités  ; 
elle  annonce  qu'il  a  été  moissonné  vert ,  et  qu'il  a  fermenté 
dans  la  grange ,  ou  qu'il  s'est  échauffé  dans  le  tas  pour  n'avoir 
pas  été  remué,  ou  qu'il  a  été  attaqué  du  charbon  ou  de  la 
carie ,  ou  enfin  qu'il  est  rongé  par  les  vers  et  les  ch  ara  usons. 
Lorsqu'on  le  serre  dans  des  lieux  humides  ,  au-dessus  des 
celliers  ,  des  élables  ou  des  écuries  ,  il  acquiert  pareillement 
une  odeur  désagréable ,  connue  dans  le  commerce  sous  le 
noin.de  relçnt. 

En  goûtant  et  eu  mâchant  le  blé ,  on  peut  encore  distinguer 
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Celui  qui  est  Je  bonne  ,  de  médiocre  ou  de  mauvaise  qualité. 
On  trouve  le  bon  bit  un  peu  sucré  ot  fart  abondant  en  ma- 
tière glutineuse,  lorsqu'on  le  mâche  long-temps.  Celui  qui 
a  été  échauffé  ,  a  un  goût  de  moisi.  Quand  il  a  été  lavé  et 
humecté  par  fraude,  ii  est  insipide  cl  ne  se  casse  point  net  stnis 
la  dent. 

Les  trois  classes  de  blè  dont  il  vient  d'être  parle,  tirent 
leurs  qualités  :  i.D  de  la  variété  semée  ;  2."  du  chois  des  se- 
mences ;  3."  de  la  préparation  de  la  terre  ;  4."  des  diverses 
espèces  de  sol  qui  les  ont  produits;  5."  de  la  différence  des 
climats. 

Un  6/e  trop  vieux,  ou  qui  a  fermenté  dans  le  las,  ne  lève 
point.  Les  semences  éliques  et  altérées  produisent  un  blé 
inférieur  en  qualité  à  elles-mêmes.  Celles  qui  ont  été  mal 
criblées  ou  nettoyées,  se  trouvant  mêlées  à  de  mauvaises 
graines,  el  étant  semées  avec  elles,  sont  privées  du  suc  nour- 
ricier que  celles-ci  leur  dérobent.  Uu  blè  blanc-terne  ,  et  qui 
commence  à  dégénérer ,  n'enfante  que  des  avortons;  celui 
qui  est  attaqué  de  la  carie,  du  charbon ,  ne  peut  donner  qu'un 
grain  de  la  dernière  classe ,  et  en  petite  quantité  ;  ainsi,  sans 
le  choix  de  la  semence,  on  ne  peut  espérer  une  bonne 
récolte. 

Il  faut  encore,  pour  l'obtenir,  préparer  la  terre  par  de 
bons  engrais  ,  par  des  labours  profonds  ;  les  semailles  doi- 
vent être  hâtives,  les  semences  également  espacées,  elles 
sarclages  fréquens.  Dans  un  sol  aride  et  non  famé  ,  le  fro- 
ment nu  peut  être  plein  et  bien  nourri  ;  un  terrain  labouré 
superficiellement  est  impénétrable  aux  racines  et  aux  in- 
fluences de  l'air;  le  blè,  ne  pouvant  tracer,  sera  brûlé  par  les 
premières  chaleurs ,  qui  ne  donneront  pas  le  temps  aux  épis 
de  croître ,  et  aux  grains  de  grossir.  Si  l'on  sème  trop  tard , 
les  racines  ne  peuvent  pas  se  fortifier  avant  1  hiver;  si  on 
sème  trop  épais,  les  chaumes  qui  s'élèvent ,  se  nuisent  récî- 
proqui'uii'ïii  par  leur  nombre ,  el  ne  produisent  qu'un  petit 
nombre  d'épis  ,  grêles  et  peu  grenus.  Le  défaut  de  sarclage 
endurcit  laierre  ,  la  rend  moins  perméable  à  la  rosée  et  à  la 
pluie  ,  et  favorise  la  croissance  el  la  multiplication  des  mau- 
vaises herbes. 

La  nature  des  divers  sols  produit  aussi  des  différences 
dans  les  qualités  de  grains  que  l'on  y  récolte. 

On  distingue  les  blés  de  fonds  pierreux,  les  blés  de  terres 
fortes,  et  les  blés  déterres  à  jardins. Les  meilleurs  éfrscroissenï 
ordinairement  dans  des  fonds  bons  et  substantiels,  quoique 
secs  et  pierreux;  le  grain  est  d'une  moyenne  grosseur ,  mais 
dur  et  ferme  ,  d'une  belle  couleur  ,  se  conservant  bien,  est, 
par  celte  raison,  bon  pour  l'exportation  ,  et  excellent  à  faire 
lu.  3i 
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du  pain.  Son  produit  en  farine  est  considérable  relativement 
à  la  mesure  et  au  poids.  Les  terres  fortes  et  argileuses  de* 
coteaux  ou  des  plaines  donnent  un  blé  de  seconde  qualité  » 
d'un  jaune  pâle  ,  moins  ferme  ,  et  plus  léger  que  le  précè- 
dent. Dans  les  bas-fonds  et  dans  tous  les  sols  de  la  nature 
de  ceux  des  jardins  ,  le  blé  est  gros  et  plein  en  apparence  ;  il 
a  le  coup  d'oeil  d'un  blé  fort  et  nourri  ;  mais  il  n'est  pas  sec 
dans  le  cœur,  et  a  moins  de  corps  que  dans  les  qualités  ci-des- 
sus. En  général,  les  blés  qui  viennent  de  lieux  humides,  ou  de 
terres  grasses  qui: retiennent  l'eau,  ne  raient  pas  ceux  des 
plaines  élevées  ou  des  coteaux.  Enfin ,  la  nature  et  la  qualité 
du  terroir  influent  beaucoup  sur  celles  du  blé  ;  on  peut  en 
juger  par  le  blé  marné.  On  appelle  ainsi  celui  qui  a  crû  dans  les 
terres  nouvellement  marnées.  Il  a  toutes  les  apparences  du 
meilleur  blé,  mais  il  n'est  pas  aisé  à  moudre  ;  le. son  se. sépare 
avec  peine  de  la  farine  ;  la  farine,  au  sortir  de  la  meule  y  est 
très-altérée,  et  boit  beaucoup  d'eau  (en  quoi  elle  tient  de  la 
terre  marnée  dans  laquelle  le  blé  est  venu  )  ;  à  l'emploi ,  elle 
se  lie  mal,  la  pâte  en  est  peu  ductile;  pour  lever,  elle  de-» 
mande  un  quart  de  levain  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  enfin,  le 
pain  qui  en  provient  bouffe  difficilement  dans  le  four,  est 
dur  à  mâcher  ,  et  offre  un  coup  d'œil  plus  gris  et  moins  blanc 
que  celui  d'un  autre  blé. 

Les  terres  les  plus  fertiles  donnent  trente  quintaux  de  Mi 
par  arpent;  il  faut  en  retrancher  deux  pour  Ip.  semence  :1e 
produit  est  donc  de  quinze  pour  un.  Ces  espèces  de  terres 
sont  fort  rares  ;  à  peine  y  en  a-t-il  en  France  un  centième 
d'aussi  productives.  Les  bonnes  terres  ordinaires ,  comme 
quelques  cantons  de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France ,  rendent 
vingt  quintaux  ;  et  les  moins  fertiles ,  environ  dix.  Les  terres 
à  seigle  sont  très-abondantes  en  France  ;  on  retire  à  peu  près 
vingt  quintaux  des  bonnes  /quatorze  des  moyennes  ,  et  huit 
des'  petites  terres.  Quand  les  printemps  sont  humides ,  les 
terrains  semés  en  orge  produisent  beaucoup.  Deux  cents 
livres  d'orge  par  arpent,  rendent  depuis  dix  jusqu'à  trente 
quintaux. 

Les  diverses  qualités  des  grains  résultent  aussi  du  climat 
et  de  la  température  des  pays  où  ils  sont  recueillis.  LesAfer 
du  Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Dauphinë,  sont  réputés 
supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  connoît.  Les  blés  de  Sicile , 
d'Italie  et  du  Levant ,  offrent  un  grand  produit  en  pain  ;  ils 
sont  de  couleur  d'or  en  dedans  comme  en  dehors  ;  on  les 
emploie  par  préférence  aux  blés  qui  sont  blancs  dans  l'intérieur, 
pour  faire  les  pâtes ,  les  vermicels  ,  etc.  Les  blés  de  Barbarie 
sont  plus  bruns  que  ceux  d'Europe ,  mais  plus  pesans  et  plus 
substantiels  ;  ceux  de  Pologne ,  au  contraire ,  sont  très-blanc^ 
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beaux  à  l'œil  et  à  la  main  :  ils  procurent  une  nourriture  dé-? 
licate,  mais  leur  farine  est  légère. et  moins  abondante.  Le 
seigle  et  Yépautre  viennent  plus  hauts  dans  le  Nord  que  dan» 
les  climats  tempérés  et  chauds  ;  ils  y  donnent  aussi  une  farine 
meilleure  et  plus  belle  :  voilà  pourquoi  on  cultive  peu  ces 
plantes  en  Italie ,  excepté  au  pied  des  Alpes.  Elles  réussissent 
parfaitement  en  Allemagne  et  dans  les  pays  froids  et  mon-» 
tueux-de  la  Savoie.  Les  montagnards  se  nourrissent  ordinaire-'. 
ment  de  seigle. 

Le  blé  est  sujet  à  des  maladies  proprement  dites ,  et  à  plu- 
sieurs accidens.  Les  maladies  du  blé  se  manifestent  à  l'instant 
même  où  le  grain  se  développe  ;  elles  attaquent  et  détruisent 
le  germe  et  la  substance  farineuse.  Les  accidens  du  blé ,  au 
contraire,  n'ont  lieu  que  lorsque  l'épi  est  sorti  du  fourreau; 
le  grain  est  moins  abondant;  mais,  n'ayant  point  été  altéré, 
il  est  propre  à  la  nutrition  et  à  la  germination. 

Les  causes  les  plus  constantes  et  les  mieux  connues  des  ma- 
ladies du  blé,  sont  :  i.°  une  nourriture  surabondante  ;  a.°  une 
nourriture  maigre  et  insuffisante  par  la  faute  des  engrais ,  du 
terroir  ou  d'un  mauvais  labour  ;  3.°  la  présence  de  certaines 
espèces  de  champignons  parasites  internes ,  du  genre  uredo  ; 
£.°  les  circonstances  atmosphériques,  indépendantes  de  la 
terre. 

On  doit  attribuer  à  la  première  cause  Y  accroissement  et 
la  foliation  trop  rapide  du  blé.  Sa  tige  alors  se  prolonge  beau- 
coup  ;  il  en  pousse  même  un  grand  nombre ,  mais  à  peine 
fructifient-elles.  Les  anciens  désignoient  cette  maladie  par  les 
mots  caulescence  et  pléthore  suffocante  des  grains.  C'est  la  luxu- 
riation  la  plus  nuisible  ;  elle  a  lieu  surtout  quand  ,  avec  les 
autres  conditions ,  il  survient  des  pluies  chaudes  ou  abon- 
dantes. Les  blés  qui  ont  ainsi  crû'  donnent  fort  peu  de  grains, 
et  des  grains  petits  et  retraits.  La  coupe  des  feuilles , 
en  affoQuissant  Faction  de  la  végétation  ,  diminue  les  effets 
de  ces  causes;  aussi  l'exécute-t-on  partout  où, les  cultivateurs 
sont  éclairés  par  les  principes  d'une  saine  physique. 

11  en  est  une  autre  qu'on  dit,  mal  à  propos,  provenir  aussi 
de  trop  de  nourriture  ;  c'est  le  Miel  AT.  Cette  maladie  s'an- 
nonce par  de  petits  tubercules  sucrés  et  brillans  qu'on  re- 
marque le  long  de  la  tige  ,  et  qui. ne  sont  que  l'excrétion  de 
la  sève  surabondante.  Si  cette  excrétion  n'est  pas  trop  épaisse 
et  trop  gélatineuse ,  elle  se  volatilise  ;  dans  le  cas  contraire, 
elle  ons.true  les  pores  de  la  plante ,  forme  un  enduit  visqueux 
tout  autour,  et  la  fait  pénr,  à  moins  qu'une  pluie  ne  l'en 
débarrasse. 

La  seconde  cause ,  c'est-à-dire  le  défaut  de  nourriture , 
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produit  trois  maladies  très-distinctes ,  quoique  confondues , 
au  moins  en  partie  ,  par  d'habiles  agronomes  ;  ce  sont  :  la 
sidération,  ainsi  nommée  par  les  anciens,  le  racliitismc  et 
ï  atrophie. 

La  sidération  a  lieu  quand  les  grains  de  blé  ont  été  semés  et 
ont  crû,  ou  trop  près  les  uns  des  autres,  ou  dans  un  terrain  sa- 
blonneux, ou  pendant  un  été  sec.  Ils  ne  poussent  alors  que  des 
tiges  maigres,  foiblcs,  et  des  épis  minces,  ou  quitte  renferment 
.  que  des  grains  retraits  ou  ridés.  La  même  chose  arrive  lors- 
que lé  blé  est  venu  dans  un  sol  argileux ,  susceptible  d  intu- 
mescence ,  et  qui  se  resserre  après  l'écoulement  àes  eaux. 
La  terre,  en  se  ressuyant,  tiraille  en  tous  sens,  et  comprime 
les  racines  de  la  plante,  qui  ne  produit  que  des  tuyaux  des- 
séchés. 

Le  rachitisme  est  une  maladie  particulière ,  plus  commune 
en  Italie  qu'ailleurs ,  qui  heureusement  ne  s'étend  pas  beau- 
coup ,  et  par  cette  raison  n'est  pas  très-préjudiciable  aux  cul- 
tivateurs. Ses  symptômes  sont  sensibles  ;  l'épi  qui  en  est  af- 
fecté est  très-bas ,  courbé  en  différens  sens  ;  il  présente  des 
bosses  et  des  nodosités  contre  nature  ;  sa  gaine  est  comme 
recoquillée ,  et  ne  contient  presque  rien  pour  la  formation 
de  la  fleur  et  du  fruit ,  dans  lequel  on  trouve  souvent  un 
amas  d'insectes  ,  au  lieu  d'une  matière  végétale  :  les  feuilles 
çt  les  barbes  sont  aussi  contournées.  Une  configuration  si 
singulière  peut  provenir  d'un  défaut  de  sève  nutritive  ;  mais 
elle  a  vraisemblablement  d'autres  causes  inconnues  jusqu'à 
présent. 

\À  atrophie  est  une  espèce  de  marasme  qui  frappe  les  épis 
lorsque  les  chaleurs  de  Tété  dominent.  Leur  tête  commence 
à  maigrir  et  devient  pâle  ;  la  tige  se  dessèche  ensuite,  et  perd 
sa  verdeur  jusqu'à  la  racine  ;  les  feuilles  tombent  ;  enfin  tout 
l'épi  pâlit,  sèche  et  meurt.  Dans  ses  effets,  V atrophie  a  quel- 
que rapport  avec  la  sidération;  mais  ses  premières  causes  ne 
sont  pas  les  mêmes.  Des  terres  fortes ,  non  ou  peu  ameu- 
blies, des  terres  légères  manquant  d'engrais  et  de  fumier, 
un  sol  même  bon ,  mais  élevé ,  et  sujet  à  être  desséché  par 
les  vents ,  des  semences  trop  enfoncées  :  voilà  les  causes  pre- 
mières de  cette  maladie,  dont  elles  indiquent  en  même  temps 
les  remèdes. 

Les  autres  maladies  principales  du  blé  sont  la  carie,  le 
charbon,  la  rouille,  la  maladie  fuligineuse,  la  coulure  et  V ergot 

La  carie  des  blés,  qu'on'nomme,  selon  les  pays,  cloque, 
bosse,  chambucle,  noir,  pouriiure,  etc.,  est  la  plus  dangereuse 
des  maladies  du  froment,  soit  sous  les  rapports  du  produit, 
soit  sous  ceux  de  la  salubrité.  Elle  est  due,  selon  la  plupart 
desbetanistes,  à  I'Urédo  carie  (Decandolle ,  Flore  fronçai*). 
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C'est  à  Tessier  qu'on  doit  la  connoissanee  de  ses  effets  et  de» 
moyens  de  s'en  garantir.  C'est  Bcnédict  Prévost  qui  nous  a 
appris  comment  elle  se  reproduisoit. 

Quand  l'épi  Au  froment  sort  du  fourreau  ,  on  reronnoit  déjà 
la  carie  à  la  couleur  blanche  des  feuilles  ,  et  aux  points  blancs 
dont  les  balles  sont  tachées.  Le  grain  alors  acquiert  un  vo- 
lume plus  considérable  que  dans  l'état  naturel  ;  sa  couleui 
est  d'un  gris  sale ,  tirant  un  peu  sur  le  brun  ;  l'enveloppe  es 
mince  elle  germe  est  détruit.  On  ne  trouve,  à  la  place  d'uni 
pulpe  blanche  et  farineuse  ,  qu'une  poussière  noire,  légère 
fine ,  grasse  au  toucher,  exhalant  une  odeur  fétide  de  marée 
inilammahlc  au  feu,  insoluble  dans  l'eau,  privée  en6n  de 
toute  organisation. 

Quelque  foiblemcnt  entachée  de  carie  que  soit  la  semence, 
elle  produit  au  moins  un  quart  d'épis  malades ,  et  diminue 
dans  le  commerce  et  dans  l'emploi  la  valeur  des  autres.  La 

Iioussîère  de  carie,  quand  on  bat  le  blé,  s'attache  au  blésaln 
i'  salit,  et  lui  donne  le  nom  de  blê  moucheté.  Celte  poussier. 
incommode  les  batteurs:  elle  provoque  la  toux,  picote  le; 
yeux,  et  est  malfaisante.  Si,  pour  rendre  plus  eommer- 
cable  le  grain  infecté  de  carie,  on  le  lave,  cette  opération  lui 
enlève  le  coulant  ou  ce  qu'on  appelle  la  main  ;  ce  qui  te 
déprécie  par  les  raisons  suivantes.  Les  blés  mouchetés  engrais- 
sent les  meules,  graissent  les  bluteaux,  et  rendent  défec- 
tueuse la  moulure  du  blé  sain  qui  leur  succède  au  moulin  :  le 
pain  fait  avec  de  la  farine  de  blé  moucheté  a  une  teinte  violette, 
une  sorte  d'âcrelé  qui  peut  préjudicier  à  la  santé. 

Cette  maladie  ,  semblable  à  la  petite  vérole  ou  à  la  peste  t 
se  communique  et  se  propage  par  voie  de  contagion.  Lie  fro- 
ment est  la  seule  çraminée  qui  en  soit  affectée,  celui  du  Nord 
plus  que  celui  du  Midi.  Les  blés  durs  ou  glacés  n'y  paroissent 

fias  sujets  ;  mais  ,  dans  le  nombre  ,  aucun  ne  résiste  à  la  ma- 
adie ,  si  on  la  lui  inocule  ,  c'est-à-dire  si  on  frotte  toutes  les 
variétés  de  froment  avec  la  poudre  de  carie. 

Si  on  sème  hj  blé  moucheté,  sans  l'avoir  soumis  a  une  pré- 
paration qui  va  être  indiquée  ,  la  maladie  se  transmet  au 
nouveau  grain.  La  paille  des  épis  cariés  qui  déplaît  aux  bes- 
tiaux ,  les  criblures  des  granges  ou  des  greniers,  l'eau  des 
lavages  et  la  lessive  qui  a  servi  à  la  préparation  du  blê  mou- 
cheté ;  toutes  ces  matières  jetées  sur  le  fumier  qu'on  se  pro- 
pose de  répandre  sur  les  terres  à  blé,  communiquent  la  ma- 
ladie comme  le  feroit  la  poussière,  à  moins  qu'on  n'ait 
laissé  consommer  ce  fumier. 

Le  seul  moyen  (le  prévenir  les  effets  de  la  carie,  est  le  lavage 
ù  l'eau,  suivi  d'un  chaulage  convenable.  Presque  tous  les  la- 
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t>6ureurs  chaulent  leur  blé  de  semence  ;  mais  ceux  irai  ont  du 
Lié  carié,  chaulent  mal. 

Quand  on  le  peut ,  on  doit  laver  son  grain  de  semence  à 
l'eau  courante.  On  le  met  dans  des  paniers  d'osier,  et  on  le 
remue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  salisse  plus  l'eau.  On  agite  et  frotte 
le  grain  dans  tous  les  sens,  pour  en  détacher  la  poussière  de 
carie,  et  faciliter  la  rejection  de  celui  qui  est  vicié  et  qui 
surnage.  Quand  le  grain  est  bien  lavé ,  on  le  soumet  alors  à 
l'action  du  chaulage  ,  après  l'avoir  fait  égoutter. 

On  prépare  un  lait  de  chaux,  en  éteignant  de  la  chaux  vive, 
d'abord  dans  une  petite  quantité  d'eau,  qu'on  étend  ensuite 
dans  un  plus  grand  volume.  La  proportion  est  de  six  livres  de 
chaux  et  de  trente  livres  d'eau  sur  un  setier  de  grains,  mesure 
4e  Paris.  La  quantité  de  chaux  vive  dépend  de  sa  qualité  : 
celle  oui  est  récemment  éteinte  à  l'air  n'est  pas  moins  tonne; 
mais  il  faut,  après  un  certain  temps,  en  employer  un  sixième 
de.  plus.  On  verse  le  grain  par  portions  dans  un  cuvierqui 
«contient  une  quantité  de  lait  de  chaux  suffisante  pour  surnager, 
,4e  deux  travers  de  doigt.  On  remue  bien  exactement  le  grain, 
ayant  l'attention  d'enlever  les  grains  légers:  on  le  laisse  ainsi 
infuser  et  macérer  pendant  un  quart  d'heure  ,  c'est-à-dire , 
•jusqu'à  ce  que  le  lait  de  chaux  ait  pu  exercer  son  action  sur 
.tous  les  points  de  la  surface  :  on  le  retire  pour  le  faire  égoutter. 
.À  pet  effet,  on  le  met  dans  des  paniers  placés  sur  d'autres 
.petits  cuviers,  et  on  l'y  laisse  à  peu  près  un  autre  quart  d'heure; 
fon  l'étend  alors  sur  l'aire  de  la  grange  pour  l'y  faire  sécher. 
En  cet  état ,  il  peut  être  semé  le  lendemain  ;  mais  il  y  a  tou- 

J'ours  de  l'avantage  à  en  différer  l'ensemencement,  en  ayant 
a  précaution  de  le  retourner,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'é- 
chauffe. Par  ce  procédé  simple,  une  seule  personne  peut, 
même  à  défaut  d'eau  courante  ,  en  se  servant  d'un  cuvier  qui 
contient  un  demi-sac  ordinaire4  de  grain,  en  chauler  douze 
.  setiers  par  jour. 

Si  l'on  manque  de  chaux ,  on  peut  lui  substituer  une  les- 
sive de  cendres  de  bois  neuf  faite  exprès  :  une  lessive  de  soude, 
de  potasse  ou  de  cendres  grave  lé  es  ,  et  surtout  du  sulfate  de 
cuivre  (  vitriol  bleu),  qui ,  à  très-petite  dose ,  produit  cer- 
tainement les  effets  désirés  ;  mais  comme  c'est  un  poison,  il 
faut  n'y  avoir  recours,  à  raison  des  accidens  à  craindre ,  qu'à 
la  dernière  extrémité. 

Le  chaulage  assure  en  outre  la  germination  du  grain ,  par 
l'humidité  dont  il  est  pénétré ,  et  favorise  conséquemment  la 
végétation ,  surtout  si  lès  semailles  se  font  par  un  temps  sec. 

Le  charbon  attaque  surtout  Vépautre,  Vorge  et  Vaooine: 
c'est  une* poussière  fine,  noire,  sèche,  légère,  que  le  vent 
emporte ,  et  qui  ne  laisse  que  le  squelette  de  l'épi.  Sij  sur  cet 
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épi,  quelques  grains  échappent  à  la  corruption  totale,  et 
qu'on  les  sème,  ils  végètent  à  peine;  et  si  on  les  mêle  avec 
du  blé  sain ,  ils  l'infectent  au  point  de  répandre  la  maladie 
dans  tout  un  champ  ensemencé.  Les  grains  qui  sont  parvenu» 
à  leur  fructification  complète  parmi  des  épis  atteints  du  char- 
bon ,  offrent  la  plupart  un  petit  point  putride  ;  et  si  on  en 
sème  et  qu'ils  végètent ,  ils  ne  produisent  que  des  épis  char* 
lionnes.  Ainsi,  l'on  a  eu  tort  d'avancer  qu'il  n'éloit  pas  bien 
certain  que  le  blé  charbonné  fût  contagieux  pour  les  grains. 
C'est  encore  à  un  champignon  du  genre  précédent,  l'U- 
RÉDO  charron  (Decandolle  ,  Flore  française)  ,  qu'est  duc 
celle  maladie.  On  le  dislingue  de  la  carie  ,  parce  qu'il  est 

5 lus  noir,  plus  sec,  et  n'a  point  de  mauvaise  odeur.  L'usage 
es  grains  qui  en  contiennent  est  aussi  moins  dangereux.  Pouf 
désinfecter  le  È/e'qui  en  est  attaqué  ,  on  le  lave  à  plusieurs 
«aux  ,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  sorle  claire ,  en  le  remuant 
bien  et  en  le  frottant  avec  les  mains.  Le  grain  vicié  surnage  , 
et  on  l'enlève  :  celui  qui  est  sain  reste  au  fond.  Si  on  le  des- 
tine au  semis,  on  le  chaule,  comme  il  a  été  dilplus  haut. 

On  a  observé  que  le  rharbun  n'infesloil  les  blés  que  dans 
les  années  où  la  fin  de  février  el  lé  commencement  de  mars 
éloienl  pluvieux  et  humides;  et  qu'au  contraire  à  peine  en 
trouve- t-on  quelques  grains  viciés  ,  quand  le  commencement 
du  printemps  est  sec  et  froid. 

La  rouille  est  une  substance  pulvérulente  qui  naît  sous  l'épi- 
démie des  feuilles,  des  tuyaux  et  des  épis  du  blé,  el  l'em- 
pêche de  croître.  Cette  maladie  est  encore  due  à  un  cham- 
pignon parasite,  à  I'UrÉdo  houille  (Becandolle  ,  F, lore 
française').  Elle  s'annonce  d'abord  par  quelques  pelils 
points  d'un  blanc  terne ,  qui  prennent  peu  à  peu  une  teinte 
d'un  jaune  brun ,  cl  deviennent  enfin  de  couleur  de  rouille  , 
puis  crèvent  l'épiderme  et  se  dispersent  en  forme  de  pous- 
sière; ces  poînls  paroissent  d'abord  uniquement  sur  la 
feuille  ,el  se  propagent  ensuite  sur  la  tige  de  l'épi;  quelquefois 
toute  la  plante  en  est  déjà  couverte  lorsque  1  épi  sort  de  son 
fourreau.  Cependant  tous  les  grains  de  l'épi  ne  sont  pas  ,  en 
général ,  attaqués  de  la  contagion  ;  dans  l'orge,  particulière- 
ment ,  on  ne  voit  que  çà  et  la  quelques  grains  corrompus  ; 
les  aatreg  sont  pleins  d'une  très-bonne  farine. 

Les  chaleurs  humides  favorisent  singulièrement  la  multi- 
plication de  la  rouille.  Elle  est  principalement  plus  abon- 
dante,  et  par  conséquent  plus  nuisible,  dans  les  champs 
placés  au  milieu  des  bois,  au  bord  des  marais,  daos  les 
»allées  profondes.  Ce  sont  les  plaines  où  le  soleil  et  les  vents 
jouissent  de  toute  leur  inlluence ,  qui  en  sont  constamment  le 
moins  infestées.  On  croit,  dans  beaucoup  de  lieu-,  que  le  vois!- 
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liage  de  I'Épine  vinette  est  favorable  à  sa  multiplication. 

'  Comme  la  poussière  de  la  rouille  est  dispersée  lors  de  la 
récolte  ,  il  s'en  attache  fort  peu  sur  les  grains  ,  et  le  chaulage 
ii?en  détruit  pas  les  germes.  Le  seul  moyen  de  s'opposer  à  sa 
multiplication ,  c'est  de  faucher  les  blés  avant  leur  montée  en 
épi ,  et«de  donner  la  fane  aux  bestiaux  ;  mais  on  n'y  gagne 
que  la  diminution  de  la  rouille  pour  les  années  suivantes  ; 
la  récolte  en  grain  et  en  paille  étant  moindre  par  cette  opé- 
ration. 

La  maladie  des  crains ,  que  nous  nommons  fuligineuse , 
n'étoit  |>as  vraisemblablement  connue  des  anciens  Romains. 
On  ne  voit  dans  leurs  écrits  aucun  mot  qui  la  puisse  désigner. 
Elle  consiste  en  une  poussière  fine  ,  noire  et  grumeleuse  à 
peu  près  comme  la  suie  (  en  latin ,  fuligp  )  ,  qui  s'attache  le 
plus  souvent  aux  feuilles  et  au  fourreau  de  l'épi ,  lorsque 
celui-ci  commence  à  poindre  en  dehors  ;  elle  y  adhère  pour- 
tant si  peu ,  qu'elle  est  aisément  lavée  par  la  pluie ,  ou  em- 
portée parle  vent.  Cette  maladie  ,  qui  attaque  à  la  fin  l'épi, 
que  quelques  agriculteurs  croient  contagieuse  pour  les  grains, 
se  manifeste  surtout  lorsque  le  printemps  est  froid  et  suivi 
d*un  été  pluvieux.  Aussi  n'existe-t-elie  point  en  Egypte ,  et  est* 
elle  fort  rare  ep  Italie.  Les  agronomes  anglais  se  plaignent,  au 
contraire ,  qu'elle  est  commune  chez  eux,  particulièrement 
aux  environs  des  grandes  villes ,  où  le  fumier  est  abondant 
Cela  porteroit  à  croire  qu'elle  est  due  en  partie  à  des  terres 
trop  engraissées  :  c'est  1  opinion  de  Mortimer.  Blagravc  l'at- 
tribue à  la  maigreur  du  sol.  Un  autre  Anglais  en  rejette  la 
cause  sur  l'emploi  des  fumiers  qui  ne  sont  point  assez  faits: 
D'autres  ont  regardé  cette  maladie  comme  une  espèce  de 
moisissure.  Munchàusen  ,  célèbre  cultivateur  allemand  ,  et 
linnaeus  après  lui ,  pensent  que  c'est  une  poussière  fou- 
gueuse ,  formée ,  sur  la  plante  malade ,  par  des  animalcules 
imperceptibles. 

L? ergot  est  une  maladie  qui  attaque  plus  particulièrement 
le  seigle.  Cependant  le  froment  n'en  est  pas  toujours  exempt; 
quand  il  en  est  atteint ,  on  le  nomme  blé  cornu. 

Les  grains  ergotes  se  font  aisément  reconnoître  ;  ils  sont 
beaucoup  plus  longs  et  plus  gros  que  les  grains  ordinaires , 
et  ils  offrent  une  sorte  de  prolongement  courbe  qu'on  nomme 
ergot ,  par  la  ressemblance  qu'il  a  avec  l'ergot  d'un  coq.  La 
surface  du  grain  est  noire  ou  d'un  brun  noirâtre  ,  et  l'inteV 
rieur  présente  une  farine  jaune  ou  blanchâtre  ,  sans  germe 
et  sans  substance  nutritive.  Jetés  dans  l'eau,  ces  grains  sur- 
nagent lorsqu'ils  sont  secs  r  et  quelque  temps  après  ils 
tQmhent  au  Cqu4  keur  saveur  est  acre  et  comme  austère  ; 
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leur  emploi ,  comme  aliment ,  n'en  est  pas  moins  dangereux 
pour  les  hommes  et  les  animaux. 

Il  n'est  guère  possible  de  prévenir  Y  ergot  des  seigles  se- 
més dans  des  terres  basses  où  les  épis  sont  toujours  dans 
un  air  peu  balayé  par  les  vents ,  et  où  la  sève  ,  vu  la  crudité 
du  sol,  reste  pareillement  dans  un  état  de  crudité.  Le  véritable 
ergot  paroît  à  cet  égard  analogue  au  goitre,  dû  principale- 
ment à  la  crudité  des  eaux  et  à  un  air  trop  resserré  par  des 
monts  et  des  bois.  Aussi  est-il  plus  particulier  à  certaines  con- 
trées qu'à  d'autres.  Les  terrains  élevés  et  où  il  ne  peut  croître 
de  froment,  devroienl  toujours  être  destinés  aux  seigles,  lors- 
qu'on le  peut-,  au  moins  lui  faut-il  un  terrain  bien  découvert. 

C'est  encore  a  un  champignon  parasite  au  Sclérote  er- 
got qu'est  dû  l'ergot,  selon  Decandollc,  Flore  française  ;  mais 
quelques  botanistes  cL  tous  les  agriculteurs  n'en  conviennent 
pas.  Le  chaulage  ne  paroît  pas  être  dans  le  cas  de  l'empê- 
cher  de  naître.  Couper  les  seigles  qui  en  sont  très-infectes 
avant  leur  maturité,  pour  les  employer  à  la  nourriture  des 
bestiaux  après  en  avoir  séparé  les  épis  ,  paroît  le  seul  moyen 
d'en  prévenir  les  retours. 

L'ergot  est  le  plus  dangereux  des  champignons  parasites 
pour  l'homme  qui  n'a  pas  soin  d'en  purger  le  Wr'qu'il  destine 
à  sa  nourriture.  H  occasione,  ainsi  que  Tessier  l'a  prouvé 
par  des  expériences  directes,  l'affreuse  maladie  appelée 
gangrène  sèche  ,  maladie  dont  les  suites  sont  la  chute  succes- 
sive du  nez,  des  oreilles,  des  doigts,  des  bras  et  des  jambes. 

La  coulure  est  une  maladie  des  blés,  qui  est  produite  par  le 
défaut  de  fécondation  des  germes  ,  et  qui  présente  plusieurs 
causes ,  dont  les  principales  sont  les  froids  et  les  sécheresses 
qui  s'opposent  au  développement  des  anthères  ;  les  pluies 
qui  empêchent  la  poussière  fécondante  de  se  répandre  sur  les 
pistils ,  et  les  grands  vents  qui  la  dispersent  au  loin. 

Les  blés  ,  pendant  leur  croissance,  sont  exposés  à  beau- 
coup d'accîdens,  dont  tous  les  Iravaux  et  tous  les  soins  de 
l'homme  ne  sauroient  les  garantir.  Tels  sont  la  gelée  ,  la 
grêle  ,  les  vtnts  viole n s  ,  lus  inondations  subites,  les  grandes 
sécheresses  ou  les  pluies  trop  abondantes.  Quand  ces  acci— 
du u s  arrivent,  le  dispensateur  des  moissons  peut  seul  dé- 
dommager le  laboureut  par  des  récoltes  plus  abondantes 
dans  les  aunées  qui  suivent.  Un  agronome  industrieux  trou- 
vera cependant  le  moyen  d'atténuer  quelques  effets  des  sé- 
cheresses ,  par  uu  mélange  bien  combiné  de  terres  propres  à 
être  moins  affectées  des  chaleurs  ,  en  faisant  en  sorte  que  la 
glèbe  ne  soit  point  trop  maigre  ,  poreuse  et  déliée.  Mais  com- 
ment prévieiulra-l-il  les  maux  causés  par  des  pluies  exces- 
sives et  continuelles  ,  surtout  si  elles  ont  lieu  à  l'époque  de  la 
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-floraison?  Une  partie  de  ses  espérances  s'évanouit  alors  arec 
la  fleur  qui  tombe  prématurément  de  l'épi ,  et  il  ne  peut  éviter 
-la  perte  dont  il  est  menacé.  Lorsque  les  pluies  surviennent  au 
•moment  de  ia  récolte  ,  elles  sont  pareillement  très  -  nuisibles 
■aux  blés,  qu'elles  surchargent  d'humidité  et  qu'elles  font  quel- 
quefois germer.  Si  le  cultivateur  ne  prend  alors  toutes  sortes 
de  précautions  pour  bien  sécher  son  grain ,  avant  de  le  serrer, 
il  court  risque  d'en  perdre  une  partie ,  ou  d'en  voir  même  la 
totalité  se  détériorer  en  peu  de  temps. 

Le  blé  germé  se  conserve  très-difficilement  ;  il  est  plus  dis- 
posé qu'un  autre  à  fermenter  et  à  s'échauffer  ;  il  favorise  da- 
vantage la  ponte  des  insectes.  Abandonné  à  lui-même ,  il  con- 
tracte bientôt  de  l'odeur  et  de  la  couleur  ;  il  a  un  goût  détes- 
table et  une  saveur  piquante  qu'on  retrouve  dans  la  farine  et 
-dans  le  pain  qui  en  proviennent.  Enfin ,  il  devient  quelque- 
fois si  mauvais,  que  les  animaux  le  rebutent,  et  qu'il  peut  tout 
au  plus  servir  à  faire  de  l'amidon.  Ces  inconvéniehs  étant 
l'effet  d'un  excès  d'humidité ,  on  doit  tâcher  d'anéantir  cette 
-cause  ,  ou  du  moins  d'*n  diminuer  l'intensité. 

Ainsi ,  il  ne  faut  point  garder  le  blé  germé  en  meule,  mais 
le  mettre  dans  une  grange  bien  aérée  ,  ou  seul ,  ou  à  l'écart 
des  blés  secs  qui  peuvent  s'y  trouver.  Si  ia  grange  n'est  pas 
bien  aérée  ,  il  vaut  mieux  le  battre  sur-le-champ  ,  au  risque 
de  laisser  du  grain  dans  l'épi.  Étant  battu  ,  on  l'expose  au- 
dessus  d'un  four,  ou  dans  le  four  même ,  après  que  le  pain  eo 
a  été  retiré ,  ou  dans  une  étuve  faite  exprès  ,  et  on  le  remue 
souvent  avec  des  râteaux  ou  de  longues  pelles  pour  faciliter 
l'évaporation  de  l'eau.  On  le  retire  avant  qu'il  soit  parfaite- 
ment sec  ;  car  le  blé  le  plus  sec  contient  toujours  une  portion 
d'humidité  nécessaire.  On  le  crible  ;  et  lorsqu'il  est  bien  re- 
froidi ,  on  le  met  en  tas  ou  en  sacs.  S'il  a  été  convenablement 
desséché ,  il  se  conserve  autant  que  le  blé  ordinaire  ;  il  se 
moud  bien,  et  donne  une  farine  plus  abondante  et  plus  sèche, 
qui ,  au  pétrissage  ,  absorbe  beaucoup  d'eau.  Ainsi,  la  portion 
de  poids  qu'il  a  perdue  par  la  dessiccation  ,  lui  est  restituée 
lorsqu'il  est  converti  en  pain.  De  cette  manière  ,  il  n'y  a  rien 
de  perdu. pour  le  consommateur  ni  pour  le  commerçant. 

Les  levains  faits  avec  la  farine  du,  blé  germé  doivent  être 
plus  jeunes  et  plus  fermes  que  les  levains  ordinaires  :  on  ne 
doit  pas  les  placer  dans  un  lieu  trop' chaud.  Au  lieu  de  moitié, 
il  faut  en  employer  deux  tiers,  c'est-à-dire  ,  que  sur  quatre- 
vingt-seize  livres  de  farine  destinée  à  la  fournée  ,  il  faut  en 
mettre  environ  soixante-quatre  en  levain.  La  pâte  demande 
à  être  travaillée  légèrement ,  promptement ,  et  avec  une  eau 
modérément  chaude.  Pour  lui  donner  du  corps  et  en  corriger 
la  fadeur,  on  peut  y  mettre  un  peu  de  sel  (une  demi-livre  sur 
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tciil  livres  de  farine  ).  Le  four  destiné  à  sa  cuisson  doil  être 
un  peu  plus  chaud  qu'à  l'ordinaire;  sans  qnoî  le  pain  lâche- 
roi  t  son  apprêt  et  s'y  aplatiroil.  On  le  fait  ressucr  quand  il  est 
cuit ,  parce  que' les  farines  du  blé  germé  retiennent  davantage 
1  humidilé.  Ces  blés  donneront  un  païn  bon  et  salutaire  ,  si 
l'on  pratique  ce  qui  vient  d'être  dit. 

On  obtiendra  le  même  pain  des  blés  trop  tendres  et  trop 
mous  ,  en  les  faisant  sécher  pareillement  sur  l'âlre  d'un  four, 
et  en  ne  les  retirant  que  lorsque  le  four  sera  refroidi. 

Il  est,  en  général,  prudent  de  ne  point  employer  les  blés  trop 
nouveaux  :  quelque  secs  que  puissent  3tre  les  grains  quand 
on  les  rentre  ,  ils  contiennent  encore  une  eau  de  végétation , 
qui  les  rend  pernicieux  si  l'on  en  fait  du  pain  tout  de  suite. 
C'est  cette  eau  qui  fil  périr  en  partie  l'armée  prussienne  en 
Champagne ,  dans  l'année  t  jyi. 

Pour  conserver  le  blé,  il  faut  le  bien  faire  sécher  et  le  tenir 
net-  On  le  travaille  à  cet  effet  tous  les  quinze  jours ,  pendant 
les  six  premiers  mois  ;  il  suffit  ensuite  de  le  cribler  tous  les 
mois.  Après  deux  ans  il  ne  s'échauffe  plus.  Le  grenier  doit  Être 
ouvert  au  nord  et  au  couchant,  et  avoir  des  soupiraux  dans  sa 
partie  supérieure. 

Si  on  veut  conserver  le  lié  très-longtemps ,  on  choisit  le 

JiUis  beau  et  du  meilleur  crû.  Après  l'avoir  travaillé ,  on  en 
ait  un  tas  aussi  gros  que  le  plancher  peut  le  permettre.  On 
met  ensuite  dessus  un  lit  de  rhaux  vive  en  poudre  de  trois 
pouces  d'épaisseur;  puis,  avec  des  arrosoirs,  on  humecte  cette 
chaux,  qui  forme  une  croûte  avec  le  blé.  Les  grains  de  la  super- 
ficie germent  et  poussent  une  tige  que  l'hiver  fait  périr.  On 
ne  louche  à  ce  blé  que  lorsque  la  nécessité  y  oblige.  On  a  vu 
à  Sedan  un  magasin  taillé  dans  le  roc  et  assez  humide  ,  dans 
"  quel  il  y  avoil  un  tas  de  blé  très -considérable  depuis  cent 
-  ans  ;  il  éloll  revêtu  dune  forte  croûte  épaisse  d  un  pied  , 

laquelle  on  pouvoil  marcher  sans  qu'elle  obéît. 
On  lit  dans  le  Traité  de  la  conservation  des  grains ,  par  Duha- 
mel, la  description  d'une  sorte  de  machine  que  ce  célèbre 
physicien  a  imaginée ,  et  qu'il  appelle  un  grenier  de  conseiva- 
tiun.  On  peut  donner  à  celte  machine  ,  selon  le  besoin  ,  les 
dimensions  qu'on  veut  ;  elle  empêche  le  grain  de  s'échauffer; 
elle  le  garantit  des  atteintes  des  rais  ,  des  insectes  et  de  tous 
*  -s  animaux  destructeurs,  et  elle  a  l'avantage  de  contenir  une 
'és-grande  quantité  de  blé  dans  le  plus  petit  espace  possible. 
Voiciquelle  est  sa  construction,  en  la  supposant  d'unemoyenne 
grandeur,  et  propre  à  contenir  mille  pieds  cubes  de  froment. 
On  observera  que  ,  pour  en  conserver  la  même  quantité,  sui- 
vant l'usage  ordinaire,  il  fandroilungrenier  d'environ  soixante 
pieds  de  long  sur  vingt  de  large. 
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Imaginez  une  espèce  de  grande  tatsse  'ayant  treize  pieds  en 
carré  et  six  de  hauteur,  dont  les  côtés  et  le  fond  sont  faits 
avec  de  fortes  planches.  Elle  doit  être  posée  sur  un  chantier* 
A  quatre  pouces  de  ce  premier  fond,  il  s'y  en^rouve  un  autre, 
composé  de  deux  rangs  de  tringles  qui  se  croisent  à  angles 
droits,  et  recouvert  d'une  forte  toile  de  crin,laquelle,jen  empê- 
chant le  grain  de  s'échapper,  laisse  à  1  air  un  passage  libre. 
Au  haut  de  la  caisse  est  un  couvercle  plein,  qui  s'oppose  à 
l'entrée  des  souris  et  d'autres  animaux.  Cependant  on  y  pra- 
tique quelques  trous  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté.  On 
met  le  blé  dans  cette  grande  caisse  ;  -et  quand  on  veut  lui  don- 
ner de  l'air  pour  le  conserver  en  bon  état ,  on  fait  jouer  des 
soufdets  ou  ventilateurs  imaginés  par  Haies.  Un  homme  ,  à 
l'aide  d  un  levier,  peut  en  faire  jouer  deux. 

Dans  quelques  pays ,  comme  en  Russie  ,  on  fait  des  gre- 
niers souterrains.  On  creuse. pour  cela  des  puits  profonds, 
larges  dans  le  fond ,  et  étroits  à  leur  embouchure,  en  forme  de 
pain  de  sucre.  Leurs  parois  sont  enduites  de  plâtre  ,  et  l'ou- 
verture est  très- exactement  fermée  avec  des  pierres  de  taille. 
Les  cultivateurs  de  ces  contrées  sont  très  -  attentifs  à  bien 
sécher  le  blé  avant  de  le  serrer  dans  ces  greniers.  Lorsque 
la  saison  n'est  pas  propre  à  lui  donner  le  degré  de  siccité 
requis ,  ils  le  sèchent  dans  les  granges  ,  au  moyen  de  grandi 
fourneaux.  Dans  toute  l'Afrique ,  on  conserve  les  blés  dans 
de  pareils  souterrains ,  auxquels  les  Arabes  donnent  le  nom 
de  -mattamore, 

A  Dantzick ,  les  greniers  ont  communément  sept  et  quel- 
quefois neuf  étages  d'élévation.  A  chaque  étage  est  adapté 
un  entonnoir,  par  lequel  on  fait  couler  le  blé  de  1  un  à  l'autre, 
ce  qui  épargne  la  peine  de  le  descendre.  Ces  greniers  sont 
entourés  d'eau,  de  manière  que  les  vaisseaux  peuvent  s'en 
approcher  assez  près  pour  recevoir  immédiatement  leur 
chargement  de  blé. 

Dans  certains  endroits  de  l'Angleterre  ,  on  met  dans  Fin- 
té  rieur  des  greniers,  jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur, 
des  réseaux  de  fil  d'archal  à  mailles  si  étroites,  que  les  rats  ni 
les  souris  ne  peuvent  passer  à  travers.  Dans  le  comté  de 
Kent ,  afin  de  mieux  aérer  et  sécher  le  blé  9  on  fait  deux  trous 
aux  deux  extrémités  du  plancher,  et  un  au  milieu.  On  jette  le 

Srain  par  ces  ouvertures ,  des  pièces  supérieures  dans  celles 
u  dessous  ;  il  s'y  trouve  des  cribles  à  deux  cloisons  qui  sé- 
,  parent  et  nettoient  le  blé  de  la  poussière  ;  il  est  reçu  dans 
un  sac.  On  a  gardé  du  blé  dans  les  greniers  de  Londres  pen- 
dant trente-deux  ans  :  à  Zurich,  dit   le  docteur  Pell,  on 

■         "  -a 

le  garde  pendant  quatre-vingts  ans. 

L'usage  des  sacs  pour  la  conservation  des  grains ,  comme 
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pour  celle  des  farines  ,  présente  une  foule  (l'avantagea  nue  ne 
peuvent  avoir  les  greniers  les  mieux  entendus. Od  peut  placer 
dans  le  infime  endroit,  sans  confusion  ni  mélange  ,  les  grains 
et  les  farines  de  différentes  qualités  ,  provenant  de  deus  ré- 
voltes. Un  seul  magasin,  quelle  nue  soit  sa  construction,  suffit 
pour  serrer  te  lié  ei.  la  farine.  Les  particuliers  étroitement 
logés  ont  la  faculté  de  conserver  à  peu  de  frais  leur  provision, 
et  ne  sont  exposés  à  aucun  risque  de  la  part  du  local.  On  peut 
entrer  k  toute  heure  dans  le  grenier,  sans  gSter  le  grain  en 
marchant  dessus.  Un  visite  et  on  déplace  les  sacs  quand  on 
veut,  sans  occasioner  de  déchet.  Toutes  les  réparations  que 
le  grenier  exige  peuvent  être  faites  sans  qu'on  soit  obligé  d'en 
retirer  les  grains,  et  sans  qu  ils  eh  souffrent.  Si  les  rats  et  les 
souris  percent  un  sac. ,  ils  ne  peuvent  s'y  retrancher  long- 
temps ,  sont  bientôt  aperçus  ;  et  Ion  peut  se  servir,  pour  les 
exterminer,  de  tous  les  moyens  connus,  sans  aucun  danger 
pour  la  denrée  :  ces  animaux  ne  peuvent  plus  déposer  leurs 
sécrétions  dans  les  grains,  ni  leur  communiquer  celle  bdeur 
et  ce  goùl  désagréable  qu  il  est  souvent  très-difficile  de  dé- 
truire entièrement..  L'énorme  dérhel  occasioné  dans  les  blés 
et  les  farines,  soit  par  les  insectes,  soit  parla  fermentation  , 
soit  par  le  remuage;  tous  les  accjdens  qui  en  diminuent  la  qua- 
lité el  le  prix,  sont,  anéantis  par  le  moyen  des  sacs.  Lorsqu'un 
grain  g;îlé  menace  de  la  contagion  ceux  qu'il  entoure ,  on  n'a 
qu'un  sac  à  séparer  el  à  travailler,  tandis  que  si  le  mâme  grain 
ae  trouvoii  dans  un  las  de  blé,  il  jetterait  la  corruption  dans  de 
grandes  masses,  et  II  se  roi  t  difficile  d  en  arrêter  les  effets.  Si  un 
sac  placé  au  fond  d'un  bateau,  ou  resté  un  certain  temps  près 
du  mur,  a  déjà  contracté  une  disposition  à  s'échauffer  et  à  fer- 
menier,  on  peut  l'éloigner  des  antres  sacs,  le  remplacer  ou 
l'employer.  Enfin  ,  les  grains  et  les  farines  se  trouvant  en  pe- 
tites masses,  ne  peuvent  jamais  se  nuire  par  leurs  qualités 
différentes. 

Tous  les  soins  pris  pour  conserver  les  blés  dans  les  magasins 
Seroienl  inutiles,  si,  lorsque  ces  grains  sont  livrés  3t  la  circula- 
tion ,  leur  transport  devoil  en  altérer  la  qualité.  Pour  préve- 
nir cet  inconvénient ,  il  est  bon  de  les  faire  cribler  et  nettoyer 
avant  de  les  voiture r.  Tout  transport,  surtout  quand  il  est  fait 
par  eau,  ou  dans  un  temps  humide ,  enfle  le  grain;  el  lorsqu'il 
est  arrivé  à  l'endroit  du  dépôt  ou  de  la  destination ,  il  est  plus 
difficile  de  le  nettoyer.  Un  avantage  sensible  résulte  d'ailleurs 
de  son  nettoiement  dans  le  lieu  de  lâchai  ;  on  ne  paye  point 
alors  les  frais  de  voiture  pour  des  pailles  ,  des  poussières  et 
des  graines  étrangères  ,  qui  peuvent  occasioner  des  déchets 
depuis  on  huitième  jusqu  à  un  seizième  sur  la  totalité. 

On  doit  aussi,  pendant  le  transport,  garantir  les  grains  de 
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toute  humidité  ;  il  est  plus  sûr  de  les  transporter  en  sacs  qu'en 
greniers  ;  ils  sont  alors  moins  exposés  aux  diverses  injures  du 
temps.  Les  grains  humides  rendent  souvent  plus  d'un  dixième 
de  moins  en  farine,  et  cette  farine  sent  presque  toujours  ré- 
chauffé ;  elle  fait  moins  de  pain  ;  le  son  même  qui  a  souffert 
de  l'humidité  a  un  mauvais  goût,  les  chevaux  ne  le  mangent 
qu'avec  répugnance.  La  pluie  fait  encore  un  plus  grand  tort 
aux  grains.  .Un  blé  mouillé,  quelque  bien  qu'on  le  fasse  sécher, 
ne  reprend  jamais  le  poids  qu'il  a  voit  avant  la  mouillure  ;  et 
la  farine  qui  en  provient  n'absorbe  jamais  autant  d'eau  dan» 
le  pétrissage  ,  qu'elle  en  auroit  pris  si  le  grain  n'eût  pas  été- 
avarié  par  l'humidité.  Un  général ,  il  y  a  perte  d'un  dixième 
dans  le  produit  en  pain. 

VI.  Prix  du  Blé. —  Le  froment,  le  seigle  et  Y  orge  étant  desti- 
nés à  la  nourriture  de  l'homme  ,  leur  prix  dans  le  commerce 
dépend  de  deux  choses  :  premièrement,  des  demandes  ou  de  la 
consommation  qu'on  en  fait  soit  dans  l'intérieur,  soit  au  dehors; 
secondement ,  de  la  quantité  de  pain  que  ces  espèces  de  grains 
doivent  fournir ,  chacun  suivant  sa  qualité.  C'est  sous  ce  der- 
nier point  de  vue  seulement  que  nous  considérerons  le  prix 
du  blé.  Celui  qu'il  acquiert  par  les  spéculations  commerciales 
ne  doit  pas  nous  occuper  dans  cet  ouvrage  ;  on  peut  lire  sur  cela 
les  livres  d'économie  politique  ,  où  il  est  parlé  du  commerce 
des  grains,  et  notamment  l' excellent  Traité  du  commerce  ,  par 
M.  Àrnôuld ,  qu'on  trouve  à  Paris ,  chez  Buisson. 

«  Les  frpmens  de  la  première  classe  ,  dit  Beguillet  (wtc. 
«  Encycl.},  sont  rares  dans  les  marchés;  leur  prix  est  toujours 
«  plus  haut  que  la  différence  de  leur  poids  ne  le  demanderait 
«  proportionnellement  ;  car  si  le  blé  de  la  dernière  classe,  pe- 
«  sant  220  livres,  se  vend  18  liv.,  et  celui  de  la  seconde,  pesant 
«  23a  livres,  19  liv.;  celui  de  la  première  classe,  pesant  2^.0 
«  livres,  devroit  se  vendre  20  liv.  :  mais  comme,  à  mesure  de  U 
«  pesanteur  du  blé,  la  densité  et  la  sécheresse  de  la  farine  ren- 
«  dent  plus  de  pain,  le  prix  des  blés  de  la  première  classe  est 
«  beaucoup  plus  cher  en  proportion  que  la  différence  de  leur 
«  poids  ne  semble  le  comporter.  Ainsi.,  comme  le  blé  de  la 
«  dernière  classe,  pesant  220  livres,  rendra  à  peine  200  livres 
m  de  pain  de  toute  farine,  et  que  celui  de  la  première  classe  en 
«  rendra  jusqu'à  25o  livres,  plus  beau  et  meilleur,  la  diffé- 
«  rence  du  prix  du  blé  ne  sera  plus  comme  de  220  à  24.0,  mais 
«  comme  de  200  à  25o.  Il  y  a  plus;  comme  cette  qualité  de  blé 
«  est  rare  au  marché,  elle  augmente  encore  de  prix  par  sa  ra- 
«  reté ,  et  elle  se  vendra  jusqu'à  22  et  23  livres  ;  ce  qui  fait  20 
«  à  25  pour  100  de  plus  que  le  blé  de  la  dernière  classe,  quoi- 
«  que  sa  différence  en  poids  avec  lui  soi  tau  plus  de  iopour  100. 

«  Les  blés  barbus  et  les  blés  de  mars  (  qui  sont  aussi  barbu*  )  , 
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■  se  distingifcnt  des  blés  d'hiver  par  la  sécheresse  ou  la  rigidité 
«  de  leur  écoree.  Ils  sont  plus  difficiles  à  moudre,  et  plus  char- 
«  gés  de  grains  étrangers;  leur  farine  est  aussi  plus  bise  et 
«  moins  aisée  à  travailler,  mais  elle  boit  un  dixième  d'eau  de 

■  plus;  el  par  celle  raison  ,  ces  blés  sont  recherchés  dans  la 
«  campagne  ;lilsonl  pour  eux  la  quantité  du  produit.  Les  blés 
«  d'hiver  ont  la  délicatesse,  la  blancheur,  la  finesse.  Toutes 
«  choses  égales,  ces  derniers  se  vendent  toujours  un  dixième 
«  de  plus  que  les  autres. 

«  Le  seigle,  dans  le  travail  de  sa  farine  ,  offre  les  mêmes 

*  difficultés  que  le  blé  barbu.  La  bonne  mouture  de  seigle  coûte 

*  un  quart  plus  cher  que  celle  du  froment,  parce  que  ce  grain 
"  est  plus  dur  à  broyer,  et  qu'il  est  plus  difficile  de  l'éeurer  du 
«  son;  il  donne  communément  les  I  rois  quarts  de  son  poids  en 
«  farine ,  le  reste  est  son  el  déchet.  La  farine  de  seigle  boit  un 
«  bon  dixième  d'eau  de  plus  que  celle  de  froment;  mais  cet 
«  excédent,  pour  le  produit  en  pain,  n'es!  que  d'un  douzième, 
«  parce  que  le  pain  de  seigle  étant  plus  difficile  à  cuire,  il  faut 
«  le  laisser  plus  longtemps  au  four,  et  il  y  perd  davantage  de 
<'  son  poids.  Cependant  un  setier  de  seigle  pesant  aan  livres, 
«  doit  toujours  rendre  34°  livres  de  pain.  Compensation  faite 
»  des  avantages  de  ce  produit  avec  les  désavantages  et  la  dîf- 
"  ficulié  de  la  mouture,  de  la  fabrication  et  de  la  qualité  du 
"  pain  ,  le  prix  du  seigle  suit  le  prix  du  froment  dans  une  pro- 
«  portion  singulière  ;  c'est-à-dire ,  qu'à  mesure  que  le  prix  du 

*  froment  augmente,  le  prix  du  seigle  se  rapproche  de  lui.  Par 
"  exemple,  quand  le  froment  est  à  i.>  livres  le  setier,  celui 
«  du  seigle  est  à  6  liv.,  qui  sont  les  deux  cinquièmes  du  prix 
"  du  froment;  quand  celui-ci  monte  à  ao  livres,  le  prix  du 
«  seigle  est  à  la  moitié,  et  vaut  10  liv.;  mais  quand  le  froment 
«  se  paye  a4  livres  ,  le  seigle  vaut  les  deux  tiers  de  ce  prix , 
m  ou  16  livres;  enfin  quand  le  prix  du  froment  est  porté, 
••  comme  dans  certaines  années,  à  3o  livres,  le  seigle  se  vend 
«  1+  livres  :  d'où  l'on  voit  qu'à  mesure  que  les  subsistances 
«  deviennent  rares,  les  rapports  de  leur  valeur  cotre  la  qua- 
«  lité  et  la  quantité  des  blés  changent. 

•<  On  fait  assez  rarement  du  pain  d'orge  ;  la  bière  ,  la  tan- 

■  oerie  et  les  basses-cours  en  consomment  presque  toutes  les 
»  récolles,  sans  compter  celui  qu'on  coupe  en  vert  pour  les 
i  chevaux.  Cependant  la  récolte  des  orges  iollue  sur  le  prix 

■  des  blés ,  et  le  pris  de  ce  grain  couserve  toujours  une  pro- 
u  portion  avec  le  froment  et  le  seigle. 

«  Le  poids  commun  d'un  setier  d'orge,  mesure  de  Paris, 
«  est  de  180  livres  ;  ce  grain  ne  rend  en  farine  que  les  deux 
v  tiers  de  son  poids  ;  mais  celte  farine  est  plus  compacte  et 
«  plus  sèche  que  celle  du  seigle;  elle  boit  un  huitième  d'eau 
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m  de  plus ,  et ,  tout  compensé ,  180  livres  d'o'dQPJprbduîsent 
«  180  livres  de  pain. 

<c  Dans  les  provinces  où  Ton  fait  beaucoup  de  bière,  le  prix 
«  du  vin  influe  sur  celui  de  Forge  ;  car  si  le  vin  est  rare,  la  con- 
«  sommation  de  la  bière  vient  à  doubler,  et  alors  le  prix  de 
«  l'orge  ne  garde  plus  de  proportion  avec  le  prix  des  blés.  Mais 
«  en  temps  ordinaire ,  l'orge  commun  se  vend  un  tiers  au-des- 
«  sous  du  prix  du  seigle;  ainsi,  quand  le  seigle  vaut  i3  livres 
«10  sous  le  setier,  Y  orge  peut  valoir  entre  9  et  10  livres,  soi- 
«  vant  les  circonstances.  » 

On  trouvera  aux  articles  Froment,  Seigle  et  Orge,  tout 
ce  qui  est  relatif  à  leur  culture.  Voyez  ces  mots  ;  voyez  aussi 
les  mots  Farine  ,  Pain  et  Grains. 

•  Un  citoyen  français,  recommandable  par  ses  vertus  et  ses 
vues  patriotiques,  Larochefoucauld-Liancourt,  vient  de  faire 
un  nouvel  essai  de  la  métbode  de  planter  le  blé;  il  s'est  con- 
vaincu qu'elle  est  préférable  à  l'usage  de  le  semer.-  En  suivant 
la  méthode  du  plantage ,  une  pièce  de  cent  soixante-quinze 
verges  d'un  terrain  ordinaire,  a  produit  sept  cent  six  gerbes 
d'un  blé  reconnu  pour  être  un  des  plus  beaux  du  canton.  Elle 
avoitété  plantée  avec  vingt-quatre  pintes  de  froment.  D'autres 
terres  ont  rapporté  à  proportion ,  et  dans  le  rapport  de  quatre- 
vingts  à  cent,  cent  trente  pour  un.  Mais  ce  n'est  pas  encore  là 
le  principal  avantage  du  plantage:  par  cette  méthode,  M.  Lian- 
court  a  épargné  au  moins  dix  setiers  de  blé.  Elle  ajoute  donc 
aux  moyens  de  consommation.  La  main-d'œuvre  n'en  est  pas 
plus  chère,  puisqu'on  peut  y  employer  des  enfans;  par  ce 
moyen,  le  plantage  d'une  verge  ne  coûte  pas- tout -à -fait  un 
sou.  Elle  n'est  pas  plus  longue,  puisqu'on  voit  des  fermiers,  en 
Angleterre,  qui  plantent  ainsi  deux  cent  cinquante  acres  dans 
une  année.  M.  Liancourt  a  substitué  aux  plantoirs  de  bois 
des  plantoirs  de  fer,  appesantis  par  du  plomb  ;  ce  qui  fatigte 
moins  l'ouvrier,  et  rend  les  trous  plus  uniformes. 

On  a  proposé ,  il  y  a  quelques  années,  d'après  le  maréchal 
de  Vauban  ,  de  manger  le  blé  en  soupe ,  sans  être  moulu,  en 
le  faisant  bouillir  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  Peau  ,-et 
en  y  ajoutant ,  lorsqu'il  est  crevé  ,  un  peu  de  sel ,  de  beurre 
ou  de  lait.  Cet  aliment  est  assez  bon ,  n  est  point  malsain,  et 
peut  être  employé  lorsqu'il  y  a  disette  de  farine,  ou  lorsqu'elles 
sont  échauffées  et  à  demi-pouries  ;  mais  il  rassasie  plus  qu'il 
ne  nourrit,  et  la  soupe  ordinaire  lui  est  préférable.  Le  £&' n'est 
devenu  aliment  privilégié  que  du  moment  où ,  par  la  fermen- 
tation ,  c'est-à-dire ,  à  l'aide  du  levain ,  on  est  parvenu  à  loi 
donner  l'état  panaire  ;  dans  l'état  de  blé ,  de  farine/  ce  n'est 
point  une  nourriture  saine,  (d.)  ». 

BLÉ  D'ABONDANCE.  Variété  de  Froment,  dont 
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l'épi  est  fort  grfts,  fort  long  et  accompagné  de  plusieurs  au- 
tres, mais  dom  le  grain  est  sujet  à  avork-r,  petit  et  peu  pourvu 
de  farine.  On  la  beaucoup  vante  ,  mais  rarement  cultivé 
plusieurs  années  de  suile.  (u.) 

BLÉ  A\  BILLET.  Synonyme  de  Froment  de  mars,  fa.) 
BLÉ  BARBU.  FaOMtNT  pourvu  de  Rambes  ou  Abetes. 

BLÉ  DE  CANAR1E.  On  donne  ce  nom  à  I'Alkste. 
Il  en  est  de  beaucoup  de  sories  (n.) 

BLÉ  CARIE.  Froment  dont  le  ORAIH  est  altéré  par  la 
Carie  V.  ces  mots  ,  ainsi  que  ceux  Bi.É  et  Urédc  (b.) 

BLE  CHAIVBONNÉ.  Froment  dont  le  Charbon,  Urtdo 
segelum  ,  a  déiruîl  les  grains  en  tout  ou  en  partie.  V.  les 
mois  liie  el  Iri  no.  (a.) 

BLÉ  CORN  L   Synonyme  de  Seigle  ergoté.  V.  ce  mot. 

("■) 

BLE  ERCOFE.  Seigle  dont  une  partie  des  grains  est 
transformée  en  un  Champignon  parasite  du  genre  des 
Sclérotes.  V.  ces  mots  cl  Ble  (h.) 

BLE  DESPAGNE.  Nom  vulgaire  du  Maïs  dans  beau- 
coup de  lieux,  (b.) 

BLE  DE  GUINÉE.  Le  Sorgho  s'appelle  ainsi  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

BLÉ  D  HIVER.  C'est  le  Froment  qui  se  sème  en  au- 
tomne.^.) 

BLÉ  D'INDE.  Quelques  personnes  appellent  ainsi  le 
Maïs,  (b.) 

BLÉ  LOCULAR.  Nom  vulgaire  du  froment  à  une  seule 
graine  j^trit/rum  montiiorcum  ) ,  Linn.  (b.) 

BLÉ  DE  MARS.  C  est  le  froment  que  l'on  a  semé  dans 
l«  courant  de  ce  mois,  (desm.) 

BLÉ  MARCEL  ou  MARCET.  Synonyme  de  Ble  de 

MARS.   (B.) 

BLÉ  MÉïEIL.  Seigle  et  Froment  semés  ensemble.  Ce 
mélange,  jadis  fort  en  faveur,  est  aujourd'hui  repoussé  par 
tous  les  culiivaii'iirs  éclairés.  (.B.) 

BLÉ  DE  MIRACLE.  C'est  laméme  chose  que  le  Ble 

I>" ABONDANCE.  (B.) 

BLÉ  DE  NAGBOUR.  Variété  de  froment  que  d 

Snv  regarde  comme  la  plus  parfaite,  attendu  qu'elle  ne  reste  , 
ans  llnde,  que  quatre  mois  en  terre.  Son  grain ,  fort  gros, 
■M  contient  presque  pas  de  son,  et  fournit  un  excellent  pain. 

(«0 

BLF:  NOIR.  Svnonvme  de  Sahuasin.  (b.) 
BBÉ  DE  PROVIDENCE.  Variété  de  Froment  su, 
laquelle  les  cultivateurs  ne  sont  pas  d'accord,  (u.) 


4g8  B  L  £ 

BLÉ  DE  ROME.  V,  Maïs,  (b.) 

BLÉ  ROUGE.  Le  Sarrasin  porte  ce  nom  danse 
lieux;  dans  d'autres,  c'est  le  Mélampyre  des  champ 

BLÉ  DE  LA  SAINT-JEAN.  Variété  de  seigh 
sème  au  milieu  de  l'été ,  et  qui  se  coupe  plusieurs  fi 
fourrage,  (b.) 

BLÉ  DE  SMYRNE.  Synonyme  4e  Blé  d' abonda 

BLÉ  DE  TARTARIE  ou  BLÉ  NOIR  DE 
BARIE.  V.  Sarrasin,  (desm.) 

BLÉ  TREMOIS.  Le  Froment  qui  se  sème  < 
.  s'appelle  assez  généralement  ainsi ,  parce  qu'il  n 
trois,  mois  en  terre,  (b.) 

BLÉ  DE  TURQUIE.  C'est  le  nom  sous  le<raeï 
.  est  lé  plus  généralement  connu  dans  le  Midi  de  la  Fra 

BLÉ  DE  VACHE.  Nom  vulgaire  du  Mélamt 
champs.  La  Saponaire  et  le  Sarrasin  le  portent  q 
fois,  (b:) 

BLEAK  et  BLIKKE.  C'est  le  Cyprin  able.  (b. 

BLECÇA.  V.  Blicca.  (b.) 

BLECHE,  Blechum.  Genre  de  plantes  établi  par* 
Annales  du  Muséum ,  pour  placer  trois  espèces  que  ] 
avoit  rangées  parmi  les  crustolles  (  ruellia  ).  Ces  esp^ 
fèrent  par  deux  appendices  qui  accompagnent  la  gr 
Çrustolle  klèche  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

BLECKE.  Nom  norwégien  du  Merlan,  (b.) 

BLÉDA.  On  appelle  ainsi  la  Bette  poirée,  dans 
.de  la  France,  (b.) 

BLÈGNE.  Le  Corégone  m are  mj  le  porte  ce  non 
Nord.  XB0 

BLÈGNE,  Blechnum.  Genre  de  plantes  de  la  crypl 
et  de  k  famille  des  Fougères  ,  dont  la  fructificatior 

S  osée  en  deux  lignes  longitudinales,  parallèles,  rapi 
e  la  côte  ou  nervure  moyenne  des  feuilles  ,  et  dont  i 
cules  sont  entourées  d'un  anneau  élastique. 

Ce  genre  est  composé  d'^ge  vingtaine  d'espèces 
de  l'Amérique ,  de  TAfriqde  et  de  la  partie  orie; 
l'Asie.  Toutes  ont  les  feuilles  pinnées  ou  bipfrmées, 
vent  peu,  excepté  celle  du  Japon,  qui ,  d'après  Th 
est  une  des  plus  grandes,  fougères  connues. 

Smith  a  fait ,  à  ses  dépens  ,  son  genre  Voodwar 

BLEICKE.  Nom  que  donnent  les  Allemands  au 

large,  (b.) 

BLEIGLANTZ ,  Plomb  éclatant.  Nom  allen 
plomb  sulfuré  ou  galène  à  larges  facettes.  Voyet 
MJLFURÉ.  (luc.) 
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BLETNDE  LÉGÈRE  ou  Bleihdk  véritable.  M.  Mon- 

^«ït  a  décrit  le  premier,  et  fait  connoître  sous  ce  nom  ,  un  mi- 
r*»  «irai  ftt'i*«à'!uirux  des  environs  de  Freyberg,  que  nous  décri- 
fc*«ans  à  1  article  de  ce  métal.  V.  Fer  oxyde  résinoïde.  (luc.) 
BLE1SCHWEIF.  Nom  donné  par  les  Allemands  au 
fclontb  sulfuré  compacte,  ou  à  graiiis  extrêmement  fins,  (me.) 
,  BLK1SPATH  (Spath  de  plomb),  communément  Plomb 
•Jour,  aussi  Plomb  spathiçrie.  !',  Ptosiu  CARBONATE.  (L*C.) 

BLEITZEN.  On  appelle  ainsi  la  Brème  dons  quelques 
unions  de  I  Allemagne,  (b.) 

BLENDE  ou  SULFURE  DE  ZINC.  Ce  mol  signifie 
obs tance  qui  trompe  ,  parce  qu'elle  ressemble  quelquefois  à 
i  galène  ou  plomb  sulfuré;  on  1  appelle  aussi  Jausse  galène. 

y.  ZlMC  SULFURE.  (PAT.) 

BLENDE  CHARBONNEUSE  ou  KOHLEN- 
BLENDE.  Nom  donné  par  De  Born  à  1  Anthracite.  V.  ce 

RDI. 

BLENNE  ouBLENNIE,  Blennius.  Genre  de  poissons 
la  division  des  Jugulaires,  dont  le  caractère  est  :  corps 
queue  allongés  et  comprimés  ;  deux  rayons  au  moins  ,  et 
itre  au  plus  ,  à  chacune  des  nageoires  jugulaires, 
es  sous-genres  suivans  ont  été  établis  par  Cuvier  au? 
au  de  celui-ci  :  Cline,  Pbolis,  Salarias,  Gonnelle 
'Opistog^athe. 

La  première  division  des  blennies  comprend  celles  qui 
deux  nageoires  sur  le  dos  ,  et  des  filamens  ou  appendices 
la  tète.  On  y  compte  deux  espèces ,  savoir  : 
Le  BleNML  LIEVRE,  ll/fiinius  orellans,  Linn. ,  qui  a  un 
iendice  non  palmé  au-dessus  de  chaque  oeil,  et  une 
ide  tache  œiliée  sur  la  première  nageoire  du  dos.  Il  se 
ive  dans  la  Méditerranée  ,  où  il  atteint  rarement  un  pied 
long.  C'est  le  lièvre  de  mer,  ou  blennie  à  mouche  des  Fran- 
s.  11  est  verdâtre  ,  avec  des  bandes  irrégulières  plus  fon- 
s  ;  son  corps  est  toujours  enduit  d  une  mucosité  très-abon- 
te  ;  ses  écailles  sonl  très-petites;  ses  mâchoires  sont 
lées  d'un  seul  rang  de  dents  :  sa  chair  est  médiocre, 
il.  A.  18  ,  où  il  est  figuré. 

r  Blennie  phycis  a  un  appendice  auprès  de  chaque na- 
,  et  un  barbillon  à  la  lèvre  inférieure.  11  se  trouve  éga- 
lement dans  la  Méditerranée.  C'est  la  plus  grande  espèce 
"  :  ce  genre ,  puisqu'elle  atteint  plus  de  deux  pieds  de  Ion- 
„jur.  Les  pêcheurs  l'appellent  mvl/e.  Ses  couleurs  varient  sui- 
vant les  saisons ,  mais  le  rouge  en  fait  toujours  le  fond  ;  sa 
forme  le  rapproche  desgorfeî. 

La  seconde  division  comprend  les  blennies  qui  ont  une 
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seule  nageoire  dorsale  ,  et  des  filamens  ou  appendices  sur  U 

tête.  Elle  renferme  dix  espèces;  savoir  : 

Le  Blensie  méditerranéen,  qui  a  deux  barbillons  a  U 
mâchoire  supérieure  et  un  à  1" inférieure.  C'était  au  Gade 
pour  Linnaeus,  Son  nom  indique  la  mer  qu'il  babite. 

Le  Blennie  gattoruoine  a  on  appendice  palme  au- 
dessus  de  chaque  œil ,  et  deux  appendices  semblables  auprès 
de  la  nuque.  11  habile  l'Océan  atlantique  et  la  Méditer- 
ranée. V.  pi.  A.  18 ,  on  il  est  figuré.  Sa  ebair  est  agréable 
au  goût. 

1*  Blensie  sonactLLEVJX  a  an  appendice  palmé  ao- 
dess'is  de  chaque  œil,  et  la  ligne  latérale  courbe.  Il  est 
figure  dans  Bloch,  pi.  iG8,  et  dans  plusieurs  autres  oui-rai;ei 
îl  habilelesiners  de  l'Inde.  Le  fond  de  sa  couleur  est  un  jaune 
d'or  brillant ,  parsemé  de  taches  rouges,  qui  produisent  l'effet 
de  rubis  ,  de  diamans  et  de  topazes,  lorsqu'on  les  considère 
sous  un  certain  jour.  Il  est  vivipare. 

Le  Blennie  cornu  a  un  appendice  non  palmé  au-dessiu 
de  chaque  œil.  Il  vit  dans  les  mers  de  l'Inde. 

Le  Blennie  TENTACULE  a  nn  appendice  non  palmé  an- 
cessus  de  chaque  œil ,  et  une  tache  œillée  sur  la  nageoire  <in 
dos.  On  le  pârhe  dans  la  Méditerranée  ;  il  se  rapproche 
beaucoup  du  précédent. 

Le  Blennie  sujeflen  a  nn  très-pelïl  appendice  non  palmé 
au-dessus  de  chaque  oeil  ;  la  ligne  dorsale  courbe  ;"  la  nageoire 
du  dos  réunie  à  celle  de  la  queue.  C'est  le  l/lennius  simui  Ae 
l.lnn.'us.  Il  a  été  figuré  par  Sujef,  dans  les  Arles  de  CAea- 
dèmr'e  de  Suinl-Péttrs/'ourg ,  année  1779,  tab.  6.  On  ignore 
quel  est  son  pays  natal. 

Le  Blennie  FASctÉ  a  deux  appendices  non  palmés  entre 
les  yens  .  et  quatre  à  cinq  bandes  transversales.  Il  est  figure 
dans  Bloch  ,  tab.  161 ,  et  vit  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  BlïNNIE  COQUILLADE ,  Blennius  guterita  ,  Linn. ,  a  un 
appendice  cutané  et  transversal.  Il  se  trouve  dans  les  mers 
d'Europe  ,  et  principalement  dans  la  Méditerranée.  Il  est 
figure  dans  Rondelet,  liv.  6,  chap.  3t.  Sa  couleur  est  brune, 
mouchetée  en  dessus,  et  d"nn  vert  foncé  en  dessous.  Il 
n'atteint  jamais  un  pied  de  longueur  :  sa  chair  est  molle  et 
huileuse. 

Le  Blennie  sauteur  a  un  appendice  cartilagineux  et  lon- 
gitudinal ;  les  nageoires  pectorales  presque  aussi  longues  que 
le  corps  proprement  dît  ;  déni  rayons  seulement  à  chacune 
des  nageoires  jugulaires.  lia  été  découvert  par  Commersoa. 
dans  la  mer  du  Sud.  Il  préfère  les  lieux  parsemés  de  rocher*. 
Il  est  a  peine  long  de  quatre  pouces.  Il  semble  Toler  on  sau- 
ter sur  la  surface  des  eaux ,  tant  ses  mouvemens  sont  rapide! 
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Aussi  ses  nageoires  pectorales  sont-elles  Iris-grandes,  pres- 
que aussi  longues  que  son  corps ,  comme  celles  des  paissons 
Voluns. 

Le  Blekme  ris  a  nu ,  Blermius  crislatus,  Linn. ,  a  un  appen- 
dice filamenteux  et  longitudinal,  et  trois  rayons  à  chacune 
des  nageoires  jugulaires-  Ou  le  trouve  dans  tes  mers  de* 
Indes  et  d'Amérique. 

La  troisième  division  renferme  les  bhnnies  qui  ont  deux 
nageoires  dorsales  ,  et  point  de  barbillons  ni  d'appendice  sur 
la  tête,  c'est-à-dire,  trois  espèces. 

Le  BleumegadoÏde,  Gadus  ailidus ,  Linn. ,  a  un  filament 
an-dessous  de  l'extrémité  antérieure  de  la  mâchoire  d'en  bas; 
deux  rayons  seulement  à  chacune  des  jugid aires.  Il  habite  la 
Méditerranée,  et  rarement  a  un  pied  de  long.  Il  est  blan- 
châtre ,  avec  la  lëlc  rouge  :  sa  chaire  est  molle.  Il  forme  le 
passage  enlre  les  gades  et  les  bhnnies. 

Le  Blennie  BELETTE,  qui  n'a  point  de  filament  à  la  mâchoire 
inférieure;  trois  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos;  deu* 
rayons  seulement  a  chacune  des  nageoires  jugulaires.  Il  a  été 
découvert  dans  les  mers  des  Indes. 

LeBLESMETRiDACTYLE,quiaunfilamcnt  au-dessous  de  l'ex- 
trémité aniérieurc  de  la  mâchoire  inférieure,  el_trois  rayons 
à  chacune  des  nageoires  jugulaires.  C'est  le  gade  trident  de 
quelques  ailleurs,  il  est  brun,  avec  les  lèvres  et  le  bord  de  la 
membrane  branchiale  d'un  blanc  éclatant.  Il  se  trouve  dans 
les  mers  d'Angleterre. 

Enfin ,  la  quatrième  division  réunit  les  bhnnies  qui  ont 
ane  seule  nageoire  dorsale,  point  de  barbillons  ni  d1  ap- 
pendices sur  la  télé.  On  y  compte  huit  espèces. 

Le  iJi.f.nsie  PiiOLis,  qui  a  les  ouvertures  des  na  ri  nés  tubercu- 
leuses et  frangées ,  et  la  ligne  latérale  courbe.  Il  habite  l'Océan 
et  la  Méditerranée;  sa  couleurest  olivâtre,  parsemée  de  taches 
blanches  et  brunes.  Il  se  plaît  parmi  les  varecs  ,  dans  la  vase, 
«t  même  dans  les  Irous  de  rochers;  de  là  le  nom  de  perce- 
pierre,  qn'on  lui  donne  dans  quelques  endroits.  Son  corps  est 
enduit  d'une  humeur  ou  bave  très-abondante  cl  très -visqueuse, 
<ToU  lui  vient  le  nom  de  baeeuse,  qu'il  porte  dans  quelques 
autres  II  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  petits  crabes  et  de 
petits  coquillages.  Saint- Arnaud  en  a  trouvé  un  jeune  qui  éloït 
renfermé  dans  une  coquille  dhutlre.  II  a  la  vie  très-dure, 
et  se  défend,  en  mordant,  contre  ceux  qui  veulent  le  prendre. 
Sa  chair  est  peu  estimée,  parce  qu'elle  est  dure  et  sèche. 
Arîstote  l'a  connu. 

Le  Blenme  bqsciEN  ,  qui  a  la  mâchoire   inférieure    plus 
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avancée  que  la  supérieure ,  l'ouverture  de  l'anus  a  là  moitié 
du  ventre ,  la  nageoire  de  l'anus  réunie  à  celle  de  la  queue j 
et  composée  d'environ  dix-huit  rayons.  Il .  est  figuré  pi.  i3 
du  second  vol.  de  V Histoire  naturelle  des  Poissons ,  par  Lacé- 
pède.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de  T  Amérique  septentrionale 
où  je  l'ai  observé,  décrit  et  dessiné.  Il  atteint  rarement  quatre 

Ïtouces  de  long  :  son  corps  est,  en  apparence ,  dénué  d'écail- 
es  :  sa  couleur  est  d'un  vert  foncé  ?  tacheté  de  brun  et  fascié 
de  blanc. 

Le  Bleknie  ovovivipare,  Blennius  viviparus,JJmn.,  qui  aies 
ouvertures  des  narines  tuberculeuses ,  mais  non  frangées,  la 
ligne  latérale  droite,  la  nageoire  de  l*anus  réunie  à  celle  de 
la  queue ,  et  composée  de  plus  de  soixante  rayons.  Il  habite 
dans  F  Océan  atlantique/  septentrional ,  et  principalement 
auprès  des  côtes  européennes ,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  lote  vivipare.  Voyez  pi.  A.  18,  où  il  est  figuré.  C'est  le 
plus  célèbre  du  genre ,  non  à  cause  de  sa  grandeur  ,  qui 
surpasse  rarement  deux  pieds,  non  à  cause  de  sa  chair,  qui 
est  peu  agréable  au  goût,  mais  parce  qu'il  est  le  premier  pois- 
son vivipare  sur  lequel  on  a  fait  des  observations  précises. 

On  dit  vivipare,  pour  se  conformer  à  l'usage  ;  car  aucun 
poisson  ne  l'est  véritablement  :  les  œufs  de  tous  ceux  qu'on 
a  appelés  vivipares  é closent  dans  le  ventre  de  leur  mère. 
(V.  au  mot  Poisson).  Aussi  Lacépède  a-t-il  altéré  le  nom 
spécifique  de  celui-ci ,  en  l'appelant  ovovivipare.  On  le  connoît 
également  sous  le  nom  de  mustelle  vivipare. 

L'ouverture  de  la  bouche  de  ce  bïennie  est  petite  ;  ses  lèvres 
sont  épaisses,  sa  mâchoire  supérieure  plus  avancée  et  garnie, 
ainsi. que  l'inférieure,  d'un  grand  nombre  de  petites  dents. 
L'orifice  de  ses  narines  est  placé  sur  un  petit  tube  non  frangé; 
ses  écailles  sont  petites,  ovales ,  blanches  ou  jaunâtres,  bor- 
dées de  noir;  sa  gorge,  ses  nageoires  anale  et  dorsale  sont 
jaunâtres;  cette  dernière  est  tachée  de  noir.  Une  humeur 
visqueuse  abondante  recouvre  son  corps  et  le  pénètre  même 
entièrement.  Il  a  environ  cinq  pouces  de  long. 

Le  mâle  de  ce  poisson  doit  féconder  sa  femelle  par  un  ac- 
couplement réel  ;  mais  on  n'a  pas  d'observation  qui  en  in- 
dique le  mode.  Toutes  celles  qui  ont  été  faites,  ne  concernent 
que  le  développement  des  œufs  et  l'accouchement  de  la  fe- 
melle. C  est  au  milieu  du  printemps  qu'on  commence  à 
voir  des  œufs  dans  les  ovaires  de  cette  dernière  ;  ils  sont  alors 
blanchâtres  et  extrêmement  petits.  Au  milieu  de  juin ,  ils  sont 
devenus  rouges  et  ont  acquis  une  grosseur  plus  considérable. 
Dans  le  mois  suivant,  ils  s'allongent  et  présentent,  à  un  de  leurs 
bouts,  deux  points  noirâtres  qui  sont  les  yeux  du  fœtus.  Bien- 
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t&\  l'œuf  se  crève,  et  le  fœtus  fait  sortir  successivement  toutes 
les  parties  de  son  corps,  qui  reste  cependant  revfltu  d'une 
membrane  transparente. 

Cependant  l'ovaire  s'étend  pour  se  prftcr  au  développe- 
ment des  foetus;  il  se  remplit  d'une  liqueur  épaisse  ,  blan- 
châtre, un  peu  sanguinolente,  insipide,  et  dont  la  substance 
présente  des  fibres  nombreuses,  disposées  autour  du  fœtus 
comme  nu  léger  duvet,  el  propres  aies  empêcher  de  se  froisser 
mutuellement.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  ces  filets  étoient 
«les  cordons  ombilicaux;  mais  le  simple  raisonnement  suint 
pour  convaincre  qu'un  embryon  qui  a  été  isolé  dans  un  œuf, 
ne  peut  pas  s'attacher  ensuite  à  sa  mère  à  la  manière  de  ceux 
des  quadrupèdes.  En  effet ,  la  liqueur  qui  est  destinée  à  la 
nourriture  des  embryons,  s'éclaircit,  el  les  filets  disparoîs- 
bc nt  avant  la  sortie  des  petits  du  ventre  de  la  mère  ,  sortie 
qui  n'a  Heu  qu'au  bout  de  plusieurs  mois,  et  qui  s'effectue 
presque  toujours  dans  la  grande  mer,  le  bUnnle  ovovivipare ,  au 
contraire  des  autres  poissons,  s'éloignant  des  cotes  à  cette 
époque. 

On  a  compté  jusqu'à  trois  cents  petits  dans  le  ventre  d'une 
femelle  de  cette  espèce,  et  la  plupart  avoient  un  pouce  de 
long. 

Le  Blennie  ounnel,  qui  a  le  corps  très-allongé;  lesnageoires. 
du  dos,  de  la  queue  et  de  l'anus,  dislinclcsl  une  de  1  autre; 
celle  du  dos  très-longue  et  très-basse;  neuf  à  dix  taches 
rondes,  placées  chacune,  à  demi,  sur  la  base  de  la  nageoire 
dorsale ,  et  a  demi  sur  le  dos  de  l'animal.  On  le  trouve  dans 
les  mers  d'Europe,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  papillon 
de  mer.  Il  est  très-remarquable  par  sa  forme  comprimée 
el  allongée  comme  celle  de  la  murène,  et  par  sa  couleur  d'un 
gris  jaunâtre  en  dessus  et  bl  au  che  en  dessous.  Lesnageoires 
dorsale  et  caudale  sont  jaunes;  les  pectorales  et  l'anale  sont 
orangées.  Sa  chair  est  dure  et  ne  sert  guère  que  pour  faire 
des  appâts. 

Le  BiEN*iiE  pointillé,  qui  a  lesnageoires  jugulaires  presque 
aussi  longues  que  les  pectorales;  une  grande  quantité  de  points 
autour  des  yeux,  sur  la  nuque  el  sur  les  opercules.  11  est  figuré 
dans  VliisUiire  naturelle  dès  Poissons,  par  Lacé pè de ,  pi.  la, 
vol.  a. 

Le  Blensie  garamit  a  quelques  dents,  placées  vers  le 
boni  du  museau,  plus  crochues  et  plus  longues  que  les  autres. 
11  habite  la  mer  Rouge,  où  il  a  été  observé  par  Forskaël,  qui 
l'a  placé  parmi  \e& gades ,toas  le  nom  de  gadus  salarias. 

Le  Bleiîn ie  lumpèss,  quia  (les  lathesiraiijveristi's  et  Iroia, 
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raypns  £  chaque  nagçoire  jugulaire.  On  le  trouve  dans' les 
mers  d'Çurope  ;  il  se  pialt  par/ni  les  varecs  des  rivages. 

Le  Blennie  torsk,  qui  a  un  Barbillon  à  la  mâchoire  infé- 
rieure; les  nageoires  jugulaires  charnues  et  divisées  chacune 
en  quatre  lobes.  Il  habite  les  mers  du  nord  de,  l'Europe. 

Les  Blennies*  bréa  *  Paon  ,  Etoile  ,  THiîterokotb  , 
ÀÙdifredi  ,  Argenté  ,  sont ,  dès  espèces  nouvelles  de  la 
mer  de  Nice ,  observées  par  Risso.  Qi.) 

ÔLËNîïOïbE.  Nom  spécifique  d'un  Gàbe  it  d'un  Mû-. 

RENOÏDE.  (B.)      ,  ,...,. 

BLEPHARE,  Blepharis.  Genre  de  plante  établi  par  Jus- 
sieu,  pour  séparer  des  Acantes  quelques  espèces  oui  ont 
un  calice  double  ,  l'intérieur  a  quatre  divisions ,  dont  deux 
plus  grandes ,  l'extérieur  à  quatre  folioles  ciliées  ;  trois  brac- 
tées également  ciliées;  un  stigmate  entier. 

Les  espèces  qui  forment  ce  nouveau  genre  sont  petites, 
rameuses;  leurs  feuilles  sont  verticillées  quatre  par  quatre, 
et  leurs  fleurs  solitaires  ou  terminales. 

Une  de  ces  espèces,  TÀca^te  comestible,  se  mange 
en  guise  d'épinards.  en.  Egypte  et  en  Arabie,  (b.) 

&LÉREAIJ..  V.  BLAiRtÀu.  (nfesk) 

fcLËRlE,  BLEftY.  Nom*  picards  de  la  Foulque,  (v) 

BLET.  Nom  vulgaire  de  I'Arroche  de  Tartarie,  àTem- 
bôuçhure  du  Rhône,  (b.)  . 

JBLÈTË ,.  Blhum.  Genre  de  plantes  de  la  monantkïe  di- 
gynïe,  et  de  la  famille  des  chénopodées ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  persistant,  ouvert  et  divisé  en  trois  par- 
ties ;  une  étamine  plus,  longue  que  le  calice  ;  un  ovaire  su- 
périeur, ovale,  pointu,  surmonté  de  deux  styles  dont  les 
stigmates  sont  simples  :  une  semence  globuleuse,  compri- 
mée %  recouverte  par  le  calice  qui  est  devenu  succulent  et 
bacciforme. 

àllEi 


ou  terminaux;   leurs  fruits  semblables  à  des  fraises,  mais 
insipides.  Elles  sont  annuelles,  (b.) 

ÏUJETtE.  C'est  la  Setter AVÇpoiREE.  (b.) 
BLETIE,  BÏetia.  Plante  du  Pérou,  qui  forme  ,  dans  la 
gynandrie  diandrie,  et  dans  la  famille  des  orchidées ,  un 
genre  dont  les  caractères  consistent  en  une  corolle  renversée, 
corhposée  de  cinq  pétales ,  dont  trois  extérieurs  lancéolés 
et  deux  intérieurs  ovales ,  deux  fois  plus  larges  ;  en  un  nectaire 
a  lèvre  inférieure  carénée ,  à  trois  lobes  ,  dont  l'intermédiaire* 
est  presque  en  cœur' et  très-grand;  à  tèvré  supérieure  oblongue, 
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linéaire,  un  peu  courbée,  canaliculée ;  en  un  operculccon- 
cave,  à  huil  loges  ,  recouvrant  1  ëtamine;  en  une  étaruine  très- 
courte,  a  huit  anthères  dont  quatre  plus  petites  ;  en  un  ovaire 
inférieur,  attaché  à  la  lèvre  supérieure  <lu  nectaire  ,  à  stig- 
mate concave;  en  une  capsule  oblonguë,  uniloculaire  ,  tri- 
valve  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  renferme  nuit  espèces,  dont  une  est  le  Limo- 
DORE  de  Tankerville  ,  qui  se  cultive  dans  nos  jardins.  Il 
n'est  pas  adopté  par  tous  les  botanistes.  (B.) 

BLEU.  Poisson  du  genre  Squale,  (b.) 

BLEU   D'AZUR  ou  D  OUTREMER.  V.  Lazulite. 

(LUC.) 

BLEU  DE  COBALT  ou  de  THENARD.  On  connoît 
sous  ce  nom ,  dans  le  commerce  une  couleur  bleue,  qui  riva- 
lise, par  sa  solidité  et  l'éclat  de  ses  nuances,  avec  celle  qui 
est  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  A' outremer.  Elle  a, 
sur  cette  dernière,  l'avantage  de  coûter  beaucoup  moins,  et 
elle  peut  être  employée ,  comme  elle,  dans  la  peinture  à 
l'aquarelle  et  dans  (a  peinture  à  l'huile;  de  pins,  on 
l'applique  sur  la  porcelaine.  M.  Tbenard,  à  qui  les  arts  en 
sont  redevables,  l'a  obtenue  en  traitant  par  la  cale  in  a  tien  un 
phosphate  de  cobalt  mêlé  d'alumine. 

Ce  métal  fournit  encore  le  small  et  le  safre,  qui  sont  em- 
ployés à  la  coloration  du  verre  en  bleu,  et  a  celle  de  l'em- 
pois de  la  même  couleur,  y.  Cobalt,  (luc.) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  V.  Cuivre  carbonate,  (luc.) 
BLEU  DE  PRUSSE  NATIF.  V.  Fer*uospuaJÉ.(l^c.) 
BLEU  DINDE.  V.  Indigo. 
BLEU  DORÉ.  Nom  spécifique  du  Harpe,  (b.) 
BLEU  D'OUTRE  MER.  V.  Lazulite.  (s.) 
BLEU-MANTEAU.  Nom  picard  du  Goéland  cendre. 

BLEUMARTIAL  FOSSILE.r.FER  phosphaté. (luc) 
BLEUET.  Nom  vulgaire  de  I'Airelle.  (s.) 
BLEUET.  C'est,  en  Provence,  le  nom  du  Martin-pê- 
cheur, (v.) 

BLEU-VERT.  Oiseau  que  Latham  a  classé  dans  le  genre 
Guêpier.  V.  ce  mot.(v,) 

BLEY.  Nom  hollandais  du  Cyprin  labre,  (b.) 
BLEYBLICKE.  C'est  encore  le  Cyprin  large,  (b.) 
BLEYE  Nom  de  fa  Brème  en  Saie,  (b.) 
BL1CCA,  On  donne  ce  nom,  en  Suède,  à  plusieurs  Cy- 
près, (b.) 

BLICTA.  Le  Corégone -a.ble.  porte  ce  nom  en  Suède. 
(b.) 
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BL1ECKE.  V.  Cyprin  large,  (b.) 

IÏLIGH1E,  Biighia.  Genre  établi  par  Koenig,  mais  qui 
ne  diffère  pas  de  I'Akéésie  de  Tussac.  (b/) 

BLIKEN.  Nom  que  les  Irlandaisdonncnlàl\EiDERmile. 

(v.) 

BLIMBING.  Synonyme  de  Bilimbi.  (b.) 

BL1NDS.  Le  Gabe  bib  porte  ce  nom  en  Angleterre,  (fi,) 

BL1XE ,  Blixa.  Genre  de  plante  établi  par  Richard ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Institut,  pour  l'année  1811.  Il  renferme 
deux  espèces  :  le  Blixed'Aubert,  qui  est  triandreet  viem  de 
Madagascar;  le  Blixe  de  Roxblrg,  qui  est  octan.ln-,  et  vient 
île  l'Inde.  Ce  sont  depelites  plantes  aquatiques  ,  de  la  dîoé- 
cic  et  de  la  famille  des  Hydrocharidées,  dont  la  fruclif 
lion  s'opère  comme  dans  les  Yallsnères,  dont  la  de i 
faisoit  ci-devant  partie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  spatlie  multiflore 
les  Heurs  mâles ,  et  uniflore  dans  les  (leurs  femelles  ;  corolle 
à  six  divisions  ,  dont  les  trois  intérieures  plus  longues  ;  trois 
ou  huit  étamines  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  long  style,  terminé  par  trois  stigmates  dans  les  femelles. 

Le  fruit  n'est  pas  connu.  (B.) 

BLOC  (Fauconnerie).  Perche  couverte  de  drap,  sur  la- 
quelle on  met  l'oiseau  de  proie.  Le  mot  bloquer  a  deux  accep- 
tions :  la  première  ,  lorsque  l'oiseau  a  remis  la  perdrix  et  la 
tient  à  son  avantage  ;  la  seconde  ,  lorsqu'il  reste  comme  sus- 
pendu Ans  les  airs,  sans  battre  de  l'aile,  ce  qui  s'appelle 
aussi  planer.(&.) 

BLOCHIEN.  Nom  spécifique  d'un  Kuhte.  (r.) 

BLONGIOS.  Oiseau  du  genre  Héron.  V.  ce  mot.  (v.) 

BLONTAS  CHINA. Le  Séneçon  biflore  s'appelle  ainsi 
à  Ccylan.  (B.) 

BLUET.  V.  le  genre  Tangara.  (v.) 

BLUET.  Dans  Edwards ,  c'est  la  Poule  scltawe.  For. 
Porpiiyrion.  (v.) 

BLUET,  BABBEAU,  AUBIFOIN,  Cyanm,  Juss., 
Tourn.  ;  Centaurea  ,  Lînn.  (  Syngénésie  polygamie  faistranèe.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cyivarocephales  ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Jacées  et  les  Centaurées,  et 
qui  comprend  des  herbes  à  feuilles  simples  et  à  fleurs  com- 
posées flosculeuses.  Chaque  (leur  a  les  fleurons  de  son  disque 
hermaphrodites.  Autour  d'eux  sont  placés  d'autres  fleurons 
femelles  et  stériles ,  plus  longs  ,  irréguliers ,  et  se  terminant 
en  entonnoir,  avec  un  limbe  découpé  en  plusieurs  parties. 
Le  réceptacle  de  la  Heur  est  garni  de  soies  roides  7   et  de  se- 
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menées  à  aigrettes  courtes ,  légèrement  cillées  ;  et  son  calice 
est  formé  d  écailles  cartilagineuses  qui  se  recouvrent  les 
unes  les  autres  ,  et  qui  sont  bordées  de  cils  à  leur  sommet. 

Decandolle  réunît  les  genres  Lepteranthe  et  Zoegé  k 
celui-ci.  Le  genre  A/ne/  ne  comprend  qu'un  très-petit  nombre 
d'espèces.  Une  seule  est  inténssante  C'est  le  Bluet  des 
Blks,  CeiUaurea  ryanus ,  Linn, ,  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins ;  il  y  double ,  et  y  offre  beaucoup  de  variétés  de  toutes 
les  couleurs  ,  la  jaune  exceptée.  Tout  le  monde  comioît  cette 

Etante  ;  elle  vient  avec  facilité,  mais  elle  souffre  difficilement 
i  transplantation.  Sa  racine  périt  tous  les  ans.  Sa  tige, 
haute  d  un  à  deux  pieds  ,  est  anguleuse  ,  creuse,  un  peu  co- 
tonneuse et  brancbue  ;  elle  a  des  feuilles  linéaires  ,  longues  ,' 
blanchâtres,  velues  et  très- entières,  à  l'exception  des  infé- 
rieures qui  sont  dentelées.  Les  fleurs  naissent  à  l'extrémité 
des  rameaux,  et  se  font  remarquer  par  leurs  fleurons  sté- 
riles, fort  grands,  et  disposés  en  couronne.  Elles  sont 
communément  bleues;  mais  il  y  a  des  Muets  à  fleurs 
roses ,  blanches ,  purpurines ,  couleur  de  chair ,  pana- 
chées, etc.  Cette  diversité  de  couleurs  produit  un  bel  effet 
dans  les  plaies-bandes  des  parterres  ,  et  rend  celte  plante 
propre  à  former  des  massifs  dans  les  jardins  paysagistes.  Sa 
culture  n'est  pas  difficile.  On  en  sème  la  graine  en  automne 
ou  au  printemps  ;  quand  elle  est  levée  ,  et  lorsque  les  jeunes 
plantes  commencent  à  être  fortes,  on  les  éclaircit  ;  elles 
n'exigent ,  après,  d'autres  soins  que  d'être  tenues  nettes  de 
mauvaises  herbes.  Celles  qui  ont  été  semées  en  automne 
réussissent  mieux  ,  et  fleurissent  plus  fortement. 

Le  Muet  a  eu  quelque  célébrité  dans  l'ancienne  médecine  :' 
on  faisoil  usage  de  toutes  ses  parties ,  et  on  leur  attribuoil 
beaucoup  de  propriétés.  Aujourd  hui  on  ne  se  sert  que  il  a  suc 
de  ses  fleurs,  d.ins  les  Itères  iiphthalmies,  pour  appaiser  l'in- 
flammation des  yeux.  Ce  même  suc  sert  à  colorer  les  crèmes 
et  différentes  sucreries.  Ou  retire  des  (leurs  du  Muet  une  belle 
couleur  violette  ,  qui  devient  rouge  avec  les  acides  ,  et  bleue 
avec  l'alun,  et  qu'on  emploie  pour  peindre  en  miniature  et 
dans  l'écriture.  Les  bestiaux  mangent  celte  plante,  à  l'excep- 
tion des  chevaux  et  des  cochons,  (d.) 

BLUET  DU  CANADA.  Espèce  d' Airelle ,  du  fruit  de 
laquelle  on  fait  une  grande  consommation  dans  le  pays,  et 
même  à  Londres.  (B.) 

BLUETTE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à  la  Peik 
TA  DE.  (s.) 

BLUMENBACiUE,   Blumenbachia.  Genre  établi   par 
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Keller,  pour  placer  la  HoutQfttf  â'Aus* ,  qui  diffère  légère- 
ment des  autres.  11  n'a  pas  été  adopté-  (fi*) 
BLUND-HEADED  de  Pennant-*C'est  Je  Càciuhot-. 

TRUMPO.  (»ESM.) 

BLUT-HENITLING.  La  Linotte  dans  Frisch.  (s.) 

BOA,  Boa.  Genre  de  repaies  delà  famille  de»  $EiiPEVst 
dont  le  caractère  consiste  à  arfoir,  dessous  le  corps  et  4essoqs 
la  queue ,  une  suite  de  plaques  ou  de  bandes  transversales. 
.  Ce  genre  a  été  établi  .par  Linnaeus  ;  mais  4  ne  renfenpg 
pas  ici  toutes  les  espèces  que  lui  a  rapportées  ce  célèbrt 
naturaliste.  On  en  a  ôté  celles  qui  ont  des  crochets  à  venin  f 
pour  (d'après  Latreille)  les  réunir  $ous  le  nom  de  ScyTAU. 
(  V.  ce  mot  et  celui  d'AcAiNTHOPaU.  )  Ainsi  9  .il  flMTèrç  fk 
celui  des  Chotal;bs9  non-seulement  ppr  Ja  privation  4e*4r~: 
titillations  mobiles  4u  bout  de  la  queue  pu  des  sonnettes, 
mais  encore  par  la  privation  des^roebets  à  jrenin.  Depuis, 
Daudin  a  établi  ^s  genres  Eeyx  ,  Ç^oteoîue  ,  Ji*j&Rup, 
CoftALg  et  Pxthxik  ,  k  ses.  dépens ,  *mm  sur  des  «espèces 
rares  et  peu  communes.       , 

Si  la  nature  a  refusé  aux  koa$  les  croebeft  à  venin^  cçtteanne 
si  redoutable ,  elle  leur  a  donné  une  pin^san^ce  telle,  qu'ife 
peuvent  vaincre  sans  elle  les  animaux  propres  à  leur  genrir  4f 
nourriture,  c'esMh-dire,  tous  „  ^  £rois  puquatreprès.  On.encijf 
de  plus  de  trente  pie>ds  de  long,  et  de  1?  grosseur  d'iin^nipiÇy 
pour  qui  un  boeuf  sauvage,  quelles  que  soient  sa  graacleuj'  Çt  # 
force,  est  une  victime  facile  à  immoler.  P'après  l'obser- 
vation de  Blainville,  les  espèces  de.ee  genre  ont  les  vertèbre? 
bien  plus  nombreuses  que  celles  des  autres  reptiles;  ce. 4ft 
explique  leur  force  de  compression ,  etlafacUité  av.ee  la- 
quelle ils  montent  sur  les  arbres. 

La  taille  gigantesque  des  boas  leur  a  donjié  une  eraofc 
célébrité;  mais  elle  lésa  rendus  en  même  tçnips TcXjet iç 
la  terreur  des  bommes ,  qui  leur  font  en  conséquence  une 
guerre  perpétuelle.  Cette  circonstance,  joiqte^l'impossihUité 
où  ils  sont  de  vivre  plusieurs  dans  le  même  canton ,  jes  } 
rendus  rares,  au  poiut  qu'aucun  naturaliste  , moderne  n'a 
été  à  portée  de  les  étudier.  Aussi  la  plus  grande  confusion 
règne-t-elle  dans  la  détermination  des  espèces  de  çe/genre  > 
et  par  suite ,  les  plus. grandes  incertitudes  dans  ï'applj. cation 
a  telle  ou  telle  espèce,  de  faits  tenant  à  leur  histoire  y  rap- 
portés par  les  voyageurs. 

La  plus  connue  de  ces  espèces  est  celle  du  Boa  deyih, 
Boa  constrictor,  Linnaeus  ,  espèce  qui  est  L'objet  .d'airi  culte 
religieux  dans  les  contrées  qu'elle  habite.  Ce  qu'on  dira 
de  lui  pourra,  plus  ou  moins,,  s' appliquer  aux  autres,  jus- 
qu'à ce    que    des    observations  positives  nous  instruisent 
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rîes  différences  qui  existent  entre  elles.  V.  pi.  E.  G ,  où  îl 
esl  figuré. 

Laccpède  entre  ainsi  en  matière  dans  son  histoire  de  ce 
genre  de  serpens. 

Les  boas  sont  les  plus  grands  et  les  plus  forts  des  ser- 
pens; ils  ne  contieunnent  aucun  venin;  ils  n'attaquent  que 
|)jr  besoin,  ne  combattent  qu'avec  audace,  ne  domptent 
tjue  p.ir  leur  puissance;  on  peut  leur  opposer  des  armes 
aux  armes,  du  courage  au  courage  ,  de  la  force  à  la  force  , 
sans  craindre  de  recevoir,  par  une  piqûre  insensible,  une 
mort  aussi  cruelle  qu'imprévue. 

Parmi  ces  premières  espèces,  parmi  ce  genre  distingué 
dans  l'ordre  des  Serpens,  le  devin  occupe  la  première 
place.  La  nature  l'en  a  fait  roi  par  la  supériorité  des  dons 
qu'elle  lui  a  prodigués.  Elle  lui  a  accordé  la  beauté,  la 
grandeur,  l'agilité,  la  force  ,  l'industrie  ;  elle  lui  a,  en 
quelque  sorte,  tout  donné,  hors  ce  funeste  poison  départi  à 
certaines  espèces  de  serpens,  presque  toujours  aux  plus  pe- 
tites, et  qui  fait  regarder  Tordre  entier  de  ces  animaux 
comme  des  objets  d'une  grande  terreur.  « 

Le  devin  esl  donc,  parmi  les  serpens,  ce  que  sont  YiUpkard 
et  le  liait  parmi  les  quadrupèdes.  11  surpasse  les  animaux  de 
«on  ordre  par  sa  grandeur  comme  le  premier,  et  par  sa  force 
comme  le  second. 

C'est  sans  doute  à  lui  qu'il  faut  rapporter  ces  serpens  gigan- 
tesques dont  parlent  tous  les  voyageurs,  serpens  qui  avalent 
des  hommes  plus  facilement  que  les  couleuvres  de  ce  pays 
n'avalent  des  souris.  C'est  sans  doute  à  lui  qu'il  faut  encore 
rapporter  ce  serpent  qui  arrêta,  sur  les  côtes  d'Afrique, 
l'année  romaine  commandée  par  Régulus,  et  contre  lequel 
ce  général  fut  obligé  d'organiser  uns  allaquc  régulière  ,  qui 
coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  soldats. 

Le  boa  devin  a  été  appelé  empereur,  mi  des  serpens,  mire 
ëe  l'eau.  Sa  tête  esl  arrondie  à  son  sommet,  et  couverte 
d'eraiHes  semblables  à  celles  du  dos  en  forme  et  en  gran- 
deur ;  son  front  est  élevé ,  divisé  par  un  sillon  dans  sa  lon- 
gueur; ses  yeux  sont  très-gros;  son  museau  est  allongé,  et  au 
bout  est  une  grande  écaille  blanchâtre ,  tachetée  de  jaune  et 
échancrée  inférieurement  pour  le  passage  de  la  langue.  L'ou- 
verture de  la  gueule  esl  fort  grande;  les  dents  sont  aussi  fortes 
que  celles  d'un  gros  chien.  Le  nombre  des  plaques  du  ventre 
est  de  deux  cent  quarante-six;  deux  rangées  de  grandes 
écailles  hexagones  les  bordent  de  chaque  cdté.  Celles  du  dos 
sont  de  même  forme,  maïs  plus  régulières  et  très-petites. 
La  qneue  ,  qui  ne  fait  guère  que  le   dixième  de  la  longueur 
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par  parties,  ©ans  cette  circonstance,  H  doit  perdre,  et  il 
perd  en  effet  son  agilité;  il  dort  presque  continuellement 
pendant  plusieurs  jours.  Les  Nègres ,  ^ui ,  soit  en  Afrique , 
•soit -en  Amérique ,  en  recherchent  beaucoup  la  chair,  sai- 
sissent ce  moment  pour  le  tuer  sans  danser. 

Gomme  les  autres  serpens ,  le  boa  devin  chance  de  peau 
-tous  les  ans  (  V.  au  mot  Serpent  ) ,  et  on  recherche  partottt 
sa  dépouille  comme  un  objet  précieux,  sous  des  rapports 
de  simple  curiosité  ou  de  religion;  car  ce  serpent ,  qui  étoh 
adoré  des  anciens  Mexicains,  est  encore  vénéré  des  Nègres. 
•C'est  un  de  leurs  fétiches.  Il  doit  vivre  fort  long-temps;  mais 
on  n'a  aucune  donnée  sur  la  durée  de  son,  existence.  Une 
paroît  pas  qu'il*  s'engourdisse  à  aucune  époque  de  l'année, 
.puisque  les  pays  q|fil  habite  n'ont  point  d'hiver.  11  s'ac- 
couple et  pond  comme  les  autres  serpens  ovipares  ;-  ntab 
on  a  remarqué  que  ses  œufs  étoient  très-petits  relativement 
à  son  volume;  ils  n'ont  que  deux  à  trois  pouces  dans  leur 
grand  diamètre. 

Latreille,  dans  son  Hist.  nat.  des  reptiles,  faisant  suite  am 
Buffon ,  édition  de  Deterville ,  mentionne  dix  espèces  de  bot 
après  celui-ci  ;  savoir  : 

Le  Boa  géant  ,  qui  a  deux  cent  cinquante  plajques  abdo*- 
minales,  et  soixante  à  soixante-dix-huit  à  la  queue;  des  écailles 
carrées;  une  suite  de  grandes  taches  ovales  d'un  brun  noi- 
râtre ,  -  disposées  transversalement ,  deux  à  deux  le  long  du 
dos.  Il  avoit  été  confondu  avec  le  boa  devin,  et  c'est  il  La- 
treille qu'on  doit  le  développement  de  ses  caractères  spéci- 
fiques. Il  est  probablement  celui  qui  parvient  à  la  plus  énorme 
grandeur ,  puisqu'on  en  trouve  dans  les  collections  qtf  ont 
plus  de  trente  pieds  de  long.  On  croit  q*'il  vient  de  la  Guyane, 
et  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  rapporter  tout  ce  qu'on  a  dit  des 
serpens  monstrueux  de  ce  pays.  Il  n'a  pas  été  figuré. 

Le  Boa  bojobi  ,  Boa  canina,  a  deux  cent  trois  plaques  ab- 
dominales ,  soixante-dix-sept  caudales;  le  eprps  vert  ou 
orangé  ,  avec  des  taches  allongées ,  blanches  ou  d'un  jaune 
clair,  sur  les  flancs.  11  paroît  que  deux  espèces  sont  confondues 
sous  ce  nom  :  l'une  vient  des  Indes,  et  est  figurée  dans  le  se- 
cond volume  de  Séba ,  pi.  8i ,  fig.  i  ;  l'autre  du  Brésil, 
et  est  figurée  pi.  96  ,  fig.  2  du  même  volume.  Celui  que  Lff- 
cepède  a  figuré,  avoit  trois  pieds  de  long,,  y  compris  sa 
queue ,  qui  avoit  un  peu  plus  de  sept  pouces. 

Le  Boa  hypnale  ,  qui  a  cent  soixante— dix-neuf  plaques 
abdominales,  et  cent  vingt  caudales;  le  dessus  du  corps  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  varié  de  petites  taches  blanchâtres  nordées 
de  brun  foncé.  11  se  trouve  dans  le  royaume  de  Si?in.  Il  n'at- 
teint que  deux  à  trois  pieds  de  longueur. 
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Le  Boa  cF.Naiius  a  deux  cent  soixante-cinq  plaques  abd<H 
initiales  ,  et  cinquante -sept  caudales  ,  des  taches  blanchâtres 
imitantdesyeuE.lt  vient  de  Surinam.  Sa  longueur  est  de  vingt 
pouces. 

Le  Boa  enhydbe  a  cent  soixante-dix  plaques  abdominales 
et  cent  quinze  caudales.  Sa  couleur  est  d'un  gris  mélangé. 

Le  BoaOPHRIAS,  qui  a  deux  cent  cinquante  plaques  abdo- 
minales, ctsoixante-quatreeaudales;  destachesnoireslelong 
du  dos  ;  d'autres  taches  latérales  blanches  ,  bordées  de  brun. 
Le  Boa  scïtale  a  deux  cent  cinquante  plaques  abdomi- 
nales, et  soixante-iùx  caudales;  destaches  noires  et  arrondies 
le  long  du  dos,  d'autres  taches  blanches,  bordées  de  brun  sur 
les  côtés.  Il  se  trouve  en  Amérique,  et  est  assez  gros  pour 
avaler  des  brebis  ou  des  chèvres.  11  est  figuré  pi.  j3y  de  la 
l'hysique  sacrée  de  Scheuzcher. 

Le  Boa  brodé  ,  Boa  hortutana  ,  figuré  pL  B.  6  ,  a  deux 
cent  quatre-vingt-dix  plaques  abdominales,  et  cent  vingt-huit 
caudales;  son  dos  est  varié  de  brun  foncé  ,  de  bai  pourpre  et 
de  blanchâtre  ;  le  dessous  de  son  corps  est  tacheté. Il  vient  de 
l'Amérique  méridionale.  11  se  nourrit  de  rats  et  autres  petiu 
quadrupèdes.  Sa  longueur  est  de  deux  pieds  trois  pouces, 
aur  laquelle  il  faut  ôler  sept  pouces  pour  la  queue. 

Le  Boa  rativore  a  deux  cent  cinquante -quatre  plaques  ab- 
dominales, et  soixanle-six  caudales  )  il  est  d'un  brnn  foncé  , 
avec  des  taches  noires  rondes,  éparses,  et  dont  plusieurs  des 
latérales  ont  du  blanc  au  milieu.  11  vient  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Lacépèdc  a  décrit  un  boa  venant  de  Ternate ,  qu'il  rapporte 
à  cette  espèce,  mais  quiprésente des  caractères  suffisans  pour 
en  être  séparé. 

Le  Boa  turc  ,  d'Olivier ,  fait  aujourd'hui  partie  du  genre 
Ebyx. 

Le  Boa  de  mebem  constitue  le  genre  Cor  allé. 
Le  Boa  angui  forme  a  servi  pour  former  le  genre  Clo- 
thonie. 

Le  Boa  a  grosses  paupières  entre  aujourd'hui  dans  le 
genre  Acanthopris.  (b.) 

BOA.  Un  des  noms  du  Litchy.  (b.) 

BOA  ouVOA.  En  Malais,  c'estlenomgénéraldeiFRUrrs. 

(MM.) 
BOAAID  ,  BOITA.  Nom  lapon  d'un  mammifère  qui  pa- 
roît  Être  le  Putois.  La  femelle  se  nomme  gaa-je.  (des».) 
BOABAB.  Synonyme  de  Baobab,  (b.) 
BOADSCHIE,   Boudscldii.   Nom  donné   au  genre   de 
lu.  J3 
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plantes  appela  Pei.taibe  par  Linnzeus.  Aujourd'hui  ce  genre 
l'ait  partie  des  Clypéoles  de  Lamarck  et  de  Jussieu.  (b.) 
BOAJA-HŒTAN.  L'Iguane  porte  ce  nom  à  Mahca. 

(B.) 
BOA  KELOOR.  Nom  de  pays  du  Ben.  (b.) 
BOA  MASSI.  C'est  le  Jujubier  a  lignes,  (b.) 
BOAR.  Eo  anglais,  c'est  le  verrat.  V.  Cocbox  (desm.) 
BOARINA  ,   BOAROLA.  Aldrovande  a  fait  figurer  et 
a  décrit  sous  ce  nom  ,  un  oiseau  que  tous  les  ornithologistes 
ont  donné,  jusqu'à  ce  jour  ,  pour  une  fauvette  tuchetèe  ,  et  cela 
c  n  se  copiant  les  uns  les  autres  ,  sans  aucune  vérification. 
En  effet ,  s'ils  avoient  examiné  arec  attention  dans  Aldro- 
vande, la  figure  et  la  description  de  la  hoarina  ,  ils  auraient 
Vu  que   cet   OÏseau  n'est   autre  que  la  bergeronnette   de  prin- 
temps ,  dans    son  premier  âge.  Boariaa  ou  Loarola  son!  les 
noms  que  les  Italiens  donnent  à  celte  bergeronnette,  comme 
celui  de  bovarina  à  la  lavandière  ,  cl  de  ùoaruia   à   la  ber- 
geronnette jaune,  parce  que  ces  oiseaux  ont  l'habitude  de 
suivre  les  troupeaux  de  boeufs  dans  les  prairies  et  les  pâiu 
rages ,  habitude  totalement  étrangère  aux  fauvettes.  On  trou- 
vera ,  à  l'article  de  la  Fauvette  tachetée  ,  les  détails  qui 
viennent  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avance  ci- dessus  pour  h 
hoarina.  (v.) 

BOARINO  DELLA  STELLA.  Le  Roitelet,  à  Génti. 

BOAROLA.  V.  Boaklna.  (s.) 

BOARULA.  C'est  la  Bergebonwette  jaune  de 
Schwenckfeld  et  de  Klein,  (s.) 

BOBA.  Arbre  des  Moluques ,  dont  les  parties  de  la  froe- 
tification  De  sont  pas  complètement  connues.  Ses  feuilles  sont 
alternes  et  lancéolées;  ses  fruits,  des  noix  obloogues  qui  con- 
tiennent une  amande  d'un  mauvais  goût.  (B.) 

BOBAK ,  BOBAC  ou  BOBUK.  Mammifère  de  l'ordre 
des  rongeurs  et  du  genre  des  Marmottes,  (desm.) 

BOBAQUE.  V.  Bobak.  (desm.) 

BOBARA.  Synonyme  de  Courge,  (b.) 

BO  R ART  ,  Bobartia.  Genre  de  plantes  établi  par  l'irutc- 
Set,  d'après  de  fausses  observations,  sur  la  Moree  spaths- 

CÉE.  (B.) 

BOBI.  Coquille  du  genre  Volute  de  Linnsus,  etdugenre 
JVIarginelle  de  Lamarck.  (B.) 

BOBOS.  Nom  d'un  Boa  des  Philippines ,  qui  a  quelque- 
fois plus  de  cinquante  pieds  de  long,  et  que  cinq  buffles  peuveet 
&  peine  porter.  (B.) 

BQBR.  Nom  polonais  du  Castor,  C'est  aussi  celui  qw 
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les  Russes  qui   demeurent  au  Katniscliatia  donnent  aux 
Loutres,  (des m.) 

BOBU.  Adiante  de  Ceylan  :  arbre  dont  les  feuilles  sont 
employées  dans  la  teinture,  (b.) 

BOBUK.  ^.Bobak.(desm.) 

BOGA.  Nom  qu'Arislole  donne  au  Spare  bogue,  (b.) 

BOCAMELE.  Espèce  de  belette  qui  paroît  particulière 
3i  l'île  de  Sardaigne,  et  qui  est  l'animal  décrit  par  Arislote 
sous  le  nom  d'icris.  (s.) 

BOÇCA  IN  CAPO.  C'est ,  en  Italie  ,  I'Uranoscopr 
rat.  (B.) 

BOCCA  D'INFERNO.  Météore  qui  paroft  souvent  aux; 
environs  de  Bologne  en  Italie,  et  sur  lequel  le  peuple  fait 
les  mêmes  contes  qui  se  débitent  dans  nos  campagnes  au  su- 
jet des  feux-follets,  (s.) 

BOCCAS.  Poisson  du  genre  ScombRe.  (b.) 

BOCCONE,  Bocroma.  Petit  arbrisseau  des  Amilles  ,  qui 
seul  forme  un  genre  dans  la  dodéeandrie  monogynie  ,  et  dans 
la  famille  des  papavéracées.  Ses  caractères  sont  :  calice  de 
deux  pièces,  concaves  et  caduques  ;  douze  a  seize  élamines 
dont  les  fila  mens  so^  courts  ;  ovaire  supérieur  pédicule  , 
surmonté  d'un  style  épais  et  presque  bifide  ,  ayant  deux  stig- 
mates ouverts  ou  réfléchis;  capsule  siliqueuse,  elliptique, 
comprimée,  bivalve  et  monosperme,  et  s'ouvranl  par  la  base. 
Les  feuilles  decetarbusiesonl  alternes,  oblongues,  presque 
pinnées,  à  découpures  dentelées.  Les  Heurs  sont  petites  ,  ver- 
dâtres  ,  disposées  en  panicule  pyramidale  ,  au  sommet  des 
rameaux. 

Toutes  les  parties  du  tioccone  rendent ,  lorsqu'on  les  blesse, 
une  liqueur  jaune  semblable  à  celle  de  la  CiiëudoinE  ,  plante 
avec  laquelle  il  a  de  grands  rapports;  Nicolson  dit  qu'on  s'en 
sert  pour  teindre  en  jaune.  Deux  autres  espèces  ont  été ,  de- 
puis peu,  ajoutées  à  ce  genre,  (b.) 

BOCH1R,  Serpent  figuré  par  Séba  comme  originaire 
d'Egypte,  et  qui  paroît  être  une  Couleuvre,  (b.) 

BOCHTAY.  Espèce  d'EupAToiRE  de  Saint-Domingue. 

(B.) 

BOCK.  En  allemand  ,  c'est  le  Bouc,  (desm.) 
BOCKSH  OORN.  C'est  la  Bicnone  spathacée.  (b.) 
BOCO.  Nom  d  un  grand  arbre  de  la  Guyane,  dont^on 

ncconnoîl  pas  les  parties  de  la  fructification.  Ses  feuilk-s  sont 

alternes  cl  sti  pulées  à  leur  base.  Son  bois  est  dur ,  et  d'un  vert 

mêlé  de  brun.  (B.) 

BOCULA  CERVINA.  Plusieurs  auteurs  latins  donnent 

ce  nom  au  Bubale  ,  espèce  d'Avi  iloh.   (desu.) 
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BODDAERT.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
Gobie  ,  qui  vît  dans  la  mer  des  Indes.  Voyet  au  mot  Gobie. 

(B.) 

BODEREAU.  Nom  que  les  pécheurs  donnent,  dans  quel- 
ques cantons ,  aux  jeunes  Vives.  Vxqct  ce  mot.  (b.) 

BOD1AN,  Bodiantu.  Genre  de  poissons  établi  par  Bloch, 
dans  la  division  des  Thoraciques,  pour  placer  quelque! 
espèces  du  genre  des  Spares  et  de  celui  des  Perches  de 
Linnreus  •  qui  ont  des  caractères  communs  suffisamment 
importans  pour  en  Être  sépares.  Lacépède ,  en  l'adoptant, 
lui  a  donné  pour  caractères  :  un  ou  plusieurs  aiguillons ,  et 
point  de  dentelures  aux  opercules  des  ouïes;  un  seul  ou 
point  de  barbillon  aux  mâchoires;  une  seule  nageoire  dorsale. 

Cuvier  ne  laisse  dans  ce  genre  que  les  espèces  dont  le 
préopercule  n'est  point  denté,  et  dont  l'opercule  a  des  pi- 
quans.  11  forme,  avec  les  autres,  les  genres  Serran,  Stel- 

UFÈRE  Cl  PlECTROPOME.   F.  HOLOCENTRE. 

Les  bodiam  de  la  première  division  onl  la  nageoire  caudale 
fourchue  ou  en  croissant.  Ils  sont  au  nombre  de  quatorze. 
Voici  leurs  noms  et  leurs  caractères  : 

Le  Bodias  œillère,  Bodiuaus  pmfpebrutus ,  qui  a  dem 
rayons  aiguillonnés  et  vingt  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
seize  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  uue  sorte  de  valvule  au-dessus 
de  chaque  oeil.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  la  zone  torri.1t. 
11  est  remarquable  par  la  pièce  membraneuse,  ovale  et  mo- 
bile qu'il  a  au-dessus  de  chaque  œil ,  et  qui  sert  à  le  couvrir  i 
sa  volonté  ,  pour  le  défendre  ,  soit  des  corps  étrangers,  soit 
de  la  trop  vive  lumière. 

Le  Bowian  louti  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  quio» 
a  rticulés  a  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale;  des  dénis  fortes,  coniques  et  séparées; 
un  grand  nombre  d'autres  dents  très-déliées ,  très-serrées  et 
flexibles  ;  trois  aiguillons  sur  U  dernière  pièce  de  chaque 
opercule;  la  couleur  générale  d'un  rouée  foncé,  avec  de 
petites  taches  violettes.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Rouge  ,  où 
il  a  été  observé  par  tforskaël,  et  où  U  atteint  cinq  à  six  piedi 
de  long. 

Le  Boni  an  jaguar ,  qui  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  dis- 
sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ; 
cinq  aiguillons  à  la  pièce  antérieure  de  chaque  opercule  ;  tout 
le  corps  d'un  rouge  vif,  excepté  la  partie  antérieure  de  li 
nageoire  du  dos  qui  est  jaune.  Il  se  trouve  dans  les  mers  du 
Brésil,  et  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  aa5,  sous  le  nom  df 
penlacuiUitus.  Il  est  aussi  figuré,  page   ifio  du  troi- 
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Blême  vol.  de  ¥  Histoire  nnhireile  des  Poissons  ,    faisant  suiie   aa 
Buffon  ,  édition  de  Iletervitie. 

Le  Bodian  Macrolépidote  a  quatorze  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à  l'anale  ;  un  ou  deux  aiguillons  à  la 
pièce  postérieure  de  chaque  opercule;  les  écailles  grandes  , 
striées  en  rayons ,  dentelées  et  bordées  de  gris.  On  croit  qu'il 
rit  dans  la  mer  des  Indes.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  lab.  a3o. 
Le  Bodian  àhgenté  a  neuf  rayons  aiguillonnés,  et 
quinze  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  a  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  tête  allongée  et 
comprimée  ;  de  petites  dents  a  chaque  mâchoire  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  allongée  ;  un  ou  deux  aiguillons  aplatis  à  la 
pièce  postérieure  de  chaque  opercule;  les  écailles  petites  , 
molles  et  argentées.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  a3i ,  n.°  a , 
et  se  trouve ,  dît-on ,  dans  la  Méditerranée. 

Le  Bodian  Bloch  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  chaque  mâchoire  gar- 
nie de  plusieurs  rangs  de  dents;  les  antérieures  plus  grandes  ; 
un  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  les  na- 
geoires pointues  ;  les  écailles  très-douces  au  toucher ,  dorée* 
et  bordées  de  rouge  ,  celles  du  dos  pourpres  et  bordées  de 
hleii.  Il  vit  dans  la  mer  du  Brésil ,  et  est  figuré ,  pi.  A.  18. 
Sa  chair  est  très-bonne-  à  manger. 

Le  Bodian  aïa  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix-huit  ar- 
ticulés à  la  nageoire  du  dos;  un  rayon  aiguillonné  et  huit 
rayons  articulés  à  celle  de  l'a  nu»  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
chaque  opercule  terminé  par  un  aiguillon  long  et  aplati  ;  la 
couleur  générale  rouge  ;  le  dos  couleur  de  sang;  fe  ventre 
argenté.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  ni.  mj.  Il  se  trouve  dans 
les  lacs  du  Brésil,  où  il  parvient  à  la  longueur  de  trois  pieds. 
Il  y  est  si  abondant  qu'on  l'exporte  salé  ou  séchi  au  soleil. 

Le  Bodian  tacheté  a  sept  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulés  à  l'anale  ;  ia  caudale  en  croissant;  la  tëic 
courte  et  grosse  ;  trois  aiguillons  grands ,  et  recourbés  vers  le 
museau,  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule  ;  deux  aiguil- 
lons aplatis  à  la  troisième;  la  couleur  générale  jaune,  par- 
semée de  taches  bleues.  Il  est  ligure  dans  Bloch,  pi.  aa8  ,  et 
vit  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  Bodian  vivanet  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos,  quatre  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  la 
caudale  en  croissant  ;  Fusil  gros  ;  les  lèvres  épaisses  ;  deux  ai- 
guillons aplatis  et  larges,  à  la  dernier^  pièce  de  chaque  oper- 
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çule  ;  la  couleur  générale  jaune  ;  lé  dos  violet.  Il  habite  les 
«aux  de  la  Martinique ,  ou  il  a  été  observé  et  dessiné  par 
Plumier. 

Le  Bodian  fischer  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  six  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  quatre  a  six 
dents ,  plus  grandes  que  les  autres ,  à  l'extrémité  de  la  mâ-r 
çhoire  supérieure  ;  un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule  ;  les  écailles  rhoniboïdales,  dentelées  et  pla- 
cées obliquement.  On  ignore  où  il  vit* 

Le  Bodian  décacanthe  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  sept 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  six  articulés 
à  l'anale  ;  un  seul  aiguillon  k  la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule  ;  le  museau  un  peu  pointu,  On  ne  sait  pas  dans 
quelle  mer  il  a  été  péché. 

Le  Bodian  lutjan  ,  qui  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  huit 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  les  dents  fortes  ;  deux  aiguil- 
|ons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule.  On  ne  connoît 
pas  son  pays  natal. 

-  Le  Bodian  grosse  tête  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix  rayons  à  celle  de 
l'anus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la  tête  grosse  ;  la  nuque 
élevée  et  arrondie;  les  dents  des  mâchoires  égales  et  menues  \ 
un  aiguillon  aplati  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule , 
qui  se  termine  par  une  prolongation  anguleuse  ;  les  écailles 
petites  ;  la  partie  postérieure  de  la  queue  d'une  couleur  plus 
claire  que  le  corps  proprement  dit.  Sa  patrie  est  inconnue.  Il 
est  figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  3 ,  pi.  20/ 

Le  Bodian  cyclostome  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  huit 
articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la  mâchoire  su- 
périeure beaucoup  plus  courte  que  l'inférieure  ,  conformée 
de  manière  à  représenter  une  très-grande  portion  de  cercle  * 
et  garnie  de  chaque  côté  de  deux  dents  longues  ,  pointues  et 
tournées:  en  avant  ;  là  mâchoire  inférieure  armée  de  plusieurs 
dents  fortes ,  longues  et  crochues  ;  un  aiguillou  aplati  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule ,  qui  se  termine  par  une 
prolongation  anguleuse  ;  quatre  à  cinq  bandes  transversales  „ 
irrégulières  et  très-rinégales,  en  longueur  ainsi  qu'en  largeur. 
On  ne  sait  quelle  est  la  mer  qu'il  habite.  Il  est  figuré  pi.  20  du 
troisième  vol.  de  Y  Histoire  naturelle  des  Poissons,  par  Lacépède.. 

Les  bodians  de  la  seconde  division  ont  la  nageoire  caudale 
entière  ;  ils  sont  au  nombre  de  dix ,  savoir  : 

lie  Bodian  rogaa,  dont  la  nageoire  du  dos  a  neuf  rayons 
aJmiUpiVRçs  Ç\  fcrneuf  articulés.;  çellç  de  l'anus,  trois  rayons 
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aiguillonnés  et  dis  articulés;  qui  a  les  1  ho  r, ici  que  s  arrondies; 
les  dents  très-nombreuses,  très-déliées,  fleiibles  et  mobiles; 
la  mâchoire  supérieure  plus  courte  que  l'inférieure;  trois 
aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule;  point  de 
ligue  latérale  apparente;  la  couleur  générale  d'un  roux  noi- 
râtre; les  nageoires  noires.  11  se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 
C'est  le  f&rca  rogata  de  Forskaël. 

Le  Bodian  lunaire  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  aiguillonnés  et  dis  arti- 
culés à  l'anale;  les  thoraciques  triangulaires;  la  couleur  gé- 
nérale noirâtre;  les 'pectorales  noires  à  la  base  et  jaunes 
au  bout  ;  une  raie  longitudinale  rouge  sur  la  dorsale  et 
l'anale  ;  le  bord  postérieur  de  la  dorsale  blanc  et  transpa- 
rent; un  croissant  blanc  et  transparent  sur  la  caudale  qui  est 
roussâtre  et  rectiligne.  On  le  pfiche  dans  la  nier  Bouge. 
C'est  le  perr.a  lunaria  de  Forslaé'l. 

Le  Boni  an  mélanolecque  a  huit  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  un  rayon  aiguil- 
lonné et  neuf  articulés  à  l'anale  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure;  deux  orifices  à  chaque  narine; 
deux  pièces  à  chaque  opercule  ;  trois  aiguillons  placés  vers  le 
bas  de  la  première  pièce ,  et  deuT  autres  aiguillons  au  bord 
postérieur  de  la  seconde;  la  couleur  générale,  d'un  blanc  d'ar- 

?enl;  six  ou  sept  bandes  transversales,  irregulières  et  noires. 
1  a  été  rapporté  par  Commerson  de  son  Voyage  autour  dit 
Monde.  Il  Ta  péché  à  l'Ile-de-France. 

Le  BoniAN  jacob  évertsen  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
seize  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  articulés  à  l'anale;  la  caudale  arrondie;  deux 
grandes  dents  et  un  gund  nombre  de  petites  à  chaque  mâ- 
choire ;  la  mâchoire  d'en  bas  plus  avancée  que  celle  d'en 
haut;  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule; 
la  couleur  générale  d'un  brun  jaunâtre  ;  un  grand  nombre 
de  taches  brunes ,  petites  ,  rondes  ;  plusieurs  de  ces  taches 
blanches  dans  le  centre.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde 
et  de  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair  est  un  manger  très- 
délicat. 

Le  "uiiiw  bœnac  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  seize. 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  treize  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  articulés  à  l'anale;  Jacaudale  arrondie  ;  chaque 
mâchoire  garnie  de  dents  pointues  ,  dont  les  deux  antérieures 
«ont  plus  longues  ;  la  mâchoire  d'en  bas  plus  avancée  ;  un 
seul  orifice  à  chaque  narine  ;  trois  aiguillons  aplatis  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule;  les  écailles  petites  et 
di'utrli'es  ;  bvcoulcur  générale  d'un  roux  foncé  ;  sept  à  huit 
bandes  transversales,  truntâ,  étroites,  et  dont  quelques- 


5*>  Bon 

unes  se  divisent  en  deux  ou  trois*  Il  habite  les  mers  do 
jfapon  ,  $t  est  figuré ,  pL  A.  18. 

Le  Bodian  hiatule  a  la  tête  allongée  ;  le  museau  pointa  ; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure  ; 
{es  dents  pointues,  égales ,  et  un  peu  séparées  les  une;»  des 
autres  ;  la  caudale  arrondie  ;  deux  aiguillons  au  bord  poster 
lieur  de  chaque  opercule  ;  le  ventre  gros  ;  des  ralfes  longi- 
tudinales rousses  sur  le  dos ,  qui  est  d'un  rouge  foncé  ;  la 
dorsale  jaune  et  tachetée  de  roux.  Il  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Le  Bodiak  apua  à  sept  rayons  aiguillonnés  et  seize 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
seize  articulés  à  Pan  aie  ;  (a  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure ,  et  garnie ,  comme  cette  dernière  ,  de 
dents  pointues  qui  s'engrènent  avec  celles  qui  leur  sont  op- 
posées ,  et  dont  les  deux  antérieures  sont  plus  grandes  ;  un 
aiguillon  à  la  pièce  postérieure,  de  chaque  opercule  ;  la  cou-r 
leur  générale  rouge  ,  avec  un  grand  nombre  de  points  noirs; 
âts  taches  noires  sur  le  dos  ;  une  bordure  noire ,  liserée  de 
blanc,  à  l'extrémité  de  la  caudale,  à  l'anale,  aux  thoraciques 
et  à  la  partie  postérieure  de  la  dorsale.  Use  trouve  à  l'em- 
bouchure des  rivières  du  Brésil,  qu'il  remonté  pendant 
l'hiver.  Son  poids  &t  souvent  de  quatre  à  cinq  livres ,  et  sa 
chair  d'un  goût  exquis.  On  en  fait  une  pêche  très-consi-r 
xdérable. 

Le  BoniAN  étoile  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
un  articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  tête  courte  ; 
le  museau  plus  avancé  que  l'ouverture  de  la  bouche  ;  trois  ou 
quatre  aiguillons  à  la  première  et  à  la  seconde  pièce  de  chaque 
opercule  ;  six  ou  sept  aiguillons  disposés  en  rayons  le  long  du 
contour  inférieur  et  postérieur  de  l'œil  ;  la  couleur  générale 
dorée.  Il  est  figuré  dans  Bloçh ,  pi.  a3i.  Il  se  trouve  au  Cap 
de  Bonne- Espérance. 

Le  BoniAN  tétracanthe  a  quatre  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-un  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  dix-sept  à  la  na- 
geoire de  l'anus  ;  deux  aiguillons  &  la  pièce  postérieure  de 
chaque  opercule. 

Le  Boni  an  six  eaibs  a  sept  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  neuf  rayons  à  l'anale  \ 
la  caudale  arrondie  ;  deux  aiguillons  à  la  nièce  postérieure 
de  ehaque  opercule  ;  trois  raies  longitudinales  et  blanches  de 
chaque  côté  du  corps. 

Ces  deux  dernières  espèces  ne  sont  point  figurées*  et  o$ 
ignore  4e  <"***  pays  «lies  viennent.  (».) 
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BOBIANO  VERMELHC.  C'est,  au  Brésil,  le  Bom*s 

Bi.ocbe.  (d.) 

BŒBÉRE,  Babera.  Genre  de  plantes  établi  par  Wïll- 
êenow  pour  placer  le  Tàc.ete  pappeux  deVentenat,  qui 
diffère  des  autres  par  ses  aigrettes  velues  et  son  calice  dou- 
ble. Il  avoit  été  appelé  Dysode  par  Oiv.mil les.  (a,) 

BŒFI./ER.  Les  Norvégiens  donnent  ce  nom  et  celui  de 
Bafiar  à  un  oiseau  d'eau  qui  paroSt  être  le  Petit  GUIL- 
LEMOT, (desm.) 

BŒHHERE,  Bohemeria.  Genre  île  plantes  delà  inonoé- 
cie  Iriandrie  et  de  la  famille  des  UrticÉES,  dont  les  carac- 
tères consistent  à  avoir  le  calice  de  la  fleur  mâle  trifide, 
et  renfermant  trois  étamincs  ;  le  calice  de  la  fleur  femelle 
entier,  et  renfermant  un  ovaire  »  style  subulé,  droit ,  hé- 
rissé ,  termina  par  un  stigmate  simple  et  aigu. 

Le  fruit  est  une  semence  très-petite  ,  renfermée  dans  le 
calice  ,    qui  est  persistant. 

Ce  genre  contient  cinq  espèces  ,  qui  sont  des  arbustes  ou 
des  plantes  îles  îles  de  l'Amérique,  dont  les  feuilles  sont 
alternes  ou  opposées ,  munies  de  stipules ,  et  souvent  irrégu- 
lières; dont  les  (leurs  sont  très- petites,  sessiles ,  agrégées, 
asilaires,  séparées  par  des  bractées;  les  femelles  placées 
dans  la  partie  supérieure  des  jeunes  rameaux,  les  mâle» 
dans  la  partie  inférieure  des  anciens. 

Les  bœhmères  sont  Irès-voisines  des  Orties  et  des  Procris. 
Le  genre  Vanik  de  Loureiro  paroit  devoir  leur  Être  réuni. 

(B.) 

BOEIIMERL.  V.  Beemerle.  (s.) 

BOELON-BAWANS.  Nom  du  Gluttier  à  Java,  (b.) 

ttOEMI  N.  Le  Pimext  s'appelle  ainsi  à  l'île  de  Saint-Vin. 
cent,  (b.) 

BOEMYCE,  Bœmyrcs.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
1  ,i:  m  i.vs.  Il  étoit  très-nombreux  en  espèces.  Acbarius,  l'a 
duit  à  quatre  espèces  seulement,  dont  les  écussons  sont 
orbiculaircs,  convexes,  en  iÊtes,  solides,  sessiles  et  sans 
rebords.  Les  autres  espèces  composent  le  nouveau  genre 
Cœnomïce.  V.  ce  mol. 

Parmi  les  espèces  de  bœmyces,  on  dislingue  le  Bœmyce 
COULEUR  i)i,  RUSE,  petit  lichen  très-commun  dans  les  lieux 
secs  ;  il  forme  sur  la  terre  une  croûte  blanche  surmontée 
de  petits  boutons  d'une  jolie  couleur  rose,  (b.) 

BCENAC.  .Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Bodiaic. 

M 

BOENCLO.  Espèce  de  Biosu.se  Je  l'Iode.  (B.) 
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BCETSOI.  C'est  le  nom  du  renne  en  Laponie.  V.  Car. 

BŒUF,  Bos.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  Ru- 
minais  et  de  la  section  qui  renferme  ceux  dont  les  cornes 
sont  persistantes ,  supportées  par  des  protubérances  en 
forme  de  chevilles  et  dépendantes  de  l'os  frontal 

Ces  animaux,  d'abord  très-remarquables  par  la  grandeur 
de  leur  taille  et  l'épaisseur  de'  leurs  membres  ,  le  sont  égale- 
ment par  le  fanon  ou  large,  repli  de  la  peau  qui  pend  sous 
leur  cou  ;  par  leur  mufle  large  ;  leurs  cornes  simples ,  coni- 
ques, lisses,  à  coupe  ronde,  existant  dans  les  deux  sexes, 
et  prenant  différentes  directions ,  mais  se  dirigeant  toujours 
latéralement  à  leur  base. 

Quoique  plus  voisins  des  antilopes  que  de  tout  autre  genre 
de  ruminans  ,  les  bœufs  se  distinguent  encore  de  la  plupart  de 
ces  animaux  en  ce  qu'ils  n'ont  jamais  de  larmiers  sous  les 
yeux ,  de  brosses  aux  genoux  ou  plutôt  au  poignet  des  jambes 
de  devant,  ni  de  pores  inguinaux  ou  replis  de  la  peau  des 
aines. 

Tous  ont  quatre  mamelles  inguinales  et  la  queue  longue, 
terminée  par  un  flocon  de  longs  poils ,  ou  couverte  de  crins 
dans  toute  son  étendue. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces  vivantes  ,  savoir: 
*.*  le  buffle;  2.0  le  buffle  du  Cap;  3.°* le  bison  d'Amérique; 
4..°  le  buffle  à  queue  de  cheval  ou  yak;  5.°  V aurochs ,  et  6.°  le 
bœuf  proprement  dit. 

On  y  joignoit  aussi  le  bison  ou  buffle  musqué  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  dont  M.  de  B  la  in  ville  vient  de  former  un 
genre  particulier  sous  le  nom  d'OviBOS  (  V»  ce  mot.  ),  et 
qui  diffère  principalement  des  animaux  du  genre  des  bœufs, 
en  ce  qu'il  n'a  que  deux  mamelles,  qu'il  n'a  point  de  mufle, 
que  sa  queue  est  courte  ,  que  son  poil  est  laineux,  etc. 

Les  bœufs  sont  essentiellement  herbivores;  mais  sentant 
leur  force ,  dans  l'état  de  nature ,  loin  d'être  timides  et  fugi- 
tifs comme  les  antilopes  ,  qui  n'ont  aucun  moyen  d'attaque 
ou  de  résistance  ,  ils  se  défendent  contre  les  animaux  car- 
nassiers de  la  plus  grande  taille ,  et  même  attaquent  l'homme 
qui  se  présente  k  leur  vue ,  en  le  perçant  de  leurs  cornes  et 
le  foulant  aux  pieds. 

Sauvages,  ils  vont  en  troupes;  ils  sont  polygames  et  ne 
produisent  qu'un  seul  petit;  ce  qui  d'ailleurs  est  ordinaire 
aux  grandes  espèces  de  mammifères. 

Une  espèce  seulement  habite,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, à  peu  près  les  mêmes  contrées  que  I'Ovibos  mus- 
qué. Une  seconde  est  particulière  à  l'Afrique  méridionale. 
Deux  autres  semblent  être  propres  au  climat  de  l'Europe  \ 
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tandis  que  les  deux  dernières  sont  originaires  de  l'Inde,  du 
Thibet  el  des  autres  provinces  de  l'Asie  australe. 

Les  bœufs  semblent  appartenir  de  préférence  aux  climats 
chauds  et  tempérés.  Cependant  on  trouve  dans  la  Sibérie, 
avec  les  ossemens  des  élephans  et  des  rhinocéros,  des  débris 
fossiles  de  deux  grandes  espèces  de  busufs,  dont  une  peu'  être 
comparée,  plus  particulièrement  à  i'urni  ou  bufile  des  Indes, 
et  L'antre  à  1  Ovibos.  Ce  dernier  animal  paroï't  être  celui  des 
animaux  les  plus  voisins  des  bœufs,  le  mieux  constitué  pour 
habiter  les  régions  septentrionales  ;  son  poil  touffu  et  laineux 
l'indiquerait  assez,  si  l'on  né  rcmarquoit  encore,  ainsi  que 
l'.i  fait  M.  de  Blainvïlle,  que ,  comme  dans  tous  les  ruminaus 
des  pays  froids,  son  mufle,  si  large  dans  les  bœufs  proprement 
dits,  n'existe  point,  ou  du  moins  est  presque  réduit  à  rien. 

L'Amérique  méridionale  et  la  Wouvelle-Hollande,  avant 
leur  découverte  par  les  Européens ,  n'avoîent  aucune  espèce 
de  ce  genre, 

Première  espace.  — Le  Buffle,  Bos  buhalus,  L.;  Bosbu- 
balh,  Erxleb.  ;  liitlï.  ,  ressemble  beaucoup  au  bœuf  par  la 
figure  et  la  stature;  cependant  sa  tête  est  plus  grosse  ,  son 
front  plus  bombé  ;  le  chanfrein  est  plus  élevé  et  le  mufle  plus 
long,  en  même  temps  plus  large  et  moins  relevé.  Ses  cornes, 
en  particulier,  ont  une  forme  el  une  courbure  toutes  diffé- 
rentes de  celles  du  taureau;  cites  sont  plus  penchées  en  ar- 
rière, plus  courtes  et  moins  arquées  que  celles  des  bœufs, 
aplaties  sur  deux  faces  ,  striées  circulairenienl  et  semblables 
sur  tous  les  individus.  Le  bufile  n'a  presque  pointde  fanon; 
sa  queue  est  mince  et  sans  vertèbres  vers  son  extréiiilc  ; 
ses  oreilles  sont  longues  el  pointues;  son  corps,  très-large 
par  devant,  se  rétrécît  par  derrière  ;  ses  jambes  sont  courtes 
et  épaisses ,  el  ses  mamelles  ne  sont  pas  rangées,  comme 
dans  les  autres  animaux  ,sur  deux  files  liiii^iiiidinak-s  el  paral- 
lèles ;  mais  elles  sont  placées  sur  une  seule  ligne  transversale. 

L'épaisseur  du  corps,  la  grosseur  des  membres,  la  saillie 
des  muscles,  tout  annonce  dans  le  bufile  la  force  et  la  vi- 
gueur ;  tandis  que  la  grosseur  de  la  lete  ,  le  front  convexe  et 
de  petits  yeux  enfoncés  dans  des  orbites  rondes,  signes  ordi- 
naires de  la  grossière  stupidité ,  lui  donnent  une  physionomie 
dure  et  ignoble  ,  que  rend  encore  plus  sombre  le  bouquet  de 
poils  frisés  qu'il  porte  sur  le  front. 

Les  b:iffles  sont  ordinairement,  en  entier,  d'une  couleur 
noirâtre,  à  l'exception  du  toupet  et  de  la  touffe  de  poil» 
qui  est  à  l'extrémité  de  la  queue,  lesquels  sont  d'un  blanc 
jaunâtre.    Ces    animaux  nétoieot  pas   connus  des  anciens. 


, 
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Grecs  et  des  Romains.  Natifs  des  pays  les  plus  cliâuds  de 
l'Afrique  et  des  Indes ,  ils  ne  furent  transportés  et  natura- 
lisés en  Italie  qne  vers  le  septième  siècle. 

Le  buffle  est  d'un -naturel  plus  dur  et  moins  traitable  <rae 
le  bœuf;  il  obéit  plus  difficilement;  il  est  plus  violent;  H  a 
des  fantaisies  plus  brusques  et  plus  fréquentes  ;  toutes  ses  ha- 
bitudes sont  grossières  et  brutes  ;  il  est ,  aptes  le  cochon , 
le  plus  sale  des  animaux  domestiques ,  par  la  difficulté  qu'il 
met  à  se  laisser  nettoyer  et'panser;  sa  figure  est  grosse  et  re- 

Îoussante  ;  son  regard  stupidement  farouche  ;  il  avance  igno- 
lement  son  cou  et  porte  mal  sa  tête,  presque  toujours 
penchée  vers  la  terre  ;  sa  voix  est  un  mugissement  épou- 
vantable *  d'un  ton  beaucoup  plus  fort  et  plus  grave  que  ce- 
lui du  taureau.  Sa  chair  noire  et  dure  est  non-seulement 
désagréable  au  goût ,  mais  répugnante  par  son  odeur  de 
musc.  Le  lait  de  la  femelle  buffle  n'est  pas  si  bon  que  celai 
de  la  vache;  mais  elle  en  fournit  en  bien  plus  grande 
quantité  ;  il  a  un  petit  goût  musqué  auquel  on  s'accoutume 
bientôt.  * 

Le  petit  buffle  a  une  manière  de  téter  qui  diffère  de  celle 
<3es  veaux  ;  au ,  lieu  de  se  mettre  a  côté  de  la  mère ,  il  se 
place  par  derrière  entre  ses  jambes,  qu'elle  a  soin  d'écarter  ;  Il 
ne  donne  point  de  coups  de  tête  comme  le  veau  ;  mais  il  la 
lève  et  lajbaisse  continuellement  avec  la  régularité  d'un  ba- 
lancier ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  occupé  à  téter. 

La  chair  des  jeunes  buffles  encore  nourris  de  lait,  n'est 
guère  meilleure  que  celle  des  vieux  :1e  cuir  seul  vaut  mien 
que  le  reste  de  la  bête,  dont  il  n'y  a  que  la  langue  qui  soit 
bonnfà  manger;  ce  cuir  est  solide,  léger  et  presque  im- 
pénétrable. Comme  ces  animaux  sont,  en  général,  plus 
{grands  et  plus  forts  que  les  boeufs,  on  s'en  sert  utilement  au 
abourage  ;  on  leur  fait  traîner  et  non  pas  porter  les  far- 
deaux ;  on  les  dirige  et  on  les  contient  au  moyen  d'un  an- 
neau qu'on  leur  passe  dans  le  nez.  Deux  buffles  attelés ,  ou 
plutôt  enchaînés  a  un  chariot ,  tirent  autant  que  quatre  forts 
èhevaux  ;  comme  leur  cou  et  leur  tête  se  portent  naturelle- 
ment en  bas ,  ils  emploient  en  tirant  tout  le  poids  de  leur 
corps  ;  ils  sont  moins  difficiles  sur  le  choix  et  la  qualité  de  la 
nourriture  que  les  bœufs;  ils  résistent  davantage  à  la  fatigue, 
et  ils  sont  moins  sujets  aux  maladies ,  par  cela  même  qu'ils 
sont  plus  robustes. 

Le  buffle  et  le  bœuf,  quoique  assez  ressemblans  entre  eox, 
quoique  domestiques,  souvent  sous  le  même  toit  et  nourris  dans 
les  mêmes  pâturages,  quoiqu'à  portée  de  se  joindre,  et  même 
excités  par  leurs  conducteurs,  ont  toujours  refusé  de  s'uair; 
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ils  ne  produisent  ai  ne  s'accouplent  ensemble;  leur  nature 
est  plus  éloignée  que  celle  de  l'âne  ne  Test  du  chawl;  elle  pa- 
roît  même  antipathique,  car  on  assure  que  les  var.hes  ne 
veulent  pas  nourrir  les  petits  buffles ,  et  que  les  mères  buffles 
refusent  de  se  laisser  téter  par  des  veaux  :  la  femelle  ne  fait 
qu'un  p<'i  il ,  et  le  porte  plus  de  dis  mois,  ce  qui  prouve  en- 
core la  différence  de  celle  espèce  À  celle  de  la  vacke,  qui  ne 
porte  que  neuf  mois. 

Les  buffles  sont  très-nombreux  dans  tous  les  climats  chauds, 
surtout  dans  les  contrées  marécageuses  et  voisines  des  fleu- 
ves :  l'eau  ou  l'humidité  du  terrain  paroissent  leur  être  plus 
nécessaires  que  la  chaleur  du  climat.  Ceux  d'Italie  ont  le 

Soil  plus  long  que  ceux  d'Egypte,  et  ceux-ci  plus  que  ceux 
es  Indes  ;  leur  fourrure  n'est  jamais  fournie  ,  parce  qu'ils 
sont  originaires  des  pays  chauds,  et  qu'en  général  les  gros 
animaux  de  ce  climat  n'ont  que  très-peu  de  poit. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  buffles  sauvages  dans  les  con- 
trées de  l'Afrique  et  des  Iodes  qui  sont  arrosées  de  rivières, 
et  où  il  se  trouve  de  grandes  prairies  :  ces  bujflts,  sauvages,  qui 
forment  une  race  distincte  que  l'on  nomme  ami{bo3  ami) 
Shaw,  cl  dont  la  taille  est  gigantesque  et  les  cornes  en 
croissant,  démesurément  longues,  vont  en  troupeaux,  et 
font  de  grands  dégitls  dans  les  terres  cultivées;  ils  sont  même 
très-dangereux  pour  les  hommes,  et  on  ne  les  chasse  qu'avec 
grande  précaution;  cependant  ils  craignent  beaucoup  l'aspect 
du  feu;  la  couleur  rouge  leur  déplait  et  les  met  en  fureur. 
Au  Mogol  ,  on  fait  combattre  les  buffles  contre  les  lions  et 
les  tigres  ;  ils  ne  se  servent  pas  de  leurs  cornes  de  la  même 
manière  que  nos  bœufs  ;  ils  s  avancent  ,  la  tète  la  première  , 
contre  leur  ennemi,  et  le  foulent  aux  pieds  ;  puis  ils  plient 
les  genoux  et  s'efforcent  de  placer  leurs  cornes  dételle  sorte 
qu'ils  parviennent  à  le  percer. 

Dans  les  fies  de  la  mer  des  Indes  ,  l'on  trouve  un  grand 
nombre  de  buffles  qui  vivent  dans  un  état  à  demi-sauvage  , 
quoiqu'ils  y  soient  la  propriété  destfcabitans;  ils  sont  farouches 
ctméchans.  Leurs  cornes  s'allongent  extraordinaire  ment  ;  on 
en  voit  de  glus  de  cinq  pieds  de  long. 

Les  Marais  Ponlins  et  les  Mamtimet  de  Sienne  sont ,  en 
Italie  ,  les  endroits  les  plus  favorables  aux  buffles  ;  aussi  en 
élève-i-on  beaucoup  dans  ces  deux  cantons.  Quoique  le  buffle 
y  naisse  et  y  soit  élevé  en  troupeau,  il  y  conserve  cepen- 
dant sa  férocité  naturelle  ;  eu  sorte  qu'on  ne  peut  s'en  servir 
à  rien,  tant  qu'il  n'est  pas  dompté.  On  commence  à  marquer, 
à  l'âge  de  quatre  ans ,  ces  animaux  avec  un  fer  chaud ,  afin 
de  pouvoir  distinguer  les  buffles  d'un  troupeau  de  ceux  d  un 
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autre.  La  ntarquë  est  suivie  de  la  castration  ;  qui  se  fait  à  Page 
de  quatre  3ns  ;  peu  de  temps  après  leur  castration  on  leur  passe 
un  anneau  de  fer  dans  les  narines.  On  les  conduit  avec  une 
corde ,  que  Ton  attache  à  cet  anneau ,  qui  tombe  de  lui-même 
par  la  suite ,  au  moyen  de  l'effort  continuel  des  conducteurs, 
en  tirant  la  corde  ;  mais  alors  l'anneau  est  inutil*  ,  car  les 
animaux ,.  déjà  vieux  >  ne  se  refusent  plus  à  leur  devoir. 

Le  buffle  paroît  encore  plus  propre  que  le  taureau  k  ces 
chasses,  dont  on  fait  des  divertissemens  publics  ,  surtout  en 
Espagne.  Aussi  les  grands  seigneurs  d'Italie  ,  qui  tiennent  des 
buffles  dans  leurs  terres,  n'y  emploient  que  ces  animaux.  La 
férocité  du  buffle  augmente  lorsqu'elle  est  excitée  ,  et  rend 
cette  joute  aussi  animée  qu'elle  est  périlleuse.  En  effet ,  cet 
animal  poursuit  l'homme  avec  acharnement  jusque  dans  les 
maisons ,  dont  il  monte  les 'escaliers  avec  une  facilité  particu- 
lière ;  il  se  présente  aux  fenêtres  ,  d'où  il  saute  dans  l'arène , 
franchissant  même  les  murs,  lorsque  les  eris  redoublés  du 
peuple  sont  parvenus  à  le  rendre  furieux. 

Les  buffles  ont  une  mémoire  qui  surpasse  celle  de  beaucoup 
d'autres  animaux.  Rien  n'est  si  commun  que  de  les  voir  re- 
tourner seuls  et  d'eux-mêmes  à  leurs  troupeaux  ,  quoique 
à  une  distance  de  quarante^Wcinquante  milles  ,  comme  de 
Home  aux  Marais >  PontinsflHfcs  gardiens  des  jeunes  buffles 
leur  donnent  à  chacun  un  ncflft  ;  et  pour  leur  apprendre  à  con- 
noître  ce  nom,  ils  le  répètent  souvent  d'une  manière  qui  tient 
du  chant ,  en  les  caressant  en  même  temps  sous  le  menton. 
Ces  jeunes:  buffles  s'instruisent  ainsi  en  peu  de  temps,  et 
n'oublient  jamais  ce  nom,  auquel  ils  répondent  exactement  en 
s'arrêtant ,  quoiqu'ils  se  trouvent  mêlés  parmi  un  troupeau  de 
deux  ou  trois  mille  buffles.  L'habitude  du  buffle  d'entendre 
ce  nom  cadencé,  est  telle ,  que ,  sans  cette  espèce  de  chant,  il 
ne  se  laisse  point  approcher  étant  grand ,  surtout  la  femelle 
pour  se  laisser  traire  ;  et  sa  férocité  naturelle  ne  lui  permettant 
pas  de  se  prêter  à  cette  extraction  artificielle  de  son  lait ,  le 
gardien  qui  veut  traire  labdKesse,  est  obligé  de  tenir  son  petit 
auprès  d  elle  ,'ou ,  s'il  est  mort,  de  la  tromper  en  couvrant  de 
sa  peau  un  autre  petit  buffle  quelconque.  On  a  IJusage  dans 
quelques  parties  de  l'Orient ,  lorsque  Ton  trait  la  femelle  du 
buffle ,  de  lui  fourrer  Pavant-bras  dans  la  vulve  ,  parce  que 
l'expérience  a  appris  que  cela  lui  faisoit  donner  plus  de  lait.  Le 
beurre  que  fournit  ce  lait  est  très-bon,  mais  il  est  toujours  blanc» 

Ce  qu'on  appelle  communément  œufs  de  buffles  ,  sont  des 
espèces  de  petits  fromages ,  auxquels  on  donne  la  forme 
d'œufs ,  qui  sont  d'un  manger  très-délicat.  Il  y  a  une  autre 
espèce  de  fromage  que  Us  Italiens  nomment  provatura ,  qui 
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est  aussi  fait  île  lait  de  buffle  ;  il  est  d'une  qualité  inféi 
au  premier  ;  le  même  peuple  cm  fait  grand  usage ,  et  les  gar- 
diens des  buffles  ne  vivent  presque  qu'avec  le  laitage  de  ces 


Le  buffle  est  très-ardent  en  amour  ;  il  combat  avec  fureur 
pour  la  femelle  ,  et  quand  la  victoire  la  lui  a  assurée  ,  il 
cherche  à  en  jouir  à  l'écart.  La  femelle  ne  met  bas  qu'au 
printemps ,  et  une  seule  fois  l'année  ;  elle  produit  deux  an- 
nées de  suite  ,  et  se  repose  la  troisième ,  pendant  laquelle 
elle  demeure  stérile  ,  quoiqu'elle  reçoive  le  mâle.  Sa  fécon- 
dité commence  à  l'âge  de  quatre  ans  ,  et  finit  à  douze.  Quand 
elle  entre  en  chaleur,  elle  appelle  le  mâle  par  un  mugisse- 
ment particulier ,  et  le  reçoit  étant  arrêtée  ,  au  lieu  que  la 
vache  le  reçoit  quelquefois  en  marchant. 

Le  terme  de  la  vie  du  buffle  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  la  vie  du  bceuf,  c'est-à-dire  ,  à  dix-huit  ans  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  qui  vivent  jusqu'à  vingt-cinq  ans  ;  les  dcnls  lui 
tombent  assez  communément  quelque  lemps  avant  de  mou- 
rir. En  Italie  ,  il  est  rare  qu'on  leur  laisse  terminer  leur  car- 
rière ;  après  l'âge  de  douze  ans,  on  est  dans  l'usage  de  les 
engraisser  ,  et  de  les  vendre  ensuite  aux  juifs  de  Rome  :  quel- 
ques habilans  de  la  campagne  ;  forcés  par  la  misère  ,  s'en 
nourrissent  aussi.  Les  cornes  du  buffle  sont  recherchées  et 
fort  estimées  ;  la  peau  sert  à  faire  des  liens  pour  les  charrues  , 
des  cribles  et  des  couvertures  de  coffres  et  de  malles  ,  des  se- 
melles de  souliers  ,  qui  durent  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles 
des  meilleurs  cuirs  de  bœuf.  Il  arrivoit  annuellement  à  Mar- 
seille cinq  à  six  mille  cuirs  de  buffle  salés  du  Levant,  et  ou 
les  tann oit  à  Grasse.  Les  langues  de  buffle  fumées  et  préparées 
dans  la  Homélie  ,  faisaient  aussi  un  petit  article  du  commerce 
de  Marseille  ;  il  s'en  exportoit  beaucoup  plus  en  Italie. 

Quoique  le  buffle  souffre  de  l'excès  de  la  chaleur,  pendant 
laquelle  on  le  voit  chercher  l'ombre  et  l'eau,  il  est  encore 
plus  sensible  au  froid.  Il  ne  pourroit  supporter  les  hivers  de 
nos  contrées  septentrionales;  et  quoique  la  propagation  de 
cette  espèce  fût  très-profilable  à  l'agriculture  et  à  l'économie 
domestique  dans  les  canlonsmarécageux,  nouspensons  qu'elle 
y  dégénéreroit  bientôt ,  faute  d'une  chaleur  assez  soutenue. 

Deuxième  espère.  — Le  Buffle  du  Cap  ,  Bos  eafer,  Spar- 
roann,  Schreber,  Saeugth,  jpl.  3oi.  Dans  les  terres  des 
environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  la  Cafrerie, 
U  existe  une  espèce  de  buffles  dont  le  corps  est  plus  gros, 
plus  massif  que  celui  du  buffle   ordinaire.  Les  jambes  scml 

(•lus  courtes  et  plus  épaisses  ;  le  fanon  est  plus  apparent; 
Sj  corne*  som  fort  singulières,  tant  dans  leurs  formes  que 
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dansleurnosilîon  ;  leurs  bases  sont  larges  de  treize  pouces, 
et  ne  sont  qu'A  un  pouce  lune  de  l'autre  ;  «lies  forment 
ainsi  à  l'intervalle  qui  les  sépare,  un  espace  triangulaire, 
étroit,  dégarni  de  poil ,  et  dont  la  partie  la  plus  large  est  <a 
bas.  En  les  mesurant  dans  celte  cannelure,  elles  s'élèvent 
dans  une  forme  sphérique,  à  la  hauteur  de  trois  pouces  tout 
au  plus- Elles  détendent  aussi  latéralement  sur  une  grande 
partie  de  la  tête  ;  c'est-à-dire ,  depuis  la  nuque  jusqu'à  trois 
pouces  et  demi  de  distance  des  vent  ;  de  là,  se  recourbant 
en  bas  des  deux  cotés  du  cou  ,  et  devenant  par  degrés  pi» 
cylindriques,  chacunes  d'elles  forme  un  arc  ,  dont  la  partie 
convexe  est  vers  la  terre,  et  la  partie  concave  en  dessus. 
La  dislance  dune  pointe  des  cornes  à  l'autre  est  ordinaire- 
ment de  plus  de  cinq  pieds.  Elles  sont  noires  et  très-ra- 
boteuses à  leur  base. 

Ces  buffles  du  Cap  de  Bonne-Espérance  sont  Ires-nom- 
breux dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique;  ils  s'étendent 
jusqu'en  Guinée.  Ces  animaux  se  tiennent  ordinairemett 
dans  les  forêts;  on  les  rencontre  quelquefois  eo  grandes 
troupes,  elle  chasseur  qui  veut  les  attaquer  ,  doit  agir  de 
beaucoup  de  précautions;  souvent  il  en  est  poursuivi.  Le 
moyen  le  plus  sur  de  leur  échapper,  c'est  de  monter  quel' 
que  colline  ;  alors  le  but  Ile,  retardé  par  le  poids  de  sa  niasse, 
n'est  plus  en  état  de  courir  aussi  vite  que  le  cheval  ;  mais 
aussi,  eu  descendant,  il  court  beaucoup  plus  vite  que  lui. 
Malheur  au  voyageur  qui  le  rencontre  dans  les  sentier» 
étroits  qu'il  s'est  lui-même  frayés  et  battus,  et  qne,  par  cette 
raison,  l'on  appelle  chemin  de  buffle.  11  le  renverse,  le 
foule  sous  ses  pieds  ,  le  froisse  de  ses  genoux  ,  le  déchire 
de  ses  cornes  et  de  ses  dents,  et  le  dépouille  de  sa  peau,  I 
force  de  le  lécher.  Le  cuir  des  animaux  de  cette  espèce  est 
à  très-peu  près  aussi  fort  et  aussi  épais  que  celui  du  rhino- 
céros. Les  colons  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  le  préfèrent 
à  tout  autre  pour  faire  des  traits  et  des  harnois.  Un  attribut 
fort  extraordinaire  qui  lui  est  particulier,  c'est  que  ses  dents 
sont  si  peu  solidement  implantées  dans  leurs  alvéoles ,  que, 
.pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'animal,  elles  branlent 
el  se  froissent  avec  bruit,  (desm.) 

Troisième  espèce.  —  Le  Buffle  A  QUEUE  DE  cheval  ou 
Y  m:,  Bos  grutvuens ,  Schrcber,  Saeuth,  pi.  =99- —  Turner, 
Voyage  au  Thibet ,  Atlas ,  pi.  Tache  de  Ta  r  tarie  ,  vache 
grognante  ,  etc. 

(quoique,  de  temps  immémorial, cette  espèce  de  quadru- 
pède soit  soumise  à  la  domesticité,  et  élevée  en  troupeau 
considérables  dans  quelques  contrées  de  l'Asie,  elle  est! 
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peine  'connue  eh  F.nrnpe.  J.  G.  Gmelin  est  le  premier  na- 
turaliste nui  ;>it  décrit  la  femelle  dans  les  Nouveaux  Commen- 
taires de  l'Académie  de  Péttrsbtinrg ;  mats  Ij  description  qu'il 
en  a  donnée  esi  tellement  incomplète,  que  iïuffon  a  cru 
qu'elle  .ipparlenoil  à  une  espèce  bien  connue,  et  qu'il  a 
pris  II  Vache  de  Tartane  ou  vache  grognante  de  Gtnelin,  pour 
La  femelle  Aa  sou  tison  ,  qui  ne  paraît  pas  différer  spécifique- 
ment de  l'aurochs.  Pallas  eut  depuis  occasion  d'observer 
plusieurs  yaks  nourris  à  Irkouizh,  et  il  les  désigna  sous  la 
dénomination  composée  ,  mais  assez,  juste,  de  buffle  à  queue 
de  cheval.  M.  S.tmue)  Turncr  (  Ambassade  au  Thibet  et  au 
lioutiiri  )  les  nomme  bœufs  du  Thibet.  à  queue  touffue.  .Dans  la 
langue  du  Thibet,  les  mâles  s'appellent  yak  ,  et  les  femelles 
dhê;  chez  les  Indous,  ils  sont  designés  par  le  mot  souragdi ; 
chez  les  Galmouques,  par  celui  de  sarlouch,  et  chez  les  Chi- 
nois* par    1  expression   si-nijou ,   c'est-à-dire,    hauf  qui  se 

Il  est  de  la  taille  du  taureau  commun  ;  sa  tête  est  courte  , 
son  mufle  arqué,  son  front  proéminent,  et  couvert  d'une 
touffe  de  poil  grossier  et  crépu  ;  ses  narines  soûl  obliques  et 
presque  transversales,  ses  lèvres  épaisses  et  pendantes, 
ses  jeu*  très-gros,  ses  oreilles  peu  longues'el  dirigées  ho- 
rizontalement en  arrière,  ses  cornes  rondes,  bieu  unies, 
se  terminant  en  pointe  fort  aiguë,  et  manquant  dans  quel- 
ques individus.  Entre  les  épaules  s  élève  une  bosse  qui  ne 
paroit  considérable  que  parce  qu'elle  est  recouverte  d'un 
poil  plus  long  et  plus  épais  que  celui  du  dos.  Le  cou  est 
court,  et  il  décrit  en  dessus  une  ligne  presque  aussi  courbe 
qu'en  dessous;  les  épaules  sont  hautes  et  arrondies;  la  croupe 
est  basse,  el  les  jambes  sont  très-courtes.  Les  épaules,  les 
reins  el  la  croupe  sont  couverts  d  une  sorte  de  laine  épaisse 
et  douce;  mais  les  flancs  el  le  dessous  du  corps  fournissent 
des  poils  très- droits  qui  descendent  jusqu'au  jarret  de  l'a- 
nimal et  quelquefois  jusqu'à  terre.  Du  milieu  de  la  poitrine 
sort  une  grosse  touffe  de  poils  qui  pendent  jusqu'à  mi-jambes, 
et  forment  sous  le  cou  une  sorte  de  longue  barbe.  Mais  l'at- 
Iribui  le  plus  remarquable  de  celte  espèce  de  bœuf,  est  la 
queue,  dont  le  tronçon  n'est  visible  qu  à  sa  base,  et  qui 
est  garnie  d  un  bout  à  l'autre  d'un  poil  très-long,  très-luisant, 
et  si  louffu  ,  qu'on  croiroit  qu  il  y  a  élé  altaché  par  artifice. 

La  couleur  de  ces  animaux  varie,  comme  dans  toutes  les 
espèces  domestiques.  Les  noirs  sont  les  plus  communs  ;  l'on 
eu  voit  souvent  qui  ont  les  épaules,  le  milieu  du  dos,  la 
touffe  de  la  poitrine  et  la  moitié  des  jambes,  d'un  beaii 
Iilanc,  tandis  que  le  reste  de  leur  corps  est  d'un  noir  de  jais. 

kli  y  en  a  aussi  de  ronx;   quelques-uns  ont  les  cornes  d'un 
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par  la  très-forte  loupe  qu'il  porte  sur  ses  épaules  ;  sa  taille  ufr 
termédiaire  entre  celle  de  l'aurochs  et  celle  du4>œuf  ;  son  poil, 
qui  est  noirâtre,  touffu,  laineux  et  onde,  pins  abondant  sur 
le  poitrail .  les  épaules,  la  tête ,  où  il  forme  une  houpe  corn-* 
parable  à  la  calotte  de  laine  qu'on  remarque  sur  la  tête  des 
moutons  de  race  espagnole  ;  sa  barbe  qui  pend  sous  son  men- 
ton; la  foiblesse  de  son  train  de  derrière  qui  n'est  re- 
couvert, aussi  bien  que  la  croupe  et  les  flancs,  que  d'un  poil 
ras  ;  la  brièveté  de  sa  queue  et  la  forme  de  ses  cornes  qui 
sont  petites,  courtes  et  placées  latéralement  comme  celles  d» 
buffle. 

En  hiver,  toutes  les  parties  du  corps  sont  également  cou- 
vertes d'une  laine  frisée ,  très-fine  et  très-serrée  ,  sans  la- 
quelle la  peau  paroît  d'un  brun  couleur  de  suie;  au  lieu  que 
sur  la  bosse  et  sur  les  autres  parties  également  couvertes  d'une 
laine  plus  longue  ,  la  peau  est  de  couleur  tannée  :  cette  bosse 
ou  loupe ,  qui  est  toute  de  chair,  varie  comme  l'embonpoint 
de  l'animal.  c 

Ces  bisons  n'habitent  que  la  partie  septentrionale  de  l'A* 
mérique ,  jusqu'à  la  Virginie,  la  Floride ,  le  pays  des  Illinois, 
la  Louisiane ,  etc.  Quoique  Hernandès  les  ait  appeléstourano; 
du  Mexique ,  ils  ne  se  trouvent  pas  au  Mexique ,  et  n'ont  ja- 
mais passé  l'isthme  de  Panama. 

Des  troupeaux  considérables  de  bisons  errent  en  liberté 
dans  le  nord  de  l'Amérique;  les  bords  de  l'Ohio,  -depuis  le 
Grcn-Rivier  jusqu'au  Mississipi,  en  étoient  peuplés;  leur 
nombre  y  étoit  si  considérable,  qu'on  les  rencontroit  par 
bandes  de  cent  cinquante  à  deux  cents.  Les  chasseurs  dont 
l'approche  ne  les  enarouchoit  pas  ,  les  tuoient  quelquefois 
uniquement  pour  avoir  la  langue  et  le  suif ,  et  ils  abandon- 
noient  l'animal  aux  botes  carnassières.  Mais  depuis  quelque 
temps,  les  bisons  se  sont  retirés  presque  tous  sur  la  rive 
droite  du  Mississipi  encore  inhabitée,  jusqu'à  ce  que  les 
hommes  viennent  encore  les  en  chasser,  jet  peu  à  peu  les  dé- 
truire totalement. 

Ces  animaux  aiment  la  société  ;  ils  sont  dociles ,  alertes  et 
d'une  force  surprenante  ;  leur  chair  donne  un"  excellent  ali- 
ment ;  leurs  cornes,  qui  sont  solides  et  noires  comme  do 
jayet,  fournissent  une  matière  susceptible  de  prendre  le  plus 
beau  poli  ;  elles  sont  propres  à  faire  toutes  sortes  d'ouvrages 
d'utilité  et  d'agrément. 

Dans  les  vastes  plaines  humides  de  l'Amérique,  où  ces 
animaux  sont  encore  nombreux ,  ils  se  nourrissent  de  grands 
roseaux ,  de  pois  sauvages ,  etc. ,  et  ils  aiment  à  lécher  la 
terre  hnprégnée  de  sel.  Si  l'on  tue  une  femelle  qui  soit  accom- 
pagnée de  son  petit,  celui-ci  ne  quitte  point  les  lambeaux  da 
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adavre  de  sa  mère  ,  dont  le  chasseur  charge  son  cheval,  et 
lei  suit.  L'on  a  vu  un  chasseur  arriver  ainsi  à  la  ville  de  Cin- 
cinnati, suivi  de  trois  jeunes  bisons  que  sa  main  cruelle  avoit 
privés  de  leur  mère. 

A  quatre  ans,  les  bisous  pèsent  de  douze  à  quatorze  ccnls 
livres.  Leur  force  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  bœuf, 
el  l'agriculture  s'enrichiroil  de  1  acquisition  de  cette  espèce. 

Les  bisons  d'Amérique  produisent  avec  les  taureaux  et  les 
var.lies  d'Europe.  Leur  bosse  diminue  dès  la  première  géné- 
ration ,  et  disparoit  à  la  seconde  ou  à  la  troisième. 

Leur  loupe  et  leur  langue  sont  des  mets  très-délicats  et  re- 
cherchés ;  leur  laine  s'emploie  à  différons  usages;  leur  cuir 
est  épais  et  fort,  etc.  (.desm.) 

Gnquième  Espice.  —  L'Aurochs,  Bas  unis  feras,  (ïrnel. 
Urus  ou  bison  des  anciens  ;  Bœuf  sauvage  de  Pologne,  Subr 
ou  Zubr  des  Polonais;  Bunasus  d'Arislotc  ,  ou  Bœuf  de 
Pceonie. 

C'est  le  plus  fort  de  tous  les  bœufs,  et  même  ,  selon 
M.  Cuvier  ,  le  plus  grand  des  quadrupèdes  après  le  rhinocé- 
ros et  l'éléphant.  Sa  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du 
mufle  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue  ,  n'est  pas  moindre 
âe  dix  pieds  et  quelques  pouces  ;  le  tronçon  de  la  queue  k 
deux  pieds  ;  un  bouquet  de  poils  de  seize  pouces  la  termine. 
La  hauteur  du  trajn  de  devant  est  de  si\  pieds  ;  celle  du  train 
de  derrière  est  la  même  ,  àcause  de  la  plus  grande  longueur 
des  jambes  postérieures.  Les  cornes  n'ont  qu'un  pied  de  lon- 
gueur. Sous  la  gorge  jusqu'au  poitrail,  le  crin  forme  une 
barbe  pendante  de  plus  d'un  pied  de  long.  Tout  1  avant-train 
jusqu'aux  épaules  est  hérissé  de  longs  poils  ,  doux  et  laineux 
près  de  la  peau,  mais  durs  et  grossiers  à  l'extérieur;  ces 

Koils  sont  bruns  ;  le  tronc  depuis  les  épaules ,  de  même  que 
:s  quatre  jambes  ,  sont  garais  d'un  poil  fort  court  cl  lisse  , 
d'un  brun  noirâtre.  Le  mullc  el  le  tour  des  yeux  sont  nus.  La 
femelle  a  le  poil  de  devant  plus  court ,  la  tète  moins  grosse  , 
le  corps  moins  robuste  et  la  barbe  de  dessous  le  cou  moins 
longue,  quoiqu'elle  paroisse  d'autant  plus  grande,  que  le 
reste  de  lavant-train  est  moins  hérissé. 

Cette  espèce  d'aurorks  ou  de  fttxufs  suwttges  de  l'ancien 
continent ,  est  beaucoup  moins  nombreuse  et  moins  répan- 
due qu'elle  ne  l'éloit  autrefois.  On  ne  la  trouve  guère 
actuellement  qu'en  Moscovie,  dans  quelques  parties  des 
monts  Crapalts  ,  et  peut-être  dans  le  Caucase.  Les  aurochs , 
<|ni  vivoient  en  Prusse ,  en  Livouie  ,  en  Hongrie  et  dans  les 
vastes  forêts  de  la  Lithuanic  ,  ont  péri  pendant  les  dernières 
guerres  qui  ont  ravagé  ces  contrées.  Ils  ont  quelque  chose 
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d'horrible  dans  la  physionomie  ,  et  leur  force  égale  leur  fé- 
rocité. 

L'on  a  souvent  vu  en  Prusse  des  combats  de  ces  TniiMpr 
contre  des  ours,  des  sangliers  ,  des  chiens;  et  le  docteur  Ro- 
bert Townson  vit  encore  ,  eu  1793,  un  aurochs  privé  ,  qui 
servoit  à  Vienne  pour  les  combats  des  animaux."  H  entra, 
«  dit  ie  voyageur  anglais  ,  dans  l'arène  avec  dignité  ,  mai* 
»  avec  l'air  calme  ;  ou  lui  lâcha  environ  huit  à  die  chiens  ;  il 
«  ne  bougea  point  de  sa  place;  il  baissoit  son  mufle  à  terre, 
«  et,  avec  ses  courtes  cornes ,  il  se  débarrassoh  facilement 
■•  de  tous  ses  adversaires,  abattant  d'un  coup  de  pied  ceui 
%  qui  l'allaquoient  par  derrière.  11  était  majestueux,  nuls 
«  point  féroce.  Onl'avoit  pris  très-jeune  dans  la  Pologne, 
«  et  il  étoit  tout  -à-fail  apprivoisé.  ■>  (_  Voy.  en  Hongrie,  etc. 
traduct.  franc.,  lom.  1,  pag.  aa.) 

En  Ecosse,  il  subsiste  encore  dans  les  parcs  de  plusieurs 
seigneurs,  une  race  de  bœufs  blancs,  avec  les  oreilles  il 
le  museau  noirs;  leur  grandeur  est  celle  d'un  boeuf  com- 
mun ,  de  moyenne  taUle  ;  mais  ils  ont  les  jambes  pli) 
longues  et  les  cornes  plus  belles  ;  les  mâles  pèsent  environ 
cinq  cent  trente  livres,  cl  les  femelles  près  de  quatre  cents. 
On  a  regardé  ces  animaux  comme  des  bisons  d'Amérique 
qui  auroient  perdu,  par  la  durée  de  leur  domesticité,  lésion» 
poilsqu'ils  portaient  autrefois,  et  qui,  par-là,  se  r  oient  deve- 
nus différens  de  tous  les  bisons  connus. 

Ils  sont  excessivement  farouches,  et  même  féroces.  On  est 
obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fusil-,  ils  s'accouplent  eiiit* 
eux,  etc. 

SI.  Cuvier  (  Ménagerie  du  Muséum)  ne  voit  dans  ce» 
bœufs  d'Ecosse  ,  qui  sont  sans  bosses,  qu'une  simple 
variété  de  Y  aurochs. 

Ou  est  fort  peu  instruit  des  habitudes  naturelles  des 
aurochs  ;  aucun  auteur  ,  que  je  sache  ,  n'en  a  parlé  ,  et 
l'on  est  réduit  à  juger  de  leurs  mœurs  par  celles  des  £''■*"" 
d'Amérique  ,  qui  ont  été  mieux  observées.  Le  long  poil  àt 
l'aurochs  n'est  propre  à  rien  ,  au  lieu  que  le  poil  ou  la  lains 
du  bison  s'emploie  utilement  à  différens  usages.  Du  tumjis 
de  Végèce ,  qui  vivoit  sous  l'empereur  \  alenlinien  ,  les  Ro- 
mains se  servoient  d'une  sorte  de  trompette  qu'ils  faisaient 
avec  la  corne  de  l'unis  ou  aurochs.  Cette  corne  ,  garnie  d'ar- 
gent à  son  embouchure,  donnoit,  dit  cet  auteur,  un  son 
aussi  distinct  et  aussi  éclatant  que  celui  de  toute  autre  trom- 
pette. 

L'animal  que  Buffon  regarde  comme  étant  le  bïsoa  it 
l'ancien  continent ,  ne  semble  être  que  l'aurochs  dans  un  il-' 
avancé  ,  et  lorsque  la  saillie  du  garrot  devenant  plus  c 
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rable,  a  quelque  ressemblance  avee  la  loupe  graisseuse  qu'on 
observe  consomment  sur  le  garrot  du  bison  d'Amérique, 

L'aurochs  a  été  regardé  pendant  long-temps  comme  la 
souche  de  nos  bœufs  domestiques  ;  mais  il  en  diffère  émi- 
nemment, non-seulement  par  des  caractères  extérieurs,  maïs 
encore  par  des  caractères  anatomiques,  tirés  de  la  forme  du 
iront  et  du  nombre  des  côtes,  (s.  et  desm.) 

Sixième  Espèce.  —  Le B<E07  DOMESTIQUE,  ïtos  tournis domes- 
U'cue,  Linn.  ;  Buff. ,  loin.  4,  pi.  i£.  Cette  espèce  a  él'é  long- 
temps regardée  comme  ayant  pour  souche  ou  race  primitive, 
V/inriirlis  ,  qui,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Cuvier  ,  appartient  a 
«ne  espèce  bien  distincte.  Le  boeuf  diffère  principalement  Se 
l'auroriis  ,  par  son  front  plat ,  plus  long  que  large  -  au  lieu 
d'être  plus  large  que  long  ;  par  la  crête  transversal  du  crâne, 
qui  est  placée  en  arrière  des  cornes  ,  tandis  qu'elle  l'es  joint 
dans  le  bœuf;  par  le  nombre  de  cotes,  dont  le  bœuf  n'a  que 
treize  paires,  tandis  que  l'aurochs  en  présente  quatorze;  enfui 
par  la  (aille  ,  beaucoup  plus  considérable  dans  ce  dernier. 

Ces  caractères,  purement  anatomiqnes  ,  sont  les  seuls 
qu'on  puisse  faire  valoir  pour  séparer  ces  animaux  ;  car  le 
bseuf ,  dans  l'état  de  domesticité  ,  n'a  point  de  caractères 
constans.  Ses  formes  varient  tellement,  que  différentes 
races  de  l'Inde  ont  tout  au  plus  deux  cents  livres  en  poids  , 
tandis  que  d'autres  de  nos  contrées  pèsent  constamment  entre 
initie  et  douze  cents  livres.  Les  cornes ,  courbées  et  dirigées 
de  diverses  manières,  sont  tantôt  très-longues  et  très-fortes, 
et  d'autres  fois  comme  rudimentaires  ;  les  axes  osseux  qui 
doivent  les  supporter,  subissent  les  mêmes  variations:  dans 
quelques  breurs,  ce  sont  de  grands  prolongemens  de  l'os  fron- 
tal ;  dans  d'autres ,  ce  sont  de  simples  tubercules.  Quelque- 
fois même,  les  cornes  ne  tiennent  qu'à  la  peau  et  sont  mobiles 
avec  elle.  La  couleur  ne  peut  non  plus  fournir  un  caractère 
susceptible  d'être  recueilli  :  les  bœufs  ,  sous  ce  point  de  vue  , 
varienteomme  tous  les  animaujedomestiques.  Enfin,  parmiles 
bœufs,  on  en  distingue  quelques  races  quionldcsloupcs  grais- 
seuses augarrot,  lantotdeux,  tantôt  une  seule,  comme  lebison 
d'Amérique,  lorsque  le  plus  grand  nombe  en  estdépouurvu. 
Ce  que  nous  appelons  museau  dons  là  plupart  des  autres 
mammifères,  se  nomme  mufle  dans  les  bœufs  ;  il  est  large  et 
épais  ;  leurs  mâchoires  ont  chacune  douze  dents  molaires  , 
six  de  chaque  côté  ;  il  n'y  a  point  de  dents  canines ,  ei  la  mâ- 
choire inférieure  seulement  a  huit  dents  incisives ,  dont  celles 
du  milieu  i  plus  grandes  que  les  autres  ,  sont  minces  et  tran- 
chantes. I*e  grosses  éminences  couvrent  les  yeux;  les  oreilles 
•mu  basses  et  dans  use  direction  horizontale  ;  le  front ,  vasl* 
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e{  plat,  est  garni  d'un  poil  crêpa,  et' porte  m  épi  it  son  mi- 
lieu. Le  cou  est  gros  et  court.  Le  fanon  pend  sous  le  cou  et 
descend  jusqu'aux  genoux,  entre  les  jambes  de  devant.  Le 
corps  est  massif,  etles  jambes  sont  courtes,  si  on  les  compare 
à  la  grosseur  du  corps;  chacune  a  deux  ergots,  et  les  pieds  o*J 
leurs  dernières  phalanges  enveloppées  de  deux  ongles  formés 
de  la  même  matière  de  corne  ,  mais  moins  épaisse  et  moins 
dure  que  celle  du  cheval.  On  voit  aux  pieds  une  couronne  de 
poil  semblable  à.  celle  qui  est  au  bas  du  paturon  du  cheval.  La 
croupe  n'est  point  arrondie  ;  les  hanches  sont  plates  ,  larges, 
et  terminées  par  de  grosses  élévations. 

On  distingue  quatre  estomacs  dans  le  bceut  Le  premier , 
et  le  plus  ample  de  tous,  s'appelle  leiyntoi,  la  panse,  V herbier, 
ou  la  double;  il  est  tapissé  par  une  membrane  brune  et  mince» 
Le  reseau  ou  le  bonnet  n'est,  à.  proprement  parler,  que  la  con- 
tinuation de  la  panse  ou  du  premier  estomac.  Son  nom  de  ré- 
seau lui  vient  des  cloisons  mmces  et  cannelées  qui  s'y  croisent 
en  tous  sens  comme  un  roseau  ;  elles  sjmt  recouvertes  par 
une  membrane  déliée  et  brune ,  comme  celle  de  la  panse.  Une 
gouttière,  que  Ton  regarde  comme  upe  continuation  de  l'œso- 
phage ,  et  qui  est  susceptible  de  contraction  ,  s'étend  sur  la 
partie  interne  et  supérieure  du  réseau  ou  bonnet  jusqu'à  l'ori- 
fice du  troisième  estomac  Celui-ci  se  nomme  feuillet,  et  quel- 
quefois melUer  ou  pseautier;  sa  capacité ,  plus  grande  que  celle 
du  réseau ,  est  divisée  par  des  lames  de  différentes  longueurs 
et  largeurs  en  forme  de  croissant,  que  l'on  a  comparées  aux 
feuillets  d'un  livre.  Enfin  le  quatrième  ou  le  véritable  estomac, 
appelé  caillette ,  et  quelquefois frantlie-mulle ,  a  aussi  dans  son 
intérieur  des  replis  sinueux  et  de  grandeur  inégale  ,  mais  en 
moindre  quantité  ,  moins  saillans  et  moins  fermes  que  ceux 
du  feuillet;  une  membrane  veloutée  en  revêt  toute  la  capacité, 
qu'humecte  une  liqueur  onctueuse  qui  suinte  de  Routes  ses 
parties. 

Le  canal  intestinal  est  d'une  longueur  considérable  ;  le  colon 
et  le  cœcum  ont  surtout  une  grande  capacité.  Le  foie  est  parta- 
gé en  trois  lobes  ,  deux  grands  et  un  petit ,  tous  de  couleur 
x  noirâtre.  Une  longue  poche  forme  la  vésicule  ,  qui  contient 
beaucoup  de  fiel  d'un  jaune  foncé  ;  trois  lobes  composent  le 
poumon  droit ,  et  deux  seulement  le  poumon  gauche.  Les  deux 
extrémités  de  la  rate  sont  arrondies  et  à  peu  près  égales  ;  grise 
à  l'extérieur,  elle  est  intérieurement  d'un  rouge  noirâtre. 

La  langue  du  bœuf  est  toute  hérissée  de  petits  crochets  pins 
ou  moins  fermes ,  pointus ,  dirigés  en  arrière  ,  et  qui  la  ren- 
dent très-rude.  La  verge  du  taureau  est  aplatie  sur  sa  lon- 
gueur; les  testicules  sont  ovo'iVes  ,  et  la  vessie  a  une  forme 
ovale.  Cet  animal  a  quatre  mamelons  correspondais  aux  ma- 
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melles  de  la  vache.  Celle-ci  a  la  vessie  presque  ronde  ,  le 
clitoris  peu  saillant ,  A  matrice  peu  ample ,  arrondie  à  son 
orifice  et  assez  large  à  son  col.  Ses  pis  ou  mamelons  sont  au 
nombre  de  quatre.  Quelques  vaches  ont  un  cinquième  «t  même 
un  sixième  mamelon  ;  mais  ces  parties  surabondantes  sont 
inutiles,  et  elles  n'ont  ni  conduit  ni  ouverture. 

Il  paroît  que  la  couleur  naturelle  à  l'espèce  du  bœuf  est 
la  fauve  ;  c'est  encore  la  plus  commune  parmi  les  bœufs  ' 
domestiques  ;  mais  elle  a  pris  différentes  nuances  plus  ou  moins  ' 
vives  ;  il  y  a  des  bœufs  rouges  et  bais  ;  il  y  en  a  aussi  de  noirs  >  ' 
de  bruns,  de  blancs,  de  gris ,  de  pommelés  et  de  pies. 

Les  végétaux  forment  le  fond  de  la  subsistance  des  bœufs  ; 
ces  animaux  mangent  vite,  et  prennent  en-  assez  peu  de  temps  ! 
toute  la  nourriture  qu'il  leur  faut  ;  après  quoi  ils  cessent  de 
manger ,  et  se  couchent  pour  ruminer  et  digérer  à  loisir.  {V. 
à  l'article  Rumination,  le  mécanisme  de  cette  opération.  ) 
Ils  se  couchent  ordinairement  sur  le  côté  gauche  ,  et  te  rein 
ou  rognon  de  ce  côté  gauche  est  toujours  plus  gros  et  plus  '' 
chargé  de  graisse  que  le  rognon  du  côté  droit.  Ils  dorment 
peu  et  d'un  sommeil  court  et  léger  ;  ils  se  réveillent  au 
~  moindre  bruit.  De  même  que  les  chevaux ,  ils  boivent  en  hu- 
mant 1  eau. 

On  appelle  mugissement  la  voix  de  ces  animaux.  Ces  mugis- 
semens  sont  plus  forts  dans  les  mâles  entiers ,  ou  taureaux , 
que  dans  les  autres  individus  de  l'espèce,  ce  Le  taureau  ne  mu- 
git que  d'amour  ;  la  vache  mugit  plus  souvent  de  peur  et  d'hor- 
reur que  d'amour ,  et  le  veau  mugit  de  douleur  ,  de  besoin 
de  nourriture  et  de  désir  de  sa  mère.  »  Buffon. 

Dans  nos  climats  ,  la  chaleur  de  la  vache  commence  au 
printemps  ;  mais  elle  n'a  point  d'époque  constante  ,  et  l'on 
voit  des  vaches  dont  la  chaleur  tardive  n'a  lieu  qu'en  juillet. 
Toutes  sont  en  état  de  produire  à  l'âge  de  dix-huit  mois  ,  au 
lieu  que  le  taureau  ne  peut  guère  engendrer  qu'à  deux  ans.  La 
violence  de  leurs  désirs  est  extrême  au-  temps  de  la  chaleur  ; 
alors  leurs  mugissemens  répétés  annoncent  les  fjeux  de  l'amour 
allumés  dans  leur  sein.  La  femelle  saute  sur  les  autres  femelles, 
sur  les  bœufs  et  même  sur  les  taureaux  ;  sa  vulve  est  gonflée 
et  proéminente  ;  les  mâles  se  battent  avec  fureur  ;  le  vain- 
queur devient  aussi  l'amant  heureux  \  il  saillit  avec  pétulance 
];*  femelle  ,  objet  de  combats  entre  des  rivaux  et  prix  de  la 
,  victoire  ;  il  la  presse  avec  ardeur,  et ,  par  l'impétuosité  de  ses 
.  mouvemens,  la  force  de  plier  sous  le  poids  de  son  corps.  Dès 
que  la  vache  est  pleine  ,  le  taureau  refuse  de  la  couvrir ,  et 
e\le  cesse  presque  toujours  elle-même^de  le  rechercher.  Elle 
porte  neuf  mois,  et  met  bas  au  commencement  du  dixième. 
wLa  plus  grande  force  des  bœufs  est  de  cinq  à  neuf  ans ,  et 
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\ us /muraux,  comme  les  var.hts,  vivent  communément  q 
i,  On  reconnnoît  l'âge  des  bwuTs  par  les  i 
î.  Les  premières  dénis  de  devant  tombent  a  dis  moi;, 
et  sont  remplacées;  par  d'autres ,  qui  sont  moins  blanches  ri 
plus  larges;  à  seize  mois  les  dents  voisines  de  celles  du  milicn 
tombent,  el  sont  aussi  remplacées  par  d  antres,  et  à  trois  ai» 
toutes  les  dénis  incisives  sont  renouvelles  ;  elles  sont  alors 
égales,  longues  et  assez  blanches;  à  mesure  que  le  bœuf  avant* 
en  âge  ,  elles  s' usent  et  deviennent  inégales  et  noires,  tes 
cornes  du  boeuf  croissent  tant  que  l'animal  vit  ;  on  y  distingue 
aisément  des  bourrelets  ou  nœuds  annulaires  qui  indiquent 
les  années  de  croissance,  ei  par  lesquels  l'âge  se  peut  compter 
en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jusqu'au  pre- 
mier nœud,,  et  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles 
entre  les  autres  nœuds.  Du  reste  ,  les  cornes  du  boeuf,  dont!» 
couleur  est  ordinairement  livide  ounoirâtre,  sont  perma- 
nentes ;  elles  ne  tombent  jamais ,  et  si  elles  se  cassent  par 
quelque  accident,  ou  tombent  à  la:  suite  d'une  tumeur  sur- 
venue à  leur  racine  ,  elles  ne  croissent  jamais  plus.  Elles  ne 
sont  point  remplacées  par  d'aulnes,  comme  plusieurs  natu- 
ralistes l'ont  écrit;  mais,  ainsi  que  l'a  observé  Fors  ter,  à  l'âge 
de  trois  ans,  une  lame  très-mince  se  sépare  de  la  corne; 
cuite  Lame,  qui  n'a  pas  plus  d'épaisseur  qu'une  feuille  de  bon 
papier  commun;,  se  gerce  dans  toute  sa  longueur,  et,  »■ 
moindre  frottement,  elle  tombe;  mais  1»  corne  subsiste,  ne 
tombe  pas  en  entier,  et  n'est  pas  remplace'e  par  une  autre: 
c'est  une  simple  exfoliation  ,  d'où  se  forma  celle  espèce  i\t 
bourrelet  qui  se  trouve  depuis  l'âge  de  trois  ans  au  bas  oV< 
cornes  des  taurraux ,  dos  /neufs  et  des  varhes;  et  chaque  année 
suivante  un  nouveau  bourrelet  est  produilporl'accroissenieril 
et  l'addition  d'une  nouvelle  Lame  conique  de  corne,  former 
dans  l'intérieur  de  la  corne ,  immédiatement  sur  l'os  qu'elle 
enveloppe  ,  et  qui  pousse  le  cône  corné  de  trois  ans  ,  un  peu 
plus  avant.  Le  premier  bourrelet  formé,  les  lames  iniérieit- 
res  suivent  d'année  en  année  ,  et  poussent  toujours  la  corne 
triennale  encore  plus  on  avant. 

Les  bœufs  aiment  à  frotter  leurs  cornes  sur  les  corps  durs, 
el  c'est  sans  doute  en  se  frottant  ainsi  qu'ils  font  tomber  la 
petite  lame  de  corne  qui  se  détache  à  l'âge  de  trois  ans. 

lise  trouve  des  bœufs  dont  les  cornes  adbèrent  seulement 
à  la  peau.  Arislote  (Hist.  animal,  lib.  3,  cap.  g)  assure 
qu'il  existe  en  Phrygie  et  ailleurs  des  bœufs  qui  remuent 
les  cornes  comme  leurs  oreilles.  ^Elien  (  lib.  a ,  rap. 
2o  )  dit  la  même  chose  des  bœufs  érytbréens.  L'on  voit 
encore  dans  l'Inde  des  bœufs  qui  ont  des  cornes  (bibles  ,  on 
même  pendantes ,  et  ne  tenant  qu'au  cuir  ;  de  sorte  qu'c!' 
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tombent  au  bout  de  quelque  temps,  soJtnatnreHenwTit ,  soit 
par  an,  pour  ne  plus  repouasej'.  M.  d'Azara  (liist.  not.  dos 
Quadrupèdes  du  Paraguay")  a  observé  au  Paraguay  quelques 
taureaux  à  cornes  petites,  attachées  uniquement  à  ta  peau,  et 
tombantes,  en  sorte  qu'elles  remuent  lorsque  l'animal  mar- 
che, comme  si  elles  avoienl  été  arrachées;  elles  croissent 
quelquefois  et  se  usent ,  avec  les  «nuées  ,  par  leur  racine  , 
jusqu'à  acquérir  assez  de  force  pour  faire  entre*  leur  pointe, 
tournée  eu  dedans,  comme  les  cornes  de  certains  èe/ien,  dans 
les  mâchoires  du  taureau. 

Les  comes  des  bceufs  sont  pour  ces  animaux  des  armes  puis- 
santes et  redoutables;  lorsqu'ils  veulent  en  faire  usage,  i!:i 
baissent  la  tète  ,  présentent  à  leurs  adversaires  la  poirite1  de 
leurs  cornes ,  le  déchirent ,  et,  s'il  n'es*  pas  de  trop  grande- 
taille  ,  le  lancent  en  l'air  après  l'avoir  percé.  Les  boeufs  don* 
Dent  aussi  de  vîolens  coups  de  pied.  Ces  animaux  ont  un« 
grande  force  dans  la  tête  et  dans  les  épaules.;  ils  sont  coura- 
geux, et  leur  colère  est  furieuse.  Parmi  les. taureaux  domes- 
tiques ,  il  en  est  quelques-uns  qui  ae  laissent  pas  d'être  à 
craindre.  Si  un  itaip  vient  à  roder  autour  d'un.  troupeau  <te 
yar.het, ;  paissant  dans  quelque  lieu  écarte,  elles  forment  une 
enceinte  ,  au-dedaas  de  laquelle  se  tiennent  les  vtaua.  et  les 
jeunes  dont  la  tête  n'est  point  encore  armée;  l'animal  féroce 
n'ose  approcher  de  ce  rempart  taériasé  de  cornes  ,  M  s'il  iw 
s'éloigne  pas  ,  on  voit  souvent  un  taureau,  sortir  des  rangs,  lui 
donner  la  chasse ,  et  le  poursuivre  long-temps.  Quoique  mas- 
sifs,  les  bceufs  courent  assez  vile  ;  ils  nageul  aussi,  mats  moins 
bien  que  les  buffles.  Leur  naturel  grossier  se  les  empêche  pas 
d'être  susceptibles  d'une  sorte  d'attachement  ;  ils  reconnais  - 
sent  très-bien  l'habitation  où  an  les  nourris,  et  les  personnes 
qui  en  prennent  soin. 

Ces  animaux  sont  fort  sujets  à  se  lécher;  ils  enlèvent  leur 
poil  avec  la  langue ,  et  l'avalent  en  grand»  quantité.  Ce  poit 
forme  dans  leur  panse  ou  premier  estomac,  des  pelotes 
rondes,  que  l'on  a  appelées  égagrapiies ;  elles  se  revêtent 
avec  le  temps  d'une  croula  brune  assez  solide  ,  qui  n'est  ce- 
pendant qu'un  mucilage  épaissi,  mais  qui,  par  le  frottement  et 
la  coctiou  ,  devient  dur  et  luisant.  Gomme  l'on  croit  que  Ml 
vgagropiles  empêchent  les  bttufs  d  engraisser,  on  laisse  aux  en- 
tlroils  de  leur  corps  où  ils  peuvent  atteindre.,  la  tien  te  qui 
t'y  attache  quand  ils.  sont  couchés.  Mats  ce  remède  est  assu- 
rément plus  nuisible  que  le  mal.  Cette  couche  de  fiente  des- 
séchée acrêtânt  la  irauspi ration  ,  peut  devenir  1res- préjudi- 
ciable aux  animaux  *  et  le  vra*  moyen  d«  les  empêcher  de  su 
lécher ,  est  de  les  entretenir  très-propres ,  parce  qu'alors  ils 
n'éprouvent  plus  de  dématigeai&oBS. 
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Les  variétés  ou  Je»  races  île  l'espèce  «lu  bœuf  sont  nom- 
breuses; on  peut  les  partager  eu  <kus  sections  principales: 

t."  Les  unes  n'ont  point  de  bosses  sur  le  garrot ,  ce  sont 
principalement  nos  races  européennes.  Nous  nous  réservons 
d'en  détaillerles  caractères  en  traitant  du  bœuf  sous  le  rapport 
de  l'économie  rurale  ; 

a.0  Les  autres  sont  généralement  petites,  et  portent  une 
ou  d'eu*  loupes  graisseuses  sur  le  garrot.  Elles  sont  toute» 
de  l'Inde  ou  de  l'Afrique  méridionale ,  et  sont  connues  soui 
le  nom  de  ZÉnu  (Boî  laurusirutirui').  Linn. 

On  ne  sauroit  donner  de  ces  zébus  une  idée  pins  Juste, 
qu'en  disant  que  ce  sont  de  vrais  bœufs  eu  miniature.  Cepen- 
dant tous  les  animaux  de  cette  race  n'ont  pas  la  même 
stature  ;  il  y  en  a  d  aussi  grands  que  des  bœufs  ,  ce  sont 
les  plus  rares;  et  entre  celte  grande  variété  et  la  plus  petite, 
qui  est  la  plus  nombreuse  ,  il  eiiste  encore  une  troisième 
race  intermédiaire  :  ces  trois  variétés  semblent  appartenir 
à  des  contrées  différentes.  Elles  portent  toutes  trois  ,  sur  les 
épaules  ,  une  bosse  ou  loupe  entièrement  charnue  ,  qui  est 
du  double  plus  grosse  sur  le  mâle  que  sur  la  femelle  ;  leur 
corps  est  trapu,  et  leur  croupe  mal  conformée. 

Les  couleurs  du  poil  ne  sont  pas  les  mêmes  sur  tous  les 
individus  :  l'on  en  voit  de  fauves,  de  roux  ,  de  noirâtres, 
de  bleu  d'ardoise,  de  pies,  etc.  Quelques-uns  ont  les  cornes 
noires  ;  mais  le  plus  grand  nombre  les  a  de  la  même  couleur 
que  les  cornes  de  nos  ba-ufs.  Parmi  les  animaux  vivans  de  la 
ménagerie  du  Muséum,  l'on  a  vu  un  iébu  femelle  de  la  petite 
race  ,  qui  avoit  été  amené  en  France  par  les  ambassadeurs 
de  Typoo-Saïb.  Sa  grosseur  et  sa  hauteur  ne  surpassoient  guère 
celles  d'un  dogue  de  forte  race  ,  et  salêten'éloit  armée  que  de 
rudimens  de  cornes  ;  son  poil  éloit  couleur  d'ardoise  ,  à  l'ex- 
ception du  dessous  du  corps  qui  éloit  d'un  blanc  sale  ;  cet 
animal  étoit  fort  doux  et  en  même  temps  fort  gras.  11  y  avoit 
ces  années  dernières  dans  la  même  ménagerie  une  autre  fe- 
melle tébu,  mais  de  la  grande  variété  ;  elle  avoit  aussi  la  poi- 
trine ,  le  ventre  et  la  face  interne  des  jambes  d'un  blanc  sale , 
et  le  corps  bleu  ardoisé  ,  mais  rayé  de  noirâtre  ;  ses  cornes 
étoient  d'un  assez  beau  noir. 

A  Surate  on  connofl  des  zébus  à  deux  bosses. 
Ces  animaux  sont  fort  communs  dans  l'Inde,  la  Perse, 
l'Arabie  ,  les  parties  méridionales  de  l'Afrique  ;  ils  y  porwnt 
les  noms  de  dant  et  de  lampt.  Quoique  massifs  ,  les  zébus  sau- 
vages courent  avec  beaucoup  de  vitesse;  aucun  animal  ne 
peut  les  atteindre  ,  si  ce  n'est  peut-être  le  cheval  barbe.  Leurs 
peaux  servent  aux  Maures  à  faire  de  belles  rondaches  à  l'é- 
preuve des  (lèches  ;  aussi  sont-elles  fort  chères  :  on  les  b* 
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fliit  avec  du  lait  aigri.  Aux  Indes  orientales,  les  bramines 
ont  pour  les  zébus  une  grande  vénération  ;  dans  ces  contrées, 
ainsi  qu'en  Afrique ,  on  les  a  soumis  à  la  domesticité.  Ils  sont 
doux  et  dociles,  leur  rois  est  une  sorte  de  grognement,  et 
on  les  emploie  comme  montures  et  comme  bêles  de  somme. 
On  mange  encore  leur  viande  ,  qui  seroit  aussi  bonne  que 
celle  de  nos  bœufs,  si  l'on  prenoit  la  peine  de  les  engraisser 
avant  de  les  tuer. 

Leste'iiu,  quoique  originaires  de  pays  très-chauds,  peu- 
vent non -seulement  vivre  ,  mais  encore  produire  dans  nos 
Fays  tempérés.  Ils  se  sont  multipliés  dans  plusieurs  parcs  de 
Angleterre  ;  Ton  a  seulement  remarqué  que  le  lait  des  fe- 
melles qui  ont  mis  bas,  tarit  beaucoup  dans  nos  climats,  en 
sorte  que  l'on  est  forcé  de  nourrir  les  veaux  avec  d'autre  lait 
que  celui  de  leur  mère.  (s.  et  desm.) 

Bœufs  fossiles.  M.  Cuvier  a  déterminé,  parmi  diffé- 
rentes tfite^bssiles  d'animaux  du  genre  des  boeufs,  qu'il  a  pu 
examiner,  quatre  espèces  distinctes. 

Première  Espèce.  —  Celui-ci  ne  diffère  presque  en  rien  de 
1' Aurochs  ;  il  est  plus  grand  ;  ses  dépouilles  ont  été  rencon- 
tréesdansdiflerens  endroits,  et  notamment  en  Europe,  sur  les 
bords  du  Rhin  près  de  Bonn,  en  Hollande,  en  Bohème,  etc., 
et  en  Amérique  septentrionale,  dans  la  province  de  Ken- 
tuckey.  Le  contour  du  noyau  de  la  corne  de  ce  dernier 
avoit  plus  de  38  pouces  de  circonférence  à  la  base. 

Deuxième  Espèce.  —  Les  crânes  de  celte  espèce  paroîssent 
appartenir  à  l'espèce  du  bœuf  ordinaire;  mais  ils  surpassent 
beaucoupen  grandeur  ceux  de  ces  mêmes  bœufs;  seulement 
les  .  nn.es,  au  lieu  de  se  diriger  en  dehors  et  se  recourber 
plus  ou  moins  en  haut  et  en  avant,  se  dirigent  aussi  en 
dehors  ,  maïs  se  recourbent  un  peu  en  avant  et  en  bas.  La 
circonférence  du  noyau  de  la  corne  est  de  douze  pouces. 
Ces  crânes  ne  sont  pas  rares  dans  les  tourbières  de  la  vallée 
de  la  Somme.  On  en  a  trouvé  aussi  dans  des  dépôts  de 
tourbes  près  de  Slutigard.  M.  Cuvier  ne  doute  pas  que  ce» 
buufs  n'aient  appartenu  à  une  race  sauvage  ,  très-diffé— 
ri'nte  de  l'aurochs  ,  et  qui  a  éLé  la  véritable  souche  de  no» 
bœufs  domestiques;  et  il  rappelle  que  les  anciens  distm- 
gu  oient  en  Gaule  et  en  Germanie  deux  sortes  de  bœufs  sau- 
vages, ['unis  et  le  bison.  L'une  d'elles,  l'aurochs,  n'ayant  pu 
Être  domptée  ,  se  seroilreléguée  dans  les  forèlsde  la  Pologne; 
tandis  que  l'autre  auroit  été  entièrement  soumise  par  l'homme. 

Troisième  Espèce.  —  Les  crânes  fossiles  de  celle-ci  trouvés 
fréquemment  en  Sibérie  ,  ont  la  plus  grande  analogie  arec 
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ceux  des  arnis  en  menées  ,  grands  buffles  sânvaçcs  de  l'Inde; 
remarquables  par  l'eftcessif  développement  de  leurs  corne*. 
Le  front  est  entre  autres  semblable  à  celui  du  baffle  ;  mus 
U  largeur  de  la  tète  est  moindre  &  proportion  de  sa  lon- 
gueur. JLes  cornes ,  au  lieu  d'être  toat^à4ait  dirigées  en  ar*- 
rière  ,  reviennent  un  peu  en  avant.  ' 

^Quatrième  Espèce.  —  Celle-ci,  aussi  trouvée  en  Sibérie  sur 
les  bords  de  l'Qb,  a  les  cornes  rapprochées  À  la  base  comme 
celles  de  l'O  V130S  ou  Buffle  musqué 'du'  Canada,  à  l'espèce 
duquel  elle  pourroh  bien  appartenir.  . 

Nous  croyons  devoir  ïaire  remarquer  que .  tons  les  dé- 
bris des  mammifères  du  genre  des  bœufs  recueillis  jusqu'ici, 
l'ont  été  dans  des  terrains  d'alluvion,  tels  que  des  tour- 
bières et  les  sables  des  lits  des  rivières  ou  des  fleuves.  (desm.) 

BOEUF  ,  Bos  taurus  domesticus.  (  Economie  rurale.  )  Le 
taureau  est  le  mâle  de  cette  espèce  :  la  femelle  est£onnne  sons 
le  nom  de  vache ,  et  le  jeune  s'appelle  veau.  Dms  l'état  de 
nature  ,  les  mâles  sont  tous  des  taureaux  ;  mais  nous  n'en 
conservons  autour  de  nous  qu'un  très— petit  nombre ,  et 
seulement  pour  la  propagation  de  l'espèce.  Nous  tfnntitons 
les  autres,  afin  d'en  retirer  de  plus  grands  avantages ,  soit 
pendant  leur  vie ,  soit  après  leur  mort.  Nous  donnons  le 
nom  de  bœufs  à  ces  individus  privés  de  la  faculté  d*eugen- 
drer  ;  et  comme  ils  couvrent  nos  campagnes  et  sont  les  agens 
les  plus  actifs  de  notre  agriculture,  ainsi  qu'une  des  res- 
sources les  plus  assurées  de  notre  subsistance,  nous  nous 
sommes  accoutumés  à  voir  en  eux  toute  l'espèce  ,  et  leur 
aom  est  devenu  celui  du  genre  entier. 

Ici  nous  traiterons  seulement  des  rapports  que  présentent 
les  bœufs  ,  les  vaches  et  les  veaux ,  avec  l'économie  publique 
Nous  renvoyons  à  l' article  Bœuf  (  Hist.  nat.  )  tout  ce  qui  est 
relatif  à  l'histoire  de  1  espèce,  considérée  en  général,  et  indé- 
pendamment des  soins  que  1  homme  prend  pour  la  pro- 
pager et  l'améliorer,  et  des  produits  qu'il  en  retire. 

Première  partie.  —  Du  Bœuf  et  de  ses  produits. 

-  Variétés  dans  l'espèce  du  Bœuf  domestique,  —  Une  espèce 
d'animaux  qui  a  été  transportée  sous  tous  les  climats ,  que 
l'on  a  cherché  à  multiplier  sur  les  montagnes  comme  dans  les 
plaines,  dans  les  lieux  secs  comme  au  bord  des  eaux  et 
sur  un  sol  humide  ,  dans  des  contrées  fertiles  comme  sur 
des  terres  ingrates  ,  et  dont  1  éducation  et  la  nourriture  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays  ;  cette  espèce  ,  disons 
nous,  a  dû  éprouver  des  changemens  remarquables,  soit  dans  h 
grandeur  et  quelques  formes ,  soit  dans  les  couleurs ,  stfi* 
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encore  dans  les  qualités.  Aussi  peut-on  dire  que  les  variétés 
du  luruf  sont  innombrables ,  et  devons-nous  nous  bornera 
ne  présenter  que  les  plus  saillantes.  Cependant  nous  pensons 
qu'on  nons  saura  gré  de  nous  être  étends  davantage  au 
«ujet  des  races  propres  au  sot  de  la  France.  Celte  partie  de 
notre  économie  publique  est  d'an  intérêt  trop  général ,  pour 
ne  lui  pas  donner  quelque  développement. 

A  commencer  par  la  France,  nous  trouvons,  en  différons 
cantons,  des  races  plus  ou  moins  distinctement  séparées,  et 
que  ceux  qui  font  le  commerce  des  boeufs  savent  bien  re- 
connaître et  dénommer. 

Un  mémoire  de  M.  Francourt,  inséré  dans  la  feuille  du 
Cidtivalatr,  1793,0."  71  el  suivons  ,  nous  fournit  les  notions 
suivantes  sur  les  diverses  races  de  b&ufa  de  la  France. 

On  appelle  bœufs  de  haut  crû  ceux  dont  le  cuir  est  plus 
fort,  le  fanon  plus  considérable  ,  et  qui  donnent  moins  de 
suif;  ce  sont  les  boeufs  limosins  ,  saintongeois  ,  angoumois , 
marebois,  berrichons,  gascons,  auvergnats  vulgairement  ap- 
pelés bourrets ,  bourbonnais,  ebarolois,  ceux  du  Morvan,  de 
la  Bourgogne ,  etc. 

On  donne  le  nom  de  boeufs  de  nature  à  ceux  qui  ont  la 
propriété  de  s'engraisser  facilemeot  et  abondamment.  Cette 
propriété  se  distingue  par  la  blancheur  et  I  homogénéité  des 
cornes ,  par  le  potelé  de  la  lâte  et  de  toutes  les  parties  du 
corps  ,  par  la  souplesse  et  le  moelleux  du  poil ,  par  la  finesse 
des  narines  et  des  oreilles,  par  la  douceur  du  regard,  etc. 
Les  bœufs  qui  appartiennent  à  cette  classe  sont  les  cholets, 
les  nantais,  les  angevins,  ceux  de  marais,  les  bretons, 
les  manceaux ,  les  hollandais  ou  boeufs  de  pays,  les  cotentins, 
les  comtois,  etc. 

Bœufs  Limosins  ,  Angoumois,  Saintongeois.  Ces  trois 
races  différent  si  peu,  qu'elles  auront  une  description  coin- 
xinne.  Les  limosins  sont  tes  plus  petits  et  leur  nature  est 
la  plus  douce.  Les  saintongeois  sont  les  plus  gros  cl  les  plus 
durs.  Les  angoumois  tiennent  assez  le  milieu  à  tous  égards. 
La  population  du  limosin  est  plus  forte  à  elle  seule  qu« 
les  deux  autres.  La  couleur  de  ces  trois  sortes  de  bœufs  est  or- 
dinairement blonde  ou  d'un  rouge  couleur  de  paille.  Leur 
conformation  est  forte,  leur  taille  allongée,  Ils  ont  la  tête 
grosse  et  d'une  belle  proportion  ,  les  cornes  longues ,  grosses 
et  [■■'m nie-,  ,  quelquefois  relevées  également  ,  quelquefois 
descendant  la  pointe  en  bas.  Les  cornes  basses  se  trouvent  as- 
sez, fréquemment  en  Saintonge  ;  elles  sont  même  souvent  re- 
courbées l'une  en  haut  et  l'autre  en  bas,  dans  le  même  in- 
dividu (  dans  ce  cas  ,  on  coupe  ane  des  deux  pour  pouvoir 
les  adapler  au  joug). 
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Ces  bœufs  ont  ordinairement  le  fanon  lâche*  la  queue  va 
peu  élevée ,  l'épaule  épaisse  ;  le  garrot  ne  la  surpasse  pas  ; 
les  reins  s'abaissent  un  peu ,  de.  manière  qu'à  prendre  de 
l'épaule  à  la  queue  ,  qui  est ,  comme  on  l'a  dit ,  élevée , 
on  trouve  sur  le  dos  une  légère  courbure  :  cette  forme  est  com- 
mune à  tous  les  bœufs  de  haut  crû. 

Ces  trois  races  font  beaucoup  de  chair;  la  viande  est  très- 
couverte  ,  mais  il  y  a  peu  de  suif;  leur  poids  en  viande 
morte  peut  s'élever  depuis  600  jusqu'à  85o  livres  ;  il  y  * 
peu  de  différence  en  plus  ou  en  moins.  A  l'âge  de  trois 
ans,  ces  bœufs  sont  employés  à  la  culture  dans  le  Limou- 
sin ,  dans  l'Angoumois ,  dans  la  Saintonge ,  le  Périgord 
etle  Haut-Poitou.  Tous  les  ans,  chaque  paire  de  bœufs  change 
de  propriétaire  et  de  canton  ,  et  enfin  à  l'âge  de  maturité, 
ils  reviennent  en  Limosin  9  *ou  passent  en  No/mandie  pour 
être  engraissés.   * 

Bœufs  Marchois  et  Berrichons.  Les  marchois  et  les  ber- 
richons ayant  beaucoup  de  rapports  entre  eux ,  auront  aussi 
un  article  commun.  Le  plus  grand  nombre  naît  dans  1* 
Marche,  dans  les  parties  du  Berry.  voisines  du  Limosin, 
et  dans  le  Limosin  ;  plus  ils  tiennent  de  cette  dernière 
province ,  plus  ils  sont  gros.  Il  est  remarquable  que  ,  quoi- 
que la  race  du  Limosin  soit  la  meilleure ,  les  laboureurs 
de  la  Marche  et  du  Berry  préfèrent  les  bœufs  qui  ont  le 
plus  de  rapport  à  la  race  de  leur  pays  ;  les  limosins  natu- 
ralisés en  Marche  et  en  Berry,  portent  aussi  lés  noms  de  mar- 
chois et  de  berrichons. 

Tous  ces  bœufs  sont  ordinairement  d'un  blond  pâle  et 
sale  ;  leur  conformation  et  leur  taille  approchent  beaucoup 
de  celle  des  bœufs  limosins,  gascons  et  saintongeois  ;  cepen- 
dant elle  est  plus  courte  ;  ils  sont  aussi  plus  petits.  Ils  ont 
les  cornes  grosses,  longues ,  verdâtres  et  relevées  en  pointe, 
un  poil  très-long,  très-gros,  très- dur  sur  le  front  5  on 
trouve  souvent  dans  ce  poil  du  front ,  plus  où  moins  de 
blanc ,  occasioné  par  une  plaque  de  bois  qu'on  leur  met  an 
front  lorsqu'on  les  attèle.  '  Leur  poids  est  ordinairement 
de  5oo  jusqu'à  700  livres.  Les  plus  petits  de  cette  race, 
qui  sont  employés  en  Touraine ,  pèsent  communément  de- 
puis 35o  jusqu'à  55o, 

Ces  bœufs  sont  peu  recherchés  par  les  engraisseurs  et 
par  les  bouchers.  Ils  donnent  d'assez  bon  cuir ,  mais  très- 
peu  de  suif;  on  les  engraisse  dans  le  pays  soit  aux  herbages  4 
soit  au  sec,  à  la  manière  du  Limosin  ;  mais  la  plus  grande 
partie  passe  en  Normandie  pour,  être  engraissés. 

Bœufs  Gascons.  Ces  lœufs  sont  la  plus  «grosse   race  da 
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la  classe  de  liant  crû,  il  n'est  pas  rare  qu'elle  four- 
nisse des  bœufs  d'un  mille.  Leur  taille  est  beaucoup  plus 
longue  que  celle  des  saîntongeois  ,  mais  ils  ont  moins  de 
ventre;  la  tîte  el  les  cornes  sont  beaucoup  plus  grosses, 
et  le  cuir  plus  fort.  Au  reste ,  ces  deu»  variétés  se  rappro- 
ebent  le  plus  ;  leur  couleur  est  ordinairement  d'un  blanc 
sale,  quelquefois  rembruni  par  une  teinte  de  suie  qttr  sis 
montre  le  plus  souvent  sur  la  tele.  Les  plus  beaux  se  com 
somment  à  Bordeaux,  les  inférieurs  servent  aux  salaisons 
de  la  marine  ;  quelques-uns ,  engraissés  en  Limosin,  vicn- 
nent  à  Paris. 

Bœcfs  Auvergnats  ou  Bourrets.  —  Les  auvergnats 
consliluenl  la  plus  précieuse  race  de  la  classe  de  haut  crû  : 
leur  conformation  est  courte  et  très-large.  Ils  ne  sont  pas 
grands;  mais  ils  ont  les  os  très-gros,  le  ventre  descend  beau- 
coup, el  leur  forme  est  pesante  dans  toutes  ses  parties.  Us 
sont  ordinairement  d'un  rouge  vif,  avec  quelques  taches 
plus  ou  moins  grandes  de  blanc,  ou  à  la  tête,  ou  a  la  queue  ,i 
ou  sur  le  dos.  Ils  ont  la  tf  te  .courte  et  large  ,  le  mufle  gros  , 
les  cornes  courtes,  blanches  ,  relevées  eu  pointe  et  un  peu* 

Leur  nature  est  très-cslituée  :  ils  font  autant  et  beaucoup 

flus  de  suif  que  les  races  dont  ou  a  déjà  fait  mention,  eïcepté 
m  batufo  gascons  ;  leur  viande  est  belle,  compacte,  bien 
couverte  de  graisse  et  d'une  qualité  supérieure:  leur  poids  est 
depuis  cinq  cent  cinquante  jusqu'à  huit  cent  cinquante  livres. 
Maïs  on  observe  qu'à  grosseur  égale,  ils  sont  beaucoup  plus 

Pesaus  que  les  bœufs  des  races  décrites  jusqu'à  présent.  A 
âge  de  troisaus,  les  bourrets  descendent  des  montagnes  pour 
passer  dans  les  plaines  du  Haut-Poitou  ,  où  ils  changent  tous 
les  ans  de  propriétaires,  et  de  là  ils  passent  aux  pâturages 
de  la  Normandie.  11  en  reste  cependant  une  petite  partie  en 
Poitou,  qu'on  engraisse  au  foin  aux  environs  de  lleraïe-St.— 
Maiïcntet  delà  Motte-St.-Héraïe;  ils  sont  connus  aux  mar- 
chés dans  la  saison  de  Pâques ,  sous  le  nom  de  mottois  ;  c'est 
une  très-belle  race. 

Bœufs  Hdi/nnoTOois.  —  On  engraisse  au  sec  beaucoup  de 
baufs  en  Bourlionuois  ;  mais  ceux  qui  ont  pria  naissance  dans 
ce  pays  sont  en  petit  nombre  ,  quoiqu'ils  passent  tous  dans 
les  marchés  sous  le  nom  de  bvurbonnois-  Il  y  a  cependant 
une  race  de  petits  bœufs  dans  cette  province  ,  qui  sont  d'un 
rouge  vif,  avec  plus  ou  moins  de  blanc.  Ils  ont  la  tète  el  le 
cou  menus ,  les  cornes  longues  et  pointues.  Ce  sont  les  plus 
petits  et  les  moins  prisés  de  tous  les  autres  baii/s  qui  nous 
viennent  du  Itourbounois. 

Bœufs  Ciiarolois, —  Le*  faufi  çcfiaivlois  sont  d'une  très- 
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belle  race  ;  Us  sont  presque  tous  blancscomme  du  lait ,  quet 

Siefois  avec  des  taches  ronges.  Quoiqu'ils  appartiennent  à  la 
asse  des  bœufs  de  haut  crû ,  ils  se  rapprochent  beaucoup  de 
celle  àes  bœufs  de  nature.  On  les  vend  à  l'âge  de  quatre  a 
cinq  ans;  et,  quoiqu'à  cet  âge  ils  ne  puissent  avoir  acquis  leur 
accroissement  et  leur  supériorité ,  ils  ont  pourtant  beaucoup 
de  qualité  en  viande,  en  cuir  et  en  suif.  Leur  conformation  est 
courte  ,  large  et  massive  ;  ils  n'ont  point  cette  courbure  de 
reins  si  commune  aux  bœufs  de  haut-cru.  Quoique  jeunes,  ils 
ont  beaucoup  de  ventre  ;  la  tète  est  d'une  belle  proportion  et 
d'une  nature  douce  ;  les  cornes  sont  courtes  et  fines ,  et  ce- 
pendant un  peu  vertes.  On  les  engraisse  aux  pâturages  du 
pays  ;  mais  leur  nombre  ne  suffit  pas,  et  on  y  supplée  par  des 
bœufs  duNivernois,  qui  en  fournit  une  bienplus  grande  quan- 
tité. Tous  les  bœufs  engraissés  dans  le  Charolois  se  ven- 
dent à  Lyon  et  à  Paris,  à  peu  près  à  nombre  égal.  Leur  poids 
commun  est  depuis  six  cents  jusqu'à  huit  cent  cinquante  livres. 
Il  est  fâcheux  qu'ils  ne  soient  pas  plus  abondans  et  qu'ils  ne 
travaillent  pas  trois  ans  de  plus. 

Bœufs  Niverkojs. — Les  bœufs  du  Nivernois  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  bourrets  ou  bœufs  d'Auvergne  ;  ce- 

Ï tendant  leur  nature  est  plus  douce  et  ils  sont  moins  massifs. 
1  faut  même  que  leur  chair  soit  bien  moins  compacte  ,  puis- 
que grosseur  égale  ,  ils  sont  moins  pesans.  lisse  répandenthors 
du  Nivernois,  soit  pour  travailler ,  soit  pour  être  engraissés  ; 
les  plus  beaux  passent  dans  le  Morvan ,  et  fournissent  dans 
les  marchés  de  très-beaux  bœufs ,  dont  quelques-uns  pèsent 
de  huit  à  neuf  cents.  Leur  viande  a  beaucoup  de  qualité.  Ils 
font  même  beaucoup  de  suif  pour  des  bœufs  de  haut  cru  ; 
mais  leurs  cuirs  ne  sont  pas  forts. 

On  dira  peu  de  chose  des  bœufs  que  fournit  la  Bourgogne, 

Îarce  que  la  race  de  cette  province  est  peu  estimée.  Ces 
œufs  sont  un  peu  plus  blonds  que  les  Nivernois,  leur  na- 
ture est  bien  plus  rude  et  on  les  garde  plus  vieux  avant  de 
les  engraisser.  Ils  font  plus  de  cuir  et  moins  de  suif.  La  qua- 
lité de  leur  viande  est  inférieure.  À  la  couleur  près ,  ils  se 
rapprochent  de  la  race  des  berrichons.  Ils  sont  petits ,  et  le 
poids  des  plus  gros  s'élève  rarement  à  six  cents  livres. 

Bœufs  Çholets,  Nantais  et  Angevins.  —  Le&bœvfscho- 
lets,  nantais  et  angevins  peuvent  être  considérés  comme 
jetant  de  même  race ,  quoiqu'on  distingue  dans  les  uns  et 
dans  les  autres  des  nuances  du  plus  ou  moins -de  nature,  qui 
servent  à  guider  le  praticien ,  pour  recqnnoître  en  quel  can- 
ton a  été  élevé  et  a  vécu  tel  pu  tel  individu.  Le  plus  grand 
nombre  croît  dans  les  bocages  du  Bas-Poitou.  Les  uns  restent 
diris  le  pays  où  on  les  engraisse  avec  du  foin  et  des  choux, 
au  plus  tard  jusqu'à  six  ou  sept  ans:  ceux-là  sont  connus  sous  le 
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nom  «le  rliotc/s;  ils  nourrissent  plusieurs  provinces  depuis 
Pâques  jusqu'en  juillet,  et  fout  dans  le  même  temps  la  ifiie 
de  la  provision  de  Paris. 

L'autre  partie  passe  dans  les  environs  de  Nantes  ;  c'est  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  nuntais.  Ils  servent  a  cultiver 
et  engraisser  un  grand  espace  de  terrain  ,  qui  comprend  tout 
le  pays  de  Retz  ,  une  grande  partie  de  la  Bretagne  et  de 
l'Anjou,  et  surtout  les  deux  bords  de  la  Loire  jusqu'à  Angers; 
ces  boeufs  prennent  un  extérieur  Lien  aise  à  distinguer  de  leur 
race  primitive.  On  les  garde  plus  vieux  que  les  cholets  ,  et  ils 
ne  sont  pas  moins  estimes  -,  ils  passent  presque  tous  eu  Nor- 
mandie. 

On  comprend  encore  sous  le  nom  de  nantais  une  race 
dans  lajjartie  de  l'est  de  la  Bretagne  ;  elle  ressemble  beau- 
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petite  et  a  la  lêtc  plus  menue.  Elle  s 

rons  de  Rennes  et  de  Fougères ,  et  passe  enfin  dans  les  pâtu- 
rages de  Normandie. 

Les  angevins  ressemblent  aussi  beaucoup  aux  poitevins; 
mais  ils  oui  la  nature  plus  dure  et  sont  d  une  conformation 
moins  parfaite  ;  on  les  emploie  du  côlé  de  Saumur,  Loudua 
et  Cbinon.  On  les  garde  vieux  ,  ce  qui  les  rend  plus  difficiles 
à  engraisser.  Ils  passent  aussi  en  Normandie. 

Ou  doit  dire  que  toutes  ces  races  ,  malgré  les  différences 
exposées  ci-dessus  ,  passent  communément  pour  une  seule, 
connue  sous  le  nom  de  bœ-ujs  miiiltiîs.  Ils  sont  gris  ,  noirs, 
bruns  ou  marrons.  Ils  ont  la  télé  courte  et  large  ,  les  cornes 
longues  et  noirâtres,  c'est-à-dire,  qu'elles  sont  blanches 
Contre  la  tête ,  et  se  brunissent  peu  à  peu  jusqu'à  la  pointe 
qui  finit  par  être  noire.  Ces  bœufs  ont  la  poitrine  fort  des- 
cendue ,  quoiqu'avee  peu  de  fanon.  Leur  corps  et  toute  leur 
conformation  sont  d'une  belle  proportion.  Ifs  ont  l'épaule  , 
les  reins  et  le  cimier  sur  la  même  ligne  ,  disposition  qui  dif- 
fère de  ce  qu'on  observe,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  sur  les  bœufs  de 
haut  cru ,  et  la  queue  est  enfoncée.  Celte  race  est  extrême- 
ment prisée  par  les  engraisseurs  el  parles  bouchers.  Elle  fait 
beaucoup  de  viande  excellente  et  beaucoup  de  suif,  mais 
donne  peu  de  cuir. Les  bœufs  de  cette  race  sont  de  taille  très- 
variable  -,  il  y  en  a  de  très-petits  el  il  y  en  a  qui  pèsent  jus- 
qu'à neuf  cents  livres. 

Km:,  i..  Mmuichm^s.  — Cesbteufs  pourroient  êlre  com- 
pris dans  les  rariélés  de  la  race  nantaise  ,  puisqu  ils  sonlde 
I.ï  même  couleur  et  du  même  poil.  Cependant  ils  en  diffèrent 

Ear  des  caractères  remarquables.  Ils  sont  plus  grands,  plus 
tngs  et  d  une  conformation  moins  parfaite  dans  leur  taille  ; 
ils  ont  la  lêle  plus  longue  ,  les  cornes  plus  grandes ,  cl  la  na- 
ture ,  en  un  mot ,  plus  rude.  IU  ne  sortent  poiul  du  pays  où 
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ils  sont  nés  ;  ce  qui  les  rend  sauvages  ;  et  il  n'est  pas  rare 
d'en  voir  d'épouvantés  dans  les  foires  où  on  les  rassemble. 

Ce  qu'on  appelle  les  marais,  est  un  espace  de  terrain  assez 
étroit ,  qui  s'étend  dans  le  voisinage  de  la  côte  ,  depuis  Ma- 
checoul  jusqu'à  Rochefort.  Il  y  a  dans  cette  distance ,  qui  est- 
fort  longue,  des  intervalles  où  les  marais  sont  peu  considéra- 
bles ,  et  d'autres  où  ils  s'élargissent  et  présentent  une  assez 
grande  superficie  ,  notamment  depuis  Luçon  jusqu'à  Roche- 
fort.  C'est  dans  ces  marais  que  se  trouvent  les  bœufs  de  Fon* 
tenai  ou  les  callots  ;  ceux  qu'on  élève  au  nord  de  Luçon 
«ont  les  plus  beaux  ;  on  les  appelle  bœufs  du  grand  marais , 
quoique  dans  cette  partie  les  marais  soient  le  moins  étendus. 
C'est  la  taille  des  bœufs  qui  y  paissent ,  qui  a  donné  lieu  à 
cette  dénomination  vulgaire.  \  ^ 

Cette  race  naît  donc  et  travaille  dans  fes  marais;  flbmme 
les  fermiers ,  que  l'on  nomme  cabannîers ,  ont  un  treP-grand 
nombre  de  bestiaux  de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  le  travail  de 
leurs  fermes  ,  ils  ont  peu  d'ouvrage  à  faire.  Ils  s'engraissent 
en  travaillant,  soit  dans  les  herbages ,  soit  à  l'étable  pendant 
l'hiver.  Dans  cette  dernière  saison  ,  les  terres  sont  peu  ac- 
cessibles ;  aussi  les  bœufs  nourris  au  foin  abondamment ,  sont 
déjà  tout  gras  quand  ils  reprennent  les  herbes  au  printemps. 

Ceux  que  l'on  destine  à  la  vente,  quittent  le  pays  depuis  la 
Saint- Jean  jusqu'au  mois  d'août  ;  mais  si  le  cabannier,  qui 
ne  va  jamais  chercher  le  débit  de.  ses  bœufs  au-delà  de  ses. 
foires ,  n'y  voit  pas  venir  des  marchands  pour  les  acheter  au 
prix  qu'il  leur  assigne  ,  il  les  garde  une  année  de  plus  et  les 
remet  avec  les  autres  à  leur  genre  de  vie  ordinaire  ,  qui  est 
toujours  le  même  pour  les  jeunes  comme  pour  les  vieux.  De 
là  il  suit  que  la  graisse  de  ces  bœufs  étant  d'ancienne  date , 
ils  font  plus  de  suif  que  les  autres.  Mais  le  suif  étant  trop 
vieux  est  plus  huileux  ;  la  chair  se  ressent  aussi  de  cette  pro-s. 
priété  huileuse  ,  et  est  peu  agréable. 

Autrefois  les  cabanniers  gardoient  leurs  bœufs  plus  vieux, 
et  ce  défaut  étoit  plus  remarquable.  S'il  survenoit  des  cha- 
leurs ,  leur  chair  se  corrompoit  très-facilement  dans  les  bou- 
cheries ;  et ,  quoique  les  bouchers- leur  trouvassent  extraor- 
dinairement  de  suif,  ils  ne  s'en  chargeoient  pas  en  grande 
quantité ,  crainte  de  perdre  la  viande.  Depuis  que  la  cherté 
est  devenue  universelle ,  l'occasion  de  vendre  plus  souvent  a 
donné  de  l'industrie  aux  cabanniers.  Leurs  bœufs  se  vendent 
actuellement  plus  jeunes.  Ils  font  moins  de  suif;  mais  la 
viande  est  d'une  qualité  supérieure.  Malgré  cela ,  ce  ne  sera 
jamais  une  race  que  l'on  proposera  de  multiplier ,  quoi- 
qu'elle soit  fort  grosse ,  puisque  son  poids  est  depuis  sept 
cçnts  jusqu'à  mille  livres. 

Le*  vaches  que  Ton  nomme  flcmdrincs  eu  Poitou ,  en  Amis 


«t  dans  les  marais  de  Charente  ,  viennent  originairement 
d'une  race  de  bêtes  à  cornes  transportée  de  la  Flandre  ou  de 
la  Hollande ,  et  dont  nous  parlerons  lorsque  nous  ferons  ré- 
numération  des  principales  races  de  bœufs  étrangers.  Cette 
race,  croisée  avec  celle  du  pays,  en  a  produit  une  troi- 
sième que  Ton  nomme  bâtarde  dans  les  marnes  cantons. 

BuirjFS  Bhetons. —  Les  bœufs  brelans  sont  d'une  race  fort 
petite.  Ils  naissent,  travaillent,  s'engraissent  et  se  débitent 
dans  la  Basse-Bretagne;  cependant  il  en  passe  qnclques-uns 
en  Normandie  ,  et  quelques  autres  sortent  gras  du  pays  pour 
aller  à  Paris.  La  plus  grande  partie  est  consommée  par  la 
marine.  Le  poids  commun  de  ces  bœufs  est  depuis  trois  cent 
cinquante  jusqu'à  cinq  cents  livres.  On  dit  que  le  Bas-Breton, 
son  chien,  son  cheval,  son  cochon,  sa  vache  et  ses  deux 
hœufs  vivent  cl  couchent  ensemble.  Celle  exagération  indique 
le  caractère  de  cette  nation ,  qu'il  sera  bien  difficile  d'arra- 
cher à  l'inertie  où  la  plonge  l'habitude.  En  général ,  le 
sol  de  la  Bretagne  n'est  pas  mauvais  ,  el  est  irès-favora- 
ble  à  la  multiplication  dos  bestiaux.  Ses  débouchés  sont 
on  ne  peut  plus  faciles  par  le  voisinage  de  la  Normandie  ,  et 
par  la  consommation  des  villes  maritimes  qu'elle  devroit  ali- 
menter exclusivement  ;  mais  il  faudroil  des  prairies  mieux 
entre  tenues. 

Les  bœufs  bretons  sont  très-petits  ,  rouges  et  blancs  ,  oii 
Hoirs  et  blancs.  Ils  ont  les  membres  et  la  tête  menus  ;  les 
rornes  fort  longues  et  noires  par  le  bout.  Cette  race  fait  peu 
de  suif  et  fournit  très-peu  de  cuir,  et  quoiqu'elle  donne  delà 
viande  d'assez  bonne  qualité  ,   elle  n'a  guère  de  considéra- 

Bœcfs  Manceaux. —  Cette  race  est  petite,  mais  pré- 
cieuse et  abondante.  Ces  botufs  ne  sortent  guère  de  leur  pays 
nalal  que  pour  passer  dans  les  pâturages  de  Normandie. 
Comme  on  ne  les  expatrie  pas  ,  cl  que  les  travaux  de  et 
pays  ne  sont  pas  proportionnés  au  grand  nombre  de  ces 
animaux  ,  ils  ne  travaillent  guère  qu'à  six  a  sept  ans ,  âge  où 
ils  ne  peuvent  avoir  atteint  toutes  les  qualités  qui  convien- 
nent à  ce  commerce  ;  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  re- 
garde, à  juste  titre  ,  comme  une  des  meilleures  races  qui 
existe  en  France.  Leur  nature  est  la  plus  douce  qui  soit 
connue;  leur  poids,  la  qualité  de  leur  viande,  la  quantité 
de  soif  et  le  cuir  les  font  rechercher. 

lis  sont  tous  rouges  ou  blonds,  mais  d'une  nuance  plus 
douce  el  plus  claire  que  celle  des  huifs  de  haut  crû  dont  on 
a  fait  mention.  Ils  ont  la  tête  et  le  cou  menus.  Le  fanon 
manque  presque  à  tous ,  et  ceux  qui  en  ont  beaucoup  sont 
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peu  prisés.  Leure  formes  sont  très-allongées.  Us  n'ont  pas  or- 
dinairement une  certaine  épaisseur  sot  le  dos  ,  en'  sorte 
que  la  supériorité  de  cette  race  snr  les  antres  est  bien  pbs 
dans  sa  nature  que  dans  ses  formes  extérieures.  Ces  bœufs 
ont  le  cimier  plat  et  la  queue  enfoncée ,  les  cornes  comtes , 
fines  et  blanches;  ils  sont  de  tonte  grosseur  suivant  les  can- 
ton* où  les  yaches  sont  plus  ou  moins  grosses ,  et  suivant 
le  goût  des  nourrisseurs.  Cependant  il  parott  que  toute  la 
prorince  du  Maine  pourrait  avoir  de  beaux  bestiaux. 

11  y  a  cinquante  ans  ,  M.  Boreau  de  la  Besnardière ,  né- 
gociant a  Angers  ,  fit  acheter  en  Normandie  un  taurean  et 
quelques  vaches  de  la  race  hollandaise.  U  en  a  résulté  une 
race  bâtarde,  qui  a  beaucoup  grossi  celle  de*  environs  de 
Château-Gantier.  Malheureusement  on  lui  avoit  choisi  un 
taureau  qui  avoit  peu  de  tête  et  de  cou  ,  et  cette  nouvelle 
race  ,  qui  s9 est  multipliée  avec  beaucoup  de  succès  ,  manque 
en  cette  partie ,  défaut  qui  est  bien  peu  de  chose  dans  «a 
individu ,  mais  qui  est  cependant  essentiel  dans  une  race. 

Bœufs  Hollandais  ou  Bœufs  db  pats.  —  En  général , 
la  Normandie  n'est  point,  par  la  nature  de  son  soi, propre 
à  Caire  des  élèves.  Ses  plaines  sont  trop  fertiles,  et  ses 
pâturages  trop  gras ,  pour  qu'on  puisse  y  entretenir  une 
race  ;  cependant  il  y  a  quelques  vaches  pour  les  besoins  do 

£ays.  11  y  a  environ. quatre-vingts  ans,  M.  de  la  Roque  , 
erbager ,  chargé  d'une  mission  ministérielle,  fit  passer  dans 
la  vallée  d'Auge,  une  race  qu'il  alla  chercher  en  Hollande. 
Elle  s'est  perpétuée  en  petite  quantité  y  par  les  raisons  que 
nous  avons  dites;  mais  elle  n'a  pas  dégénéré.  U  semble 
même  que,  par  le  choix  qu'on  a  fait  des  sujets  destinés  à 
donner  race  ,  l'espèce  soit  devenue  graduellement ,  non  pas 
plus  grosse  ,  mais  d'une  conformation  plus  parfaite  et  d'une 
nature  plus  douce.  C'est  la  plus  belle  race  qui  soit  en 
France ,  et  elle  fournit  communément  des  bœufs  de  mille  à 
douze  cents. 

Ces  hœufs  sont  ordinairement  d'un  rouge  foncé  :  ils  ont  le 

Ïioil  gros  et  la  tête  blanche  ou  variée  de  rouge  et  de  blanc. 
I  y  en  a  aussi  de  noirs  et  de  bruns  ,  et  leur  couleur  a  tou- 
jours plus  ou  moins  de  blanc.  Leur  conformation  et  leur 
taille  sont  dans  de  belles  proportions.  La  tête  est  courte  et 
large  ;  les  cornes  grosses,  courtes  et  rondes  par  le  bout,  et 
blanches  ;  la  queue  est  enfoncée;  leur  viande  est  abon- 
dante et  délicieuse  ;  la  graisse  est  un  peu  jaune ,  mais  ils*  ont 
beaucoup  de  suif  et  de  cuir.  Cependant  toutes  ces  qualités  ne 
se  trouvent  complètes  que  dans  le  bœufî\m  a  sept  à  huit  ans, 
et  qui  en  a  travaillé  quatre  à  cinq;  et  on  ne  peut  guère  leur 
procurer  cet  avantage  en  Normandie,  parce. que. tous  les 
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travaux  do  b  cultnrn  se  font  presque  partout  arec  des  che- 
vaux. Les  bœufs ,  en  séjournant  jusqu'il  huit  ans  dans  les  pâtu- 
rages, dépenseraient  trop  de  nourriture.  On  les  vciïd  pour 
la  boucherie  à  trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont 
pas  encore  acquis  toute  leur  qualité. 

•  Cette  race,  qui  n'a  pas  dégénéré  en  Normandie,  pourrait 
Être  introduite  dans  les  provinces  propres  aux  élèves;  et  si 
elle  y  réussissoit,  on  pourrait  alors  la  multiplicrdans  roule 
la  France.  On  doit  dire  qu'elle  se  soutiendrait  difficilement 
dans  le  même  genre  «le  beauté  dans  des  sols  d'un  médiocre 
produit;  cependant  le  succès  qu'elle  a  eu  du  côté  de  Châ- 
leau-Gontier  indique  qu'elle  en  aurait  aussi  dans  tous  les 
bons  pays  d'élèves. 

Bœufs  CotentiNS.  —  Le  Cotentîn  est  un  canton  de  la 
Normandie,  situé  à  son  extrémité  ouest  et  nord.  C'est  le 
seul  de  cette  province  où  l'on  élève  beaucoup  de  jeunes 
Aasa/s.  Celte  race  a  des  caractères  qui  la  font  différer  abso- 
lument des  races  précédentes  ;  tels  sont  ceux  de  i»  couleur, 
delà  conformation  et  de  la  physionomie.  Sa  couleur  est  ordi- 
nairement bronzée  ,  c'est-à-dire  ,  brune ,  chinée  de  noir. 

Les  breufs  cotentins  ont  la  tète  longue  et  peu  grasse,  le» 
cornes  longues  ,  menues  et  pointues  ;  le  dos  élevé  en  cime  , 
les  fesses  minces,  beaucoup  de  ventre,  la  queue  enfoncée,  les 
membres  menus;  enfin,  toute  leur  conformation  est  peu  mas— 
*ive.  Leur  viande  est  peu  courte  ,  et  la  graisse,  par  cette  rai- 
son ,  s'insintiant  dans  les  chairs,  la  rend  très-succulente  et 
délicieuse:  celle  grais.se  est  jaune.  Ils  font  beaucoup  de  suif, 
mats  très-peu  de  cuir.  Voilà  l'ancienne  race. 

Depuis  quarante-cinq  ans  ,  les  nourris  se  urs  se  sont  mis 
dans  1  usage  d'acheter  au  pays  d'Auge  des  taureaux  hollan- 
dais, et  il  est  étonnant  comme  ils  sont  parvenus  à  grossir 
la  race,  sans  avoir  changé  les  vaches.  Ils  ont  à  présent  des 
breufs  d'un  volimie  extraordinaire,  et  fournissent  des  sujets 
de  treize  à  quatorze  cents,  plus  communément  que  dans  le 


pays  d'Auge;  ce  qui  prouve  que. 


s  réformer  la  race  d'u 
pays  quelconque,  il  suffirait  d'y  introduire  quelques  tau- 
reaux d'une  espèce  supérieure.  La  seule  attention  qu'il  fau- 
droù  avoir,  serait  de  choisir  les  races  qu'on  introduirait  par 
les  mâles,  et  qu'il  faudroil  assortir  au  pays  et  à  sa  constitu- 
tion. 

Cette  introduction  de  taureau*  étrangers  dans  le  Colen- 
lin  opère  insensiblement  un  changement  dans  le  poil  et  la 
conformation  de  la  race  du  pays.  On  y  trouve,  bien  plus  sou- 
vent qu'autrefois,  des  hceufs  rouges  marqués  tic  blanc  ,  et  ik 
ont  les  os  bien  phis  gros. 

Bœufs  Comtois.  —  Les  hmufi  comtois  sont  d'une  race 
moyenne.  Leur  conformation  ressemble  assez  à  celle  des 


cotentitu  de  l'ancienne  race.  Ils  onl  les  cornes  plus  torses; 
ils  sont  ordinairement  blonds  ou  bruns  avec  la  tête  blanche; 
couleur  qui  se  trouve  communément  dans  le  Colentîn, 
quoique  la  dominante  y  soit  le  bronzé.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'ils  valent  les  colenlins,  et  si  on  indique  ici  des 
caractères  de  ressemblance  ,  ils  ne  passent  pas  l'extérieur* 
Leur  poids  ne  va  guère  au-delà  de  cinq  cent  cinquante,  et 
ils  sont  peu  estimés. 

Bœufs  de  la  Camargue.  —  De  toutes  les  races  de  ÙŒuft 
qui  se  trouvent  en  France,  il  n'en  est  pasde  plus  remarquable 
que  celle  des  fies  de  la  Camargue ,  formées  par  le  Rhône  à 
son  embouchure.  Ces  animaux  tiennent  du  buffle  par  leur 
couleur  noire  ,  par  leur  ventre  qui  descend  fort  bas  ,  et  sur- 
tout par  leur  air  farouche  et  menaçant  :  leurs  cornes,  qui 
sont  courtes,  forment  un  croissant  parfait,  dont  les  pointes  se 
rapprochent;  un  cuir  épais  les  met  à  l'abri  des  altaquesdes 
cousins  ,  très-mullipliés  dans  ces  marais.  Un  autre  rapport 
que  ces  bœufs  onl  avec  le  buffle  ,  c'est  que  leur  viande  est 
toujours  de  mauvaise  qualité,  toujours  rouge,  dure  et  filan- 
dreuse ;  celle  des  veaux  est  presque  aussi  mauvaise.  La  peau 
de  leur  tête  est  noire  ,  infime  après  la  cuisson  ;  cependant  le 

feuple  se  contente  de  cette  viande  à  cause  du  bon  marché  : 
été  est  la  saison  où  elle  est  la  moins  mauvaise,  parce  qu'alors 
ces  animaux  ont  plus  de  repos  et  une  nourriture  plus  abon- 
dante. Ces  bœufs  ne  savent  pas  aller  lentement;  ils  sont  I ris- 
agiles  et  très-vites  à  la  course,  et  leur  allure  ordinaire  est  un 
grand  trot.  Jamais  ils  n'entrent  dans  l'élable ,  et  dès  qu'ils 
quittent  la  charrue  ,  ils  retournent  dans  leurs  pâturages  ;  des 
hommes  à  cheval  les  gardent  en  troupeau  el  les  amènent  au 
travail.  Ils  entrent  quelquefois  en  fureur  et  courent  sur  les 
liommcs.  Il  est  dangereux  pour  les  voyageurs  de  passer  trop 
près  d'eus  ,  surtout  dans  la  partie  méridionale  de  la  Ca- 
margue ,  où  ils  voient  rarement  du  monde.  Pour  éviter  leurs 
coups,  on  est  oblige  démonter  sur  un  arbre  ou  de  se  jeter 
ventre  k  terre,  les  bras  étendus;  le  bœuf  flaire  et  passe  outre 
quand  il  voit  l'honime  sans  mouvement.  Les  vaches  ne  sont 
pas  moins  dangereuses  que  les  bœufs,  surtout  quand  elles 
ont  des  veaux  ;  on  les  garde  en  troupeaux  séparés. 

Voilà  à  peuprès  (  à  l'exception  de  la  dernière  )  les  prin- 
cipales races  de  France,  qui  viennent  à  Sceaux  el  à  Poissy. 
11  eu  vient  aussi  de  l'étranger  ;  mais  nous  croyons  devoir 
laisser  de  côlé  celles  que  l'on  n'y  voit  qu'accidentellement, 
cl  nous  borner  à  parler  de  celles  qui  forment  une  partie  ré- 
gulière de  l'approvisionnement  de  Paris,  qu'on  y  attend ,  et 
qui  y  vïennentdanslelirssaisonsordinaires.Ce  sont  les  suisses, 
les  traneoniens  et  les  flamands  appelés  aussi  hollandais. 

Bœufs  Suisses.  —  La  conformation  des  baufs  suisses  n 


BOE 


553 


semble  beaucoup  à  celle  des  baurrefs  oafntufs  auvergnats,  mais 
dans  une  plus  grande  proportion  :  ils  oui  plus  de  fanon , 
plus  de  cuir,  et  leur  nature  est  plus  rude.  Les  bourrets  sont 
tous  rouges,  et  parmi  les  bœufs  suisses  il  y  a  presque  autant 
de  bruns  que  de  rouges.  Ils  ont  presque  tous  la  tète  blanche. 
La  Suisse  produit  des  bœufs  d'un  mille  pesant  ;  ils  font  très- 
peu  de  suif.  Leur  viande  est  peu  compacte,  et  de  médiocre 
qualité  :  ils  passent  jeunes  à  la  boucherie  ;  ils  donnent  les 
plus  gros  cuirs  qu'on  connoissc ,  car  il  y  en  a  du  poids  de 
cent  quarante  livres.  Ils  sont  peu  nombreux  et  de  haut  crû. 

Les  vaches  suisses  sont  très-renommées  par  leur  grande 
faille,  l'abondance  du  lait  qu'elles  fournissent,  et  la  beauté 
des  veaux  qu'elles  produisent.  Bien  des  gens  s'imaginent 
que,  pour  se  procurer  tous  ces  avantages,  il  suffit  (lc  faire 
venir  des  vaches  de  la  Suisse;  niais  ils  ne  tardent  pas  à 
s'apercevoir  de  leur  fausse  spéculation  ;  ces  vaches,  ame- 
nées à  grands  frais  ,  dépérissent  dans  leur  nouvelle  demeure; 
le  laii  tarit  au  point  d'être  en  moindre  quantité  que  celui  des 
vaches  du  pays  ;  elles  consomment  plus  et  rapportent  moins. 
La  cause  de  cette  dégcnéraùon  est  dans  la  différence  des  pâtu- 
rages. De  même  qu'un  arbre  transplanté  d'un  sol  riche  dans 
un  terrain  de  mauvaise  qualité  ,  meurt  en  peu  d'années 
après  une  végétation  languissante  ;  ainsi  un  animal  que  l'on 
relire  de  gras  pâturages  pour  l'amener  sur  des  prairies  tapis- 
sées d'herbes  courtes  et  peu  substantielles  ,  perd  bientôt  sa 
vigueur  et  tous  les  avantages  qui  l'avoient  fait  rechercher- 
Avant  de  tirer  de  la  Suisse  îles  bœufs  et  des  vaches ,  il  est 
nécessaire  d'avoir  à  leur  présenter  des  alimens  aussi  succu- 
lens  que  ceux  auxquels  ils  sont  accoutumés  ;  ce  qui  n'est  pas 
facile  à  rencontrer  dans  nos  pays. 

l!:i.u.N  Franconiens.  —  Les  tiiuifi  de  celte  race  sont  très- 
estimés  ;  leur  nature  est  très-douce  ;  ils  n'ont  pas  une  taille 
massive,  car  leurs  cuisses  sont  minces  et  leurs  membres  me- 
nus. Ils  sont  d'un  rouge  très-vif,  avec  la  tète  blanche  ;  les 
cornes  mêmes  sont  blanches,  fines,  relevées  et  pointues, 
le  flanc  est  lin  peu  descendu.  Ils  ont  uue  viande  aboudaule  . 
fort  peu  de  suif  et  de  cuir.  La  viande  qui  a  grande  appa- 
rence a  peu  de  poids  et  de  saveur.  Ce  défaut  vient  apparem- 
ment de  la  manière  dont  on  les  engraisse.  On  les  nourrit 
toujours  au  sec,  et  ils  travaillent  pendant  qu'on  les  engraisse 
avec  l'avoine.  Leur  poids  est  depuis  quatre  cent  cinquante 
jusqu'à  sept  cents. 

Bœufs  Flamands  ou  Hollandais.  —  Cette  race  de 
/■;.■'■■  a  quelque  rapport  avec  nos  bœufs  de  pays;  mais  il 
«'eu  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  d'une  aussi  belle  projtox- 
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tion  et  d'une  aussi  bonne  nature.  Ces  bœufs  sont  très- 
grands  ,  très-longs  ,  très-minces,  et  ont  peu  de  rentre.  Lear 
t^te  est  longue,  les  cornes  sont  noires  et  fort  grandes.  Une 
paroît  pas  qu'on  les  garde  vieux  dans  le  pays,  ni  qu'on  les 
y  fasse  travailler;  car  ceux  qui  viennent  à  Poissy  n'ont  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  ans.  Leur  chair  est  assez  lourde ,  ce 
qui  est  ordinaire  quand  on  tue  les  animaux  jeunes,  mais 
quoique  grasse  elle  a  peu  de  qualité  ;  leurs  cuirs  sont  assez 
forts  ;  leur  poids  est  communément  depuis  six  cents  jusqu'à 
Huit  cents  livres.  Quoique  ces  bœufs  soient  de  nature  douce, 
ils  ne  sont  pas  assez  bons  pour  être  multipliés  de  préférence 
à 'cens  de  plusieurs  autres  races. 

Les  vaches  hollandaises ,  toujours  maigres ,  donnent  nue 
grande  quantité  de  lait  ,  et  on  peut  les  traire  tonte  Tannée, 
à  l'exception  de  quelques  jours  avant  qu'elles  mettent  bas  : 
elles  font  une  partie  d'es  richesses  de  la  Hollande ,  d'où  il 
sort  tous  les  ans  pour  des  sommes  considérables  de  beurre 
et  de  fromage  ;  mais  il  faut  pour  ces  vaches ,  comme  pour 
celles  de  la  Suisse,  àes  pâturages  exceflens. 

Ces  notions,  tout  incomplètes  qu'elles  sont,  ont  été  ré- 
digées avec  le  plus  grand' soin  et  le  plus  d'exactitude  qu'il  a 
été  possible  :  il  eût  été  peut-être  plus  convenable  d'y  join- 
dre la  manière  dont  chaque  canton  engraisse  ses  bestiaux; 
mais  on  n'a  pas  cru  que  ce  tableau ,  qui  auroit  été  assez 
varié  ,  pût  avoir  une  grande  utîlké.  La  viande  que  l'on 
consomme  en  grand  est  généralement  d'une  bonne  qualité; 
et  à  juger  de  la  cause  par  l'effet,  il  en  résulte  que  tous  ces 
moyens  d'engrais  sont  bons ,  quoiqu'ils  diffèrent  beaucoup' 

D'ailleurs,  quand  on  connoîtroit  les  pratiques  qui  doivent 
être  préférées ,  il  n'est  pas  sûr  que  les  circonstances  locales 
se  prêtassent  à  ce  qu'on  les  suivît  dans  tous  les  cantons.  En 
fait  de  culture ,  il  n'est  pas  de  procédé  universel,  et  la  cons- 
titution du  sol  doit  être  consultée  avant  tout. 

Quant  à  l'amélioration  des  races,  il  est  utile  de  s'en 
occuper ,  et  déjà  les  vues  générales  que  Y  ou  a-  présentées 
peuvent  contribuer  à  détruire  de  vieux  préjugés  ;  en  con- 
séquence ,  on  pourroit  s'occuper  de  plusieurs  essais,  dont 
les  succès  décide roient  les  nourrisseurs  à  les  continuer?  à 
les  modifier  ou  à  les  rejeter  absolument. 

Parmi  les  races  tout-à-fait  étrangères  à  1»  France,  o»  re- 
marque principalement  celles  qu'on  élève  en  Angleterre.  Les 
comtés  de  Devonshire  et  de  Sussex  nourrissent  des  bêtes  à 
cornes  qui  l'emportent  sur  les  races  de  la  côte  méridionale. 
Le  rapport  entre  les  races  de  ces  deux  contrées  est  frappant: 
mais  celle  de  Devonshire  paroît  mériter  la  préférence  par  la 
petitesse  de  la  tête  et  du  cou.  C'est r  au  reste,  aux  race» 
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françaises  que  celles  de  plusieurs  contrées1  d'Angleterre  doi- 
vent leurs  avantages.  Les  taureaux  cl  les  vaches  de  Norman- 
die, transportés  d'abord  à  Guernesey  ,  ensuite  en  Angle- 
terre ,  par  leur  croisement  avec  ries  races  de  cette  dernière 
île,  ont  produit  des  animaux  de  plus  belles  formes,  plus 
vigoureux  dans  le  travail ,  moins  lourds  dans  la  marche ,  plus 
doux  dans  le  naturel  ,  moins  difficiles  sur  le  choix  de  la 
nourriture,  et  plus  susceptibles  d'acquérir  promptement  une 
graisse  de  meilleure  qualité. 

La  race  actuelle  du  district  de  Norfoll  n'est  pas  moins  par- 
ticulière à  ce  pays  que  son  ancienne  race  de  chevaux,  et  elle 
a  des  rapports  dans  leurs  principaux  traits  ci  leurs  qualités- 
Mais  les  bœufs  de  Norfolk  sont  de  petite  taille  ;  cependant  les 
bouchers  de  Londres  les  estiment  plus  que  ceux  de  toute 
autre  race.  Les  bœufs  de  Mereford-Shire  et  de  Wiltshire  sont 
de  très-grande  taille,  de  même  que  ceux  du  comté  de  Suffn 11. 
L'on  y  tua,  il  y  a  environ  dix-huit  ans,  un  veau  de  quatre 
mois  et  demi,  qui  peaoit  447  livres;  et,  quelques  années 
auparavant,  l'on  avoit  présenté  au  roi  un  boeuf  d'une  grosseur 
prodigieuse,  dont  les  cornes  n'avoient  pas  inoins  de  cinq 
pieds  de  long,  et  qui  pesoit  3920  de  nos  livres. 

Il  existe  encore  dans  ce  même  comté  de  SuflbUt  nnc  raca 
de  /œufs  sans  cornes  ;  l'on  assure  que  les  vaches  de  cette  race 
sont  meilleures  que  celles  dont  la  tête  est  armée  de  cornes. 
Elle  est  originaire  d'Ecosse,  où  elle  vil  dans  un  étal  presque 
sauvage  sur  les  montagnes  et  les  rochers,  et  où  on  lui  fait  la 
chasse.  Ces  feu/s  à  demi-sauvages  des  montagnes  de  l'Ecosse 
sont  de  Irès-pelite  stature,  mais  bien  proportionnés  dan» 
toutes  leurs  parties;  les  Ecossais  les  nomment  bœufs  humbles  ; 
dénomination  qui  se  rapporte  vraisemblablement  a  leur  taille 
râpe  lissée  plutôt  qu'au  défaut  de  cornes.  Les  /neufs  ei  le&vaches: 
des  parties  méridionales  et  des  contrées  maritimes  de  l'Ir- 
lande manquent  souvent  de  cornes.  La  race  de  ces  animaux 
qui  subsistent  en  Irlande  en  est  également  dépourvue. 

Dans  l'Inde  on  voit  aussi  plusieurs  bœufs  sans  cornes;  les 
uns  en  sont  privés  nature  lie  me  ni ,  d'autres  par  artifice.  Ces 
derniers  portent  en  place  de  cornes  une  protubérance  sail- 
lante, ronde  et  fort  dure,  espèce  de  stigmate  de  l'opération 
qu'ils  ont  subie.  En  effet,  pour  empêcher  la  croissance  des 
cornes,  les  Indiens  font,  sur  la  tête  du  jeune  animal,  mu: 
incision  à  Tendrait  où  elles  doivent  pousser;  ils  v  appliquent 
le  feu,  el  celte  cautérisation  les  empêche  de  croître. 

M.  d'Azara(  Histoire  des  QvmiimtiiiiM  du  Parrigituy)  nous  ap- 
prend qu'au  Coin  de  la  Lime  ,  habitation  des  jésuites  dans  le 
district  des  Currierttes,  à  environ  quarante-cinq  lieues  de  l'As- 
somption,  au  Paraguay  ,  naquit  en.  1770  un  taureau  sans 
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cornes.  Cet  animal  a  propagé  sa  race  dans  le  pays,  et  M.d'A- 
seara  remarque  à  ce  sujet  que  Jes  produits  d'un  taureau  sans 
rornes  en  son!  privés  ,  quoique  la  mère  en  soït  armée,  et  que 
les  veaux  nés  d'un  taureau  à  cornes  en  ont  aussi ,  quoique  la 
mère  en  soit  privée.  Le  même  auteur  contredit  l'opinion  de 
Bufjfon ,  qui  ne  voyoit  dans  les  cornes  des  animaux  que  des 
parties  excédantes,  produites  par  la  surabondance  de  la  nour- 
riture, et  M.  d'Azara  appuie  sa  réfutation  de  deux  faits  qu'il 
a  observés  au  Paraguay  :  c'est  que  dans  les  mêmes  cantons  où 
la  race  des  boeufs  sans  cornes  s'est  multipliée  ,  il  existe  aussi 
une  grande  quantité  de  ces  animaux  cornus  ,  et  que  la  pâture 
y  est  également  bonne  et  abondante. 

Si  1  on  continue  à  parcourir  les  différentes  contrées  de 
l'Europe  où  les  races  des  bœufs  présentent  quelque  attribut 
remarquable,  l'on  trouvera,  en  s'avançanl  vers  le  Nord,  de 
très-grands  bœufs  en  Danemarck.  Les  Hollandais  ont  souveol 
fait  venir  de  ce  pays  des  vacbes  maigres,  qui  prennent  de 
l'embonpoint  dans  leurs  prairies;  elles  rendent  commune  meut 

Ïar  jour  chacune  dis-huit  à  vingt  pintes  de  lait  (  mesure  de 
'a  ris  ). 
En  Ukraine  ,  le  bétail  surpasse  en  grandeur  ectui  de  toute 
l'Europe.  Pour  pouvoir  porter  la  main  sur  le  milieu  du  dos 
d'un  bœuf,  il  faut  être  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre. 
Les  bœufs  de  Hongrie,  de  Podolie  et  de  la  Tartarle  qu'ha- 
bitent les  Calmoucks,  sont,  avec  ceux  de  l'Ukraine,  les  phi 
grands  du  monde. 

Les  bœufs  de  Hongrie  amenés  en  France  par  les  ennemis 
en  i8i£ ,  étoienl.  de  très-grande  taille.  Leurs  cornes  avoient 
beaucoup  de  longueur  et  étoient  bien  placées.  Leur  poil  étoit 
d'un  gris  cendré  el  distribué  par  mèches. 

Les  bœufs  et  lesvachesde  Norwége  sont,  dit  Pontoppidan, 
de  même  que  les  chevaux,  presque  tous  jaunes  et  petits.  Ifs 
sont  un  peu  plus  grands  dans  les  îles  qui  bordent  les  côtes  de 
'■■■■'iv,  !■■;,■  ;  ce  qui ,  selon  le  même  auteur,  vient  autant  des 
excelleus  pdiurages  que  de  la  liberté  qu'on  leur  donne  ;  car 
on  les  laisse  aller  à  leur  gré ,  en  prenant  seulement  la  précau- 
tion de  les  faire  accompagner  par  quelques  béliers  accoutumes 
à  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture  pendant  l'hiver.  Quand 
ceux-ci  ont  découvert  avec  leurs  pieds  l'herbe  qui  se  trouve 
sous  la  neige  ,  les  bœufs  ne  leur  permettent  d'y  toucher 
qu'après  qu  ils  sont  rassasiés.  Ces  bœufs  ainsi  abandonne:*, 
deviennent  avec  le  temps  si  farouches,  que  pour  les  avoir  il 
faut  les  prendre  avec  des  lacs  ou  les  tuer  à  coups  de  fusil.  Les 
vaches  de  JSorwége  donnent  fort  peu  de  lait ,  et  les  habitai» 
des  campagnes  sont  i>I,li^(;s  d'en  entretenir  un  grand  nombre. 
Les  bœufs  sonl  répandus  dans  tout  l'empire  de  Russie ,  et 
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il  y  en  a  de  tris-gros,  qui  ont  autant  de  force  qne  de  beauté. 
Les  Kirguis  élèvent  une  grande  quantité  de  gros  bétail  ;  on 
voit  chez  eux  des  taureaux  d'une  beauté  et  d'une  grosseur 
extraordinaires . 

Au  Midi,  l'Espagne  et  l'Italie  nourrissent  de  fort  beaux 
bœufs.  En  quelques  endroits  de  l'Italie ,  ils  sont  souvent  gris , 
à  tête  blanche  et  très-grands.  Les  bœufs ,  qui  sont  nombreux 
en  Sicile ,  ont  des  cornes  remarquables  par  leur  grandeur  et 
la  régularité  de  leur  figure  ;  ces  cornes  n'ont  quune  légère 
courbure,  et  leur  longueur  ordinaire,  mesurée  en  ligne 
droite,  est  de  trois  pieds,  et  quelquefois  de  trois  pieds  et 
demi  ;  elles  sont  toutes  très-régulièrement  contournées  et 
d'une  forme  absolument  semblable.  Elles  sont  encore  plus 
grandes  sur  la  tête  des  bœufe  qui  vivent  dans  les  pâturages  de 
l'Etna  ,  et  qui  sont  aussi  plus  gros  et  plus  vigoureux  que  ceux 
des  autres  parties  de  l'île.  Plusieurs  cabinets  conservent  de 
ces  longues  cornes  comme  des  curiosités  naturelles. 

Cette  race  de  bœufs  de  la  Sicile  ,  transportée  aux  îles  voi- 
«mes  et  volcaniques  de  Lipari ,  dégénère  au  point  de  devenir 
méconnoissablc.  Ils  ne  sont  ni  plus  beaux  ni  plus  nombreux 
dans  l'île  de  Malle.  En  Sardaigne  ,  ces  animaux  sont ,  en  gé- 
néral, petits  et  maigres.  On  y  comptoit  en  1771,  suivant 
Cetli,  trois  cent  cinquante-quatre  mille  cent  soixante  tètes  de 
gros  bétail ,    en  y  comprenant  les  vaches  et  les  veaux. 

I)e  beaux  et  nombreux  troupeaux  de  bœufs  animent  de 
beautés  vivantes  les  grands  traits  de  la  nature,  si  belle, mais  en, 
même  temps  si  outragée  par  l'ignorance  et  le  despotisme, 
dans  la  Turquie  d'Europe. 

Les  anciens  distiuguoient ,  parmi  les  bœufs  d'Epire,  ceux 
que  l'on  appeloit  pyrrhiques.  <•  Nous  les  devons,  dit  Pline,  aux 
■  soins  du  roi  Pyrrhus.  Ce  prince  réussit  à  en  perfectionner 
«  l'espèce,  en  ne  leur  permettant  pas  de  s'accoupler  avant 
if  la  quatrième  année  ;  par  ce  moyen  ,  il  obtint  des  bœufs  de 
1  la  plus  riche  taille  ;  la  rare  eu  est  encore  subsistante.  »  Le» 
vaches  pvrrhiques  ,  suivant  Arislote  ,  a'éloient  qu'au  nombre 
de  quatre  cents  environ  ;  elles  étoient  réservées  pour  le  roi  , 
et  ce  n'éloit  que  lorsqu'elles  arêtes!  neuf  années  accomplies 
qu'on  permelloit  au  taureau  de  les  approcher.  Tant  qu'elles 
prenoient  de  l'accroissement ,  on  les  appeloit  vierges. 

Les  éélt  à  cornes  sont  plus  petites  dans  les  plaines  de  la 
Crimée  que  dans  l'Ukraine  ;  elles  ressemblent  à  celles  de 
la  Hongrie  ,  et  ont  souvent  aussi  la  même  couleur  grise  ou 
iimir ,  et  rarement  brune  ;  elles  sont  plus  lentes  ,  et  d'un» 
marche  plus  pesante  que  dans  les  montagnes,  où  la  race, 
quoique  petite,  est  forte,  et  a  une  allure  plus  vive.  Dans  le 
Uyuibre  des  l>anii»  de  montagne,  ou  en  voit  beaucoup  qui  ont 
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la  couleur  des  gazelles,  et  ceux-là  ont  communément  les  mem- 
bres et  une  forme  plus  agréables.  (  Pallas,  Noue.  Vay.  dans  les 
Gouoernemens  méria.  de  VEmp.  de  Russie  ). 

Dans  la  plupart  des  parties  de  l'Afrique ,  principalement 
dans  celles  où  les  hommes  s'adonnent  à  la  culture  des  terres, 
les  bêtes  à  cornes  ne  sonl  point  rares.  Elle  sont  en  nombre 
assez  considérable  en  Egypte  ;  mais  quoiqu'elles  y  soient  en- 
core assez  belles ,  elles  y  ont  beaucoup  dégénéré  de  la  per- 
fection qui  les  faisoit  admirer  autrefois  comme  une  race  dis- 
tinguée. Leur  couleur  est  généralement  d'un  fauve  plus  ou 
moins  foncé,  et  leurs  cornes  sont  petites.  On  voit  sur  le  garrot 
des  bœufs  d'Egypte  une  grosseur  moins  élevée  que  celle  des 
zebus  ou  bœufs  à  bosse,  mais  qui,  si  elle  est  naturelle  ,  les  rap- 
proche de  ces  animaux. 

Indépendamment  des  bœufs  à  bosse,  dont  la  race  est  com- 
mune en  Afrique  ,  celle  des  bœufs  sans  bosse ,  la  seule  dont 
il  soit  question  dans  cet  article ,  s'y  trouve  également.  On 
voit  en  Abyssinie  d'innombrables  troupeaux  de  bœufs  ;  les 
uns  diffèrent  par  la  taille ,  les  autres  par  la  grandeur  ou  par 
la  conformation  de  leurs  cornes;  d'autres  n'ont  point  du 
tout  de  cornes  ;  et  tous  enfin  sont  de .  couleur  diverse  ,  et  ont 
le  poil  long  ou  ras ,  suivant  le  climat  où  ils  paissent.  Aux  en- 
virons de  Sennaar  en  Nubie  *  les  bœufs  sont  les  plus  gros, 
les  plus  gras  et  les  plus  beaux  du  monde  entier.  Quel- 
ques-uns de  ces  bœufs  de  Nubie  et  d' Abyssinie  ont  des  cornes 
d'une  grandeur  démesurée,  quoiqu'ils  soient  eux-mêmes  d'une 
assez  petite  taille  ;  mais  cette  croissance  vraiment  mons- 
trueuse des  cornes  est,  dit-on,  l'effet  d'une  maladie  qui  de- 
vient toujours  fatale  aux  animaux  qui  en  sont  atteints.  D'au- 
Hres  de  ces  bœufs  ont  leurs  cornes  lâches  et  tombantes. 
Enfin  toutes  les  races  de  bœufs  connues  paraissent  exister 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  diverses  contrées 
de  l'Afrique ,  depuis  la  Barbarie  jusqu'au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Vers  la  pointe  méridionale  de  cette  partie  du  monde ,  vit 
un  peuple  pasteur  doux  et  courageux ,  qui  fait  sa  principale 
occupation  de  l'éducation  des  bestiaux.  Les  Cafres  ont  beau- 
coup de  soins  de  leurs  bœufs ,  en  général  plus  petits  que  les 
nôtres,  et  ils  réussissent  parfaitement  à  s'en  faire  comprendre. 
Ils  découpent  en  larges  pièces  circulaires  le  fanon  de  ceux 
qu'ils  affectionnent  le  plus ,  ou  ils  le  façonnent  en  petites  la- 
nières comme  une  frange.  Ils  soumettent  aussi  les  cornes  à 
différentes  formes.  Cette  opération  se  fait  en  les  chauffant 
avec  un  fer  ardent ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  les  ait  assez 
amollies  pour  se  prêter  à  la  direction  qu'on  veut  leur  donner  ; 
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on  en  voit  qui  sont  couchées  des  deux  edtés  sur  le  cou  du 
bœuf,  et  aboutissent  précisément  aux  épaules;  d'autres,  dont 
les  pointes  se  rencontrent  sous  la  gorge ,  ou  bien  se  prolongent 
horizontalement,  etc. ,  etc. 

LcsCafres,  au  rapport  de  Leva!  liant,  ne  se  contentent  pas  de 
faire  prendre  aux  cornes  de  leurs  bœufs  uni-  infinité  de  con- 
tours diflerens  ;  ils  ont  encore  l'art  de  multiplier  ces  cornes  ; 
de  sorte  qu'elles  ont  l'aspect  de  ces  lithopliytes  marins  connus 
sous  le  nom  de  bois  de  cerf.  Le  procédé  qu  ils  emploient  con- 
siste à  donner  sur  la  corne  qui  commence  à  se  montrer,  un  ou 
plusieurs  petits  traits  de  scie ,  ou  d'un  autre  outil.  Ces  divi- 
sions ,  qui  sont  encore  tendres  ,  s'isolent  d'elles-mêmes  ;  de 
façon  qu'avec  le  temps,  l'animal  porie  autant  de  cornes  bien 
distinctes.  Us  forcent  à  volonté  l'une  de  ces  divisions  ,  ou  la 
corne  entière,  à  former,  par  exemple ,  un  cercle  parfait,  en 
enlevant ,  à  côté  de  la  pointe  qu'il  ne  faut  pas  offenser,  une 
partie  légère  de  son  épaisseur;  cette  amputation ,  renouvelée 
souvent  et  avec  beaucoup  de  patience,  conduit  la  corne  à  .•-•e 
courber  dans  un  sens  contraire,  et  sa  pointe,  venant  sa 
joindre  a  la  racine  ,  offre  un  cercle  parfaitement  égal. 

Parmi  les  bêles  à  cornes  élevées  par  les  Cafres,  quelques- 
unes  portent  des  cornes  peu  hautes  ,  presque  partout  de  la 
même  grosseur,  et  dout  l'extrémité  se  dirige  vers  les  oreilles; 
ces  cornes  ne  sont  point  adhérentes  au  crâne,  elles  ne  tien- 
nent qu'a  la  peau,  et  soûl  si  peu  fermes,  qu'on  peut  les  tour- 
hit  en  tout  sens  ;  et  quand  elles  ont  acquis  leur  plus  grande 
longueur,  elles  retombent  par  leur  propre  poids  sur  la  face  de 
l'animal,  et  la  frappent  lorsqu'il  marche.  Ces  bœufs  à  cornes 
lâches  passent  pour  être  très-bons  et  très-vigoureux. 

Une  autre  remarque  très-curieuse  que  l'on  doit  à  M.  Bar- 
row  ,  Voy.  dans  la  part,  mtrt'd.  de  F  Afrique ,  et  dont  on  ignore 
la  cause,  c'est  qu'en  général  les  bœufs  de  la  colonie  du  Cap 
et  de  plusieurs  autres  parties  de  l'Afrique  ont  l'haleine  in- 
fecte ,  tandis  que  celle  des  bœufs  d' Europe  -'st  fort  douce. 

Si  l'on  promène  ses  regards  sur  l'immense  éleudue  de 
l'Asie,  on  voit  ses  collines  et  ses  plaines  animées  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  bossus  ou  non  bossus;  ils  ne  sont 
point  étrangers  aux  âpres  régions  qui  avoisinent  la  mer  Gla- 
ciale, et  l'espèce  se  multipliant  à  mesure  que  la  température 
est  plus  douce  ,  elle  se  propage  vers  le  mini  jusqu'à  la  pointe 
de  la  presquilede  Malacca,  et  en  longitude  depuis  F Arabie 
jusqu'aux  îles  du  Japon. 

L'espèce  du  bœuf  étoit  absolument  inconnue  dans  l'Améri- 
que méridionale  avant  la  conquête  qu'en  firent  les  Européens; 
mais  les  contrées  dunord  de  ce  continent  étoient  habitées  par 
iinegi-andc  quantité  de  visomel  de  biifficsjiiUiqursmA  n'ont  jamais 
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passé  le  Mexique.  Cependant  la  race  âa  bœuf  sans  bosse  y 
étoit  étrangère ,  et  ce  sont  les  Européens  qui  l'y  ont  trans- 
portée. Sa  nature  s'est  très-bien  prêtée  à  cette  transmigra* 
tion,  et  elle  s'est  extrêmement  multipliée  dans  plusieurs  pays 
méridionaux  du  Nouveau-Monde.  On  nourrit  du  gros  bétail 
au  Pérou,  au  Brésil,  au  Paraguay,  et  dans  toutes  les  colonies 
européennes;  il  y  couvre  de  vastes  plaines,  et  vit  en  plu- 
sieurs endroits  dans  une  pleine  liberté.  Ces  bœufs  ont  même 
formé  des  races  distinctes  et  qui  se  perpétuent.  Par  exemple, 
les  bœufs  de  Montevideo  sont  plus  grands  quç  ceux  d«  Sala- 
manque,  lesquels  sont  les  plus  grands  de  l'Espagne»  Ceux  des 
Corricntes  au  Paraguay ,  sont ,  au  contraire  ,  très-bas  sur 
Jambes ,  et  Ton  en  voit  qui  sont  dépourvus  de  cornés. 

Le  bœuf  de  Fernanbouc  est  ordinairement  rouge ,  c'est-à- 
dire  ,  bai  clair  et  taché  de  noir.  Il  y  en  a  aussi  qui  ont  des 
taches  jaunes  et  couleur  marron.  Ce  bœuf,  à  en  juger  par  les 
dépouilles  que  le  commerce  apporte  en  Europe ,  doit  res- 
sembler au  bœuf  nantais,  pour  la  taille  et  pour  la  qualité  des 
peaux  qu'il  fournit  à  la  tannerie. 

Les  peaux  de  Fernanbouc  nous  viennent  d'Amérique ,  sa- 
lées et  alunées  ;  ce  qui  en  rend  le  premier  travail  difficile. 
Elles  produisent  un  cuir  de  première  qualité,  parce  qu'il  est 
également  fort  et  serré  dans  toutes  ses  parties  ,  et  qu'il  prend 
bien  les  apprêts. 

Pour  faire  la  chasse  aux  bœufs  devenus  sauvages  en  Amé- 
rique ,  on  leur  jette  une  corde  formant  un  nœud  coulant ,  et 
on  les  enlace  par  les  cornes  ou  par  la  tête  ;  d'autres  foison 
leur  coupe  les  jarrets  avec  un  fer  taillé  en  croissant ,  bien  ai- 
guisé et  attaché  à  un  long  bâton.  Cette  chasse  ,  qui  n'est  pas 
sans  danger,  se  fait  avec  beaucoup  de  légèreté  et  d'adresse  par 
les  habitans  du  Pérou  et  des  autres  pays  voisins.  Elle  n'a  la 
plupart  du  temps  pour  but  que  de  se  procurer  les  cuirs  et  le 
suif,  qui  font  une  branche  considérable  de  commerce  ;  les 
chasseurs  abandonnent  les  bœufs  tués  aux  animaux  carnas- 
siers ,  après  en  avoir  pris  seulement  la  langue,  (s.  et  desm.) 
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